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FiAIGLCOURT  (Ltsj. 

La  maison  des  Rcùgecourl  est  la  seule  qui  subsiste 
€DCûre  de  nos  andens  paraiges.  £Ue  a,  pendant  près 
de  six  siècles,  exercé  d'importans  emplois,  non-seulement 
dans  la  province,  mais  encore  à  la  cour  des  ducs  de 
Lorraine,  en  Aulriche  et  en  France*  Dès  Tannée  1243, 
on  voit  un  PlUHppe  de  Raigecourt  remplir  à  Metz  les 
fonctions  de  maitre-ëehevin»  Ses  fils ,  Jean  et  Poince  de 
Raigeeoufiy  furent  élevés,  en  1264  et  en  1280,  à  la  même 
di^nitt^eidepuis^  plusieurs  autresmembres de  celte  lamille 
dont  il  est  inutile  de  rappeler  les  noms,  ont  été  également 
dccorés  dumaitre-cclic\iiiat.  Lii  iZ'i'S ,  un  Jean  de  Raige- 
court, écuyer,  châtelain  et  capitaine  ou  gouverneur  de 
Nomeny^  reçut  à  titre  de  don ,  de  la  part  d^Édouard , 
comte  de  Bar,  le  village  de  Kaulanges,  en  considération 
des  services  signalés  quePierre  de  Raigecourt,  sonpèrc,  lui 
avait  rendus  à  la  bataille  de  Frouard.  Lu  1 533 ,  le  duc 
de  Lorraine  reçut  k  son  service  deux  nobles  Messins, 
savoir  :  nûlippe  de  Baîgecoiut,  seigneur  de  Mardî^^ny 
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et  Je  La  Donchamps,  en  qualité  de  chambellan^  aux 
gages  de  4^0  Irancs  barrob^  et  Michel  de  Gournay^ 
chevalier^  seigneur  de  Beux^  au  nombre  de  ses  officiers, 
moycunant  une  pension  auuucllede  3oo  fr.  Larrois. 

En  1760,  un  marquis  de  Kaigecourt,  ami  des  lettres, 
habitait  Metx.  Il  (ut  compris  dans  la  liste  des  membres 
fondateurs  de  racademie  royale  de  celle  viiie,  et  en  sui- 
yii  les  travaux  jusqu^à  IVpoque  de  sa  mort  arrivée  en 
1783*  Voici  dans  quels  tenues  en  a  parlé  M.  Le  Payen, 
alors  secrétaire  perpétuel  de  la  société: 

€  Le  marquis  de  RaigecouHy  qu^une  mort  cruelle 
vient  de  nous  enlever,  joignait  à  un  zèic  ardent  pour  le 
bien  de  la  patrie,  une  sagacité  d'^esprit  et  des  connais- 
sances étendues  qui  rendaient  son  jugement  sûr  dans 
les  matières  qui  sont  principalement  Tobjet  de  notre 
application.  Il  était  plein  d^'ardeur  pour  tout  ce  qui 
pouvait  donner  quelque  lustre  à  cette  ville ,  où  une 
longue  suite  de  ses  aièux  avait  exercé  pendant  plusieurs 
siècles  la  suprême  lua^lblraturc  qui^  des  lurs,  était  au- 
tant le  prix  du  mérite  que  celui  de  la  naissance*  il  avait 
jugé  qu^un  établissement  littéraire  pouvait,  en  excitant 
rémulation,  étendre  le  goût  des  lettres  et  inspirer  Ta- 
mour  des  sciences  et  des  arts.  11  s^était  empressé  de  sol- 
liciter une  place  dans  cette  société  dont,  comme  membre 
titulaire,  il  suivait  les  travaux,  auxquek  il  a  ensuite 
présidé  en  qualité  de  directeur. 

<^  Dans  tous  les  temps ,  il  s'est  montré  Tami  des  gens 
de  lettres;  il  les  honorait  autant  qu^il  lui  était  possible, 
sans  admettre  entre  eux  aucune  distinction  de  places  ou 
de  naissance  ^  c'est  ainsi  qu'en  encourageant  les  talens 
3  a  par  là  autant  mbità  que  par  ses  vertus  d^étre  placé 
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ta  rang  des  Iiomines  précieux  et  rares  dont  ûous  devons 
vénérer  et  chérir  la  mémoire.  » 

Le  25  août  1780,  une  comtesse  de  Raigecourt,  fille 
du  marquis  de  Raigecourt-Gournay^  et  nièce  du  précé-* 
dent,  a  été  reçue  chanoloesse  du  chapitre  royal  el  sé- 
coHer  de  Saint-Louis  établi  dans  celte  ville.  Son  père, 
chambellan  de  Tempereur  d^ Autriche,  habitait  Vienne. 
Il  a  trouvé  place  dans  le  Panthéon  messin  de  D.  B. 
Pierron ,  qui  eu  a  dit  : 

Vincere  majornin  egregîos  eonteadît  honores  , 
Atque  novos  addîl  tîlulîs  Raixciirtiis  avilis. 

Le  marquis  Anne-Bertrand-Antoine  de  Baigecouri- 
Gônmay,  pair  de  France  ^  né  à  Mancy,  est  de  la  même 

famille  que  les  précedcus. 

RAIGECOURT  (Le  Marqvis  C.  J.  De). 

IVaigëcodet  (le  marquis  Charles- Joseph  de),  cousin» 
germain  du  pair  de  France,  maréchal  de  camp,  chevalier 
de  Saint-Louis,  clc,  né  à  Mclz  le  i.'^^  janvier  1771, 
est  fils  de  messire  Christophe  marquis  de  Raigecourt^ 
comte  du  Saint-Empire  romain,  cheralier^eig;neur  de 
Grosyeulx,  Busy,  Bayonville,  Vignot  et  autres  lieux  ^ 
tt  de  dame  Marie- Joseph  comtesse  de  Saintignon. 
Entre  au  s(i\ice  de  France  en  1786,  il  émigra,  fit  la 
campagne  de  1792,  en  qualité  d'of.icier  supérieur  dans 
le  corps  des  hommes  d^armes  à  cheval ,  organisés  à  l'instar 
de  la  petite  gendarmerie  de  Lunéville^  celles  de  1794 
et  de  179S  dans  les  régimens  d'émigrés  à  la  solde  de 
1  Angiclenej  puis,  dix  autres  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  au  8er?ice  d^Autriche.  Rentré  en  f  rance  en  1.806, 


Digitized  by  Google 


(4) 

il  est  venu  se  fixer  a  Nancy,  et  a  t*tc  nommé,  depuis  le 
retour  du  roi,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  Saint- 
Louis  eu  1816,  et,  en  1817,  inspecteur  général  des 
gardes  nationales  de  la  Meuiihc. 

Une  de  ses  soeurs ,  dame  £lisabeth*Marie-Chariotte 
comtesse  de  Raigecourl  de  Saint-Balmont,  était  dame 
du  chapitre  de  Remiremont 

.  Temple  ém  ll«tiins ,  p.  174 ,        —  Affiche»  de»  Etéehëi  #l  homUnê^ 

1980,  p.  !i86i  1783,  p.  575.— Hl«l.  dcH«u,  II,  p.  5a»,  63a,  634,  676 ^  III, 
1 7.  ~Hi$toirebiop;r. delà  Cbacobre  des  Pairs,  par  A>  Ltrdier^  p.  ia3,  ia4*^ 
Biogr.  Michel ,  p.  43o. 

RALCH. 

Rauch  (  ) ,  ancien  ingénieur  des 

ponts  et  chausséès,  directeur  des  Annales  européennes 
et  de  la  société  de  fructification  générale,  etc.,  est  né 
à  Bitche  vers  1770.  Auteur  profond  et  brillant ^  il  s'est 
formé  diaprés  les  bons  modèles,  et  jouit  d'une  place 
honorable  parmi  les  écrivains  de  Tépoque.  M.  llauch, 
après  avoir  exercé  à  Strasbourg,  vers  1800,  les  fonctions 
dlugûiicur  des  ponis  et  chaussées^  a  loniï^*temps  luhité 
Vergaville ,  dans  la  Meurlbe ,  ou  il  a  établi  une  manu- 


JU 

1 

J 

une  partie  des  ouvrai^es  qui  Tout  lait  connaître  du 
monde  savant  Obligé  d^abandonner  sa  propriété,  en 
raison  des  |)ertcs  énormes  que  lui  fit  éprouver  finvasioa 
de  i8i4t  ^  rendit  à  Paris,  et  s^associa  à  plusieurs 
travaux  scientifiques.  Il  a  déjà  publié  : 

I.  Harmonie  hjiiro  végétale,  ^^ucj^  a  vol.  în-8.%  an 
avec  figures.  Ouvrage  dédié  au  premier  cotisai.  Cet  ouvrage 
a  eu  une  seconde  édition  sous  le  titre  de  Régénération  de  la 

Nature  végétale.  Il  a  valu  à  son  auteur  les  féiicitalioa^  de 
plusieurs  souverains  étrangers» 


Digitized  by  Google 


(5) 

II.  Le^re  aux  Agriculteurs  sur  un  canal  à  exécuter 
pour  unir  la  Saône  à  la  6eillej  îo-.f.** 

m*  Les  Annales  européennes  de  Physique  végétale  et 
^Économie  publique. 

Ces  annales  se  publieat  par  livraisons  dl^puis  iBaa. 

M.  Rauch  a  été  reçu,  en.  1826,  membre  correspondanl 
de  Tacadémie  royale  de  Metz.  II  s'occupe^  en  ce  moment^ 
de  former  une  socicjté  de  riches  capitalistes  qui  aura  pour 
objet  le  défrichement  des  terres  incultes  du  royaume» 

M.  Rauch  a  épousé  M,!^*^  de  VivcUe,  de  DiW. 

RAVELLY.. 

Ravelly  (Jean),  médecin  stipendié  dé  Metz,  né 
pcobabiemcnl  dans  cette  ville,  ayant  observé  les  funestes 
effets  produits  par  les  morsures  d^une  louve  enragée 

€|ul  cxcr(;a  ses  ravages  dans  le  Tays  Messin,  en  i6(^G, 
composa  le  traité  suivant 

Traité  de  la  Maladie  de  la  Rage  ^  par  Jean  Ravelly,  médè- 
ciu  !>ti[)endi€  de  la  villo.  Melz,^  Jeau  CoHîj^non  ^  i6ij6^îu-ia. 

Ce  petit  ouvrage  ,  le  seul  que  nous  connaissions  tle  iiaveUy> 
est  dédié  à  meMieurs  de-rUAtel-de-ViUe»  U  est  devenu  fort  rare» 

D.  Calmct ,  dans  sa  Bibliothèque  lorraine ,  p.  784  ^  le 
dit  imprimé  à  Paris.  C'est  une  erreur  qu  il  a  copiée  sur  les 
Biémoîres  de  M.  Lançon  avocat  de  Mets* 

tHistoire  de  Metz ,  p.  SSq  ,  ne  dît  qu'un  mot  de  Jeaa 
Bavelly. 

B£B£L. 

IVfciBEL  (  Jcan-Tsicolas),  littérateur,  né  Si  ThîonvîHe 
k  d  septembre  1737,  était  fils  de  Jean  itcbel  et  de 
Marie-Biarguerite  Becker*  U  est  mort  le  20  mars  1795* 
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Rébel  jouissait,  dans  sapatrie,  delirrëptttaiS<ni)iisteiDeni 

acquise  d homme  d^espritj  il  avail  |)assé  sa  vie,  libre  de 
tout  lien,  sans  femme ^  sans  emploi.  Ses  loisirs  étaient 
coasacres  à  1  t  tudc,  à  la  promenade,  à  la  poésie  et  à  tous 
ces  aimables  riens  qui  faisaient  le  charme  de  la  société 
d^alors.  Insouciant  pour  ses  vers  comme  il  Tétait  pour 
sa  fortune,  Rebel  ne  leur  cherchail  ni  patronage  ni 
Mécènes;  il  les  confiait  à  ses  amis,  et  slnquiétait  ensuite 
fort  peu  de  leur  destinée  :  aussi  nous  rcste-i-il  peu  de 
productions  de  cet  écrivain  élégant  et  facile.  Les  Aiûcbes 
des  Trois-Evèchés  contiennent  quelquesHines  de  ses 
pièces  fugitives  qui  ne  figurent  pas  d'une  manière  désa- 
vantageuse à  côté  des  productions  dont  François  de  Neuf- 
châtenu,  Pons  de  Verdun.  Hoffmann  de  ?sancv.  Courtois 
de  Longuion,  etc.,  enrichissaient  alors  ce  recueil  heb- 
domadaire. 

RÉGIiNALD. 

AfiGlMAU)  (Mathieu)  ou  Renaud,  poète,  né  à  Gorze 
dans  le       siècle,  bachelier  de  Sorbonne,  docteur  m 

âi*ûit,  et  professeur  d'éloquence  à  Angers,  a  publié: 
I«  Discours  pour  la  rentrée  des  classes^  prononcé  h  trois 

des  nones  de  décembre  1610. 

Ji.  I/orœ  subressivœ  de  D,  Lezino    ndegavensi  Episcopo 

dictœ,Julio  àiagiandiwn  tspud  ^tUonium  Hernault^  161  r. 

Ce  recueil  est  composé  diodes ^  de  distiques^  d'un  poème 

grec  sur  S.  Lezia,  et  d'un  panégyrique  du  même  saiat. 

D.  B.  Pierron  a  dit  de  Réginald  : 

nie  dià  hlando  facundas  munere  linguœ 
Et  cullo  Andegas^os  recreavit  carminé  fines» 

€  n  enchanta  long-temps  les  peuples  de  rADjou  par  i«9 
grâces  de  son  éloquence  et  les  beautés  de  sa  poésie.  » 
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de  Mcta|  I*  m ,  p.  197. 


REGNAULT. 

Regnauit  (le baron  Jean-Baptiste  on  Claude)^  ou^ 
selon  d  autres ^  Renihot,  peintre  célèbre,  chevalier  dés- 
ordres royaux  de  Saint-Michel  et  de  la  Légion-d^Honneur, 
membre  Je  1  acatlémie  rojale  iles  beaux-arls,  de  llnsti- 
tut)  professeur-recteur  aux  écoles  royales  et  spéciales 
de  peinture  et  de  sculpture,  ancien  directeur  de  Técole 
frauçai^e  à  Rome,  Tun  des  régénérateurs  de  récole  fran- 
çaise, émule  de  David,  est  né  à  Sarreguemiaes ,  selon 
le  Diclionnaîre  de  M.  Visille,  le  11  juillet,  et  non  à 
Paris  le  i4  octobre  17549  comme  le  disent  la  plupart 
des  Biographies.  Cela  ,  au  reste,  mérite  vérification* 

Kegnault  était  né  peintre.  Dès  i  âge  de  sept  ans  il 
montra  les  plus  heureuses  dispositions  pour  les  arts. 
Son  père  Tayant  un  jour  coiiduit  dans  le  cabinet  de 
M.  Bataille  de  Montval ,  il  prêta  une  telle  attention  aux 
estampes  et  aux  dessins  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  fit 
des  observations  si  judicieuses,  que  M.  de  Montval,  en- 
thousiasmé, pressentit  Tavenir  du  jeune  artiste,  et  lui 
prêta  des  dessins  (j^ii  il  copia  avec  une  parfaite  exacti- 
tude. Peu  de  tems  après,  il  suivit  son  père  en  Amérique, 
mais  ne  pouvant  trouver,  dans  ces  climats  lointains,  un 
aliment  convenable  à  ses  goûts,  il  quitta  sa  famille  pour 
voyager*  Après  avoir  parcouru  TAfrlque  et  TAmérique , 
dit  une  notice  à  laquelle  nous  empruiiLons  beaucoup, 
Regoault  était  encore  à  bord  depuis  quatre  ans,  lorsque 
sa  mère,  qui  venait  de  perdre  son  mari  et  ses  deux  fils 
ainés,  débarqua  au  Havre,  cherchant  le  troisième  et 
vinique  eniant  qui  lui  restât  Le  bruit  de  ses  recherches 
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ilxûi  parvenu  aux  oreilles  du  capitaine  du  bâtiment  sur 

lequel  servait  le  jeune  Regnault,  ce  dernier  se  rendit 
près  de  sa  mère  )  et  revint  avec  elle  à  Paris  où  M.  jBatailie 
de  Montra! ,  qui  n^avait  oublié  ni  les  dispositions  rares 
du  jeune  artisle,  ni  Tamitié  qu'il  portait  à  son  père, 
l^accueillit  avec  un  vrai  plaisir,  et  crut  devoir  aider  au 
deSeloppement  de  son  gënie  en  lui  donnant  un  maitre 
capable  de  1  apprécier  et  de  lui  iinpriuier  une  direclion 
normale.  Confié  aux  soins  généreux  de  M.  Bardin, 
Regnault  partit  avec  lui  pour  Rome,  et  fit^  en  peu 
d'^années,  des  progrès  d'autant  plus  sensibles  que  son 
imagination  féconde,  sa  touche  délicate  et  facile^  les 
clieis-d  œuvre  qui  rentouraîent le  solcU  d  llalic  dont  il 
était  frappé,  agissaient  sur  ses  sens  plus  que  n^auraient  pu 
faire  les  leçons  isolées  cl  li  uitlesiiià  meilitnir  des  mailres. 
A  Técole  de  M.  Bardin,  h  peinture  ne  fut  cependant 
pas  Punique  objet  des  études  de  Regnadt,  il  voulut 
encore  orner  son  esprit  par  des  connaissances  variées, 
et  prendre  Thabitude  de  ce  charme  dans  tes  manières 
qui  le  rendait  si  aiaiablc  en  société.  Plus  heureux  que 
ses  camarades,  il  n'apporta  pas  à  Rome  le  goût  faux 
ef  maniéré  de  Técote  française  d^alors,  et  nVut  rien  i 
oublier.  Son  maitre,  ennemi  des  systèmes  académiques, 
lui  traça,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  des  arts^ 
la  voie  qu  i!  (levait  suivre  pour  altcliidre  le  vrai  beau, 
et  bientôt  la  grâce,  la  simplicité,  la  correction  de  son 
dessin  le  mirent  au  rang  des  premiers  élères  de  la  pre- 
nii(  re  des  académies  de  peiulure  du  moude.  De  retour 
à  Paris  en  1 77 1 ,  les  mêmes  succès  Vy  attendaient  II  mil 

au  concours.  Le  sujet  était  Diogène  dans  son  ionmau^ 

disant  à  Alexandre  :  Reiirt-ioi  de  mon  soleil*  L^exécution 
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parfaite^  le  coloris  du  tableau  de  Rcgnault  lui  mérita  le 
prix,  et  Voa  vit^  chose  rare,  un  arli;>te  de  vingt  ans 
obtenir  par  son  seul  mérite  une  Sivenr  si  souvent 
cordce  à  rintrigue. 

Pensiomiaîre  du  roi  à  Rome,  notre  compatrTote  Jus- 
tifia les  espérances  qifon  a\ait  conçues  de  son  talent.  Il 
composa  beaucoup  de  tableaux  d  un  faire  remarquable , 
et  dont  les  amateurs  de  tltalie  s^empressèrent  d  orner 
leurs  galeries.  Mais,  celui  qui  lui  fit  le  plus  (riionneur 
est  le  Bapiéme  de  Jésus  ^  exécuté  en  grand.  Tel  était  le 
mérite  du  style  et  Ju  coloris  de  cette  large  composition  , 
qu'en  la  voyant,  le  célèbre  Aaphaël  Mengs  s'écria  :  Questo 
e  JU  nosira  scola.  M.  Bardtn,  orgueilleux  à  )uste  titre' 
de  la  réputation  de  son  élève ^  disait  partout  que  Regoault 
était  son  plus  bel  ouvrage;  et  celui-ci ^  de  son  cèté-^  ne 
cessait  d'^apporler  dans  ses  rapports  avec  son  maître  cette 
condescendance  otiicieuse,  ces  procédés  délicats  dont 
mie  âme  bien  née  ne  s^affranchit  jamais.  On  le  vit, 
iuèmc  dans  un  âge  avancé ,  longtems  après  la  mort  de 
M.  Bardin  y  i  une  époque  où  Tégoisme  exerce  ordinal'** 
rcmenl  sur  nous  un  grand  empire,  donner  à  sa  recon- 
naissance Texpression  la  plus  vive,  et  parler  avec  un 
abandon  charmant  des  moeurs  simples,  des  talens,  des 
babitiidcs  d  un  bonioie  quH  vénérait  comme  son  père. 

A  Texpiration  de  son  pensionnat ,  Regnault  avait  Tin- 
tention  do  parcourir  TAsle,  seule  partie  du  monde  civilisé 
qu'il  n'eût  pas  visitée,  mais  une  maladie  grave  survenue 
k  la  suite  d'études  anatomiques  poussées  beaucoup  plus 
loiu  que  ne  ie  iont  la  plupart  des  artistes,  rempèclia  d  exé- 
cuter ce  projet*  il  revint  en  France  et  débarqua  à  Mar- 
seille où  un  riche  négociant ,  appréciateur  de  ses  taloas 
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el  de  ses  ipialitÀ^  voulut  lui  donner  sa  fille,  mais  k 

condition  que  son  gendre  se  fixerait  à  Marseille.  La 
passion  des  arts  l'emporta  sur  iamour  ^  KegnauU  partit 
pour  Paris,  précédé  dWe  réputation  quil  soMint  à  ua 
degré  si  élevé ,  que  les  portes  de  lacadémie  lui  furent 
ouTcrtes  en  1782.  Ce  fut  son  tableau  à" Andromède  et 
Pcrsécy  le  |)]ns  mauvais  pcut-clrc  de  cet  artiste,  et  le  seul 
pour  la  composition  duquel  il  ait  sacriûé  au  goût  de  ses- 
juges ,  qui  décida  Taréopage  en  sa  fawur*  Il  fit  voir,  peu 
de  tems  après.,  dans  {Education  (P  Achille  y  que  son  pin- 
ceau avait  rqnîs  toute  son  indépendance,  et  fut  placé  dès 
lors  au  rang  des  grands  maîtres  qui  devaient  opérer  Jaus 
Técole  française  une  brillante  révolution* 

Regnaulta  toujours  travaillé^  les  quinxe  demiiresannées 
de  sa  vie  il  n  a  presque  pas  quitté  son  atelier.  Combien 
de  fois,  dit  un  de  ses  biographes,  n^avons-nous  pas  été 
vivement  émus,  eu  coiitemplaul  cette  tèt(*  blanche  comme 
la  neige,  concevoir  encore,  à  Tâge  de  75  ans,  les  compo-* 
sitions  les  plus  riantes  de  la  mythologie  ^  et  les  trans- 
mettre à  la  toile  avec  tout  le  feu  de  la  première  jeunesse* 
il  excellait  à  peindre  les  idées  les  plus  abstraites  et  les 
sentimens  les  plus  tendres,  et  la  dcscripliuu  seule  de 
ses  ouvrages  serait  une  page  remplie  de  poésie.  On  peut 
en  voir  un  édiantillon  dans-  le  gi^and  tableau  qui  décore 
une  d^  salles  du  palais  des  pairs,  {La  France  yavan^- 
çant  sur  un  char  triomphal  vers  le  temple  de  la  paix*) 
Il  est  d'un  développement  noble  et  riche  de  composition. 
Les  groupes  nombreux,  sans  être  confus,  y  sont  di&tri-^ 
bués  avec  ordre  et  conçus  avec  esprit;  les  draperies  sont 
légères  ou  solides,  suivant  la  convenance,  et  Tensemble 
du  tableau  A  un  caractère  épique  remanjuable.  P«ut-étr«> 
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Miu|iiê-t-il  d^unité  dans  la  distribution  des  ombres  et 

de  la  lumière^  peul-élre  les  écla(i>  kiiuiaeux  sont-ils  trop 
fréqacnwntfnt  répéta  et  resserrés  par  l'ombre  ^  mais  ce 
défaut  est  assez  ordinaire  à  tous  les  peintres  de  l'école 
française. 

Uécole  de  Regnauk  a  été  fort  nombreuse,  car,  pen-^ 

dani  plus  de  quarante  aniices ,  il  a  a  cessé  de  professer. 
SoD  aUacberaent  pour  ses  élèves  était  tel  que  jamais  S 
n^a  voulu  s'absenter^  dans  la  crainte  de  les  priver  d'une 
leçon^  jamais  il  ne  se  &t  suppléer  par  un  autre,  et  pré» 
fifera  ne  plus  prendre  part  aux  espositions  du  salon  que 
de  nuire  à  lïnsUuclion  des  jeunes  artistes  qui  se  met* 
laieni  entre  ses  mains.^  Aussi  Regnault  vitp-il  encore  dans 
la  personne  de  plusieurs  peinhes  distingués  dont  il  a 
dirigé  les  pas  et  développé  k  génie  ^  nous  citerons,  entre 
autres,  MAf*Waffard^  peintre  d^hisloire  et  de  portraits, 
et  G.  F.  Lépauie,  de  Vei^ailles,  lauréats  de  Tacademie 
royale  des  beaui-arts ,  etc^ 

Regnault  était  ennemi  des  Innovations  pittoresques. 
Un  )Our,  dit  le  chevalier  Alexandre  Lenoir,  dans  un 
article  critique  consacré  à  notre  compatriote,  que  je 
parlais  de  la  nouvelle  méthode  adoptée  par  nos  jeunes 
pdntres,  il  me  dit:  e  Mon  andj  ^ils  ne  rdwrnent 
ii  prompiemenl  à  Vétude  sérieuse  des  slatues  aniiçiws  t  l 
«  4ies  peintures  de  nos  grands  maîtres ^  Us  sont  perdus: 
€  le  romantique  pittoresque  commence  ou  le  ton  sens  et 
«  le  bon  goût  s^arrètenL'p 

«  Quatre  jours  avant  la  mort  du  célèbre  professeur^ 
ajoute  M.  Lenoir, il  faisait  disposer,  en  ma  présence,  un 
fiittteuil  pour  se  faire  monter  à  son  atelier  o&  ses  élèves 
attendaient  ses  dernières  leçons.  11  était  affligé  d^une 
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tom  rafnrfiale;  son  atelier  étant  fort  élèv^,  W  ne  pou^ 
vart  monter  les  quatre-viugU  marches  qui  y  conduisaient* 
Sa  fin  fut  le  soir  d^un  beau  jour;  il  suceomba  tranquil- 

lenicnt  dans  les  bras  de  ses  trois  fils.» 

La  plupart  des  curieux  qui  venaielit  à  Paris  cherckaieni 
à  s^ihtroduire  dans  l'es  salons  o&  Regnault  avait  rassem- 
blé ses  chefs-d^œuvre ^  mais ,  telle  était  sa  modestie  ^  qu'il 
80u£Erait  des  visites  et  des  éloges  dent  il  devenait  Tobfet  ^ 
au  poiot  de  refuser  souvent  sa  porte  aux  personnes  qui 
n^avaient  pas  le  bonheur  d^étre  dans  son  intimité*  Inao 
cessible  aux  suggestions,  de  l'amoni^propre  et  d^un  or^ 
gueil  bien  excusable  chez  un  homme  qui  se  connaît  et 
s^apprécie^  RegnauU  vivait  isolé  et  travaillait  unique* 
ment  pour  la  gloire  de  son  siècle.  Six  semaines  avant 
sa  mort,  Tex-ducbesse  de  Berri  étant  allée  le  voir^ 
s^était  longtems  entretenue  avec  bii  en  langue  firançaise 
et  en  langue  italienne. 

Charles  X,  par  ordonnance  royale  en  date  du  19  juil*- 
lel  1829,  a\alt  conféré  à  Regnault  des  Itlli  es  de  baron. 
Célait  une  juste  récompense  méritée  par  celui  qui  a  par^ 
tagé  avec  David  la  gloire  d^étre  un  des  che&  de  cette 
école  française  devenue  si  célèbre  en  peu  de  temps. 

Le  baron  Regnault  était,  depuis  plusieurs  années, 
doyen  des  peintres  et  des  professeurs  des  académies 
royales  des  beaux-arts,  lorsque,  le  i3  novembre  1829,  la 
mort  Penleva  &  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  Ses 
obsèques  eurent  lieu  en  l'église  de  Saînt-Germain-deSr 
Prés ,  le  lendemain  à  midi.  Après  les  cérémonies  reli- 
gieuses^ on  porta  ses  d<pouillcs  mortelles  au  cimetière 
du  père  Lacfaaise,  où  un  monument  iort  simple  indique 
la  dernière  demeure  de  Tun  des  plus  célèbres  artistes  de  | 

I 
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1  époque.  Unedéputation  de  Tacadémie  royale  des  beaux- 
arts  ,  un  long  cortège  de  parens  et  d^amb  accompagnaient 
le  convoi,  qui  était  préctdc'  d'un  détachement  d  infaa- 
terie.  Deux  des  fils  du  défunt  conduisaient  le  deuil. 
MM.  Huyot,  archkecte;  Guérin,  peintre;  Cortot^^  sculp- 
teur, et  Richoniiuc;.  graveur,  portaient  les  coins  du  drap 
mortuaire.  La  fouie  qui  se  pressait  aux  iunéraîlles  de 
Regnault,  la  pluie  de  couronnes  d'immortelles  sous  les- 
quelles il  est  descendu  dans  la  tombe,  sont  une  nouvelle 
preuve  que  le  vrai  mérite  réduit  au  silence  et  à  Tadmi- 
ratlon  I  tiâNie  même  qu^il  est  en  droit  d^inspirer.  Un 
concert  d^élogesfut,  en  cette  triste  solennité,  le  dernier 
salut  donné  à  Regnault;  et  ses  nombreux  amis,  ses  élèves 
aiUiges  se  séparèrent  en  s'entretenant  du  géuie  gracieux 
et  élevé,  de  Tâme  honnête  ^  dujcœur  tendre  que  la  tombe 
venait  d'engloutir  pour  jamais. 

Le  i4  décembre ,  M.  Hcim  a  été  appelé  par  Tacadé- 
mie  à  TJionneur  de  remplacer  le  baron  Regnault 

OVVKAGBS  DU  BAtOIf  XEGirAtTLT, 

Les  compositions  de  ce  peintre  sont  si  nombreuses  qu^ii 
nous  serait  impossible  de  les  citer  tontes  •  Nous  nous  bomeioos 

aux  plus  remarquables  : 

L  V Education  éPAchUley  tableau  poétique^  un  des  cbefi* 
d^œuvre  du  peintre.  La  réduction  a  été  vendue  i,566  fr. 
Ce  sujet  a  été  (pravé  par  M.  1^.  Lecomte. 

n.  Une  Descente  de  croix,  sujet  bistorique  et  moral , 

pour  l'exécution  duquel  Tarlisle  a  du  se  pénétrer  îles  sen- 
timens  religieux  que  tendent  à  inspirer  les  mjstéres  de  Ja 
religion  cbrétienne.  Ce  tableau  a  été  iàit  pour  la  cbapelle  dtt 
Fontainebleau.  La  réductloa^  veudue  i)4oo 
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ni.  La  Mort  de  Priam,  On  remarque^  clans  ce  tableau^ 
de  l'éradîtioa  histori({ue  et  une  parlaite  cotmaissance  du 
inonde  moral,  c  D  y  a  de  TintMl  ^  do  mouvement  ^  de  Tex- 

pression  ^  et  malgré  la  confusioa  de  celte  scène  cruelle^  tous 
les  personoages  sont  caraetérises  oommt  ils  doivent  Tètre  \ 
ib  sont  à  leur  place  ^  et  Ton  peut  dire  avec  raison  que  ce 

beau  désordre  est  un  ej/ft-t  de  Fa/  i,» 

IV.  Le  Déluge.^  Composition  d^un  genre  sëvère^  inférienre 
à  celle  deGirodet^  mais  ayant  son  mérite. 

V.  La  Mort  de  Cléopdtre,  Celle  scène,  rendue  avec 
beaucoup  de  naturel  et  de  vérité ^  porte  dans  lame  une  im- 
pression douloureuse.  Vendu  gSo  fr. 

\I.  Socnitc  ci  yilcibLudc,  Sociale  arrache  son  disciple 
des  bras  de  la  voluptt^ 

VU.  Iphi§énie  en  Tawride» 

CESHE  ÂLLÉGOniQlE, 

VUi.  Le  Jugement  de  Pdrù*  Grand  tableau  inspiré  par 
une  Ime  de  feu.  Cette  Vénus  est  belle  de  la  beauté  des 
Dieux  ^  tout  eu  elle  est  enciiaiUeur.  tous  ses  attraits  captivent^ 
et  cependant  elle  est  chaste.  Il  (allait  un  art  infini  pour  pein* 
dre  Vjémour  plaisir  dans  les  traits  d^une  femme^  sans  la  ra- 
mener  aux  conditions  de  1  humanité.  îNous  ne  pouvons  mieux 
la  décrire  <|u^en  lui  adressant  ces  vers  composés  pour  la 
Vénus  de  Gnide  : 

Cjprift  paAuit  à  (J  uide  ^  elle  y  trouya  Cjpri». ..... 

O  ciel!  dii  la  Déesse  cmiie  ^ 
Quel  ohjci  «>e  prévenu  à  me»  regards  surpris! 
Aqm.  yeux  de  Irois  mortels  j^at  para  tonu  aut  i 

A  Jouis,  Aochise  et  Paris; 

Ma»  Praaitéle,  oà  m^a-i-il  votf 

IX.  Les  trois  Grâces»  Tableau  dont  le  dessin  a  été  con- 
sidéré comme  la  perfection  des  formes  humaine;!.  Malheu- 
reusement^ la  peinture  des  grâces^  autrefois  éclatante  de 
fratcheur,  est  aiqourd'lmi  ai  décolorée  qu^ello  ne  produit  plus 
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guère  que  reflet  du  dessin.  Veudu  a^ioo  fr.  La  réduclloa 
ne  s*cst  élevée  qu'à  60 5  fr. 

X.  taMort  d Adoms.  C'est  ^  a  dit  un  célèbre  connais 
seur^  le  beau  faire  de  Guide  ^  sous  on  aspect  plus  agréable 
et  moins  prétentieux.  Vendu  6^000  fr. 

Ces  deux  derniers  tableaux  sont  vraiment  classiques* 

XI*  Mars  désarmé  par  Vénus* 

Xn.  La  Mort  du  général  Désaix, 

XIII*  Tableau  allégorique,  philosophique  et  moral ,  où 
Eegnault  s'est  représenté  comme  le  personnage  principal. 

XIV.  Pan  et  Syrinx  ^  Tctidu  i,^64o  fr. 

XV.  VErdès^ement  dOritlùe,  vendu  3^ooo  fr. 
XYI.  V Amour  et  f Hymen ,  vendu  i^55o  fr. 

X^  li.  Hcrcide  dclivi  auL  ^  Jîceste ^  veu  lu  2.800  fr. 
*XVII[.  La  ToUette  de  Fénus  ^  vendu  4iOoo  fr. 

XIX.  io  dans  les  bras  de  Jupiter,  vendu  3)36o  fr. 

XX.  Urte  Danaée  n  vendu  3,36o  fr. 

X\I.  L'Amour  et  Psjchée  ^  vendu  3 ^000  fr. 

Les  tableaux  XVI  ^  XVII  et  XVIII  ^  signés  de  la  main 
da  poutre  ^  portent  Tlige  de  soixante-quinze  et  soîxante^seîse 
ans.  On  dirait  que  Regnauît  ^  eu  consacrant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie  k  des  compositions  fabuleuses  ^  qui 
exigent  toute  la  vivacité  ^  toute  la  fraîcheur  d^une  Ime  jeune 

et  neuve  ^  ail  voulu  porter  nu  lU  li  à  la  ualurc  et  bravci  jus- 
qu'au tombeau  les  rigueurs  du  tems  ^  les  glaces  de  la  vieil- 
lesse.  La  métamorphose  qui  s^est  opérée  dans  le  coloris  de 
Regnault.)  généralement  trop  pâle  et  trop  sévère^  semble 
une  dernière  olfrande  faite  à  la  déesse  des  ileurs.  On  dirait 
que  sa  palette  est  allée  chercher  ses  teintes  sous  le  ciel 
épnré  de  laGrèce^  et  que  les  dernières  étincelles  de  la  vie  du 
peintre  sont  venues  s'épuiser  dans  son  pinceau  ^  comme  ces 
£eiix  d*arlifice  qui  jettent  en  mourant  un  éclat  plus  vif  encore 
qne  dioi  leur  trajett  Le  tableau  do  io  /représente  la  jeune 
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iminoiteUe  par  le  doA^  et  cependant  la^pbse  qae  lui  a  don- 
née Tarlîste  exprime  tonte  sa  passion  pour  1^  souveralo  de 

rOlympe;;  le  dessin,  le  coloris ,  le  maniement  du  pinceau 
y  sont  admirables.  Cest  du  G>rége  ^  s'esl-ou  écrié ,  quand  il 
a  été  produit  a  la  vente. 

Vyiniour  crulormi  sur  le  sein  de  Psyclice  est  une  de  ces 
délicieuses  créations  où  la  grâce  et  Texpressiou  le  disputent 
au  charme  de  la  pensée.  La  santé  de  Regnault  était  déjà 
fort  chancelante  ^  lorsqu^il  travaUlatt  à  ce  tableau ,  k  peine 
ébauché  quatre  mois  avant  sa  mort.  Le  jour  qu'il  j  mit  la 
dernière  main  ^  il  dit  à  M.  Alexandre  Lenoîr  :  Je  suis  heu- 
reux ^  mon  cher  Lenoir^  fêtais  hin  Je  croire  que  je  pour- 
rais finir  ce  dernier  ouvrage ....  * 

La  plupart  des  tableaux  que  nous  venons  de  signaler,  se 
trouvaient  avec  une  infinité  d^autres  du  même  auteur  et  de 
plusieurs  maîtres  distingués  dans  ce  que  Regnault  appelait 
son  Qibinety  galerie  maguitique  qu  on  a  comparée,  en  raison 
de  la  variété  des  objets  qui  j  sont  traités  ,  à  une  corbeille  de 
fleurs. 

Après  la  mort  de  ce  peintre,  ses  fils,  désirant  réparer , 
autant  qu'ail  était  en  eux  ,  le  tort  fait  aux  arts  par  la  mo- 
destie de  leur  père  qui  laissait  ses  chefs-d'œuvre  ignorés ,  se 
sont  empressés  d^ouvrir  les  vastes  salons  qui  les  couleuaieut. 
Ils  ont  été  exposés  publiquement  depuis  le  l3  février  i83o 
jusqu^an  ao ,  et ,  quelques  jours  après ,  on  procéda  à  la  vente 
qui  dura  huit  jours,  et  sV-leva  à  pins  de  100,000  francs.  Le 
duc  d'Orléans,  ainsi  que  beaucoup  d  autres  personnages  dis- 
tingués, se  sont  rendus  à  cette  exposition.  On  y  admirait, 
indépendamment  des  tableaux  ,  plusieurs  l)el les  gravures  et 
cent  soixante  dessins  des  métamorphoses  d'Ovide,  que  Tau- 
teur  avait  réunis  et  fait  relier  en  format  in-4/  Ce  livre  pré- 
cieux ,  accompagné  du  texte  érrît  à  la  main  ,  en  beau  caractère, 
était  fait  pour  oiucr  uue  biLiiuikèque  de  la  capitale*  PeuxL 
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compositions  du  recueil,  Borce  raidissant  Oriûue^  Pan  et 
Sjrrinx,  ont  été  peintes  par  rantenr* 

Muiiiuur,  iSiS^p.  \55G,  1797;  1839,  i3i8,  i^Gg,  ijjG,  1S49,  iSSo, 
1896,  i^ao^  iS3o,  63,  193,  ai6,  a;5* 

RENAUD. 

Il  y  dans  le  caractère  de  cet  artiste  célèbre,  uœ 
tante  d^origînaiité,  un  mélange  dHnsonciance  capri- 
cieuse et  d%uraeur  &ntastSqae  bien  propres  à  donner 
ridée  de  ces  ctres  bizarres  qui,  dans  la  société,  font  une 
oception  à  la  règle  commune  et  ne  ressemblent  qu^à 
eux-mêmes.  iSé  avec  un  esprit  vif,  décidé,  entreprenant, 
passionné  pour  les  arts,  doué  d^uce  imagination  riche ^ 
capable  d'apprécier  le  beau  dans  tous  les  genres ,  Renaud 
eut  de  iurt  bonne  iieure  Tinstinct  de  sa  vocation,  et  la 
médiocre  fortune  de  ses  parens  ne  fut  pas  un  obstacle 
daos  la  carrière  d  un  boouue  toujours  satisiait  de  ïaurea 
mediocriias  d'Horaoe. 

I\f-NA.L'D  (Jean-Martin),  sculpteur  nK-dailliste,  membre 
de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Valen* 
ciennes,  de  la  société  d^émulation  de  Liège,  etc.,  a  tu 
le  jour  à  Sarreguemitios,  au  mois  de  ucnembre  ou  de 
décembre  de  Tannée  1 74^*  ^^n  père ,  Sébastien  Renaud, 
était  aubergiste.  Peu  soucieux  de  Téducation  d^un  fils 
auquel  il  destinait  saus  doute  1  héritage  de  sa  cuisine  et 
de  son  office,  le  père  de  Renaud  ne  fit  rien,  ou  du 
moins  très-peu  de  chose  pour  cultiver  ses  dispositions 
naissantes  et  lui  donner  un  rang  dans  le  monde.  Ce  fut 
a  Sarreguemines,  en  gardant  les  chevaux  d^un  oncle 
aussi  peu  éclairé  que  Tétait  son  pèie,  que  Martin  Renaud 
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fit  de  lui-même  ses  premiers  essais.  Il  motkla  avec  tic 
la  terre  diiléreDtes  figures,  auxquelles  il  eut  lart  de 
donner  de  la  grâce  et  de Tex pression;  les  fourneaux  de 
la  laïeocerie,  où  ua  de  ses  iières  était  employé,  lui  ser-  • 
valent  à  les  cuire,  et  il  les  vendait  ensuite  ou  les  distri- 
buait à  SCS  connaissances.  Son  père  avait  chez  lui  une 
table  d^olBciers  pensionnaires  qui  surent  apprécier  le 
lident  du  jeune  artiste^  ils  achetèrent  ses  productions, 
lui  donnèrent  des  encouragemcus ,  et  le  mirent  à  même 
de  fixer  définitivement  son  genre  de  vocation.  Le  firère 
dont  nous  venons  de  parler  a\ant  été  renvoyé  de  la  ia- 
brique  en  raison  du  peu  de  dispositions  qu**il  y  mon- 
trait, Renaud  se  mit  sur  les  rangs  pour  le  remplacer, 
mais  on  le  trouvait  trop  jeune ^  trop  léger^  enfin,  on 
Taccepta  en  qualité  de  modeleur  d^anses.  Lorsqu^il  eut 
atteint  son  quatrième  lustre,  désireux  de  quitter  la  pro- 
vince et  ne  sachant  où  diriger  ses  pas,  il  s'entendit  avec 
ses  fi*ères  qui  différaient  d^avis.  Renaud  prend  tout  à 
coup  sou  chapeau ,  le  met  au  bout  de  sa  cauue,  et  s'écrie: 
«  Le  vent  en  décidera  ;  j'irai  du  côté  où  tournera  telle 
4k  corne  de  mon  chapeau.  »  Cette  corne  se  dirigea  vers 
Paris,  et  Renaud  partit  pour  la  capitale,  où  il  arriva  sans 
lettres  de  recommandation,  sans  secours,  sans  appui, 
et  n^ayaut  dans  sa  poche  que  deux  sois  avec  lesquels  il 
acheta  du  raisin.  Il  se  rendit,  faubourg  Saint- Antoine, 
chez  un  nounne  Siillet,  faïencier,  qui  lui  procura  du 
travail.  Après  quelques  années  d'études  et  des  sacrifices 
pécuniaires  qu'il  faisait  sur  ses  économies,  il  entra  dans 
les  fabriques  de  porcelaine,  et  s'en  servit  comme  d'é^ 
chelon  pour  arriver  au  rang  distingué  où  il  est  venu  s^aa* 
seoir  paim  les  arUslcs  de  l'époque* 
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Après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  copié  Taniique 
au  Muséum,  Renaud,  pour  se  iaire  connaître  dans  le 
monde,  composa  des  portraits  en  cire,  et  le  fini,  Pair  de 
TéiiU  qu  iliûl  leurdonner,  lui  procurèrent  une  réputation 
qui  s'accrut  dès  lors  avec  rapidité*  Son  frère  ainé,  valet 
de  pied  de  la  reine  Marie-Antoinette,  Pintroduisit  au 
château.  Accueilli  par  la  famille  royale,  et  surtout  j)ar 
Louis  XVI,  près  duquel  le  vrai  mérite  eut  toujours  un 
facile  accès,  Renaud  cul  la  faveur  de  couiposer,  diaprés 
nature,  le  portrait  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et 
pincesses.  Il  n^en  fallnt  pas  davantage  pour  le  mettre 
en  \ogue.  Toute  la  cour  voulut  faire  travailler  le  jeune 
artiste,  et  il  modela  une  inmiense  quantité  de  portraits 
en  cire  de  différentes  dimensions,  mais  dont  les  plus 
grands  n'excédaient  pas  un  diamètre  de  trois  pouces* 
Telle  éUit  déjà,  en  17^3,  sa  renommée  que  la  société 
dVmulation  de  Liège  se  Tattacha,  le  7  décembre,  en 
qualité  d^assodé  honoraire.  Le  22  août  1787,  il  fut  éga- 
lement agrégé  à  I  académie  de  peinture  et  de  iculplme 
de  Valenciennes. 

Les  témoignages  de  bonté  que  recevait  Renaud  de 
la  part  du  roi  et  de  sa  famille  \  la  firéquentation  obligée 
des  seigneurs  attachés  à  la  cour^  Tespèce  de  dépendance 
dans  laqiu  IU:  il  avait  mis  son  talent,  le  consacrant  alors 
d'une  manière  presque  ej^clusive  aux  déiirs  d  une  riche 
aristocratie,  exercèrent  sur  Tesprit  de  cet  artiste  une 
lu^luencc  inévitable,  et  qui  explique  parlaiieroent  les 
opinions  contre-révolutionnaires  qu^il  manifesta  sous  le 
régime  de  la  terreur  et  sous  Tempire.  Partisan  enthou- 
siaste de'  rhérédité  et  de  la  monarchie  absolue ,  Ltenaud 
biava  follement  tous  les  dangers  du  régime  de  la  terreur 
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pout  exprimer  avec  liberté  ses  sentimens  politiques.  U 
secourut^  dans  les  prisons^  un  grand  nombre  de  vic- 
times, fut  l'émissaire  secret  de  plusieurs  persouuagcs  Je 
haut  rang^  et  différentes  fois  exposa  sa  vie  pow  eux. 
Les  coriluns  tricolores,  tendus  pendant  la  terreur  à  tra- 
vers les  rues  dé  la  capitale,  et  qu'on  ne  pouvait  franchir 
sans  danger^  n^arrètaient  pas  Renaud;  il  ne  tenait  aucun 
compte  des  défenses,  alors  si  sévères,  d  une  police  ven- 
due aux  sycophantes  de  Tépoque,  et  conservait,  en  toutes 
circonstances,  le  ïibrcito  d  ar liste  qui  fut  dans  les  com-* 
positions  de  notre  compatriote ,  comme  dans  sa  vie  poli- 
tique et  domestique,  la  seule  règle  à  laquelle  obéit  son 
originalité. 

Pendanllqa^un  certain  nombre  d^écrivatns,  dévoués  i 

Tancienne  dynastie,  composaient  en  secret  des  pamphlets 
ou  des  articles  de  journaux  destinés  à  soutenir  une 
royauté  qui  se  ruinait  elle-même,  Renaud  était  demeuré 
au  petit  nouil)re  des  artistes  qui  cherchaient  à  conserver 
le  souvenir  «de  leurs  anciens  maîtres,  soit  par  de  tou- 
chantes allégories,  soit  par  des  portraits  auxquels  les 
circonstances  attachaient  un  grand  prix. 

Durant  la  captivité  de  l^ouis  XVI ,  Renaud  monta 
plusieurs  fois  la  garde  au  temple,  et  re  poussa  violemment 
les  jacobins  liirieia  qui  venaient,  à  toutes  les  heures  du 
jour,  insulter  au  malheur  de  la  famille  royale.  Soupçonné 
de  modérantisme  et  d'aristocratie^  accus ('  d'avoir  mal- 
traité quelques  sans-culottes,  il  eut  probablement  payé 
de  sa  tète  les  iiàcouséquence^  de  son  cœur,  si  des  amis 
dévoués  n^étaient  parvenus  à  le  sauver  des  mauvais  pas 
où  il  ne  cessait  de  s'engager^  car,  chez  lui,  rexpérience 
de  U  veille  était  perdue  pour  le  lendemain»  Parmi  une 
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fofinité. d^anecdotes ,  nous  citerons  la  suivante,  parce 
qu  elle  se  rapporte  noa-sculement  à  Renaud ,  mais  encore 
a  l^une  de  nos  premières  illustrations  messines  :  En  Fan 
VIIj  les  sections  <1(^  Paris  s'étaient  réunies  pour  nommer 
des  candidats  à  Tadministration  du  département  de 
Paris  :  Rœdercr  était  du  nombre^  un  registre,  ouvert  en 
sa  laveur,  se  couvrait  de  signatures^  Renaud  entre  pré- 
âpîtamment  dans  la  salle,  et,  au  lieu  de  signer,  renverse 
l'ccriloire  sur  le  registre,  en  se  récriant  contre  ceux  qui 
avaient  donné  leurs  voix  i  Vassassin  de  Louis  Xf^L 
Cétail.  comme  on  le  verra  plus  loui,  mal  juger  Rœderer, 
dont  ia  conduite,  dans  ce  célèbre  procès,  a  été  exempte 
de  foui  reproche;  mais  Renaud,  qui  ne  pouvait  se  rap- 
peler sans  horreur  Texéculion  du  21  janvier,  poursuivait 
de  sa  haine  quiconque  avait  pu  prendre  quelque  part 
à  la  révolution. 

Uépoque  du  consulat  vint  enfia  rendre  à  Renaud 
une  partie  du  calme  dont  il  était  privé  depuis  plusieurs 
années,  et  lui  permettre  de  se  livrer  avec  assiduité  à 
Pétude  des  beaux-arts  que  les  commotions  politiques 
Tavaient  presque  forcé  d'interrompre.  Ce  fut  alors  qu'il 

• 

trouva,  dans  la  personne  du  célèbre  Oenon,  un  ami 
indulgent  qui  sut  pardonner  les  erreurs  de  son  esprit 

en  faveur  des  excellentes  qualités  de  son  âme.  Denon , 
père  des  artistes,  fiit,  pendant  vingt  ans,  Fappui  de 
Renaud,  sans  jamais  le  lui  iaire  sentir  autrement  que 
par  son  indulgence  à  supporter  les  incartades  d^un  ca* 
ractère  fantasque.  Pendant  vingt  ans  ces  deux  hommes, 
dont  rbumeur  contrastait  singulièrement,  ne  cessèrent 
de  se  Toir,  de  se  disputer  et  de  s^aimer.  Denon,  qui 
avait  Renaud  à  sa  table  plusieurs  fois  dans  la  semaine,. 
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se  plaisait  à  le  mettre  en  contact  avec  des  hommes 

d^uue  opiuiou  poliliquc  diamélialcmcnt  opposcc  à  la 
sienne  :  Renaud,  dont  la  répartie  était  prompte,  ergotait 
avec  une  facilité  étonnante,  et  ne  perdait  jamais  un 
pouce  du  terrain  qu  il  deieudalt*  Ou  6e  séparait  furieux^ 
on  se  serrait  affectueusement  la  main  quelques  heures 
après,  et  le  lendemain,  les  mêmes  scènes  se  reprodui- 
saient entre  Denon,  Renaud  et  leurs  amis,  toujours  dis* 
posés  à  exploller,  au  profit  de  la  gaîté  qui  présidait  à 
leurs  réunions,  Tirascible  originalité  de  notre  compa;- 
triote. 

Renaud  avait  épousé,  en  1790,  mademoiselle  Marie- 
Prudence  Langibout,  parisienne  aimable,  âgée  de  19  ans^ 
dont  il  eut  deux  fds.  L'aîné  mourut  en  Russie^  où  il 
avait  accompagné  la  ^ande-armée  en  qualité  de  phar- 
macien^ le  second  a  suivi  ^  a\ec  un  certain  succès,  la 
profession  de  son  père* 

Il  était  impossible  que  Féducation  de  ce  dernier  ne 
.  se  ressentit  pas  de  Tesprit  bizarre  de  ses  parens.  La  luise 
.  seule  du  jeune  Renaud  donnera  une  juste  idée  de  ce 
que  pouvait  être  la  théorie  systéiualiquc  à  laquelle  le 
soumettait  la  volonté  paternelle*  Ses  cheveux,  poudrés 
et  retenus  dans  un  large  cataugan^  s^échappaient,  les 
jours  de  féte^  en  boucles  onduleuses  qui  couvraient  la 
moitié  du  dos^  sa  veste  et  ses  pantalons,  d^une  seule 
venue,  étaient  coUans,  faits  en  laine  tricotée,  et  main- 
tenus par  une  ceinture  également  en  laine^  de  sorte  que 
le  jeune  Renaud,  en  1810,  1811  et  1812,  avait  assez 
la  tournure  dW  mignon  de  Louis  XllL  Cette  manière 
d('  se  vêtir  le  rendait  la  risée  de  tous  les  enfans  de  son 
âge,  et, au  collège,  il  ne  cessait  d  être  k  jouet  d habitude 
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pour  toutes  les  fiemres  de  récr^^ation.  Renaud*  père  pré- 

lendaît  que  ces  contraricLés  iormeraient  le  caractère  de 
son  fils,  et  développeraient  son  courage  en  Tobligeant 
à  repousser  par  la  force  les  attaques  journalières  dirigées 
contre  lui^  aussi,  dans  les  rues,  prenait-il  lui-même 
pbiéir  à  le  voir  se  ruer  contre  les  polissons  qui  le  pour- 
suivaient de  leurs  cris  et  de  leurs  risées. 

Martin  Renaud ,  qu'il  but  bien  se  garder  de  confondre 
avec  Renaud^  de  Dijon ^  également  sculpteur^  mais 
ivrogne  et  criblé  de  dettes,  avait  plus  de  conduite  que 
n'en  ont  généralement  les  artistes,  quoique  son  imagi- 
nation mobile  et  Tardcur  de  son  tempérament  reutraiaât 
volontiers  aua  plaisirs.  C'est  même  la  crainte  d'être  con- 
fondu avec  son  homon}iaie,  qui  IViigagea  à  signer 
Benaud  de  Sarreguemines  y  surtout  après  unesai^  mo- 
bil  laire  que  des  hul^sie^s,  trompes  par  la  ressemblance 
des  noms,  étaient  venus  laire  cbez  Tarliste  lorrain  qui 
eot  nne  peine  infinie  à  persuader  alors  aux  gens  de  jus- 
tice que  lui  et  le  sculpteur  bourguiguon  a  étaient  pas  la 
même  personne. 

Renaud ,  logé  assez  à  Télroit ,  augmentait  encore  les 
embarras  de  son  domicile,  par  une  ibule  d 'oiseaux,  et 
par  des  chiens ,  qui  le  transformaient  en  une  véritable 
ménagerie.  Il  faisait,  tous  les  soirs,  plusieurs  lieues  pour 
leur  chercher  du  mouron,  et  travaillait  ensnile  nne 
grande  partie  de  la  nuit,  ne  se  eouchanl  que  vers  deux 
ou  trois  heures  du  matin.  Aussi  Tœuvre  de  cet  artiste 
est -il  très- nombreux.  On  ne  compte  pas  moins  de 
quime  cents  pièces  de  sa  composition,  dont  plus  de 
moitié  sont  originales.  Les  autres  sont  presque  toutes 
copiées  sur  1  antique. 
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Cet  habile  sculpteur  avait  atteint  sa  73.*  année^  et 

souillait  dcpuii)  deux  ans  (Vun  catarrhe  vésical  (|ui  exi- 
geait la  présence  continuelle  de  la  sonde  dans  le  canal 
de  IWitre,  lorsque^  s^étant  levé  de  son  atelier  pour 
uriner  tlans  la  chambre  voisine,  il  fut  frappé  d'une  apo- 
pleiie  foudroyante.  Son  fils,  qui  travaillait  à  ses  côtés, 
après  Tavoir  inutilement  appelé,  croyaul  qu'il  boudait 
comme  c^était  assez  sa  coutume,  lorsque  quelque  chose  le 
contrariait,  courut  vers  lui  et  le  trouva  bai^é  dans  son 
saug  ^  ne  donnaut  aucun  signe  de  vie.  Citait  le  20  )an- 
vier  1821 ,  à  onze  heures  du  matin,  à  Paris ,  rue  du 
Faubourg-Saint-Denis,  n.**  16. 

Les  trompettes  de  la  renommée  n^ont  point  sonné  à 
la  mort  de  Renaud;  les  journaux  même  ont  omb  de 
signaler  la  perte  que  fsiisaieut  les  arts  :  quelques  amis 
seulement,  parmi  lesquels  se  trouvaient  Denon,  de 
rinstilut,  Lemire,  Gérard,  (iirau<J,  Matte,  statuaires, 
et  d'autres  artistes  distingués^  sont  venus  à  sa  dernière 
demeure,  mêler  des  éloges  et  des  regrets  aux  larmes  de 
son  lils  et  de  sou  epou  (  qui  succomba,  en  1829,  à 
un  anévrisme  de  Taorte.  Heureux  de  réparer  une  injo^ 
tice  et  d'empêcher  qu'une  lacune  importante  exisie  dans 
rbistoire  des  arts  de  notre  époque,  nous  déplorons  en 
même  temps  Findiflerence  avec  laquelle  les  contempo- 
rains accueillent  généralement  les  peuseeset  les  oa\Tages 
des  hommes  qui ,  n^appartenant  à  aucune  coterie,  lais- 
sent à  la  postérité  le  soin  de  les  juger  et  de  recueillir 
leurâ  titres  aux  hommages  de  Tavenir. 

Renaud  a  formé  plusieurs  élèves  distingués^  parmi 
lesquels  nous  citerons  Couriguière,  né  aux  environs  de 
Sarreguemines,  recommandable  par  le  fini  de  sa  toudie^ 
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plus  que  par  son  gënie^  et  Casimir-Henri  Renaud,  fils 
4u  précédent^  në  à  Paris  le  4  messidor  an  IX  (28  juin 
1801  )•  Ce  jeune  homme  a  modelé  en  cire  tl  ciselé  le 
bronze.  On  lui  doit  une  belle  téte  de  Démosthènes,  en 
bronze,  des  vases  aussi  en  bronze,  et  .diilerens  porlralts 
en  cire*  Il  a  travaillé  pour  le  gouvernement  Denon  avait 
reporté  sur  lui  raffeclion  quHI  vouait  à  son  père.  11  est 
ficbeux  que  sa  mauvaise  vue  Tempèche  de  continuer 
ses  travaux  et  nous  prive  à^im  artiste  de  plus.  ^ 

OWMAGB  DE  IB&ll-lUimil  BBRAUD. 

Noos  partagerons  les  ouvrages  de  Renaud  en  deux  classes^ 
les  ba8-relie&  et  les  ronds  de  bosse.  Les  premiers  sont  en  bien 

plus  grand  Dombre  que  les  seconds^  et  se  divisent  naturelle- 
ment en  sujets  antiques  et  en  sujets  modernes.  Yoici^  d'après 
ce  que  nous  avons  vu  et  les  rapports  qu'on  nous  a  faits  ^  les 

plus  reaiart^uables  de  ses  ou\ rages  : 

Bjs^jRsusfs  (Stqets  antiques). 

I.  Jupiter  et  Junon^  parUigés  davis  sur  cette  question^ 
lequel  des  deux  sexes  éprouve  le  plus  de  plaisir  en  amour  ^ 
ien  rapportent  à  Jlrésias  qui  avait  été  de  F  un  et  de  Foutre» 

Il  dccide  en  faveur  des  femmes.  Junoriy  irritée,  le  rend 
aveugle  j  mais  Jupiter  ^  pour  le  dédommager  y  lui  accorde  le 
don  de  deviner.  Ce  sujet ^  modelé  en  cire  sur  fond  d'ardoise^ 
avait  été  indiqué  à  l'auteur^  pour  ouvrage  de  réceptîuu,  par 
racadrmie  de  Vaicacicnnes. 

n.  Le  trépied  d Hélène, 

III.  Zej  Sept  Sages  de  la  Grèce, 

rV.  Hercule  enfant. 

V.  HM  offrant  à  boire  à  Jupiter  sous  ta  forme  étun 
Aigle. 

¥1.  U Amour  dans  son  char,  traùié  par  un  jpapillon» 
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VIT.  Jhaîie, 

Vin.  HéracUte  et  DémocrUe, 

« 

IX.  Hercule  Farnèse, 

X.  Quatre  combats  d*j4mazones  ^  ea  cire  blanche ^  sur 
fond  d'ardoise.  (  Bas-relief»  dVnviroD  8  pouces  de Jongnear 
sur  i8  à  3o  lignes  de  hauteur.)  Cest  un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  Renaud. 

XJ.  Combat  if  un  Boue  avec  un  Satyre. 
Xn.  Deux  sacrées  à  Priape»  (27  lignes  de  dia- 
mètre.) 

XI II.  Une  Bacchanale* 

XIV.  Fénus  jouant  avec  t Amour. 

XV.  f^énus  bandant  son  yirc. 

XVL  f  énm  donnant  le  fouet  à  F  Amour  avec  des  roses» 
(Ces  trois  bas-reliefii^  d'une  admirable  exécution^  sont  ea 
eîre,  sur  ardoise^  et  ont  i  pouce  de  hauicur  sur  5  de 
largeur.  Us  existent  aussi  en  une  dimension  moindre.  ) 

XVn.  La  Famille  de  Léda.  (  3  pouces  de  diamètre.  ) 

XVIII.  Danse  de  Corde  exécutée  par  une  Njmpke,  Un 
Satyre ,  placé  au-dessous j  jette  sur  la  danseuse  un  regard 
indiscret. 

XIX.  Marchande  ^Amours.  \BvsîeB  eu  deux  dimen* 
sions.  ) 

XX.  Alexandre  et  sa  Mère. 

XXL  Dettx  bustes  de  Guerriers  perses,  en  cire  de  deux 
couleurs  «  imitant  los  camées.  (3  pouces  de  diamètre.) 

XX  H.  Bu^fe  de  Guerrier  romain ,  en  cire  de  deux  cou- 
leurs. (Bas-relief  o^ale.  ) 

Sujets  modernes. 

XXÎTI.  Un  intérieur  de  la  salle  des  Antiques  du 
J^Iifscitm  de  Paris, 

XXiV.  Un  intérieur  de  la  salle  d Apollon,  du  même. 
(Bas-relieft  de  27  ligues  de  diamètre,  taisant  perspective.  ) 
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Cést  une  grtnde  difficulté  vaîiicne*  On  fait  betncoop  de 
cas  de  c«s  deux  ouvragM. 

X\V.  Tous  les  Sujets  traités  par  5tiUmtor-Rosa,  (Bas- 
reliefs  f!t'»tachés ,  de  3  pouces  de  diaiiièlre.  ) 

XXVI.  BatatUe  tumUe  de  Pool-' Jones,  (ft;  lignes  de 

XX  VU.  Expériences  aérostatigites  de  Mongnlfier  et  de 
Pildire  de  Mozier^  ami  de  Renaud.  (37  lignes  de  diâ- 
mèlre.) 

XX Vm.  TJJle  des  Peupliers,  Tombeau  de  J.-'Jm 
Rousseau  à  Ermenonville.  (  27  lignes  de  diamètre.  ) 

XXÎX.  Portraits  de  Wannf^fon ,  Pool-Jones^  Frane^ 
kiifiy  J.'J,  Rousseau,  Koliaire f  etc.,  presque  tous  de 
9^7  lignes  de  diamètre. 

XXX.  La  Paix  tenant  la  main  à  Bonaparte^  pre~ 
mier  Consul^  qui  descend  du  cliar  de  la  victoire  dont  les 
chevaux  sont  mis  en  liberté.  (  5  pouces  de  longueur  sur  a  de 
bantenr.) 

XXXI.  Les  Trois  Martyrs.  Bas-relief  triangulaire  ^  d'une 
très- petite  dimension^  représentant  le  roi^  k  reine  et 
madame  Elisabeth  à  chacun  des  angles.  Ce  bas-relief^  exécuté 
en  1793,  a  été  tiré  un  grand  nombre  de  fois.  L'autour  en 
a  déposé  une  copie  à  la  bibliothèque  impériale.  £n  18 14) 
le  comte  d'Artob  s^étant  rappelé  cette  marque  d^attachement 
de  la  part  de  Renand^  lui  donna  une  graliûcatîon  assez  con- 
sidérable. 

XXXII.  Toute  la  FamUle  Royale,  ayant  la  cévolotion. 

XXXIII.  Toute  la  Famille  Impériale.  Bas  ^reliefs  en 
pierre^  à  deux  couches,  dite  à  rasoir,  fond  bleu,  figures 
en  blanc ,  3  ponces  carrés.  (  Portraits  exécutés  par  ordre 
du  ministre  de  Tîntérieur.  ) 

XXXIV.  Depuis  la  restauration  ^  Louis  XV III ,  Charles 
JT  et  I0  Dauphine.  Bas<-ieUefii  de  3  ponces  carrés. 
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XXXV.  Denon  ,  exécuté  en  lerre  cuite  ^  dans  une  niche 
égyptienne^  ornée  de  bas^relîefs  égyptiens  et  d'hiéroglyplies. 

XXX\  I.  Portraits  fie  Dcuon  ^  en  bas- reliefs  et  en  ronds 
de  bosse  de  différentes  dimensions. 

XXXVIL  Le  lÀi  de  Denon,  enrichi  d^ornemens  et  de 
figures  égyptiennes  en  argent  sur  fond  d''acaiou. 

XXXVIII.  Noyaux  de  Cerise^  et  d'Abricots  ^  sculptés  eu 
bes-relieiS)  et  représentant  différeos  sujets.  Deux  de  ces 
noyanx  ont  été  vendns  loo  francs  h  mademoiselle  lUocourt* 
Denon  en  avait  acheté  un  grand  nombre. 

XXXIX.  Modèles  de  bas^reliefs  pour  orner  tes  Fusils 
de  chasse  et  les  j4rmes  de  F  Empereur.  L%io  d^eux  ^  exécuté 
sur  un  médaillon  servan!  rie  garde  à  l  une  de  ses  épées^  re^ 
présentait  madame  de  Polignae  implorant  la  grâce  de  son 
mari. 

XL.  Modèles  de  bas-reliefs  pour  orner  toute  la  vaisselle 
de  T  Empereur, 

XLL  3Iodcles  (le  bas~relte/s  pour  orner  uiie  partie  de 
la  vaisselle  de  Louis  Xf  lIL 

Ces  modèles  étaient  exécutés  en  cire.  On  fondait  ensuite 
sur  eux  ^  et  Ton  cij«e!ait  en  or  et  en  argent.  MM.  Boutet  ar- 
murier de  l'empereur^  Bienfait^  orfèvre  tlu  même^  et  Cahié^ 
orfèvre  du  roi  ^  ont  commandé  h  Renaud  des  ba8-relie&  pour 
une  \aleur  de  plus  de  4^^000  francs. 

Ronds  de  Bosse* 

XLIE  Auguste  f  copié  diaprés  Fantique  ^  statue  pédestre 

d^environ  deux  pieds  et  demi  de  haut.,  destiné  à  un  surtout 
de  porcelaine  commandé  par  Tempereur  de  Russie  à  la 
fabrique  de  Sèvres. 

XLIÏI.  Bmtes  de  François  I.^ j  Henri  IF,  Sully, 
Louis  XIF,  Michelieu,  Mazarin,  Chrisloplie  Colomb,  et 
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de  la  plupart  des  souverains  et  des  hommes  remarquables 

de  Tépoque. 

Renaud  possédait^  en  outre ^  plusieurs  recettes  de  terres 
dûtes  de  difiereutes  couleurs  qui ,  par  leur  dureté  et  leur  ten- 
âaoce  â  se  vitrifier^  peuvent  être  refçardées  comme  porce- 

laiue&  de  couleur.  £lit;s  suuL  icdléeà  à  ^ou  fîls» 

RENCONiNAULX. 

Renconnaotx  (Henri),  célèbre  archîtsccte  que  Ton 
croit  né  dans  le  pays  mess^în,  vivait  dans  le  cours  du 
14/  siècle.  Ce  fotsous  sa  direction,  qu^à  la  mi-*juillet 
1477?  éleva  1  ck'gant  clocher  de  pierre  qui  surmonte 
la  Cathédrale  de  Metz.  Rencoaoaulx  ne  fut  que  trob 
années  &  le  construire.  Cet  arUste  travailla  encore  à  une 
infinité  d'^autres  ouvrages^  il  mil  la  plupart  des  murailles 
de  Metz  à  Tépreuve  du  boulet,  construisit  des  ponts, 
des  églises,  celle  des  Grands- Carmes,  par  exemple,  Tun 
des  plus  beaux  monumens  de  1  époque;  et  fut  secondé, 
dans  ces  différens  travaux^  par  Jean  de  Commercer, 
autre  architecte  que  la  ville  de  Metz  eut  long-temps  à  sa 
solde. 

On  ne  sait  Tépoque  à  laquelle  mourut  Ixenconnaulx. 
Ce  fut  vraisemblablement  dans  les  premières  années 
du  1 5.^  siècle. 

V*  rHû|otre  Uiiérstre  cin  Paj«  Mcmîa,  ptr  B^ia ,  p.  ayS  ot  333  à 
336.  —  Lt  BiUioili^iM  lomim  et  couira  le*  Biographies  ont  oinU  Ren- 
cHMiils.  Le  TeiDpIt  des  SleiNiii  a^ea  ilit  mot,  et  U  gnade  bUmirt  de  Bku 
ltciMèpeifl«i 


Digitized  by  Google 


(3o) 


REISEAULD.  - 

Reneàuld  (Michel),  grocral  de  division^  në  à  Sarre» 
louis  en  1760,  était,  en  1787,  sous-lieulcnant-porle- 
drapeau  au  régiment  de  Nassau.  Il  s^éleva  rapidement 
au  grade  de  goneral  de  division ,  car  il  était  déjà  revêtu 
de  celte  dignité  en  1795,  époque  à  laquelle  il  avait  un 
commandement  à  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle*  £n  1 798, 
on  le  noiiuui  pour  présider  1  administralion  muoicipale 
de  Sarrelouis.  Nous  n^avons  pu  nous  procurer  aucuns 
détails  sur  la  carrière  militaire  de  Michel  Reneauld.  Il 
ne  parait  pas  que  Napolcou  lui  ait  accordé  ses  bonnes 
grâces,  car,  sous  le  consulat  etl^emplre,  on  Tëcarta 
des  emplois  de  1  année.  Maire  de  Sarrelouis  jusqu'en 
181 5,  membre  du  conseil  général  du  département 
depuis  1 802 ,  il  fut,  cette  même  année,  porté,  mais  sans 
succès,  par  le  collège  électoral  de  Metz,  comme  candidat 
à  la  députation.  Il  devint,  sous  Tadministration  prus- 
sienne,  ober-burgermeister j  et  remplissait  ces  nouvelles 
fonctions  lorsqu'il  mourut  en  1826,  dans  sa  \iUe  natale. 

RICH£PANS£. 

Le  général  de  division  Richepanse  acquit,  en  peu 
d'aïuiees,  Tune  des  plus  brillantes  réputations  militaires 
des  années  de  la  république^  son  nom  figure  avec  éclat 
sur  les  pages  de  l^stoire  contemporaine,  et  le  dépar- 
tement de  la  Moselle  se  glorifie  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Cependant,  on  ignore  en  quel  lieu  il  est  né:  les 
renseigaemens  que  j'ai  pu  prendre  à  cet  égard  ne  ro'^ayant 
pas  éclairé)  je  crains  de  voir  ma  province  obligée  de 
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renoncer  à  rhooneiir  de  compter  ie  général  Richepânse 
au  nombre  de  ses  illustres  enfans.  Fils  d^un  officier  du 
légimeot  de  Coati,  cavalerie,  UicUepaDse  est  né  en 
1770.  Il  fut  admb  à  la  solde  en  1774^  et  compté^  pres- 
que au  sortir  du  berceau ,  dans  les  rangs  des  soldats* 
FatI  sous-lieutenant  en  1791^  après  avoir  passé  sncces- 
swemenl  par  tous  les  grades  iiiicrleurs,  il  oblint  de  l  a- 
vancement  d'année  en  année ,  et  devint  chef  d  escadron 
en  rao  IL  Deux  ans  après,  s^étant  distingué  au  combat 
dUéaef ,  lors  du  passage  de  la  6ieg,  il  fut  nommé  chef 
ik  brigade*  Rîchepanse  ne  tarda  point  à  prouver,  dans 
le  nouveau  posie  où  1  avait  appelé  la  confiance  du  gou- 
femement ,  qu'il  savait  allier,  à  25  ans,  la  prudence  de 
l'âge  mi\r  au  bouillant  courage  d  •  la  jeunesse ,  et  le  16 
prairiai  de  la  même  année,  les  champs  d^Altenkirchen 
famA  témoins  de  ses  talens  et  de  sa  valeur*  Partout  où 
il  &e  montra  à  la  tèle  du  1  .^^  régiment  de  chasseuis  qu^il 
comoiandait^  la  victoire  incertaine  se  rangea  sous  nos 
diâpeaux^  partout  il  jeta  le  désordre  et  l'épouvante,  et 
nt  &xer  Tinconstance  de  la  fortune*  Kléber,  témoin  des 
succès  de  ce  jeune  chef  de  brigade,  le  vit,  au  plus  fort  de 
Faction,  se  jeter  au  milieu  des  escadrons  ennemis,  perdre 
son  dieval  ^  recevoir  une  blessure  très^ave ,  et  combattre 
néanmoins  jusqu^à  ce  qu^il  eut  forcé  les  Autrichiens  à 
qmtter  le  champ  de  bataille*  .Aussi  Kléber  éleva  provi- 
soirement Richepânse  au  gi  i  d.'  de  général  de  brigade, 
le  combla  d^éloges,  et  fit  au  général  en  chef  Jourdan 
un  rapport  où  se  trouvaient  ces  paroles  remarquables: 
«  Je  pense  ^  mon  cher  camarade,  que  tu  approuveras 
€  œHe  nomination,  et  que  tu  détermineras  le  gouver- 
4  nemeni  à  la  confirmer.  J^y  attache  uu.  intérêt  d^autant 
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«  plus  vif^  que  ce  parait  être  le  vœu  de  tout  le  corps 
«  d^armée  qui  a  été  témoin  de  ses  actions  bril- 
lantes. » 

Dans  les  plaines  d^Ockstad^,  Richepanse  et  Ney^  unis 

alors  par  une  fraternité  guenière  qui  n'a  cessé  qu  avec 
la  vie  de  Richepanse,  rivalisèrent  de  bravoure  et  pour- 
suivirent jusqu^à  la  nuit  les  Autrichiens  cpii  avaient  été 
battus  le  22  messidor.  La  prise  de  plusieurs  centaines 
d^hommes  etd^un  matériel  d^artillerie  assez  considérable 
est  venu  couronner  les  efforts  de  ces  deux  généraux. 

Le  20  thermidor  de  la  même  année ,  la  cavalerie  firan-» 
çaise  s''étaiit  licployée  près  du  village  de  Hirschtid,  ea 
regard  d^un  ennemi  nombreux,  les  Autrichiens  vouiu- 
teni  déborder  notre  gauche  et  menacer  nos  flancs: 
Richepanse  apciçoit  ce  mouvement^  il  rassemble  aussi- 
iftt  quelques  pelotons^  et  sans  consuller  la  supériorité 
de  SCS  ad\crsaires,  il  se  précipite  sur  eux  et  commence 
un  combat  furieux  suivi  d^une  mêlée  tellement  grande, 
que  les  deux  parlis  se  trouvaient  confondus.  Cependant 
les  corps  parvenus  à  se  rallier,  se  précipitent  de  nouveau 
Tun  sur  Tautre  et  recommencent  un  combat  à  outrance 
dont  i  avantage  demeura  du  côté  des  Français.  Riche- 
panse avait  donné  partout  Texemple  de  la  plus  grande 
intrépidité,  niais  un  coup  de  sabre  au  bras  l  avait  con- 
traint de  se  retirer  avant  te  fin  de  Taction. 

En  Tan  V,  quelques  jours  avant  le  18  fructidor,  Ri- 
chepanse fut  inculpé  par  plusieurs  membres  du  conseil 
des  dnqH^ents,  pour  avoir  fait  marcher  dans  l^ntérieur 
de  la  république  quatre  régimens  de  chasseurs  à  cheval 
de  Tannée  de  Sambre^t-Meuse.  Le  directoire  le  justifia 
en  prouvant  qu  il  avait  reçu  du  général  Hoche  1  ordi  e 
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de  se  rendre  à  Brest  avec  sa  division  de  cliasseurs,  en 
passant  par  Chartres  et  Alençon. 

Les  années  d'Allemagne^  d^Angleterre,  des  Alpes  et 
d'Italie  ont  été  témoins  de  la  valeur  de  Richepanse  ; 
mais  il  se  surpassa  luinociéme  le  i3  nivôse  an  YllI^  k 
PaSaire  de  Bassano ,  où  il  mérita  le  grade  de  général  de 
division^  et  dans  les  champs  de  Hohenlindcn  illustrés  ' 
par  Moreau*  Cè  général  avait  commencé  les  hostilité 
le  25  novembre.  Le  8  décembre,  Richepanse,  ^  cUit 
aenviron  deux  lieues  du  centre,  reçut  Tordre  de  se  met- 
tre en  route  sur-lendiamp  avec  sa  division,  et  d^assailHr 
lesderiicrcs  de  rarcliiduc  dès  qu^il  serait  engagé  dans 
les  défili^.  L^exéculion  dWe  mission  aussi  périlleuse 
fat  puissamment  secondée  par  le  général  Drouet  qu  une 
première  attaque  avait  séparé,  avec  sa  brigade,  de  la 
colonne  de  Richepanse.  Il  tint  Tennemi  en  échec,  et 
notre  compatriote,  s^élançant  dans  la  ibrèt  à  ]a  téte  du 
régiment,  jeta  la  confiision  sur  les  derrières  des 
AuUichiens,  pendant  que  le  général  WalUier  mettait 
leur  cavalerie  dans  l'impossibilité  d'agir.  Trois  bataillons 
de  grenadiers  hongrois  s^avancèrent  en  colonne  serrée 
coutre  la  colonne  de  lUchepanse  :  «  Grenadiers  de  la 
€        s'écria-t-il ,  que  dites-vous  de  ces  gens  là  f  — 
€  Ils  sont  morts!  »  répoudirent  les  grenadiers,  et, dans 
le  mime  moment,  une  effiroyable  décharge  accomplit 
cet  oracle  du  courage.  Quelque  temps  après,  Parchiduc 
Jean,  à  la  tète  de  cent  mille  hommes,  ajant  concentré 
ses  troupes  sur  Salzbourg  et  sur  les  rives  de  Tlnn  et  de 
la  Saltza,  fut  obligé ,  par  les  combinaisons  stratégiques 
de  Moreau,  d'abandonner,  le  i5  décembre,  les  fortes 
^usitioiis  q4'il  occupait.  Richepanse  reçoit  Tordre  de  se 
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escadrons  d^avant-garde,  firancliit  avec  promptitude  les 
douze  lieues  qui  le  séparent  de  Famère^arde  autri- 

chienae^  Tattaque  le  lendemain  nialm  et  la  culbute. 
Après  deux  jours  dW  combat  acharaé,  il  atteint  de 
nouveau  Penfiemi  qui  s^e^  refaranché  à  Schwanstadt) 
et ,  sans  avoir  égard  à  la  force  de  ses  positions^  il  Ten 
débusque  et  le  met  dans  une  déroute  complète.  Pour- 
suivant alors  sa  marche  brillante,  Rlchepanse  se  si- 
gnale dans  les  affaires  de  Iiambach,  de  la  Traiin  et 
dans  plusieurs  autres  rencontres,  et  se  porte  à  Krems- 
munster,  par  où  les  Autrichiens  se  retiraient  afin  de 
passer  l^Ens  à  Steyer.  U  était  sur  le  point  d^entrer  dans 
cette  dernière  ville  lorsque  le  général  Grunne  se  pré- 
senta muni  de  pleins  pouvoirs.  Le  23  décembre,  une 
eonvoition  termina  cette  mémorable  campagne  de  vingt 
jours  ou  Richepanse  acquit  ses  plus  beaux  titres  à  la 
gloire. 

Nommé,  en  Tan  IX,  commandant  en  chef  de  Tarmée 
expéditionnaire  de  la  Guadeloupe,  Richepanse  partit  de 
Brest  avec  Tescadre,  et  arriva  devant  celte  ville  insurgée 
que  maîtrisaient  une  poignée  de  brigands.         . .  • 

€  Richepanse,  dit  la  Galerie  militaire  de  MM.  Babié 
et  Beaumont,  a  tout  préparé  pour  décider  la  victoire 
en  sa  faveur  et  porter  les  rebelles  au  repentir.  Les  fré- 
gates firançaises  ont  forcé  la  passe  de  la  Pointe-à-Pitre, 
le  débarquement  s^est  eflectué  heureusement,  et  nos 
troupes,  réunie»  sur  la  place  de  la  Victoire,  ont  formé 
des  détachemens  pour  aller  occuper  tous  les  forts,  qui 
sont  en  partie  remis  sans  opposition.  La  Crrande-Tenre 
est  au  pouvoir  de  la  république^  lUcIicpanse  se  porte 
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a  la  Basse- Terre  avec  les  iorces  nécessaires  j  il  allait 
débarquer  avec  confiance,  lorsque  toutes  les  batteries 
de  la  côte  firent  une  décharge  générale  de  leurs  ca- 
nou&  sur  les  vaisseaux  français  ^  alors  les  soldats  qu^il 
commandait  et  qui  étaient  déjà  placés  dans  les  dialou- 
pes  s  elaucèreut  sur  le  rivage,  repoussèrent  les  noirs , 
.et  les  forcèrent  à  la  letraile^  L'ennemi  battu,  étonné  de 
Tardcur  des  Français  à  gravir  les  mornes ,  se  retira  dans 
une  position  formidable,  défendue  par  des  lignes  flan* 
^ées  de  redoutes  et  garnies  d'artillerie  ;  mais  les  gre- 
nadiers ont  franchi  le  pont  de  la  rivière  des  Pères  et 
marchent  au  pas  de  course  sur  les  retranchemens  qu^ils 
enlèvent.  Richepanse ,  qui  les  dirige ,  est  déjà  maître  de 
la  Basse-Tenre  et  de  la  ville.  Le  fort  Saint-Charles  est 
entouré,  et  le  siège  de  ce  poste  important  se  pousse 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Le  i  .^^  prairial ,  les  nègres 
^  révoltés  s'étaient  tous  réunis;  ils  furent  complètement 
battus  par  nos  troupes ,  qui  les  forcèrent  de  se  rcnfer* 
mer  dans  le  fort  Bambriche,  et  qui,  emportés  par  le 
désir  de  vaincre^  pénéii^èrent  dans  la  redoute,  et  firent 
un  carnage  horrible.  Lie  ô  au  matin ,  les  rebelles  furent 
totalement  défiûts  à  Dan^lemont  Déjà  plusieurs  fnxt- 
Çais  avaient  mis  le  pied  dans  les  retranchemens,  lorsque 
les  ennemis^  poussés  a  bout,  se  sauvèrent  dans  Thabi* 
tation,  mirent  le  feu  aux  poudres  et  se  firent  sauter  au 
nombre  de  trois  cents*  Cette  dernière  affaire  détruisit 
la  révolte  dans  sa  source*  Tous  les  che&  étant  morts , 
et  le  reste  des  noirs  désarmé  ou  soumis,  Richepansc 
n'eut  plus  alors  d'autre  occupation  que  de  réparer  les 
maux  que  la  révolte  avait  faits  à  la  colome. 

4  U  remplissait  les  devoirs  d'un  bon  administrateur  j 
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il  iroyaii^par  ses  soins,  les  habitans  heureux  et  salis- 
ftits,  béoir  le  gouvemeraenl  consulaire ,  lorsque  k  morl 
irint  terminer  ses  jours*  Il  succomba  après  seize  jours  de 
maladie*  Cette  mort  combla  de  douleur  et  Tannée  qu^il 
commandait,  et  la  colonie  qu'il  allait  rendre  heureuse* 
£lle  leur  enlevait  un  père  et  un  ami,  un  compagnon 
d^armes,  un  héros  qui  cessait  â^exister  an  moment  o&  . 
il  allait  jouir  du  fruit  de  ses  travaux,  au  moment  où  la 
Guadelodj^  était  pacifiée.  Le  capitaine-général  Lacrosse, 
qui  lui  succéda  dans  le  commandement  de  la  colonie  , 
prononça  son  onûson  ftinèbre.  Les  restes  inanimés 
de  ce  guerrier,  autrefois  si  cher  h  la  victoire ,  furent 
ensevelis  parmi  les  glorieux  débris  du  grand  bastion  , 
vers  lequel  il  avait,  quelques  mois  auparavant,  dirigé  la 
principale  attaque.  Un  monument  fut  élevé  sur  sa  tombe, 
et  1^  citoyens  ainsi  que  Taimée  y  attachèrent  Texpres^ 
sion  de  leurs  regrets. 

€  Richepanse  eut  tontes  les  vertus  qui  font  le  vrai 
militure;  il  offrit  en  sa  personne  un  exemple  particulier 
de  la  puissance  de  l'éducation  et  des  effets  de  la  dis- 
dpltne  lorsqu^on  y  est  fonné  dès  Tenfimce.  Parmi  les 
qualités  nombreuses  qui  le  distinguaient,  les  plus  re- 
marquables étaient  un  attachement  sans  bornes  k  ses 
devoirs,  et  un  dévoûment  absolu  aux  règles  les  plus 
sévères  de  son  état  » 

Konhcnr,  m  IV,  «.••^65,  3oa,  S^g,  «n  V,  3-Ï7,  338  ;  an  VIII,  p.  i8, 

*»4i  9*4  »       X,  694  »  I30O,  iai3,  i3a5  ^  an  XI,  88,  140  Vicioires, 

Cooquéles  des  Français,  etc. ,  l  VI ,  VIII ,  XI^  XIÎ,  XIII,  XIV,  XXVK 
—  Galerie  Tiiiliiaiic  dt- IVIM.  Babie  et  Beaumonl ,  l.  VI,  p.  37a  à  277.^ 
Bk graphie  Qouvelle  des  Coulemporains ,  t.  XVII,  p.  i*  —  Hirtoirt  âm 
liapolMD,  par  M.  deNorvina  ,  a.«  cdiiioik,  l.  ll,  it«^  111,  tii,  tiy, 
lao ,  lit ,  219 1  %2%*  La  fiwfrapliM  nnÎTcmUfl  a^a  pu  oaatÊeté  dWlieb 
à  BicbcpaMt. 
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RicmcE^  quarante-deuxième  érèque  de  Vadnn,  natif 

ou  au  moins  originaire  du  pays  mes&in^  vivait  à  la  fin 
du  omième  siècle*  Il  était^  depuis  seiae  ans,  doyen  de 
TégUse  de  MetE^  lorsque  le  clergé  et  le  peuple  de  Yen 
dun^  craignant  que  leur  souverain  ne  les  contraignit  k 
recevoir  pour  évèque  un  partisan  de  Tanth^pe  Guiberty 
élurent  Richer  immédiatement  après  la  mort  de  Thiéry, 
kor  dernier  prélat  Cette  élection  eut  liei|  sans  le  coih 
sentement  de  Tenipereur.  Le  nouvel  élu  n'obtint  que 
plus  tard  sa  ratification,  parle  crédit  et  les  sollicitations 
de  ses  trois  frères  Albert  de  Briey,  Hécelin  et  Jean  de 
Thionville,  à  condition  quUl  recevrait  de  ses  mains  Tin- 
vestitnre  de  cet  évèché,  et  que  ses  £rères  garantiraient 
son  atladiement  au  parti  de  PenqBereur.  Richer  y  con- 
sentit, mais  il  ne  voulut  pas  se  faire  sacrer  par  Egel- 
bert^  archevêque  de  Trêves,  qui  avait  reçn  le  pallînm 
de  ranti-pape.  Ainsi,  soumis  à  Tempereur  pour  le  tem- 
porel, et  au  pape  pour  le  spirituel,  le  nouvel  évêque  de 
Verdun  tenait  une  condmte  conforme  aux  devoirs  de 
Tépiscopat,  mais  que  condamnait  Tesprit  ambitieux  et 
inquisitenr  de  la  cour  de  Rome,  désireuse  d^aniver  alors 
à  la  puissance  universelle.  Richer  se  rendit  à  Vienne 
pour  recevoir,  des  mains  de  Tempereur,  la  crosse  et  Tan- 
neau;  il  devint,  à  son  retour  dans  son  évêchë,  Kobjet 
défîtes  magnifiques,  et  continua  de  mériter,  par  son 
esprit  de  modàration,  Tamour  de  ses  sujets  et  Timpla* 
c^ble  inimitié  du  pape  Urbain  IL  Sept  années  s'étaient 
écoulées  depuis  Tél^ction  de  Févêque  de  Verdun^  et  le 
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soQwain  pontife  ne  Tavait  pas  encore  confirmée^  allé- 
guant toujours  que  son  alliance  avec  Pempereur  lui  fid- 
sait  partager  son  schisme.  Richer, ayant  appris^  en  1 09$, 
qn^Urbain  II  viendrait  présider,  au  mois  de  décembre, 
un  concile  à  Ciermont,  lui  envoya  des  présens,  et 
obtint)  de  la  sorte,  la  permission  de  se  faire  ordonner 
par  Tarehevéque  de  Lyon;  mais  à  condition  quHl  re^ 
noncerait  au  droit  de  l^investiture  accordé  par  Tempe- 
reur,  qu^il  n^aurait  aucune  communicaticm  avec  les 
partisans  de  ce  prince,  et  en  donnant  sa  parole  qu^il 
ji^avait  usé  d'aucune  simonie»  Richer  promit  tout  et 
reçut  Tordre  de  la  prêtrise,  à  Lyon,  le  jour  du  samedi 
saint  1096.  Il  lut  sacré  le  lendemain  en  présence  des 
évéques  de  Mâcon,  de  Cfaâlons,  d'Autun,  de  Toul,  el 
revint  dans  son  diocèse,  où  1  on  renouvela  les  fêtes  qui 
avaient  déjà  signalé  son  premier  retour.  L^empereur, 
irrité  dNme  désobéissance  que  Tautorité  papale  ne  pou- 
vait justifier,  se  vengea  en  faisant  emprisonner  Jean  de 
TMonville,  le  plus  jeune  des  frères  de  Richer,  qui,  tous 
trois,  s^étaî en t  cautionnés  pour  lui.  Les  deux  autres  se  ren- 
dirent k  Verdun  et  sommèrent  Richer  de  les  décharger 
de  leur  caution  et  de  rentrer  en  grâce  avec  rempereur. 
L'évêque  ayant  pris  ce  dernier  parti ,  se  rendit  k  la  cour, 
fit  de  nouvelles  soumissions,  et  abandonna  la  cause  de  la 
papauté  pour  celle  du  sdiisme.  Le  souverain  pontife 
lança  de  nouveaux  anathèmes  contre  Richer,  qui  lutta 
pendant  trois  ans  contre  ses  supérieurs  ecclésiastiques  ; 
mais  Pascal  II  ayant  succédé  à  Urbain,  Richer  envoya 
ik  Rome  un  abbé  chargé  de  solliciter  en  sa  £iveur  un 
bref  d^absolution.  Le  brti  lui  aciordé,  et  Richer  se  sou- 
mit, devant  une  assemblée  générale  de  son  clergé  réuni  . 
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dans  Téglise  de  Samt-Vamics ,  an  réparations  pabKqaaa 

que  le  pape  exigeait.  Depuis  lors,  Ricber  n'a  cessé  de 
gouveraer  son  diocèse  avec  nn  calme  parfait 

Les  guerres,  alors  si  frcqu€iites^  troublèrent  a  peine 
Tépiscopat  de  notre  évèque.  U  avait  eu  soin^  dès  la  pre* 
Biière  année  de  son  sacre^  de  fiure  sa  paix  avec  Gode* 
froid  de  BouilloD,  qui  lui  rendit  la  terre  de  Mousa,  le 
château  de  Stenay  qu'il  avait  fortifié  pour  résister  au 
clergé  Verduuois.  Il  détruisit  aussi  le  château  de  Morit- 
£iucoa  élevé  dans  le  même  but,  et  reçut,  de  la  part  de 
Bidier,  en  gage  de  lemerdment  et  d^aniiUé,  une  somme 
Cûosidérable  querévéque  avait  prélevée  dans  les  paroisses 
de  son  diocèse  pour  aider  GodeCroid  à  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte.  Richer  envoya  également  de  l'argent  à 
Matlûlde  )  marquise  de  Toscane ,  épouse  de  Godeiroid 
le  Bossu,  qui  réclamait  Mousa  et  Stenay  comme  son 
douaire  j  convoqua  ensuite  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse, et  publia  en  plein  synode  les  anathémes  ordinaires 
contre  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui  ra\ir  ces  posses- 
sions. Le  pape  Pascal  confirma^  de  son  côté,  dans  un 
synode  tenu  à  Lestât,  le  traité  conaki  entre  Mathilde  el 
i  évéque  de  Verdun. 

Albert,  frère  de  ce  dernier,  et  allié  i  la  fimille  de 
Thierry,  comte  de  Bar,  acheta  de  Mathilde  la  terre  de 
Brîey,  et  alla  se  fixer  à  Verdun,  ayant  reçu  de  Bicber 
rusufruit,  sa  vie  durant^  de  la  seigneurie  de  Rouvre.  Le 
comte  de  Bar^  de  son  côté,  obtint  du  conseil  épiscopal 
de  Verdun ,  le  titre  de  vicomte,  sous  prétexte  d^appuyer^ 
en  cas  de  guerre,  le  clergé  de  cette  ville ^  mais  telle  fut 
radrcsse  ou  la  prévoyance  de  Ricber  que  le  seul  ennemi 
qu'il  ait  eu  à  combattre  est  le  comte  Henri  de  Grandpré, 
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véritable  chef  de  brigands ,  qm^  après  avoir  éié  défait 
en  plusieurs  rencontres^  prit  la  croix  à  Verdun  pour  se 
rendre  en  Palestine. 

Richer  ayant  fait^  en  1 107,  avec  Richard  d^Albano^ 
léfféL  du  saini-siége  et  archidiacre  de  Verdun,  un  voyage 
à  Trêves,  tomba  malade  à  Valence,  (ief  au-delà  de 
Trêves,  mouvant  de  révéché  de  Verdun,  et  mourut  pea 
de  temps  après,  à  Trêves,  où  II  s^était  fait  ramener.  Bruno, 
archevêque  de  cette  ville,  au  sacre  duquel  notre  prélat 
avait  coopéré  en  1101,  avec  les  évèques  de  Metz  et  Ae 
Spire,  lui  donna  le  viatique,  fit  la  cérémonie  de  ses 
funérailles,  et  remit  son  corps  embaumé  entre  les  mains 
de  ses  compagnons  de  voyage.  De  retour  à  Verdun, 
Richard  d^Albano  Tenterra  dans  Tégitse  de  Saint-Venne. 

Voici,  selon  Wassebourg,  une  épitaphe  composée 
par  IVicher,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Il  avait  recom- 
mandé de  la  graver  sur  son  tombeau  : 

Praesulis  indigni,  Jesu  ntîscrcre,  Ricberi, 

Quem  reprobum  meritum  vecgit  ad  interitum. 

Nempè  levi  curl  neglexî  publîca  jura , 
Invîgîlans  Icgi  segniter^  atque  gregi. 

Per  te  spcro  tameu  veaiam ,  scelerumque  levamen  , 
Qui  ie|^  hoc  carmen,  die  rogo  lector,  amen. 

Barlold  Coostnit>  «i  BfOrer.  an.  Trevir.  ans.  1094,  110a,  tio{*  — 
Hag.  Fltrio*  Hiii.'p.  t4o.  —  Es  Sebcdii  D.  Dioays  d«  Sataie-MarUie.  — 
Mabill.  D«  n  Diptom.  p.  59a.  —  Spîcil*«  t.  Xtl ,  p.  990  •  994.  —  Hisi. 
6odéf .  et  €!?•  à»  Verdun ,  par  on  chanoiiie  de  le  mdine  ville»  ParUf  Pierre 
GuShone  Simon  «  iaprinenr,  1745,  iii*4.*|  p*  ai3  •  9i9t 
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ROBERT  LOSIINGA. 

Robert  Losimga^  évéqae  d'Héreford,  en  Angletem) 

a  TU  le  jour  dans  la  Lorraine  allemande.  Ses  vertus  et  ses 
taiens  lui  auraient  lait  obtenir  une  pUce  dans  la  Biblio- 
thèque lorruoe,  si  Dom  Cahnet  avait  soupçonné  son 
origine j  mais  il  ignorait  que  notre  province  eût  donné 
plusieurs  prélats  à  la  Grande-Bretagne» 

Robert  Losinga^  ayant  reçu  de  ses  parens  une  éduca- 
tion soignée,  fit  de  grands  progrès  dans  ses  études^  il 
cultiva  la  rhétorique,  la  philosophie,  k  musique,  les 
diverses  branches  des  mathématiques,  et  fut  chargé  de 
&iger)  dans  la  Gaule-Belgiqne,  les  établissemens  sdenr 
tifiques  les  plus  distingués.  La  faveur  dont  il  jouissait  près 
du  roi  Guillaume  l.*""^  ie  bt  élever  sur  le  siège  épiscopal 
dlBférefort,  en  remphcement  de  Walter,  un  de  ses 
compatriotes,  (^k  ojez  ce  nom.) 

Robert,  qui  ayait  été  élevé  au  sacerdoce  par  saini 
Wulstan^  son  intime  ami,  evcque  de  Worcester,  fut 
sacré  évéque  en  1079.  La  cathédrale  d^Héreford  avait 
été  brAlée  au  milieu  des  désastres  de  h  guerre  ^  Hébert 
la  fit  reconstruire  sur  le  plan  de  celle  d'Aix-la-(3iapelle^ 
bttie  par  Charlemagne* 

Chez  les  romains,  on  cherchait  la  connaissance  de 
l^avenir  dans  les  entrailles  des  poulets  sacrés  j  dans  le 
moyen  âge,  on  interrogeait  les  astres  sur  les  événemens 
futurs.  Robert  Losinga  partageait  les  préjugé  de  son 
siède^  mais  il  y  joignait  Tétude  de  l'astronomie  pour 
laquelle  il  avait  un  goût  diculé,  Marlaiius  Scottes,  son 
contemporain,  avait  le  premier  relevé  les  erreurs  chro- 
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noiogiqaes  deDenys-le-Petit,  et  consigné  ses  recherdies 

sur  la  discordance  des  cycles  ^  dans  un  ouvrage  que 
Robert  trouva  trop  diffus  et  qu^il  resserra  dans  un  abrégé 

trop  court,  à  ce  que  prétend  Knvpthon. 

Le  voisinage  de  Worcester  iacilitait  à  Koberi  ie  moyeu 
de  vivre  dans  Tintimité  de  son  ancien  ami  saint  Wulstan , 
évéque  de  ce  siège*  La  piété  et  la  vertu  avaient  lormé 
cette  liaison ^que  la  mort  même  n^a  pu  rompre,  s'il  faut 
ca  croire  les  tûstorieuâ  de  (jui  nouà  teaouâ  ranecdule 
suivante  : 

€  Robert,  qui  n^allait  jamais  ii  la  cour  qu^à  regret  et 

seulement  par  devoir  indispensable,  s'y  trouva  lorsque 
saint  Wuktan,  alors  dangerensemeni  malade,  apparut 
à  sou  ami  et  lui  dit  :  Si  vous  voulez  me  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir|  hateft->vous  de  venir  à  Worcester. 
Robert  demande  sur-le-champ^  et  obtient  du  roi  la 
permission  de  partir.  11  était  en  route  lorsque ,  dans  une 
seconde  apparition,  saint  Wuktan  lui  dit  :  Vous  ava 
&it  ce  que  vous  commandait  1  aiuitié  cbréticoue ,  mais 
vous  aniveres  trop  tard;  fai  quittéia  vie}  préparcfi-vous 
k  me  suivre  prochainement  Quand  vous  aures  inhumé 
ma  dépouille  mortelle,  un  objet,  qui  était  à  mon  usage 
et  qui  vous  sera  remis  de  ma  part,  sera  le  gage  de  la 
prédiction  que  je  vous  fais.  Eobert,  arrivé  à  Worcester, 
donne  la  sépulture  à  son  ami.  Apris  ses  a4ieux  aux 
moines,  il  monte  à  cheval  et  se  disposait  à  partir,  quand 
le  prieur,  prosterné  devant  Robert,  lui  dit  :  Agréez,  je 
vous  prie,  ce  manteau  dont  se  servait  Wulstan  lorsqu^il 
voyageait;  il  sera  ua  monument  de  voire  tendresse  mu- 
tuelle et  un  gage  de  la  protection  du  Très-Haut»  Robert , 
attendri,  descend  de  cheval,  raconte  aux  moines  les 
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là^ons  qa'il  avait 

et  les  quitte  ayant  le  cœur  agité  par  la  certitude  de  sa 
fin  procfaame^  la  crainte  pieuse  quWpire  cette  pers^ 
pedive  à  tous  les  bommes,  et  Tespérance  de  tejoiiidre 
bientôt  son  ami*  »  * 

Saint  Wulstan  était  mort  en  janvier  1096}  Robert 
expira  au  mois  de  juia  suivant ^  et  fut  ioliumé  dans  sa 
Cathédrale. 

Berum  anglicaram scriptores,  a  Tol.  in -fol., Francfort,  1601.  —  Gailiaama 
da  Malme&burjr,  1.  IV,  p«  386.  — Hisloria  anglican»  acriptores ,  a  toU 
in-ibl.,  liiMMlmi ,  i65a.  —  Hiitoria  de  gesiis  AnglorHOl,  par  Sim^n  da 
Dwfaaflit  p*  Ml*  —  La  Chronique  de  Jaan  Brotopion ,  p.  970.  (Cedernitt 
m  bit  guère  qoe  tëpéur  tailoeUemeat  GuillamBe  de  tfalmaibocj.)  » 
Xa^ptlMB) de  evtntibnaAoglûi ,  L  U  «  p»  9347— -Gcdwin,  1. 11^ p.  6o«  eto* 

Geits  Mb»  nom  •  M  cDvojde  par  Qfrigbûe,  tncifla  drlqne  dt  BkAi. 

ROBERT  DE  SARREBRUCK- 

Robert  de  Sabbebauck,  damoisean  de  Gommercy, 

célèbre  aventurier,  Texécration  de  ses  voisins,  l'impla- 
cable ennemi  de  Mets,  et  Tun  des  plus  redoutables  fléaux 
sortis  de  Tanarchie  féodale,  est  probablement  originaire 
de  laLorraineallemande  et  peut-être  de  la  ville  de  Sarre- 
knck*  L^histoire  de  ce  prince,  infidèle  allié  et  gumier 
déloyal,  est  celle  d^un  chci  de  parti  tel  que  le  fondateur 
de  Rome.  Il  commandait  une  troupe  de  bandits  attirés 
de  toutes  parts,  et  parcourait  avec  eux  les  campagnes, 
portant  la  désolation  et  la  mort  dans  tous  les  lieux  où 
il  âait  sûr  de  le  fiiire  impunément;  il  rasait  les  moissons , 
détruisait  les  plantations,  assommait  le  bétail,  brûlait  les 
boai|;5  el  les  villages  après  les  avoir  pillés,  escaladait 
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les  châteaux  qui  ne  pouvaleat  olirir  une  grande  résistance. 
Aussi  agile  k  tomber  à  Fimprovisie  sur  ses  voisins,  en 
violant  la  loi  des  traités,  qu'à  disparaître  devant  Ten- 
nemijtl  se  montrait  de  nouveau  dès  que  le  danger  était 
passé,  et  n^apportait  ni  bonne  foi  ni  générosité  dans 
ses  transactions.  Brigand  heureux,  presque  toujours  im* 
puni^  la  vie  de  Robert  n^a  été  qu'une  longue  suite  d^ez* 
pédi lions  aventureuses  et  sanglantes. 

Ce  partisan,  dont  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  avait 
sans  doute  adieté  Talliance  lorsqu^il  Toulut  enlever,  en 
i43i  ^  le  duché  de  Lorraine  à  son  compétiteur  Antoine 
de  Vaudémont,  prit  part  à  la  bataille  de  Bulgnéville, 

Tce  le  2  juillet  de  la  même  année.  Ce  fut  la  défection 
de  Robert  qui  mit  en  pleine  déroute  Tarmée  de  René 
d'Anjou  et  qui  fit  tomber  entre  les  mains  de  Tennemi 
ce  prince  et  l'évéque  Conrad  Boyer  de  Boppart ,  son 
allié*  Celbd  jour^  dit  la  chronique,  furent  bien  gardés 
plusiours  Oestre  prias  y  par  lours  boins  che^^auîx  et  par 
lor  esperms  qui  bien  les  deffendons*  Pendant  que  le 
duc  de  Bar  el  Févèque  de  Metz  étaient  emprisonnés  à 
Dijon,  Robert  de  Sarrcbruck  infestait  la  province  et 
smrtoutles  environs  de  Metz.  Trois  bandits  de  sa  troupe 
eurent  même  Faudace  d'atta(^uer  de  nuit ,  dans  les  rues 
de  cette  ville,  un  conmierçant  nommé  Jehan  Begnaulif 
ils  le  jetèrent  à  Peau  du  haut  du  pont  Saint-Creorges^  le 
cuidani  noyer  y  dit  la  chronique,  mais  il  ne  le  fut  mie. 
Sur  le  rapport  cpii  en  fut  Êût  à  la  justice  et  au  conseil 
de  la  république,  adonc  ordonnoni  on  de  Jaire  sonner 
eiaseunemueietme grosseclocheà  SaineiSalçour,  eique 
nuls  ne  nulles  n^allat  après  ladicte  cloche  y  sans  Itmteme 
sur  4o  sols  de  Mez  ei  don  rouavari  de  la  justice,  (sous 
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peioe  de  4o  sols  dWende  et  d'être  repris  de  la  jostiee») 

Voilà  l'origine  du  signal  de  retraite  que  Ton  donne 
encore  à  dix  heures  moins  un  quart 

Le  2oaoAt  i433,iry  eut  à  Mets  ime  sorte  de  congrès 
auquel  se  rendirent  les  princes  voisins,  et  dont  le  but 
prmdpal  était  de  garantir  leur  sûreté  respective  contre  les 
tentatives  hostiles  sans  cesse  renouvelées  du  Damoiseau 
de  Commercy;  mais- ce  traité  nWéta  point  ses  brigaoH 
dages.  En  i434?  Tempereur  Sigismond  ayant  adjugé  au 
duc  ilené  la  souveraineté  de  la  Lorraine,  ce  prince 
donna  une  fiHe  magnifique  à  Pont-à-Mousson*:  les 
étrangers  s^  rendirent  en  foule,  et  plusieurs  gentils- 
hommes de  Meta  saisirent  cette  occasion  de  montrer 
leur  bravoure  et  leur  adresse  dans  les  joutes  et  les  tour-  . 
nois»  Ils  allèrent  à  la  iéte ,  accompagnés  de  l^S  cavaliers; 
mab,  à  leur  retour,  Robert  de  Sarrebmck  les  attendit 
dans  un  bois  avec  i3o  hommes  j  leur  prit  22  chevaux  de 
selle,  18  cavaliers,  et  les  emmena  dans  son  château  de 

Commerry.  Les  Messins,  justement  irrités  d'un  tel  acte  de 
félonie,  prirent  les  armes,  engagèrent,  dans  leur  querelle, 
le  due  René,  Pévéque  de  Mets,  Tabbé  de  Gone,  le 
comte  deSalm^  les  Toulois^  les  Luxembourgeois  et  plu- 
aieuis  autres  petites  principautés  qui  ne  demandaient 
pas  mieux  de  tirer  vengeance  du  Damoiseau  de  Gom- 
mer^* 

Le  8  septembre,  dit  PHistmre  de  Metz,  It»  Messins 
firent  partir  pour  cette  expédition  270  hommes  d^armes, 
525  arbalétriers  ou  ardiers,  un  grand  nombre  de  maçons 
et  de  charpentiers,  avec  35  chariots  remplis  de  vivres, 
de  bombardes  et  d^autres  instrumens  de  guerre«  Le  Da:- 
moiseau  et  ses  gens  se  défendirent  en  désespérés,  firent 
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plusieurs  sorties,  et  eurent  souvent  FaTaniage  sur  les 
iS5i^$eaii8*  Le  siège  traînait  en  longueur;  mais  Robert 
de  Sarrebruck  allait  succomber  sous  les  efforts  réitérés 
des  messins,  lorsque  Artus  de  Kichemont^  connétable 
de  France,  fit  des  démarches  en  sa  faveur.  Le  duc  René 
et  sire  PHicole  Xappelde  Raigecourt,  Tua  des  principaux 
die&  des  mminsi^  ae  midirent  &  Chilonspsur-Mame, 
près  du  connétable,  convinrent  des  conditions  auxquelles 
ils  lèveraient  le  siège,  et  partirent  avec  ce  prince  pour 
Bar-le-Duc,  où  ils  arrivèrent  lo  17  octobre.  Robert 
rendit  de  son  côté,  et  se  jetant  aux  genoux  d'Artos  de 
Richemont  et  du  duc  René ,  il  jura  de  ne  iaire  désormais 
aucun  tort  à  la  ville  de  Metz,  ni  aux  seigneurs  ligués 
contre  loi;. de  leur  payer  200,000  couronnes  (écu  à'or 

qui,  soiis  Charles  Yl,  valait  22  sous  6  deniers)^  de 

remettre  entre  leurs  mains  son  château, ses  prisonniers, 
et  de  payer  tous  les  frais  du  siège.  Mais  les  assicgeans , 
avant  de  partir,  ayant  mis  le  leu  aux  maisons  qu^ils  oc- 
cupuent,  le  Dàmoiseau,  regardant  cet  acte  comme  une 
insulte,  recommença  ses  courses  dévastatrices.  René  vint 
de  nouveau  devant  Commercy,  décidé  à  en  finir  avec 
cet  implacable  ennemi  5  le  Damoiseau  sut  encore  appai— 
ser  le  duc  et  fit  sa  paix  avec  lui  le  1 3  décembre  i334} 
cependant,  il  n*en  demeura  pas  pour  cela  plus  tran:- 
quille,  et  continua,  jusqu'en  1344}  ravager  les  terres 
de  la  république  messine. 

Les  chroniques  et  Thistoire  ne  parlent  plus  de  lùx 
passé  cette  époque. 

Hisloire  de  Meu,  10-4.%  i*  H ,  p.  63o,  6^1 ,  S34  ,  635,  639,  64u — 
AUmécêTtM^^khM^  1939 ,  p.  35  ,  30. 
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ROBERT  DE  HESSELN. 

ROBEET  DE  IIess£L?<  (Matliias),  d'abord  professeur 
it  langue  allemandei  ei  inspecteur  des  élèves  de  l^École 
royale  militaire^  devenu  ensuite  censeur  royal,  est  né  à 
Falkenburg  (faulquemont)  le  2 1  mais  1 733*  On  connaii 
de  lui: 

I  Dictionnaire  universel  de  la  France j,  contenant  la 
Description  géographique  et  historique  des  Provinces ^ 
Filles ,  Bourgs  et  lÀeuxrentarquables  du  Royaume  ;  f&at 
de  sa  Population  actuelle,  de  son  Clergé,  de  ses  Troupes , 
Marine  ,  de  ses  Finances  ^  de  ses  Tribunaux ,  et  des  autres 
parties  du  Gouvernement  i  Ensemble  ^Jlbrégé  de  t Histoire 
de  France  y  divisée  sàus  les  trois  races  de  nos  JRois  ;  des 
Détails  circonstanciés  sur  les  Productions  du  sol,  ï Indus- 
trie et  le  Commerce  des  Habitans  ^  sur  Us  Dignités  et  les 
grandes  Charges  de  TEtat  ;  sur  les  Offices  de  Judieature 
et  Emplois  Militaires  ^  ainsi  que  sur  ceux  de  toutes  les 
autres  branches  de  VAdnùnistrationm  Avec  un  grand 
nombre  de  Tables  qui  rassemblent^  sous  m  même  coup 
itoeil ,  les  divers  districts  ou  arrondissemcns  du  G ouverne^ 
menl  Ecclésiastique  ^  Civil  et  Militaire,  Par  M,  Robert  do 
Uessdny  ci-devant  Professeur  en  Langue  Aiiemantle  et 
Inspecteur  de  MM.  les  Elèves  de  T Ecole  Royale  Militaire, 
Paris  ^  Desaint)  libr»^  ^77>*     ^^1*  iu-S*"*  de  6  à  ;oo  pages. 

Eo  1740-)  Bmsen  de  la  Martiiiiire  avait  fait  paraître  à 

DljoQ  ua  Grand  Dictionnaire  géographique ,  historique  et 
critique ,  en  six  volumes  ia-folio^  imprimé  k  Dijon,  Robert 
do  Resseln  ne  s^est  pas  contenté  d^en  extraire  les  articles 
reUùiâ  au  royaume  de  Frnnce.  Il  y  a  ajouté  beaucoup  ide  faits 
nouveaux  ^  èt  rectifié  de  nombreuses  erreùis,  inévitables  dans 
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nA  onmge  de  ce  gence.  Son  Invail  mfiecme  uoe  infinité 

do  particularités  curieuses  dont  la  connaissance  n^est  pas  a 
dédaigner  par  celui  qui  «^occupe  de  l'histoire  nationale. 

n.  Nauvdle  Topographie  f  ou  Description  détaillée  de 
la  France»  Soixante-onze  cartes  ^  avec  les  discours  ^  ^7^^  ) 
in-fol. 

Cel  homme  de  lettres  nVi  pas  trouvé  place  dans  nos 
Biographies. 
Xiidk  fnmot  liitéraiic,  i.  H, p.  1I4. 


ROBILLARD. 

Robillard  (M*))  jeune  .savant  dont  les  lumières  furent 
précoces,  était  fils  d^un  professeur  à  Pécole  d^artîllerie 
de  Metz.  A  Tâge  de  16  ans^  il  adressa  à  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Paris  un  Traiié  sur  Papplicaiion 
de  la  géométrie  ordinaire  et  du  calcul  dijjcrcniiel  et  in^ 
iégral  à  la  solution  de  plusieurs  problèmes*  Cette  com- 
pagnie savante  en  fit  l'éloge  dans  ses  iiitaioiies  de  Tannée 
i74o«  Kouvrage.  de  Robillard  a  été  publié  dqniis  i 
Paris,  en  1753,  în-4*'')  avecSo  planches.  Uauteur  avait 
été  enlevé  aux  sciences  à  Tâge  de  20  ans. 

La  ville  de  Metz  comptait,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
parmi  ses  praticiens  les  plus  distingués,  un  M.  Robillard, 
dbevalier  de  Saint^Michel,  chirurgien  en  chef  des  armées, 
premier  professeur  à  Thopilal  d'instruction  de  cette  \ille. 
il  a  iait  les  campagnes  d'Amérique  Avec  une  rare  dis- 
tinction. Nous  regrettons  que  son  origine  picarde  ne 
nous  pennette  pas  de  le  renfermer  dans  notre  cadre. 

Didiooaaire  universel  de  Prudhomme,  ia-8.0,  Parii,  1811,  t.  XV, 
p.  iSSwf—  DicUgmiike  «la  Ladvocatf  SappWmaii,  t.Vf  p.  447,  448. 
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RcmKRER  ^Pierre-Louîs)^  écuyor,  conseiller  da  roi, 
sabstitul  honoraire  du  procureur  général  au  pariemeat 
de  Mets,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  du 
mciue  sicge,  membre  de  lacadémie  royale  de  celte  ville, 

y  fsl  né  an  commencement  du  siècle  dernier. 

Reçu,  en  1 7  .'V^ .  avocat  au  parlement  de  Metz,  Rœdcrer 

afaiUcquiâ  depuis  long-temps  une  juste,  célébrité  dans 
feiiarreaD,  et  obtenu  dç  ses  collègues  Phonorable  titre  de 
iùioaiuer  de  l^ordre^  lor^qu^une  occasion  s  olTrit  de  servir 
avec  éclat  les  intérêts  de  la  province  qui  lui  avait  donné 
le  jour.  Le  pariemeat  de  Metz,  créé  en  1 633,  avait  été 
sqiprimé  ,  et  son  ressort  réuni  à  celui  de  la  cour  souve- 
raine de  INaiicy,  par  éJit  da  mois  d'octobre  1771.  Depuis 
lors,  les  Trois-Évécbés  n'avaient  cessé  de  réclamer  pour 
qQ^on  lear  rendit  cette  haute  juridiction,  mais  les  an- 
nées s'écoulaient  sans  qu  ils  pussent  obtenir  la  faveur 
qu'ils  réclamaient  Le  maréchal  de  Broglie ,  gouverneur 
de  MctK,  M.  de  Galonné,  intendant,  et  TcNéque,  faent 
de  nouvelles  instances  à  la  cour;  la  ville  confia  à  Risderer 
le  soin  de  la  représenter  à  Paris.  Il  partit  pour  la  capitale 
au  commencement  d  avril  17 74)  et,  pour  tenir  les  né- 
fj^ocialHms  plus  secrètes ,  on  eut  soin  de  iV'pandre  dans 
le  public  que  Ilœderer  allait  à  Pans,  dans  1  unique  in* 
tention  de  suivre  les  afiàûres  de  Tevéque.  ^activité  de  cet 
a\ocat,  ses  sollicitations  pressantes,  avaient  obtenu  déjà 
les  résultats  les  plus  favorables,  lorsque  la  mort  subite 
«le  Louis  XV,  arrivée  le  1  o  mai ,  fit  échouer  pour  le 
moment,  et  retarda  de  plus  d'une  année  le  rétablisse* 
ir  4 

■ 
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ment  du  parlement  de  Metz,  qui  sVflectua  au  mois 
de  septembre  de  Tannée  suivante;  les  lettre&->patente$ 
du  roi  n^ayant  été  signées  à  Versailles  que  le  26  de  ce 
mois.  Voici  la  lettre  quVcrivit  à  cette  occasion  le  maré- 
chal de  Broglie  aux  membres  des  trob  ordres  de  la  ville 
de  Metz: 

Paris,  26  août  1775. 

«  Le  roi  a  bien  voulu  ^  Messieurs,  rendre  à  la  province 

des  Évèchés  et  à  la  ville  de  MeU  leur  parlement,  qu'ils 
lui  redemandaient  avec  des  vœux  si  ardens  et  si  una- 
nimes. Celle  marque  d'alTectîon  de  Aolrc  souvcrala  re- 
doublera sans  doute  Tamour  dont  vous  éties  déjà  prévenus 
pour  le  plus  bienfaisant  des  maîtres  ^  et  tous  vos  jours 
seront  consacrée  à  lui  en  téii|oigner  la  plus  vive  et  la 
plus  respectueuse  reconnaissance.  Après  avoir  partagé 
si  lonj^-lcmps  vos  inquiétudes  et  vos  alaniies,  je  ressens 
toute  la  joie  que  cette  nouvelle  va  vous  causer^  et  c^esl 
pour  moi  un  plaisir  bien  vrai  et  bien  sensible  de  pouvoir 
vous  l  annoncer.  M.  Rœderer,  votre  député ,  a  ré[joadu 
parfaitement  à  votre  confiance,  et  a  contribué  infiniment 
au  succès  de  vos  représeii  la  lions,  par  la  manière  dont 
il  a  exposé  vos  titres  et  vos  besoins.  Soa  travail  a  été 
immense ,  et  il  n'a  cessé  de  s'y  livrer  avec  Tardeur  la 
plus  iafalij^able ,  et  souvent  aux  dépens  de  sa  santé. 
M.  £mmery  (Voy.  son  article.)  Ta  secondé  avec  le 
même  zèle,  et  ces  deux  cilojens  ont  bien  mérité  de 
leur  patrie  par  l'emploi  qu'ils  imt  fait  de  leurs  talens^ 
et  Tattacbement  qu'ils  ont  maïqué  pour  elle. 
«  Je  suis,  etc.  » 

Aussitôt  que  les  Messins  apprirent  le  retour  de 

Roidercr,  ils  se  rendirent  eu  loule,  le  3o  seplexubre ,  à 
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Frescâti ,  où  il  étail  descendu  cba  M.  de  Montmoreacf* 

Laval,  alors  tvcquc  de  Metz.  Inhoduiu  Jans le  château,, 
ayant  à  leur  téte  M*  Dumoai,  avocat  distingué,  ce  der* 
nier  adressa  le  di^ours  suivant  ï  Rttderer  : 

«  Monsieur,  votre  présence  nous  comble  de  joie* 
Votre  heureux  retour  dans-Penceinte  de  nos  murs  y  va. 
causer  celle  e'molioii  tendre  et  vive,  ce  doux  saisisse- 
ment qui  s'empare  de  Tâme  tout  entière,  lorsqu'une 
reconnaissance  fortement  sentie  en  est  le  juste  principe. 

«  La  nôtre,  Monsieur,  durera  autant  que  la  gloire, 
que  TOUS  venes  d'^acquénr}  c'est  vous  dire  assez  qu'elle 
sera  iminoiielle. 

«  Tâchons  néanmoins  de  vous  donner  une  idée  plus 
précise  de  son  étendue,  en  la  mesurant  sur  la  nature  et 
rimportance  de  vos  services^  mais  déjà  votre  modestie 
s'alannel  RassureaMrous,  Monsieur,  le  temps  nous  man- 
que^ nous  n'eu  Uacerons  ici  qu  une  légère  et  bien  iaible 
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«  Vous  aviez  i  dévoiler  et  à  combattre  une  infinité 
de  moLils  que  le  seul  intérêt  personnel  avait  créés.  11 
bllaît  encore  éventer  les  mines  de  la  politique,  et  rendre 
inutiles  les  ressources  de  cet  art,  tantôt  utile,  et  tautôt 
dangereux,  nuus  toujours  plus  capable  que  tout  autre 
d'asservir  les  esprits. 

€  D'un  autre  coté,  votre  plume  éloquente ,  en  sai* 
sissant  avec  justesse  tous  les  points  contestés ,  n'employait 
que  le  langage  de  la  vérité  et  du  désiutéressemcut  j^our 
exposer  nos  droits  et  peindre  nos  malheurs. 

4  11  fallait  enûa  se  montrer  avec  courage,  et  s'exercer 
hércràiqueinent  à  la  patience,  au  risque  peut-être  de  dé- 
plaire et  de  paraître  trop  audacieux  ou  trop  importun. 
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«  Votre  patiiotismC)  Monsieur,  a  vaincu  tous  ces 
obstacles.  Plus  prudent,  mais  non  moins  intrépide  que 
ce  courageux  Romain  (Van on)  (^ui  en Jut  remercié  en 
plein  sénai^  comme  lui,  et  au  moment  même  de  notre 
malheur,  t^m  rPavez  point  désespéré  de  la  chose  pu- 
blique, dix-huit  mois  entiers  de  travaux  pénibles 
n'ont  pu  épuiser  cette  âme  grande  et  forte  ,  qui  s^oc- 
cupait  sans  relâche  du  salut  de  ses  concitoyens. 

«  La  patrie,  Monsieur,  a  déjà  délibéré  sur  le  prix  dû 
à  votre  infatigable  et  noble  zèle;  elle  le  devait,  et  tous 
ses  vrais  enians  y  oui  applaudi  de  concert. 

«  Mais  sans  nuire  aux  vues  honorables  qu^elle  peiit 
avoir  sur  vous,  venez,  Monsieur,  veuea  recevoir  une 
première  et  plus  prompte  récompense. 

«  Le  deuil  publie  est  converti  en  allégresse  ^  le  peuple 
enfin  respire^  son  trouble  et  ses  alarmes  ont  iait  place 
à  la  gaité,  à  une  douce  et  profonde  sécurité;  et  vous. 
Monsieur,  vous,  son  généreux  dclenseur,  vous  allex  être 
le  témoin  oculaire  de  son  bonheur  et  de  ses  transports. 

«  Un  ccnir  fait  comme  le  vôtre,  savourera  délicieu- 
sement ce  touchant  spectacle:  oui.  Monsieur,  c'est  au 
fond  de  votre  caur  même  que  vous  trouvères  le  pré- 
cieux salaii  e  que  vous  auiLiiionniez  et  que  vous  avez  si 
bien  mérité.  » 

■  Le  trouble,  Témotion  de  Rcederer  Tempêcherent  de 
répondre  à  M.  Dumont:  il  embrassa  tous  les  bourgeois 
avec  PefFusion  de  cœur  d'un  père  tendre  qui  revoit  ses 
enfans  après  une  lonj^ue  absence,  et  qui  revient  combler 
leurs  vœux.  Le  soir,  Hœderer  reçut  dans  sa  maison  de 
nouvelles  preuves  d'*amour:  une  illumination  brillante, 
un  feu  d'arliiice,  un  repas  splendide  où  tous  ses  amis 
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ëtaienl  iavités,  fureot  les  moiodres  preuves  que  ses 
enfans  lui  donnèrent  de  leur  attachement  et  du  plaisir 

qu  iuspirait  le  retour  d'un  être  bien  aime.  Sà  maison 
fut  remplie  V  jusqu'à  minuit^  de  citoyens  de  tous  les 
rangs  ^  empressés  de  luipi  udi^ucr  des  Lcmoigoages  d'al- 
légresse et  de  gratitude. 

Le  5  octobre^  jour  fixé  pour  Tinstallatton  du  parlement 
de  Metz^  chacun  s  empressa  de  doiuier  à  cette  impo- 
sante cérémonie  toute  la  pompe  dont  elle  était  susceptible. 
Jamais  plus  grand  eiUhousiasmc^  jamais  plus  parfait 
.  accord  de  vœux  et  de  soitimens  n^anima  une  popuUb* 
tion  tout  entière.  Pour  peindre  la  joie  universelle^  il 
iaudrait  lout  décrire  et  donner  au  tableau  de  cette  fête 
des  couleurs  locales  et  de  ciroonstaace  auxqudles  ne  se 
prête  point  le  cadre  rétréci  d'une  notice  biographique. 
11  suf&t  à  notre  objet  de  dire  que  Raderer  fut,  avec  le 
maréchal  de  Broglie^  M.  de  Galonné  et  Pévéque^  le 
héros  de  celte  brillante  journée;  et,  dans  les  expressions 
de  reconnaissance  dont  il  devint  particulièrement  Fob- 
jet,  les  Messins  surent  faire  la  part  du  citoyen  qui  se 
sacrifie,  ind^>endante  et  plus  glorieuse  que  ceUé  du 
prolecteur  qui  s'intéresse  à  un  succès  auquel  son  amour- 
propre  est  plus  engagé  que  son  cœur.  Dans  les  repas 
qui  eurent  lieu,  Rcederer  fiit  Tobjet  de  toasts  répétés; 
son  nom,  entouré  de  devises,  figura  dans  J'illuminaiioa 
générale  ;  on  voyait ,  par  exemple ,  au  so«unet  d'une  p  j- 
l  anàide  :  Ficii  amor  patriœ^  Peirus  Rœderer^  et  an  bas: 
A  toif  généreux  citoyen  qui  n^a  pas  désespéré  du  salai 
de  ta  cité.  Ailleurs,  on  Usait:  ChUisprmImmamarbyeU. 

Lekademain^  vers  onze  heures  du  malin,  le  conulé 
fit  portêr  ehei  Rflsderer  rinsariptîoa  suivante,  eacftf- 
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àrét  avec  luie^  et  surmontée  d^ime  couroime  civique  : 

Ludovico  Rœderer^ 
civi  optima , 
Bection 
Senatus  supremi 
io  prisliaum  sUtam 
ratimti  ^ 
imo 

felicitatis  public» 
dignissîmo  coopmtorî^ 

amaiitissimi  giatulaatur 
civjes  Meteustis. 
anno  m.dcclxxv. 

Le  comité)  voulant  assurer  la  durée  de  ce  monument 
et  consacrer  à  jamais  les  vertus  et  les  services  de 
Rœderer,  en  fit  dresser  un  acte  notarié  chez  le  sieur 
Chevrel* 

D  autres  réjouissances  eurent  lieu  à  Thionville,  à 
Verdun,  i  Sedan,  et  dans  presque  toutes  les  villes  du 
ressort;  le  nom  de  Rœderer  fiit  béni  comme  celui  d^nne 
divinité  tutélaire,  et  de  toutes  parts  des  députés  furent 
envoyés  pour  complimenter  le  parlement,  et  adresser 
un  hommage  de  gratitude  à  l'a\ocal  modeste,  au  ci- 
toyen dévoué  qui  venait  de  servir,  avec  un  si  honorable 
succès,  les  intérêts  de  la  province.  L'évéque  de  Metz,  a 
Frescati,  le  comte  d  Arros,  à  Piappevîlle^  M.  de  Uia- 
selles,  k  Lûrry*devant-les-Ponts,  M.  Tscfaudy  (V.  son 
arlicie),  dans  son  hôtel  à  Metz,  donuèrent  aussi  des 
fêtes  magnifiques*  Ches  M.  Tsckudy,  au  moment  de  se 
mettre  à  table,  on  entendit  ce  poète  élégant  et  pur  ré- 
citer une  ode  palrioUque  sur  la  resiauraiîoa  universelle 
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de  f  ancienne  magidraUire.  Une  des  strophes  de  cette 
ode  élâil  spécialement  consacrée  à  l'éloge  de  Kœderer^ 
et  lui  nouait  la  eiNuronne  disque  dont  les  anciens  dé* 
coraient  les  bienfaiteurs  Je  1  iiumanité.  En  proaouçaat 
les  vers  qui  rendaient  cette  pensée^  une  couronne  de 
diéne  fMurut  ^  et  on  la  présenta  à  Rœderer,  avec  une  copie 
de  i  acte  public  dout  nous  avons  parle.  LVutbousiasme 
du  poète  était  alors  devenu  général  ^  mille  témoignages 
de  sensibilité  éclataient  An  toutes  parts j  on  eut  dit  une 
iamiUe  bien  unie,  dispenée  par  le  malheur,  et  qui  vienl, 
CD  retrouvant  son  chef,  de  ressaisir  les  âémens  de  sa 
prospénté.  Une  gaité  naïve  et  pure,  soutenue  par  une 
mnaqoe  délicieuse,  dura  pendant  tout  le  repas.  Les 
}  eux  s  arrêtaient  avec  plaisir  à  un  magnifique  surtout, 
placé  au  milieu  de  la  table,  et  représentant  le  couron- 
nement de  Rœderer ,  et  la  déclamation  poétique  du  baron 
Tscfaudy.  D'autres  festins,  donnes  par  les  différens  corps 
de  la  ville,  fournirent  pendant  près  de  trois  mois  de 
nouvelles  occasions  de  fèter  Rœderer  coaune  il  le  mé- 
ritait, et  d'exprimer  la  satisfaction  universelle» 

An  milieu  de  tous  ces  tânoigna^es  flatteurs,  les  trois- 
ordres  qui  représentaient  la  ville  ne  voulant  pas  être  en 
retard ,  avaient  offert  i  Roederer  une  charge  d'avocafr- 
génvral  au  parlement  de  Metz,  charge  dont  la  finance 
était  de  36,ooo  livres*  Mais  Hiederer  crut  devoir  la  re<* 
liiser^  et  les  trois-ordres  rédigèrent,  le  6  septembre  1 776, 
une  délibération  conçue  en  ces  ternies:  «  ayant  pas 
«  été  possible  d'engager  M.  Rœderer  à  accepter  Tun  des 
*  oliitéb  d  avocat-général  que  cette  assemblée  lui  avait 
«  lait  ofiiir,  et  qu'elle  se  proposait  d'acquérir  pour  M.  son 
€  (ils,  il  leur  avait  paru  raisonnable  de  le  remercier  par 
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€  UD  présent  de  vaisselle  d^argent  de  la  valeur  de  6,000 
«  livres,  sur  laquelle  serait  gravée,  avec  les  armes  de  la 
«  ville,  une  iuscriplion  relative  au  motif  de  ce  don,  et  de 
«  lui  faire  remettre  le  montant  (le  ses  frais  de  voyage 
«  et  séjour  à  Paris,  et  généralement  de  tout  ce  qu'il 
«  pouvait  avoir  dépensé  pour  sa  députation  concernant 
«  le  parlement.  » 

11  était  difficile,  après  de  telles  marques  de  déférence 
envers  Rœderer,  qu'il  échappât  aux  traits  de  Tenvie.  On 
accumula  coutre  lui  les  plus  odieuses  suppositions^  oa 
le  déchira  dans  le  journal  de  Deui-Ponts  ;  mais  il  prou* 
va,  par  son  siieace,  que  les  coups  de  la  calomnie  n'^al- 
laient  point  jusqu^à  son  cœur,  et  il  cessa,  depuis  lors  , 
de  s'occuper  des  aiTalres  publiques.  En  lySS,  il  avait 
obtenu  un  grand  nombre  de  suffrages  pour  la  place  de 
maitre-écheTÎn  accordée  k  M*  Maujean  (Voyes  son  ar- 
ticle), et,  à  la  fin  de  la  même  année ^  ce  ne  fut  qu'après 
de  pressantes  sollicitations  qull  consentit  à  gérer,  pour 
la  cinquième  fois,  les  honorables  fonctions  de  bâtonnier 
de  Tordre  des  avocats* 

Il  mourut  le  3  mars  1789.  On  a  lieu  de  s^étonner  que 
les  journaux  de  la  province  n'aient  jeté  aucune  fleur  sur 
sa  tombe. 

Cet  homme  estimable  eut  de  son  mariage  avec  ma- 
demoiselle Gravelotte,  le  comte  Pierre-Louis  Roederer 
i  qui  nous  consacroos  la  notice  suivante* 

Affiches  des  Trois-EvécliVf  177$,  p.  i48,  i65,  166,  167,  169,  17©, 
igSi  9o5,  ftiSi  1783,  149,  4o3$  1789^  S8«  — Gtaeti»  ou  jouîMl  poK- 
dut  Diiu-Poali|  1775,  p.  io3,  104,  i33 ,  134,  igS  k  198. 
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RŒDERER  (Le  Comte). 

Rgëdeaeb  (le  comte  Pienre-Louîs),  ancien  sénateur, 
pair  de  France  et  conseiller  d^état,  ministre  des  finances 
dn  royaume  de  flapies,  ministre  secrétaire  d^état  du 
grand-ductié  <le  Berg,  membre  de  l'iii&iitut,  titulaire  de 
Fandenne  société  royale  des  sciences  et  affts  de  Metz , 
honoraire  de  racatU  niie  actuelle  de  cette  ville,  de  Talhé- 
née  de  Lyon  et  de  la  société  des  sciences  et  arts  de 
Mayence,  membre  correspondant  de  Tacadémie  des 
sciences  )  arts  et  belles- lettres  de  Caen,  de  la  société 
d^instruction  de  Bastia ,  etc.-,  grand-officier  de  la  Légion- 
d^Honneur,  grand'croix  de  Tordre  de  la  iiéuoion ,  grand 
dignitaire  de  celui  des  Deux-Siciles,  etc.,  naquit  à  Metz 
le  i5  février  i  704. 

Après  de  brillantes  études  au  collège  de  cette  ville , 
Roederer  se  rendit  à  Paris  pour  faire  son  droit  ^  et  obtint  ^ 
en  1 7  79^  une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Metz* 
littérateur  et  magistrat,  membre  de  cette  société  des 
pliilathcncs  qui  comptait  dans  son  sein  plusieurs  illus- 
trations naissantes,  Rœderer  fit  marcher  de  iront  Tétude 
sévère  des  lois  et  celle  plus  récréative  de  Phistoire,  de 
Itcouornie  politique  et  des  belles-lettres.  Couronné,  en 
1781,  par  Tacadémie  royale  de  Metz,  pour  un  mémoire 
relatif  au  commerce  des  Trois -Evèchés  (  Vo^e^:  plus 
bas  la  Uste  des  ouvrages  de  Rœderer),  il  entra  Tannée 
suivante  dans  cette  société  et  fut  un  de  ses  membres 
les  plus  zélés. 

Tous  les  parlemens  du  royaume  avaient  alors  de  fré- 
quentes occasions  d'adresser  des  remontrances  au  pou- 
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Toin  La  cour  de  Metz  ne  restait  pas  en  arrière ,  et 

cVlait  le  jeune  conseiller  RœJcrer  qui  clait  ordinaire- 
ment chargé  d'exprimer  au  gouvernement  les  plaintes  de 
sa  compagnie.  Ces  missions  Tobligeaient  à  s^occuper 
d'une  manière  spéciale  des  aQaires  publiques,  et  le  pla- 
çaient plus  que  personne  dans  la  sphère  d'agitation  qui 
précéda  la  révolulion.  Enlre  autres  écrits,  il  publia,  eu 
1788,  un  ouvrage  sur  le  préjudice  que  portait  à  Tinr 
dustrie  nationale,  les  Douanes  intérieures j  qui  séparaient 
les  provinces  de  France  les  unes  des  autres^  et  la  même 
année,  il  fit  un  ouvrage  étendu  sur  la  Dépuiaiim  aiM? 
ÈtaiS'Généraux y  écrit  dans  lequel  on  trouve  les  véri- 
tables bases  du  gouvernement  représentatif ,  ainsi  que 
les  prindpes  d^organisation  sociale  qae  Rcederer  nV  cessé 
de  professer  depuis  dans  ses  ou\ra{;es  et  ses  discours. 

£lu,  au  mois  d'octobre  178g,  député  de  la  province 
des  Trois-Evechés  aux  Etats-généraux  ,  il  n  an  iva  à 
Paris  qu'après  le  1 4  juillet,  et  fut  précédé  par  une 
grande  réputation  de  savoir  et  d'éloquence  que  Mira-- 
beause  plut  à  proclamer  dans  rassemblée  même,  et  que 
notre  compatriote  a  justifiée  en  plusieurs  occasions»  Son 
début  à  la  tribune  a  été  iieureux.  Il  est  peu  de  ques- 
tions importantes  sur  Téconomie  publique  qu'il  n'ait 
abordées  avec  un  succès  toujours  croissant,  et  on  le 
vit,  quoique  lié  intimement  à  Mirabeau,  s'écarter  souvent 
de  la  direction  que  cet  illustre  orateur  aurait  voulu  lui 
imprimer.  Uojaliste  coostituUonnel ,  il  fit  asse^  de  con- 
cessions aux  républicains  pour  qu'ils  le  regardassent 
comme  un  des  leurs,  mais  il  n'en  fit  jamais  qui  fussent 
de  nature  à  ternir  IVclat  de  sa  vie. 

Le  7  décembre  1 78^  ^  il  demanda  que  le  droit  d'éli^ 
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^ilitë  fixé  à  inngt-un  ans,  el  que  les  non-pro- 
priétaires fussent  appilcs  à  Texercer*  11  émit  plus  lard 
ropioioa  que  la  condilion  de  paiement  des  impôts  devait 
être  uniquement  stipulée  pour  les  ëligtbies,  et  il  fut 
d  avis  qu'où  la  iijiài  à  la  valeur  de  quaraute  journées 
de  travail.  Mirabeau  avait  obtenu  de  la  constituante  que 
nul  ue  serait  éligîble  s'il  ne  payait  une  imposition  de 
la  valeur  d'un  marc  d'argent^  et  chacun  se  rappelle  à 
quelles  réclamations  vives  et  fondées  ce  décret  donna 
lieu.  Le  1 7  novembre  y  le  parlement  de  Metz  a}  ant  été 
dénoncé  en  raison  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
rassemble c ,  Ilœderer  fit  des  observatious  sur  la  con- 
duite des  magistrats  de  sou  département^  et  proposa  que 
six  d^'entre  eux  fussent  mandés  à  la  barre  de  l'assemblée 
pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.  Dans  les  séances 
suivantes,  il  demanda  que  Ton  décidât  la  question  de  la 

CODStitutionnalité  d'une  banque  nationale^  proposa  bans 
succès^  de  faire  juger  par  une  autorité  les  titres  des 
citoyens  dans  les  assemblées  primaires  et  électorales  ^ 
combattit  1  ajournement  du  projet  sur  la  gradualité  des 
fimctions  publiques  ;  fit  décréter  Tenrôlement  volon- 
taire pour  les  troupes  ,  excepté  les  gardes  nationales  ^ 
demanda  que  le  roi  fût  prié  d'envoyer  uu  commissaire 
à  Rennes^pour  y  formerune  autre  chambre  de  vacation, 
et  que  ce  parlement  fut  mandé  à  la  barre,  comme  Tavait 
été  celui  de  Mets.  11  attaqua  le  plan  du  comité  des 
imauces  sur  rémission  de  nouveaux  billets  de  la  caisse 
d^escompte  ;  parla  en  iaveur  des  comédiens,  s'éleva  avec 
force  contre  les  préjugés  dont  la  sottise  et  la  religion 
avaient  entouré  leur  profession^  et  réclama  pour  eux 
fiiniversalité  des  droitscivils  et  politiques  qui  ne  devaient 
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étresuspendus,  dans  son  sysiéme^  que  pour  ceux  attaché» 
au  service  pereonnel  dW  individu.  Il  demanda  qu^on 
n'imprimât  que  les  noms  des  déclarans  pour  la  contri- 
bution patriotique,  et  non  les  sommes  déclarées,  etc..» 

En  1790,  il  vote,  coiiloj incluent  aux  auciennes  ordon- 
nances de  Blois  et  d'Orléans,  pour  que  les  biens  des 
ecclésiastiqoes  fuyards  soient  acquis  à  la  nation  ;  demande 
que  le  comité  des  finances  soit  diargé  de  la  partie  de  la 
liquidation  ;  veut  que  les  membres  de  rassemblée  ne 
puissent  pas  accepter  de  places  du  gouvernement^  vote 
Tabolition  des  ordres  religieux^  demande  que  la  matière 
en  discussion  soit  renvoyée  sur-le-champ  au  plan  p^énéral 
delà  constitution  ecclésiastique ,  afin  que  le  rapport  du 
comité  féodal  soit  fait  sans  retard,  et  veut  que  Ton  passe 
i  Tordre  du  jour  sur  la  laoiion  de  Tcvêque  de  INancy, 
qui  tendait  à  faire  déclarer  la  religion  catholique  religion 
de  Télat:  «  motion  qui  pourrait  faire  croire,  dit  Rœderer, 
€  que  la  religion  périclite  au  milieu  de  nous,  et  que 
«  nous  hésitons  dans  nos  respects  pour  elle.  »  Dans  les 
séances  suivantes,  il  rejette  les  divers  amendemens  pro« 
posés  sur  remploi  de  la  loi  martiale  ;  il  demande  que 
les  provinces  soumises  à  la  gabelle  supportent  seules  le 
remplacement  de  cet  impôt  j  combat  le  projet  sur  la 
contribution  patriotique^  s'op[)ose  à  ce  que  les  députés 
abaiuloiment  le  quart  de  leur  traitement  pour  cette  con- 
tribution ,  et  veut  que  les  listes  des  déclarans  soient  im- 
prinu'cs  et  lues  aux  assemblées  primaires^  il  croit  digne 
d  une  sérieuse  discussion  un  plan  présenté  par  Perrière, 
pour  rétablissement  d^une  caisse  territoriale;  il  désap- 
prouve Mauri  qui  veut  divulguer  un  plan  de  Dupont 
surrinde;  vote  rétablissement  des  jurés  en  toute  matière^ 
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appuie  le  projet  qm  supprime  les  dimes  et  met  au  rang 
des  dépenses  publiques  Tentretiefi  des  minisbres  du  culle, 
et  y  propose  divers  amendemeus^  il  appuie  rémission  des 
assignats;  tdi  défendre  d^attenter  à  la  sûreté  des  jui&j 
répoud  aux  réclaraalioas  de  Mauri  et  Tronchet,  contre 
les  taxes  établies  sur  les  loyers  de  Paris  ;  prononce  un 
discours  fort  remarquable  sur  Hnamovibilité  des  juges 
et  l 'indépendance  du  pouvoir  judiciaire j  fait  la  propo- 
sition^ applaudie  avec  transport^  de  demander  la  sanc- 
tion royale  pour  l'clectlou  des  juges ,  de  lui  accorder  le 
dloix  entre  les  candidats,  et  de  lui  donner  le  droit 
d^investir  les  magbtrats;  il  veut  que  les  domaines  de  la 
couronne  puisseut,  dans  les  besoins  de  l'état,  être  vendus 
et  aliénés;  présente  des  observations  sur  le  projet  de 
comlitulion  civile  du  clergé^  fait  un  discours  sur  Timpôt 
da  tabac  et  sur  Tinjustice  de  ce  monopole;  discute  le 
U  ailement  des  évéques;  vote  contre  la  liberté  du  com- 
merce de  rinde,  et  appuie  la  pruposilioa  dW  seul 
entrepôt;  il  parle  sur  le  projet  qui  règle  le  cérémonial  de 
la  fédération  du  i4  Juillet,  et  détermine  le  serment  à 
prêter  par  le  roi;  il  insiste  pour  que  le  port  de  1-Orient 
devienne  Tentrepôt  unique  pour  le  retour  de  llnde  ; 
demande  que  le  comité  des  reclierches  fasse  connaître 
leseharges  qui  existent  contre  les  députés  impliqués  dans 
TafTaire  du  6  octobre;  propose  d'approuver  la  conduite 
de  Bouillé  et  de  son  armée,*  dans  Taffiadre  de  Nancy  ; 
iàit  un  rapport  sur  le  tabac  ^  conseille  d'en  rendre  libres 
la  &brication  et  le  débit,  et  d'attribuer  à  une  régie  le 
commerce  des  tabacs  étrangers;  veut  que  Mauri  prouve 
que  les  évènemens  du  6  octobre  ont  été  la  suite  d  un 
complot  dont  Mirabeau  et  d^Orléans  étaient  auteurs  ou 
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complices^  et  qu^on  enteade  le  duc  d^Orléans^  dont 

rinnoteace,  dit- il ,  n^est  plus  im  problème^  11  fiit 
adopter  un  décret  sur  la  perceptioa  de  la  contribution 
foncière;  discute* celui  relatif  i  la  contribution  person- 
nelle en  ce  qui  concerne  la  valeur  annuelle  de  i  habi- 
tation; ne  veut  pas  qu^on  impose  le  salarié  qui  ne  gagne 
pas  sa  subsistance  rigoureuse^  et  qui  ne  doit  pas  jouir 
du  droit  de  citoyen;  développe  les  moyens d^atteindre les 
capitalistes;  attaque  le  projet  concernant  la  formation 
dW  tribunal  de  cassation;  s'oppose  à  la  proposition 
dimposer  les  rentes;  fait  révoquer  les  remercimens  votés 
à  la  municipalité  de  Nancy  et  au  déparlement  de  la 
Meurthe,  pour  leur  conduite  lors  des  troubles  qui  y  ont 
eu  lieu;  fait  un  rapport  lumineux  sur  rorganisation  du 
trésor  public,  etc.  Ce  lut  surtout  dans  ses  discussions 
sur  Tordre  judiciaire  où  il  coniLaUil.  avec  une  grande 
énergie  les  parlemens  soutenus  par  Cazalès,  et  dans  les 
questions  de  finances  que  le  talent  de  Bcederer  se  déve- 
loppa. 11  repoussait  avec  beaucoup  d  habileté  les  attaques 
dirigées  contre  ses  rapports  et  dominait  quelquefois 
l'assemblée.  11  était^  depuis  le  20  janvier  1790,  membre 
du  comité  des  impositions,  et  il  en  fut  longtems  un  ides 
plus  habituels  rapporteurs.  Ses  profondes  connaissances 
en  économie  publique,  sa  grande  sagacité  dans  le  choix 
des  moyens  propres  à  répartir  le  poids  des  divers»  con- 
tributions le  moins  inégalement  possible,  en  faisaient 
un  homme  précieux  dont  il  eut  été  alors  difficile  de  se 
passer.  11  pri  j)arait ,  en  même  tems ,  par  ses  écrits  ^  le 
reculement  des  douanes  aux  firontières ,  et  lorsque  Tas-» 
semblée  Peut  prononcé  elle  le  chargea,  avec  iNl.  Defer- 
mon,  de  reviser  le  nouveau  tarif  que  le  comité  de 
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commerce  et  d^agricultore  arail  rédigé.  £a  1791,  il  bit 

décréter  ruDiformité  du  timbre ,  et  spécifier  les  objets 
soumis  à  ce  droit  ^  il  reproduit  sou  projet  sur  1  impôt 
da  tabac^  fiût  nommer  deux  nouveaux  commissaires  pour 
les  domaines  ,  ad(»pler  divers  arlu  les  sur  le  droit  de 
patente,  décréter  la  suppression  de  la  ferme  et  de  la  régie 
générale;  il  présente  des  vues  nouvelles  sur  la  nomination 
des  admiuistrateurs  du  trésor  public,  demande  Tétablis* 
sèment  des  droits  dVntrée  sur  les  frontières,  et  prétend 
que  les  employés  sufTiront  pour  repousser  Tarmée  de 
Oindé,  dont  on  craint  Tinvasion^  il  fidt  décréter  la  vente 
àii  sel  et  des  tabacs  nalionaux;  pense  que  les  adminis- 
trateurs  du  trésor  public  doivent  être  nommés  par  le 
peuple^  présente  différens  aperçus  sur  la  contribution 
foncière }  &it  ordonner  l'impression  dW  travail  de 
Lavoisier  sur  cette  matière,  et  demande  que -cette  con- 
tribution soit  fixée  à  294  millions^  il  veut  qu'on  accorde* 
des  secours  aux  départemens,  lorsqu'on  en  fera  la  répar- 
tition; fait  autoriser  la'  ferme  et  la  régie  supprimées  à 
poui^uivre  icui^s  recou\ remens,  et  décréter  l  inveulaire 
des  tabacs  de  la  ferme;  il  provoque  une  peine  contre  les 
dcputés  qui  sollicilcraient  des  places  du  ministère^  de- 
mande Tajoumement  du  projet  qui  divise  celui  de  Tin- 
térieur;  s'oppose  à  la  proposition  de  permettre  que  le 
roi  aille  à  Saint-Cloud,  pour  avoir  Tair  d  étre  libre,  et 
demande  pourquoi  ceux  qui  se  disent  ses  amis  ne  lui 
ont  jamais  donné  un  seul  applaudissement  j  il  présente 
un  projet  sur  Torganisation  des  finances  et  la  perception 
des  impositions  ;  demande  ffrâce  à  Charles  Lameth ,  qui 
appelle  ennemis  du  bien  public  les  ennemis  des  assignats} 
eombaile  projet  qui  défend  de  rien  statuer  «ur  les  cal<H 
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nies,  sans  riniliativc  de  rassemblée  coloniale^  accuse  le 
comité  de  vouloir  faire  la  loi  à  rassemblée ,  et  observe 
aux  députés  colons  que  Tarticle  qu  ik  rédamentcoatient 
leur  exclusion  \  il  veut  que  les  aflicbes  soient  sou- 
mises anx  droits  du  timbre;  assure  que  des  quarante 
luiilc  Lianes  qui  verraient  avec  peine  les  liommes  de 
couleur  jouir  des  droits  de  citoyen,  il  y  en  a  vingt  mille 
qui  seraient  noirs  en  France;  il  cède  sur  Tinitiative  des 
colonies,  mais  demande  que  ^  dès  à  présent,  les  noirs 
nés  de  pères  et  mères  libres  aient  Tentrée  aux  assem- 
blces,  et  prupuse  iluk-rcns  amcndcnieiis  pour  la  conser- 
vation des  principes;  il  expose  Tinconvénient  de  protéger 
trop  immédiatement  Tcchange  des  assignats  ou  du  numé- 
raire contre  des  billets  de  coaiiaaccj  iait  exempter  ces 
billets  des  droits  du  timbre;  obtient  qu^on  ajournera  le 
projet  qui  conserve  aux  villes  une  municipalité  particu- 
lière ;  depo»nde  que  ^exclusion  des  fonctions  législatives 
ne  sV'tende  qu'aux,  hommes  attachés  au  service  person- 
nel d'un  individu;  qu^on  examine  sïl  ne  doit  pas  y  avoir 
d^incompattbilité  entre  ces  fonctions  et  celles  des  mili- 
taires; iait  prononcer  des  exceptions  à  la  loi  du  timbre; 
expose  que  Tespérance  du  prince  de  Condé  s^appuie  sur 
les  officiers  de larmée,  demande  que  le  coiiillé  soit  en* 
tendu  sur  leur  licenciement,  et  propose  d  étendre  a  tous 
les  fonctionnaires  publics  le  serment  des  ofBciers,  etc. 

Le  22  juin ,  lorsquW  apprend  la  iuitc  du  rui  et  les 
efforts  de  Boâilié  pour  favoriser  son  voyage^  Rœderer 
fait  décréter  sur-le-champ  la  destitution  de  ce  général. 
?iommé  conmiissaire  pour  aller  vérifier,  aux  aibires 
étrangères,  l'expédition  des  passe -ports  de  la  reine, 
il  rend  compte  de  ceUe  mission,  et  justifie  Montmorin 
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accusé  à  ce  sujet  j  il  appuie  le  décret  qui  donne  au  roi 
une  garde  particulière;  assure  qu'il  s'agit  uniquciiiLnt 
d'une  arre&tatioo  provisoire  ^  est  d'avis  que  le  projet  tend 
à  préserrer  le  roi  contre  la  nation,  et  demande  à  son 
tour  qu  on  préserve  la  natiua  contre  le  roi.  (Un  grand 
murmure  s^élève  dans  rassemblée.) 

Ce  fut  dans  le  même  moment  que  le  marquis  de  Bouîllé 
ayant  envoyé  à  Lalayette  et  à  Ilœderer  des  exemplaires 
imprimés  de  sa  lettre  à  rassemblée  nationale,  Rœderer 
j  répondit  de  la  manière  suivante: 

Plirif  I  S  juillet  17^. 

C  Hier,  Monsieur,  j^ai  reçu  un  paquet  timbré  de 
Luxembourg,  cacheté  de  vos  armes,  contenant  un  exem- 
pbire  imprimé  de  votre  lettre  i  rassemblée  nationale. 
Je  me  ilattc  qu'en  m'envoyant  cette  lettre  ,  vous  ave* 
voulu  marquer  que  jVvais  personnellement  une  part  dans 
les  insultes  qu'elle  contient,  el  je  vous  en  remercie. 
Peut-être  aussi  vous  ètes-vous  rappelé  une  conversation 
que  nous  eûmes  ensemble  à  Metz^  i  l'époque  de  la  ré- 
vràution^  j'étais  à  ia  tète  du  parti  patriote,  vous  cliez 
commandant  de  la  place.  Les  citoyens  se  dé&aient  de 
vous^  ils  crait^naicnt  que  vous  n'attîrassie»  dans  la  ville 
fe  roi  et  les  gens  de  la  cour  que  la  rcvuluLiou  condam- 
nait au  supplice  de  Tégalité.  Vous  éties  U  cause  d'une 
cootinuelle  fermentation  ^  alors  vou$  saviez  bien  (  com- 
ment Faves-vous  oublié  depuis)  que  voft  canons  ne  ser- 
\iraient  à  rien  contre  les  batteries  de  l'éternelle  raison, 
qui ,  de  l'imprimerie  de  Baudouin ,  cx)mmençaienfc  à 
frapper  tous  les  suppôts  de  la  tyrannie  et  les  tyrans,  et 
qui,  n^en  doutez  pas^  continueront  à  les  frapper,  à  quel- 
que dislance  qu'il»  se  trouvât,  dans  quelques  citadelles 


Digitized  by  Google 


(66) 

qu^ik  se  retranchent  Pénétré  de  ces  vérités  tristes  potif 
vous,  vous  me  fltes  cette  question: 

«  Pensez-vous  que  riait  ret  public  exige  que  je  quitte 
moB  coaunaDdementP  Vous  ajoutâtes:  Si  vous  le  croyeE, 
je  suis  prêt  à  donner  ma  dénussion*  Si  les  lugitiis^ 
répondis-je,  doivent  se  rassembler  dans  ce  pays-ci,  si 
le  roi  veut  y  venir,  si  Metz  est  destiné  à  devenir  le 
berceau  d'une  .guerre  civile,  je  vous  souhaite  à  mille 
lieues*  Si,  au  contraire,  le  roi  adhère  à  la  constitution^ 
si  les  fugitifs,  dispersés  dans  le  monde,  se  contentent 
d'y  jouer  le  rdie  de  chevaliers  errans  qui  leur  sied  si 
Lien,  je  suis  fort  aise  de  voir  à  la  tête  des  garnisons  de 
nos  frontières  un  général  qui,  comme  vous,  a  sur  le 
soldat  Tascendant  d^une  bravoure  signalée,  qui  peut 
entretenir  Tordre  au  dedans,  et  nous  faire  respecter 
au  dehors.  Vous  me  répliquâtes  dans  ces  termes  :  Je 
vous  donne  ma  parole  tP/waneur  de  faire  toujours  res^ 
peeier  de  ioui  mm  pouvoir  les  décrets  de  PassenMée 
nationale  j  soit  que  je  les  approuve  ou  non.  Je  vous 
donne  aussi  ma  paroie  d^lmnneur  de  ne  Jamais  tremper 
dans  aucune  guerre  civile. 

€  Peut-être  ce  discours  vous  est-il  revenu  à  la  pensée 
depuis  que  vous  êtes  à  Luxembourg;  vom  aures  craint 

m 

qu^une  des  pai  olcs  d'honneur  que  vous  avez  trahie  ne 
fiât  oubliée,  et  vous  m'aves  adressé  votre  lettre,  appa- 
remment pour  que  ce  titre  d'^infinnie  ne  perdit  abso- 
lument rien  de  sa  valeur.  Si  tel  a  été  votre  motif^ 
Monsieur,je  vous  remercie  doublement  de  votre  envoi. 
De4>uis  long-temps  la  philosophie  travaillait  à  désho- 
norer t honneur  pour  élever  la  vertu  pure  à  sa  place* 
Vou:>  ave^  eu  ua  moment  rendu  ce  service  à  la  na^ 
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lioa^  VOUS  avez  avancé  de  trente  ans  la  morale  publique. 
Enfin,  je  Inespéré,  ropinion  et  les  lois  ne  se  borneront 
plus  à  demander  aux  Françab  quelles  voudront  ap- 
peler à  quelque  emploi  public,  des  faits  de  chevalerie 
et  des  paroles  éPhonnewy  mais  elles  en  exigeront  sans 
doute  des  preuves  de  vertu  et  des  actes  de  palriotisme.» 

Dans  les  séances  suivantes  de  rMiemblée  naftioMle, 
Riederer  combattit  la  sospension  du  roi  jusqu^à  Tachève- 
meut  delà  constilution,  coinrue  préjugeant  la  question 
de  son  inviolabilité^  il  détemnna  la  fixation  du  prix  du 
tabac  pour  les  troupes  de  ligne ^  proposa  une  nouvelle 
rédaction  du  projet  qui  supprimait  les  ordres  de  che- 
valerie; fit  envoyer  i  Pexamen  la  question  de  savoir  si 
ks  (  ni()loyi^  de  la  liste  civile  paieraient  la  contribution 
mobilière^  il  déclara  que  le  titre  des  pouvoirs  publics ^ 
de  la  constitution  f  détruisait  le  système  de  la  représen- 
tation^ demanda  le  maintien  de  Tartide  qui  exigeait  une 
contribution  égale  à  quarante  journées  de  travail ,  pour 
réligiblUté  à  Télectorat,  ou  son  remplacement  par  le 
marc  d^argent;  il  exprima  le  désir  que  les  représentans 
fussent  pris  parmi  les  éligibles  <lc  chaque  département, 
et  que  le  décret  qui  les  excluait  du  ministère  pour  quatre 
ans,  après  Texpiration  de  leurs  fonctions ^  devint  une 
di^osition  constitutiouuelle.  Il  demanda  que  Guillaume 
expliquât  sa  dénonciation  contre  le  comité  de  révision^ 
réclama  contre  l'assertion  qu'il  se  trouvera  toujours  des 
d^mtés  disposés  à  soutenir  le  ministère  et  à  prêter 
leur  appui  aux  plans  qu'il  pourrait  concevoir;  émit  une 
opinion  toute  libérale  dans  une  disicussion  vive  sur  la 
presse^  déclara  que  Tartide  qui  en  réprimerait  les  dé- 
lits porterait  le  denier  coup  à  sa  liberté,  et  soutint  que 
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les  lois  contre  les  crimes  auxquels  les  abus  de  la  pressfe 

pouvaient  donner  lieu,  suilisaient  pour  réprimer  ces 
abus,  comme  les  Jois  contre  les  crimes  qu'on  peut 
commettre  avec  des  armes  à  feu,  suffisaient  contre  Tabus 
de  ces  armes.  «  Je  demande,  dit-il,  que  les  écrits  ne 
puissent  être  assujettis  à  aucune  censure  avant  leur  pu* 
blication,  et  que  nul  ne  puisse  être  pouisalvi  s  il  u'a 
formellement  provoqué  la  résistance  aux  actes  légitimes 
des  pouvoirs  constitués.  €  Dans  la  séance  suivante, 
Hccilcrer  s't  ieva  avec  violence  contre  ceux  qui  voulaient 
l'inviolabilité  du  ministère  :  <  Ib  demandent  le  mi- 
nistère inviolable,  parce  qu^'ils  veulent  y  être  La 

liberté  est  tuce««*«  On  conjure  pour  obtenir  Tinviolabilité 
du  ministère,  y  Les  jours  suivans,  Rcederer  propose  de 
décider  si  les  membres  de  la  famille  royale  porteront  le 
titre  de  princes^  tait  décréter  Téligibilité  de  tous  les  d- 
toycus  actiisà  1  assemblée  nationale^  dcuiantie  la  priorité 
pour  le  projet  qui  convoque,  en  1800^  une  convention 
de  révision  ;  suppose  le  cas  oà  les  représentans  auraient 
perdu  la  coniiauce  du  peuple ,  et  demande  quel  moyea 
il  y  aurait  alors  pour  révisa  la  constitution.  De  violens 
murmures  couvrent  sa  voix.  Le  lendemain,  il  dénonce 
le  ministre  de  la  guerre  et  Emmery,  sur  TapprovisioiH 
nement  de  Thionville^  est  accusé  lui-même  d'alarmer 
le  peuple,  se  justiiie,  et  reçoit  de  l'assemblée  Tinvitation 
de  s'expliquer  k  la  prochaine  séance  avec  les  inculpés , 
pour  la  vériiication  des  faits.  Le  3  septembre,  on  arrête, 
sur  sa  motion,  quWe  députation  de  quatre-vingt-trois  * 
membres  présentera  au  roi  Pacte  constitutionnel ,  et ,  le 
at8  du  même  mois ,  il  publie  dans  le  Moniteur  Tavis 
suivant  : 
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«  Comme  il  a  été  aOiché  plusieurs  placards  depuis 
quinze  jours,  pour  exciter  les  citoyens  à  eiiger  des 
comptes  de  rassemblée*  nationale,  comme  si  elle  avait 
eu  le  maniment  des  deniers  publics,  et  d'autres  obliga- 
tions que  de  recevoir- et  d^examiner,  comme  elle  Ta  tait, 
les  comptes  des  ordonnateurs  et  des  dépositaires  des 
deniers  publics,  je  crois  devoir  publier  que  ce  matin-^ 
f  ai  entendu  M.  Pabbë  Maury  dire  dé  la  tribune  Ji  des. 
députés  qui  étaient  à  portée  de  lui  :  Que  fauteur  de  ces 
placards  était  venu  le  voir  y  et  (fue -tétait  un  homme  dm 
la  cornmune.  Le  peuple  saura  ce  (^u  il  doit  penser  de 
ces  mêmes  placards,  quand  il  aura  appris  que  Tauteur 
a  des  entretiens  avec  M«  Cabbé  Maury,  sur  le  sujet  qui 
j  est  traité.  » 

Signé  "RoEmmB.  ^  député  à  rassemblée  natîonalè» 

Le  même  jour,  ce  député  s*éleva  fortement  contre  la 
révocation  du  décret  de  rassemblée  portant  que  les 
commissaires  de  la  trésorerie  ne  pourraient  être  desti- 
tués qu^aver  Tautorisation  du  corps  législatif,  Tadmî- 
nistration  des  deniers  publics  n^étant  pas  une  fonction 
royale;  il  demanda,  d'abord,  que  Tabbc  Maury  Itit  rap- 
pelé à  Tordre ,  et  ensuite  qu'on  lui  fit  évacuer  la  tribune. 
On  applaudit;  Pabbé  Maury  insiste,  mais  est  obligé  de 
céder  la  place  à  Dupont.  Le  lendemain,  i\œ  lerer  fit  or- 
donner un  rapport  pourautoriser  les  assemblées  primaires 
à  émettre  leur  vœu  sur  la  réduction  des  admmislralions  et 
des  tribunaux. 

Lors  de  la  scission  opérée  dans  la  société  des  Jacobins , 
à  l'époque  des  évcncîmens  du  Charap-de-Mars,  Hœderer 
étadt  passé  d^abord  au  nouveau  club  des  FeuilUns,  mais 
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il  ti^j  resta  que  peu  de  tems,  et  retourna  aux  Jacobins 

où  siégeait  encore  l'abbé  Syeyes,  dont  les  opinions  lui 
inspiraient  la  plus  grande  confiance. 

Après  la  clôture  Je  rasscmbltc  conslitLianle,  Rœdercr 
resta  à  Paris,  et  fut  nommé  en  1792,  par  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Seine  ^  procureur  général 
syndic  de  ce  département,  à  la  place  de  M.  Pastoret, 
appelé  au  corps  législatif.  Ce  ne  fut  pas  sans  inquiétude 

que  les  royalistes  consUtulionncls  virent  cette  élévation 
de  Rœderer^  ils  se  souvenaient  des  opinions  qu'il  avait 
manifestées  pendant  la  révbion  de  la  constitution,  et  le 
considéraient,  mais  à  tort,  cooune  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  démocratie.  Ces  fonctions  électives,  les 
premières  du  royaume,  et  dans  lesquelles  il  était  facile  d'ac- 
quérir une  haute  inilumce,  avaient  excité  les  désirs  d^une 
foule  de  concurrens  avides  de  renommée.  Rœderer  triom- 
pha sans  peine,  mais  il  s  aperçut  bientôt  que  son  autorité 
devenait  de  jour  en  jour  plus  illusoire,  et  que  la  puissance 
réelle  appartenait,  dans  ces  temps  d'agitation,  à  une  autre 
magistrature  en  rapport  plus  intime  et  plus  direct  avec 
les  classes  populaires.  Dominé  par  la  munîeipalité  de 
Paris  qui  Tctait  elle-même  par  la  commune,  ces  trois 
pouvoirs  avaient  à  luUer  contre  les  orateurs  des  sections 
et  des  clubs,  dont  la  volonté  sanglante  faisait  plier  la 
France  sous  le  joug  de  la  démocratie^  car,  quoiqu'on 
en  dise,  nous  notions  pas  alors  en  pleine  anarchie,  et 
la  guerre  intestine,  qui  éclata  en  1792,  fut  celle  de  U 
démocratie  croissante  contre  la  monarchie  à  son  déclin* 
Un  troisième  pouvoir  s'interposait,  c  rUit  celui  des  ré- 
publicains modérés^  etRiedcrer,  obligé  de  marcher  avec 
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la  répolotion,  se  trouTait  dans  une  lutte  peqiétnelle  dont 

ses  adversaires  n'ont  pas  assez,  teau  compte  pour  le  juger 
avec  imparlialité* 

Skclusivement  attaché  aui  devoirs  difficiles  de  scm 
enàploi^  iVœderer  n^ea  négligeait  point  la  partie  la  plus 
difficile,  la  rentrée  des  deniers  publics.  Le  8  iévrieri 
11  adressa  au  Moniteur  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  donner  deux  fois 
par  semaine  un  espace  de  vingt  lignes  duos  votre  jour- 
nal^ je  vous  le  deuiande  pour  les  conti  ibutions  publiques. 
L'administration  a  besoin  de  Taide  des  journaux  pour 
obtenir  non  seulement  le  paiement  de  ses  contributioiif;, 
mais  encore  leur  as&ieite;  les  journaux  sont  nécessaires 
pour  les  contribuables,  pour  les  percepteurs^  pour  les 
oUiciers  municipaux,  pour  les  administrateurs,  pour  les 
prœurmtrs  généraux  syndics j  pour  les  administrés^  il 

les  faut  pour  vaincre  une  fuule  de  petites  oppositions 
diverses^  pour  livrer  à  la  censure  celles  qui,  provenant 
d*ane  malveillance  sourde,  échappent  à  Faction  de  la 
loi^  pour  environner  de  lumières  celles  qui  ne  pro- 
viennent que  d'ignorance,  et  d'aiguillons  celles  qui  sont 

Teffet  do  la  seule  paresse^  il  les  faut  pour  appliquer 
chaque  jour  ces  moyens  aux  circonstances^  pour  péo^ 
trerdans  tous  les  esprits,  dans  toutes  les  volontés;. en 
un  mot,  pour  faire,  à  1  aide  des  nouvelles  qui  piquent 
la  curiosité,  ce  que  ne  peuvent  faire  ni  les  IoUj,  ni  lies 
magiblraLs,  iii  même  les  livres  :  caries  li^Tes  ne  parlent 
d'impôt  qu'à  la  raison,  et  nen  parlent  pas  tous  les  jçurs, 
et  n^en  parlent  pas  k  tout  le  monde,  et  ne  distribuent 
pas  les  détails  de  leucs  opérations  à  mesure  du  besoin. 
.  €  Tous  le^  citoyens  répètent  sans  cesse  ce  ymkiM 
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tibêrié  ou  la  mort;  mais  point  de  liberté  si  les  tributs 

ne  se  paient.  Le  serment  des  administia leurs  doit  donc 
être  :  les  contributions  ou  la  mortç  c'est  le  mien.  Je  suis 
assuré,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  m^aider  à  le 
remplir.  Les  journalistes  patriotes  et  les  administrateurs 
patriotes  ont  un  intérêt  commun  de  faire  concourir  leur 
magistrature  au  paiement  des  contributions  publiques^ 
les  firoidsamis  et  les  amis  déguisés  de  la  révolutioD^ 
ceux  qui  veulent  non  comballre,  mais  tromper,  non 
frapper,  mais  corrompre,  oe  cessent  d'accuser  les  pa- 
triotes énergiques  de  tendre  i  Tanarchie^  i  la  subversion 
de  tout  rcdiûce  social  :  cb  bien ,  qu'il  soit  prouvé  bientôt 
que  ce  sont  surtout  eux  qui ,  dans  les  écrits  périodiques, 
(la  is  les  corps  municipaux ,  dans  les  corj)s  administratif, 
et  dans  Tassemblce  nationale  en&n,  travaillent  à  conser^ 
ver,  affermir  la  chose  publique,  et  la  constitution  qui 
en  est  l'indestructible  abri. 

«  Je  compte  commencer  dès  demain ,  Monsieur,  la 
'  correspondance  que  je  vous  prie  de  m  ouvrir  avec  le 
public.  Voici  Tordre  que  je  me  propose  d^y  suivre  : 
'  «  Je  parlerai  dans  les  premiers  numéros  de  Tarriéré 
des  contributions  ;  dans  les  suivans^  il  s^agira  des  coa-* 
tributions  de  1791  et  des  opérations  à  faire  pour  celles 
de  1792. 

€  Relativement  à  Tarriéré,  je  vous  ferai  passer  une 
liste  dVnviron  cinq  cents  personnes  de  Fans  qui  n^ont 
paspayéleurs  vingtièmes  et  leur  capitatiou  depuis  quatre, 
cinq,  six  et  sept  années  :  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
ci-devant  ducs^  barons  ^  marquis  y  comtes  y  vicomtes  y 
vidâmes  y  présidens,  conseilterSy  hauts  et  paissons  fina»^ 
cUrs^  'àtàioX  vous  noterez  bien  que  les  propriétés  étaient 
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imposées  moitié  moios  que  celles  des  simples  ôtoyens* 

d  Le  public  sera  fort  surpris  de  trouver  dans  cette 
liste  im  contrôleur  général  des  finances  qui  a  été  en 
place  depuis  la  révolution,  et  qui  s^est  plaint  mainte 
fois  à  rassemblée  nationale  des  insurrections  populaires 
contre  les  impositions*  Je  tcux  parler  de  M.  Lambert 
Le  18  août,  il  écrivit  au  prcsideai  de  1  assemblée  natio- 
nale gufil  n^éiaii  pas  trm,  comme  plusieurs  députés  le 
répétaient  sans  cesse  •  çne  tes  retards  des  recoia^remens 
mmsseni  moins  de  la  mniwaise  volonté  des  contribuables 
çuede  la  négligence,  de  la  pusOlammiiéy  où  de  la  ean- 
nivence  des  percepteurs  y  il  ne  jnitdraU,  ajouta  M.  Lam- 
bert, jrnur  détruire  une  aUégaiion  si  contraire  aux  faits 
les  plus  notoires,  que  retracer  V affreux  tableau  des  irh' 
Murreciions.  •  •  •  Et  puis  huit  graodes  pAges  des 
insurrections  populaires  contre  la  gabelle,  contre  les 
aides,  contre  les  impots  odieux,  que  la  constitution  a 
procrits.  On  trouva  ces  huit  pages  bien  longues.  Ce- 
pcadaiît,  il  est  évident  que  M.  Lambert  faisait  grâce  à 
rassemblée  nationaie  de  ses  plus  fortes  preuves,  car 
'  outre  les  insurrections  poptdaires  contre  les  impdts 
odieux  et  meurtriers,  insurreclioas  qui  datent  de  1789 
seulement,  il  régnait  une  insurrection  patricienne  contre 
le  plus  juste  dos  impôts  d  alors,  celui  du  viagtième,  et 
cette  insurrection  date  du  premier  jour  oà  il  y  a  eu  des 
impAls  en  France,  et  M.  Lambert  en  avait  les  preuves 
en  main  comme  coati oleur  général,  et  il  en  était  lui- 
même  la  preuve  comme  particulier. 

«  C'est  à  cette  insurrection  puiricienne  qu  il  est 
temps  de  mettre  un  terme.  Le  5  décembre  dernier  il 
a  été  fiût,  par  le  directoire  du  département^  un  arrêté 
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.  qui  règle  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  va 

prompt  paicaient  de  rarriérc^  cest  aux  receveurs  à 
les  employer  sans  retard,  il  faui  qu^enfin  les  garnisons^ 
qui  n^onl  jusquici  pénétré  que  dans  les  diaumières  et 
dans  les  boutiques,^  s'établissent  dans  quelque  grand 
hôtel  ^  et  que  quelque  pauvre  dont  on  a  vendu  Thabit 
pour  payer  i  impôt,  voie  à  son  tour  vendre  pour  Timpôt 
quelque  superfluîté  d'un  riche*. 

«  Les  listes  des  redevables  que  je  mettrai  sous  les 
yeux  du  public  m'ont  été  fournies,  sur  ma  demande, 
par  les  six  receveurs  de  Paris  ;  je  les  transcrirai  exacte- 
ment sans  m'y  permettre  aucun  retranchement,  aOn  de 
mHnterdire  à  moi-même  toute  partialité.  Seulement ,  je 
ferai  ici  une  observation ,  c'est  que  ne  pouvant  dénoncer 
dans  les  papiers  publics  tous  les  redevables,  j^ai  de- 
mandé aux  receveurs  de  composer  leurs  listes  des  plus 
riches^  j'ai  dù  ,en  user  ainsi^  je  l'ai  dtl  par  calcul  autant 
que  par  justice  :  par  justice,  car  les  redevables  opuleas 
.  sont  les  moins  excusables^  par  calcul,  car  en  contrai* 
gnant  un  riche  on  (ait  payer  dix  redevables  vivant  dans 
la  uiédiocrité^  au  lieu  qu'en  poursuivant  vingt  citoyens 
obscurs,  on  ne  fait  pas  payer  un  seul  riche,  et  qu'ici 
ce  sont  principalement  les  riches  qui  sont  arriéré 

«  J'ai  suivi  le  même  principe  pour  les  patentes,  dont 
je  parlerai  la  semaine  prochaine;  ce  sont  aussi  les  con- 
tribuables opulens  qui  sont  le  plus  en  retard  d'en  pren- 
dre; c'est  aussi  ceux-là  que  je  veux  d'abord  dénoi^  et 
pou  l'su  ivre. 

«  Je  n'ai  dessein  d'affliger  ni  de  ménager  personne  en 
particulier.  J^ai  fixé  Pattention  publique  sur  M.  Lambert, 
parce  que  ses  ionctions  et  son  langage,  en  1790,  con- 
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trasteot  ï  mes  yeux  d We  manière  si  frappante  avec  son 
retard  de  payer  Timpôt,  que  je  ne  puis  attribuer  ce 
relard  qu'à  cette  maladie  invétérée  qui  empêche  les 
hommes  puissans  de  fléchir  sous  la  loi  commune,  ma- 
ladie dont  il  est  urgent  dVntreprendre  la  cure  radicale* 
Mon  seul  désir,  mon  seul  objet  ^  est  que  les  contributions 
se  paient,  que  le  crédit  se  relève,  que  les  admiaistratious 
populaires  réussissent^  que  les  financiers  renoncent  à 
sucer  encore  le  baug  du  peujjlcj  et  rannee  de  Coblentz 
à  le  répandre.  Rqederer.  » 

A  la  suite  de  cette  lettre  on  lit  la  note  ci«>jointe 
des  rédacteurs.  £lle  prouve  tout  1  ascendant  qu'exerçait 
déjà  le  mérite  du  nouveau  procureur  général  syndic, 
el  l  influence  qu'avait  son  opinion  dans  les  questions 
de  haute  administration. 

«  Nous  acceptons  avec  reconnaissance  Toffire  que 
nous  lait  M.  Rœderer.  Ce  seront  des  lignes  précieuses  à 
tons  les  amis  de  la  liberté  que  celles  qu^il  remplira  dans 
notre  journal.  Les  abus  qu**!!  dénonce  en  deviendront 
plus  odieux  par  Tautorité  du  dénonciateur.  L^associar* 
tion  de  ces  deux  magisênUitres  est  une  expression  flat- 
teuse pour  nous,  venant  de  lui^  et  qui  ne  nous  parait 
point  exagérée.  11  existe^  en  effet,  plus  dW  rapport 
entre  le  magistrat  et  le  journaliste  intègres,  incorrup- 
tibles) passionnés  pour  le  bien  public;  et  ces  rapports 
ne  peuvent  échapper  aux  yeux  d^un  philosophe  et  dW 
administrateur  citoyen.  » 

Riœderer,  fidèle  à  ses  promesses,  publia,  dans  le  nu- 
méro 52  du  iVlouUeur,  Tétat  des  principaux  redevables 
des  vingtièmes.  Monsieur ^  itère,  du  roi ,  était  à  la  tète  des 
retardataires.  Ce  fut  un  grand  scandale  dans  Paris,  mais 
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il  fallut  payer,  car,  huit  jours  après,  des  contraintes 
furent  décernées  contre  les  personnes  redevables  des 
plus  fortes  cotes^  Le  18^  Rœderer  ayant  mis  opposition 
à  la  vente  de  i35,ooo  livres  d'immeubles  appartenant  à 
Bouîllé)  ce  furent  de  nouyelles  attaques  de  Taristocratie 
contre  le  procureur  gênerai  syndic,  on  cria  à  Tabus  rie 
pouvoir,  à  la  persécution^  mais  le  temps  était  venu  où  le 
niveau  républicain  courbait  toutes  les  tétés,  et  Rœderer 
résista  aux  insolentes  clameurs  élevées  contre  lui. 

Rœderer  avait  été  chargé  par  le  directoire  de  dresser 
une  liste  des  rîtavens  aptes  à  remplir  les  conditions  du 
jury.  Sa  liste  lut  approuvée  le  i4  février,  et  le  27,  dans 
une  lettre  insérée  au  Moniteur,  il  s^expliqua  sur  les  pnn^ 
cipes  d^'après  lesquels  il  avait  cru  devoir  composer  celte 
liste.  On  trouvera  dans  leur  énonciation  toute  la  rectitude 
d'esprit  et  le  patriotisme  éclairé  de  notre  compatriote. 

«  X*ai  considéré  d'abord,  dit-il,  que  Tesprit  de  cette 
institution  était  ne  donner  pour  juges  du  fait,  aux 
accusés,  que  des  hommes  en  qui  1  iiuiocent  put  prendre 
une  confiance  individuelle,  devant  qui  il  pût  se  montrer 
avec  cet  abandon  si  souvent  nécessaire  à  la  manifesta- 
tion de  riunocence  :  par  cette  raison,  j^ai  cru  devoir 
choisir  les  jurés  entre  les  hommes  probes  et  patriotes 
de  divers  caractères,  de  divers  esprits,  de  diverses  ha- 
bitudes, de  diverses  professions  et  même  de  diverses 
manières^  car,  comme  la  probité  a  diverses  formes,  la 
confiance  de  chaque  homme  s'attache  aussi  à  quelqu'une 
de  ces  formes  préférablement  à  d'^antres.  Xai  ensinte  eu 
quelques  vues  accessoires  qui  m'ont  paru  pouvoir  s  allier 
tres-utilement  d'un  côté  avec  rînstitutidn  du  jury  ;  de 
laulre ,  avec  Tesprit  public  qu'il  (aut  toujours  rappeler 
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oa  retenir  aux  principes  de  Inégalité  et  de  U  liberté. 

J  al  voulu,  par  exemple,  consacrer  la  iratcrnité  des 
hommes  quel  que  fdt  leur  culte  ^  j'ai  nommé  des  catho* 
li<|iies,  des  protestans,  des  juifs ^  j'ai  voulu  consacrer 
la  &ateruité  des  couleurs^  et  j'ai  noanut  le  seul  homme 
de  couleur  citoyen  fiançais  que  je  connusse.  J^ai  voulu 
indique!  aux  divers  théâtres  de  Paris,  que  les  autorités, 
non  plus  que  Topinion  publique,  ne  pouvaient  s^inté- 
resser  qu^aux  spectacles  propres  à  soumettre  à  la  révo* 
iulioii  les  esprits  qui  échappent  au  raisonnement,  et,i 
cet  effet,  j'ai  choisi  dans  chacun  des  principaux  théâtres 
un  des  acteurs  ou  entrepreneurs  les  plus  connus  pour 
leur  patriotbme.  Enfin,  j'ai  eu  Tintention  de  consacrer 
sans  retard  cette  vérité,  que  malgré  la  dénomination 
de  prime  rétablie  à  la  fin  de  1  assemblée,  constituante , 
Fégalité  entre  tous  les  Français  commence  aux  premiers 
degrés  du  ti^oue^  que  1  inviolabilité  du  roi  n'appartient 
qu^à  la  personne  du  roi;  que  tout  autre  que  lui ,  pour 
quelque  délit  que  ce  soit,  doit  être  jugé,  doit  Tètre  par 
ses  pairs,  c'est-à-dire  par  des  citoyens  (iançais^  et  dans 
cette  vue,  j'ai  appelé,  au  nom  de  k  loi, un  prince  iran» 
çais  à  exercer  lui-même  celte  justice.  J'ai  voulu  aussi^ 
par  ce  choix,  faire  cesser  Téquivoque  qui  tend  à  faire 
regarder  TofGce  de  juré  comme  une  fonction,  comme 
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gatùm  civique,  une  prestation,  ou,  si  Ton  veut,  une 
contribution  personnelle,  qui  n'engage  quà  un  acte 
uniqae  dans  tout  le  cours  de  la  vie,  et  qui  est  insépa-^ 
rable  de  ce  droit  naturel  profondément  constitutionnel 
et  inhérent  à  la  qualité  de  français  ^  d  avoir  un  juré 
pour  juge  du  iait  en  matière  criminelle.  Telles  ont  été 
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mes  principales  vues;  je  les  eiposeau  public  en  homme 
qui  désire  la  censure  instructive,  et  uea  redoute  pas 
d^autre«  .  Roederer.  » 

Quelques  jours  après,  l'assemblée  nationale  ayant  dé* 
crëté  un  prêt  de  trois  millions  pour  le  remboursement 
des  billets  do  secours,  Rœdercr  demanda  que  ces  trois 
millions  ne  fussent  pas  uniquement  à  la  charge  du  dé* 
parlement  de  Paris,  et  que  cinq  cent  mille  livres  fussent 
versées  dans  la  nuit  même  par  la  caisse  de  rextraordi— 
naire  au  ministre  de  Tintérieur,  qui  les  ferait  passer  k 
la  municipalité.  Celte  proposition,  vivement  applaudie , 
vu  IWgence,  a  été  votée  à  la  majorité  des  voix. 

Cependant  la  municipalité  de  Paris,  qui  avait  \a  dans 
le  directoire  un  pouvoir  nouveau  s^élever  à  côté  d'elle^ 
cherchait  tous  les  moyens  de  conserver  son  influence  ^ 
et  signalait,  soit  par  des  pétitions^  soit  à  ia  tribune 
même  de  rassemblée^  Tesprit  d'envahissement  et  de 
cciitrallsalion  que  semblait  vouloir  s'arroger  le  direc- 
toire du  département»  Admis  à  la  barre,  dans  la  séance 
du  3  avril,  M.  Larodiefoueault,  son  président,  prit  la 
parole  à  Teffet  d'exposer  ia  cause  génératrice  des  erreurs 
et  des  craintes  de  la  municipalité.  Après  lui,  Rcoderer 
s^exprima  de  la  manière  suivante  : 

€  La  loi  du  5  novembre  1790  porte  qu'il  n'y  aura 
point  dans  la  capitale  d'administration  de  district.  La 
question  est  de  savoir  qui,  de  ia  municipalité  ou  du 
département,  doit  en  eiercer  les  fonctions.  Les  ibnc« 
tions  de  directoire  de  district  ne  sont,  suivant  la  loi  ^ 
qu'une  participation  locale  des  fonctions  générales  attri- 
buées aux  admiuistrahous  de  département.  D'après  cela, 
celles  du  directoire  de  district  qui  n'existent  pas  k  Paris^ 
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doî^t  donc  rester  k  Tadimoîstratioii  sapërîeore.  Cette 

conséquence  ne  pourrait  être  attaquée  par  des  con&idé- 
ntioDS  particulières  à  Paris,  el  dérogatoires  aux  lois 
générales.  QoaDt  aux  oootributioiis^  Particle  II  du  titre 
IV  de  la  loi  municipale  ,  porte  que  radmmi&tration  du 
département  de  Paris  pourra  charger  des  commissaires 
de  sections  des  fonctions  relatives  à  ses  contributions. 

«  La  loi  du  5  novembre  1 790  dit  que  la  municipalité 
de  Paris  fera,  pour  179?,  la  répartition  des  impositions^ 
et  si  Tadministralion  du  département  juge  à  propos  de 
conférer  ces  opérations  aux  commissaires  de  sections,  ce' 
ne  pourra  être  que  pour  rannée  1792.  L^objection 
qu^elle  fait  contre  Tordre  établi,  c^est  qu'il  est  contre  les 
principes  que  le  surveillant  puisse  se  surveiller  lui-même , 
puisqu^il  serait  dès-lors  juge  et  partie  dans  sa  propre 
cause*  Dès  que  la  loi  attribue  ces  fonctions  au  directoire 
de  Paris,  attaquer  cette  attribution,  ce  n'est  pas  s^ea 
prendre  an  directoire,  c^est  combattre  la  loi^  Le  dépar- 
tement de  Paris  a  cela  de  particulier,  qull  est  immédia- 
tement sous  les  yeux  du  ministère,  du  roi,  du  corps 
législatif.  Tout  concourt  à  prouver  que  le  département, 
en  exerçant  la  plénitude  des  fonctions  de  directoire  du 
district,  ne  iait  qu^exécuter  la  loi,  et  que  la  loi  n'a  pas 
les  défectuosités  que  la  municipalité  lui  reproche. 

«  La  municipalité  accuse  le  directoire  du  département 
de  Paris  d'avoir  attribué  aux  commissaires  du  conten- 
tieux des  fonctions  qui  lui  appartieiHieal  à  elle  seule* 
Le  département  peut  prouver  combien  Tesprit  d'enva«- 
hissement  lui  est  étranger.  Tl  s'est  vu  forcé  de  délé- 
guer au  comité  du  contentieux  des  fonctions  qu  il  ne 

pouvait  exercer  lui-même,  ni  détoner  à  la  municipalité. 
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Ce  comité  est  composé  de  cinq  membres  du  conseil  gé- 
néral du  département,  et  qui  n^ont  rien  de  commun 

avec  le  directoire.  La  mimicipalité  a  dit  que  c^était  par 
la  notoriété  publique  et  par  la  voie  des  joum^iux  qu^elte 
apprenait  les  opérations  du  directoire  du  départemcut. 
Il  est  de  fait  que  jama»  un  arrêté,  une  lettre,  un  avis, 
n^a  été  imprimé  qu'il  n'ait  été  communiqué  à  la  muni- 
cipalité. J^en  ai  les  preuves  dans  les  lettres  de  M.  le 
maire,  cpii  m'en  accusait  la  réception  ;  mais  ce  qui  pent 
arrêter  l  arrivée  de  ces  lettres  à  la  municipalité,  c'est  la 
mauvaise  disposition,  la  négligence  et  le  désordre  de 
ses  bureaux;  c'est  à  ce  désordre  que  je  dois  attribuer  le 
retard  de  renvoi  d'ua  arrêté  du  corps  municipal,  du  3 
février,  que  je  requiers,  réclame,  sollicite  même,  depuis 
six  semaines,  et  qui  n'est  pas  encore  parvenu  au  direc- 
toire* Le  quatrième  grief,  c'est  que  le  département  exerce 

une  action  immédiate  et  continuelle  sur  les  préposés  de 
la  municip'^iité*  11  est  très-vrai  que,  depuis  la  créatioa 
des  seize  comités  peur  le  recouvrement  des  contribu- 
tions, plusieurs  membres  du  directoire  et  moi,  avons 
fait  des  visites  pour  constater  leur  existence  et  encoura- 
ger leur  zèle.  Les  opérations  qui  leur  sont  confiées, 
toutes  préliminaires  à  Tassiette,  sont  fixées  par  la  loi  à 
un  délai  très-court  Les  difficultés  et  les  erreurs  poo* 
vaieut ,  devaient  être  multipliées  dans  un  travail  nouveau 
pour  Paris.  11  fallait  donc  leur  donner  assistance;  c'est 
pour  cela  que  le  directoire  leur  a  envoyé  des  visiteurs 
de  rôles,  pour  faciliter  leur  travail,  sans  lenteur,  sans 
écriture.  Ce  n^est  pas  seulement  un  zèle  civique  qui  nous 
a  conduits,  c^est  notre  devoir,  c'est  la  connaissance  de 
outre  responsabilité.  £h!  ne  £dkilr41  pas  agir  ainsi, poi|r 
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tiécoter  la  loi,  pour  surveiller,  pour  presser  avec  activité 
les  opérattans  préparatxHres  à  Tassiette.  Il  doit  paraître 
étrange^  lorsque  la  municipalité  est  elle-même  eu  retard, 
qu^dle  vienne  conlesler  au  directoire  une  correspondance 
bien  plutôt  ofticicusc  qu'officielle  envers  ses  comiles% 
Elle  donne  à  penser  que  le  directoire  s'est  refusé  à  des 
communications  amicales  avec  elle. 

«  Chargé  par  mes  fonctions  de  la  poursuite  des  af&i- 
TCs,  f ai  employé,  pour  obtenir  cette  communication , 
tous  les  moyens  imaginables.  Il  ne  s'est  point  passé  de 
jour  que  je  n  aye  insisté  auprès  des  membres  de  la 
monicipalité  que  je  rencontrais,  auprès  de  ceux  qui  ont 
des  comiaii>sances  en  coutribuUons ,  afin  devoir  des 
conférences  à  ce  sujet,  afin  de  prévenir  un  éclat  qui  ne 
pouvait  que  scandaliser  rassemblée  nationale  et  le  pu- 
blic J  ai  notamment  engagé  MM.  Clavière  et  Bidermann 
à  bire  en  sorte  que  la  municipalité  attendit,  avant 
d'agir,  au  moins  une  des  conférences*  La  municipalité 
se  plaint  de  ce  que  le  directoire  a  ordonné  un  envoi 
de  troupes  à  Ëtampes,  sans  Ten  avoir  prévenue.  Mais 
le  tort  était  à  moi  seul  ^  je  1  ai  dit,  ^e  i  ai  dit  bauie- 
ment^  j'avais  oublié  de  le  &ire,  et  j^écrivis  i  ce  sujet 
une  lettre  4' explication  à  la  municipalité^  je  la  finissais 
en  réitérant  mon  vœu  pour  la  conciliation  des  difficultés 
de  compétence  qui  s^élevaient  entre  deux  autorités  nais-^ 
santés,  dont  les  fonctions  ont  été  déterminées  par  la 
loi ,  mais  cpii  n'ont  pu  encore  reconnaître  leurs  limites. 
Voilà  mes  sentimens,  voilà  ceux  du  directoire,  dont 
j^étais  Torgane.  Le  i8  mars,  une  députation  municipale 
Tint  avec  pompe,  avec  cérémonie,  déposer  au  directoire 
la  bannière  de  la  itdération  du  i4  juillet  1790.  Sur 
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cette  baonière  sacrée  les  deux  autorités  se  jurèrent  ira* 
ternitë^  bonne  intelligence.  La  municipalité  ft4-eUe  ou^ 

blié  déjà  cet  auguste  serment?  Au  surplus^  il  est  bon 


1 

Til 

I 

point  celle  de  la  municipalité  actuelle,  mais  de  Tan* 
cienne  commission  municipale  contre  le  directoire  ^ 
contre  le  comité  Au  contentieux  et  contre  moi.  » 
'  L^assembiée  accorde  au  directoire  les  honneurs  de  la 
séance,  et  renvoie  la  justification  aux  comitésde  législation 
et  de  révision. 

La  députation  traverse  la  salle  au  milieu  des  applaa* 
disscmcns  de  rassemblée. 

Ces  justifications,  ce  témoignage  éclatant  rendu  aux 
mesures  sages  du  directoire,  la  réputation  d'^intégrité 
que  Rœdcrer  sMtait  acquise,  ne  Tempéchèrent  pas  d^étre 
calomnié  par  ces  hommes  pour  qui  le  mérite  et  la  vertu 
étaient  une  satire  toujours  vivante.  Collot-d'Herbois  se 
permit  des  propos  outrageans^  et,  le  i5  avril,  ftœderer 
lui  adressa  la  lettre  dont  voici  les  expressions  : 

«  J'ai  beaucoup  dit,  Monsieur,  en  public  et  en  par^ 
ticttlier,  que  vous  étiez  un  honnête  homme;  vous  avec 
dit  et  vous  persistez  à  dire  que  je  ne  le  suis  pas.  Comme 
je  suis  très-sûr  de  ma  probité ,  vous  m^aves  réduit  à 
douter  de  la  vôtre  ^  et  comme  le  bien  que  j'ai  dit  de 
vous  donne  du  crédit  au  mal  que  vous  dites  de  moi^ 
et  que  je  me  croîs  aussi  bon  à  garder  pour  la  chose 
publique  que  vous,  je  vous  cite  au  tribunal,  et  je  vous 
y  Miase.4Péire  tin  cahmniaieur*  Vous  recevrez  demain 
Texploit  de  citation.  »  Signé  RcCDEfiJEE. 

Guadet,Bri$sot  et  Condorcet  partageaient  alors  avechii 
Tanimad version  de  la  noblesse  cl  des  jacobins.  liono-* 
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placés  eulre  les  partis  extrêmes,  voulaient  la  liberté^ 
mais  dégagée  des  soiiîUores  ou  des  lambeaux  de  féoda- 
lité dont  ou  voulait  la  couvi^ir^ 

Le  L  mars,  Rosderer  écrivit,  dans  le  Moniteur,  tine 
lettre  par  laquelle  il  menace  les  médecins,  banquiers  et 
négocians  qui  n'ont  pas  leurs  patentes,  de  les  pouisoivre 
devant  les  tribunaux^  annonce  que  le  roi  a  pris  une  patente 
pour  sa  porcelaine  de  Sèvres^  invite  également  les  prêtres 
à  se  conformer  à  la  loi,  à  raison  de  la  rétribution  qu*ils 
peuvent  recevoir  pour  exercer  leur  culte,  et  termine  paf 
ces  mots  :  4  11  est  bon  que  MM.  les  médecins  sachent 
«  que  la  patente  ne  déshonore  personne,  afin  qu  iU  s'em* 
«  pressent  d  honorer  la  patente*  » 

Le  3i  mai  ,  il  fit  acte  de  courage  et  d'indépendanon 
fin  publiant  cette  autre  lettre  adressée  au  maire  de  Paris^ 
le  27  du  même  mois* 

4  Je  reçois,  Monsieur,  l'arrêté  du  conseil  gênerai  de  la 
commune  qui  approuve  votre  conduite,  et  votre  lettre 
du  a4  àe  ce  mois  à  vos  concitoyens^  J'adhère  de  tout 
mon  cœur  à  cet  arrêté,  vous  savez  si  je  Taî  attendu  pour 
vous  rendre  justice. 

€  Si  le  roi  eût  été  bien  conseillé,  au  lieu  de  dénoncer 
le  magistrat  qui  surveille ,  il  eût  dénoncé  les  vils  cour** 
tisans  qui  divulguent  les  Ordres  du  magistrat  et  les  em- 
poisonuenU  Tel  était  son  dcvc^rj  tel  était  aussi  sou 
intéi^ 

€  Sî  le  roi  eût  été  bien  conseillé,  il  n'eût  pas  dit  dans 
sa  lettre,  çae  le  maire  doit  exécuter  sous  ses  ordres  les 
his  relaUpës  à  ta  iranfutlliêè  pabliç^&s  il  n'eât  pas  mé* 

connu  1  autorité  intermédiaire  placée  entre  le  monarque 
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et  la  municipalité,  soit  pour  empêcher  un  maire  am- 

bilieux  de  dominer  un  roî  faible,  ou  un  maire  courtisan 
d'opprimer  le  peuple  sous  un  roi  despote^  soit  pour  pré- 
server im  maire  faible  des  insolences  ou  des  intrigues 
de  la  cour,  et  un  maire  vertueux,  des  injustices  et  des 
vexations  de  la  t3nninnie. 

«  Une  lettre  inconstitutionnelle  du  roi  n'^aurait  jamais 
dû  être  impriiinée  sous  le  sceau  d^une  autorité  conslituticM^ 
nelle;  et  eât-elle  été  conforme  aux  principes,  du  fait 
seul  qu^elle  contenait  une  inculpation  contre  le  magistrat 
du  peuple,  elle  n'eût  pas  dû  être  publiée  avant  qu^il  eût 
été  entendu. 

«  Je  déclare  mon  opinion ,  avec  d^antant  moins  de 

ménagement,  que  la  ligue  ioimée  contre  les  patriotes 
dit  devenue  plus  insolente  et  plus  redoutable  que  jamais, 
et  qu^elle  me  fait  Phonneur  de  s'attacher  aussi  à  me  nuire. 
La  même  semaine  qui  devait  voir  retomber  ses  coups  sur  un 
grand  nombre  des  députés  patriotes  de  rassemblée  sa-« 
tiopale,  sur  les  écrivains  périodiques  les  plus  distiuguéS| 
sur  le  maire  de  Paris,  devait  aussi  amener  sur  moi  une 
vengeance  5  je  suis  bien  abc  de  la  provoquer  encore, 
s'il  est  nécessaire,  ou  du  moins,  de  ne  pas  cesser  de  la 
mériter.  »  Rcbderkb. 

Lorsque  les  événemens  désastreux  du  20  juin,  pré-» 
curseurs  de  ceux  du  10  août,  jetèrent  la  constematioa 
dans  Taris,  Rœdcrer  ne  négligea  rien  pour  les  prévenir. 
Ce  fut  sur  un  de  ses  rapports  que  le  département  de 
Paris,  informé  que  des  citoyens  des  faubourgs  Saint— 
Antoine  et  5aint-iSiarcel  voulaient  s'assembler  le  ao  juin^ 
pour  présenter  des  pétitions  à  rassemblée  nationale  et 
au  roi,  arrêta  que  le  maire,  la  municipalité  et  le  com^ 
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mandant  général  prendraient  sur-te-champ  des  mesures 
pour  conteair  et  réprimer  les  perturbateurs  du  repos 
public*  Ces  mesures  ayant  été  inefficaces^  le  directoire 
demanda  (l'être  admis  le  lendemain  à  la  barre  de  ras- 
semblée, il  était  onze  heures  du  matin.  Les  députés  ve- 
naient de  se  réunir  dans  raltcuLc  d  un  grand  événement. 
Roederer,  ayant  obtenu  la  parole^  s'exprima  eu  ces 
termes  : 

4  Un  rassemblement  extraordinaire  de  citoyens  armés 
a  lien  en  ce  moment,  malgré  la  loi,  malgré  deux  arrêtés^ 
Tun  du  conseil  i^énéral  de  la  commune,  Tautrc  du  di- 
rectoire du  département,  qui  leur  rappelaient  la  loi.  U 
pardt  que  ce  rassemblement,  composé  de  personnes  di- 
visées par  leurs  intentions,  a  aussi  plusieurs  objets  dis* 
tinds*  Planter  un  ari>re  en  Thonneur  de  la  liberté,  faire 
mie  fcie  civique  commémorative  du  serment  du  jeu  de 
paume,  apporter  à  rassemblée  nationale  un  nouveau  tri-» 
but  d^homroages  et  de  nouveaux  témoignages  de  zèle 
pour  la  liberté^  tel  est  certainement  le  but  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  rassemblement  Mais  nous  avons 
lieu  de  craindre  qu'il  ne  serve^  à  son  insu  peut-être^ 
k  appuyer,  par  'rappareil  de  la  force,  une  adresse  au 
roi^  à  qui  il  ne  doit  en  parvenir^  comme  à  toute  autre 
autorité  constituée,  que  sous  U  forme  de  simples  pé- 
titions* 

«  Les  rapports  qui  nous  ont  été  faits  cette  nuit  et  qui 
nous  ont  occupés  pendant  la  nuit  tout  entière,  autori- 
sent ces  craintes.  Une  lettre  du  luinislre  de  rintérieur, 
parvenue  ce  matin  à  neuf  beures,  les  confirme  encore 
davantage.  Cette  lettre  nous  prescrit  de  faire  mar- 
cher des  ti^oupes,  sans  délai,  pour  défendre  le  château^ 
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H  le  minislre  motive  son  ordre  sur  des  noiirelfes 
qui  lui  anaonceni,  dit-il ,  des  dangers  pressans*  Vous- 
connaissez  Tarrété  que  le  directoire  a  cru  devoir  prendt« 

hier  pour  iorlifier  celui  que  la  municipaiiic  avait  pris 
le  i6.  Aujourd'hui  nous  n^avons  eu  qu^à  en  recoDMnander 
rcxécution  à  celle-cî.  et  à  lui  (aire  coonaUre  la  lettre  du: 
ministre  de Imtérieur. 

«  Maïs,  responsables  à  rassemblée  nationale  de  la  tran* 
quillitédc  Paris^  el  à  la  ualioa  entière  de  la  tranquillile  de 
rassemblée  nationale  ^  nous  nous  empressons  de  lut 
soumettre  l'état  actuel  de  la  cnpilalc  et  les  renseignemeus 
que  nous  avons  obtenus.  ISous  devons  aussi  lui  eiposer 
une  observation  impartante  qui  la  concerne  particulière-» 
ment,  et  que  nous  livrons  à  sa  sagesse» 

«  La  loi  défend  tout  rassemblement  armé  pour  de» 
péiilîuiis,  el  même  tout  rassemblement  non  armé,  au-» 
delà  de  vingt  personnes^  sans  une  permission  de  la  mu-- 
nictpatité.  La  loi  municipale  de  Parid^  est  plus  précise 
encore  sur  ce  point.  Ces  lois,  nécessaires  pour  la  tran- 
quillité publique  et  pour  celle  du  corps  législatif,  le  sont 
encore  pour  ta  responsabilité  des  corps  administratifs  et 
municipaux,  afin  que  cette  responsabilité  ne  soit  pas  à 
la  fois  inutile  pour  la  chose  publique  et  accablante  pour 
eux.  Aujourd'hui  des  hoiumcs  armés  se  rassemblent  par 
un  mouvement  civique;  mais  demain  il  peut  se  rassenh- 
bler  une  foule  de  malveillans,  ennemis  de  la  chose  pu- 
blique et  de  rassemblée  nationale* 

«  Qu'auriez-vous  à  kiir  dire?  Quel  obstacle  pourriez- 
vous  mettre  à  ces  iuncstes  rassemblemensP  En  .un  mot^ 
comment  la  municipalité  et  nous  pourrions-nous  ré- 
pondre de  votre  sûreté  si  la  loi  ne  nous  en  doi 
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moyen 9  on  si  ce  moyeaétait  afiiadbli  dans  nos  nains  par 
la  condescendance  de  rassemblée  à  recevoir  des  miJ- 
tâtudes  années  dans  son  seiaf  JNous  demandons  à  être 
diargés  de  tous  nos  devoirs,  à  être  chargés  de  toutç 
notre  responsabilité^  nous  demaodoos  que  rien  ne  di- 
minue Tobligation  où  nous  sonmies  de  mourir  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  » 

LiWateur  descendit  de  la  tribune  au  bruit  des  ap- 
plaodissemens  de  la  droite  et  des  murmures  de  la  gauche 
qui,  en  improuvant  les  alaimes  et  ia  prévoyance  du  dé- 
partement, approuvait  évidemment  riusurrection* 

Le  président  :  €  L  assemblée  nationale  prendra  en 
considération  les  observations  que  vous  venez  de  Ivi 
faire.  Elle  vous  invite  à  assister  à  sa  séance^  à  moins 
que  le  maintien  de  Tordre  public  ne  vous  appelle  à  vos 
foncUons*  » 

Les  membres  du  directoire  sont  introduits.  (Quelques 
murmures  d^improbation  s^élèvent  des  tribunes.)  Us  sont 
aussitôt  appaisés  à  la  voix  du  président  Mais  les  cris  des 
factieux  ne  cessent  de  retentir  au-dehors  :  ils  demandent 
qpL^ùa  leur  ouvre  les  portes  de  rassemblée;  les  royalistes 
et  les  républicains  modérés  faiblissent,  et  tout  à  coup 
les  sections  armées  défilent  dans  la  salle,  ayant  Santerr^ 
à  leur  téte.  Rien  ne  put  dès-lors  empêcher  Tenvahisse- 
ment  du  château  ni  les  outrages  dont  la  iamille  rpyale 
fiit  abreuvée. 

Roederer,  dans  ces  momens  diiliciles,  déploya  autai^t 
de  xèle  que  d'énergie:  il  parcourut  les  groupes,  harangua 
le  peuple,  distribua  la  force  armée  où  elle  était  néces- 
saire, et  rassura  le  ministère  et  rassemblée  nationale  sur 
les  projets  des  fiiçtieux.  Chargé,  par  le  conseil  général  du  ' 
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département,  de  présenter  un' rapport  sur  les  érénemens 

du  20  et  sur  la  conduite  de  Pélion,  alors  maire  de  Paris, 
il  jeta  un  grand  jour  sur  cette  affiiire)  tâcha  de  prouver 
que  la  municipalité  avait  fait  son  devoir,  assura  que 
Pétion,  eu  particulier,  avait  été  dcsolé  des  événemcDs 
du  3o  juin,  et  quUl  n'y  avait  pas  lieu  à  le  suspendre  de 
seâ  fonctions. 

Les  événemens  marchaient  avec  une  effrayante  npi- 
dite;  chaque  jour  le  parti  jacobin  profitait  des  craintives 
hésitations  de  Louis  XVi  et  des  fausses  démarches  de 
la  cour,  et  la  chute  de  la  royauté  devenait  imminente. 
Dès  le  g  août,  un  tumulte  extraordinaire  rc-^uait  dans  . 
Paris  ^  les  fiiubourgs  Saint-Antoine  et  Saint^Marceau 
étaient  en  pleine  insurrection  et  menaçaient  le  château 
des  Tuileries.  Une  agitation  non  moins  grande  se  taisait 
voir  aussi  parmi  les  députés.  Ceux  qui,  comme  Lacretelle 
aîné  son  article)^  avaient  été  insultés  la  veille,  se 
plaignaient  en  personne  ou  par  lettres,  et  reprochaient 
aux  membres  du  déparlement  de  ne  yinwi  tenir,  avec 
a&seï  de  icrmeté,  les  rênes  de  leur  administration.  L'as- 
semblée ayant  décrété  que  le  procnreur-général-syndie 
serait  entendu  pour  lui  rendre  compte  des  mesures  pi  ises 
ou  à  prendre  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  de  la 
capitale,  et  pour  garantir,  sous  sa  res]M)nsabîlilé  per- 
sonaeile,  la  sûreté  et  Tinviolabilité  des  membres  de  ras- 
semblée, Rœderer  fit  lecture  des  pièces  de  la  correspon- 
dance du  directoire  du  département  avec  le  maire  de 
Paris,  et  sVxprima  en  ces  termes  : 

<3s  Deux  objets,  depuis  iiier,  oui  du  fixer  particulière- 
ment Tattention  du  département  et  de  la  municipalité  \  le 
premier  est  Hnsulte  £ûte  à  plusieurs  membres  du  corps 
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législatif  à  la  sortie  de  la  séance.  Le  second  est  k  brait 

irès-rëpandu,  confirmé  par  des  actes  positiiâ,  que,  ce 
soir,  à  mintiit,  le  tocsin  doit  sonner  pour  rassembler 
tout  le  peuple,  à  TefTet  de  se  porter  sur  le  château  des 
Tuileries.  Hier,  à  peine  étai&-je  instruit  que  des  membres 
de  rassemblée  avaient  été  poursuivis  par  des  hommes 
armés,  que  j  écrivis  sur-le-champ  au  maire,  el,  pour  i  io- 
teUigence  de  cette  lettre,  je  dois  toos  dire  que,  le  matin, 
le  ministre  de  Pintéi  leur  m'^avaît  annoncé  qu'il  était  instruit 
que  goo  bommes  armës  devaient  entrer,  bier  au  soir  on 
ce  matin,  dans  la  capitale,  et  que  la  municipalité  avait 
iait  disposer  des  casernes  pour  les  recevoir.  J'ai  interrogé 
le  maire  sur  ce  iàit,  comme  vous  le  verrea  dans  la  lettre 
d-jointe:  il  m'a  répondu,  qu'effectivemeui  des  commis- 
saires de  la  municipalité  avaient  iait  préparer  des  loge- 
mens,  mais  qu'il  ne  les  connaissait  pas  autrement  que 
par  leur  inscription  sur  le  registre,  et  j'invitai  le  maire 
i  venir  au  conseil  du  département  pour  concerter  les 
mesures  à  prendre.  Vers  les  neui  heures  du  soir,  le  con- 
seil, voyant  que  le  maire  ne  venait  point,  me  diargea 
d'écrire  une  seconde  lettre.  Nous  venions  d'ailleurs  d'a^ 
quérir  les  preuves  du  bruit  répandu  que  le  tocsin  devait 
sonner  cette  nuit  La  section  des  Quinse-vingt  avait  pris 
un  arrêté  portant  que  si  le  corps  législatif  ne  prononçait 
pas  dans  la  journée  du  jeudi  la  déchéance  du  roi,  à 
minuit  on  sonnerait  le  tocsin  et  on  battrait  la  générale 
pour  que  le  peuple  se  levât  tout  entier.  Cet  arrêté  avait 
été  envoyé  aux  quarante-sept  autres  sei^ons,  avec  in- 
vitation d^y  adhérer,  ainsi  qu  aux  fédérés  qui  se  trou- 
vent à  Paris.  Nous  devons  dire  qu'il  fut  improuvé  par 
la  section  du  roi  de  Sicile.  Le  conseil  décida  que  la 
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mimlcipallté  rinstruirait  des  mesures  prises  pour  prévenir 

le  tocsin ,  et  qu'elle  lui  ferait  parvenir  jour  par  jour  les 
délibérations  des  sections.  II  invita  les  cito jens  à  se  tenir 
prêts  à  se  réunir  au  premier  instant  pour  maintenir  la 
tranquillité  publique.  L'assemblée  trouvera  sans  doute, 
dans  noire  conduite,  que  nous  avons  stridement  exercé 
la  surveillance  qui  nous  est  prcsuile,  et  que  nous  avons 
iait  tout  ce  que  la  nature  de  nos  fonctions  nous  permet 
d^actif.  Il  ne  nous  appartient  point  d^exercer  la  police  im- 
médiate^ noo-seulement  nous  manquerions  à  la  loi,  mais 
nous  atténuerions  la  responsabilité  de  la  municipalité  et 
nous  risquerions  croiser  ses  mesures.  Ce  n'est  que 
dans  le  cas  où  le  maire  aurait  voulu  concerter  avec  nous 

les  mesures  a  prendre,  que  nous  aurions  pu,  par  cette 
considératioa ,  sortir  des  limites  de  la  surveillance ,  mais 
il  s^esl  borné  à  répondre  par  écrit  k  Time  de  mes  lettres. 
Cependant,  nous  avons  mandé  le  commandant  générai 
de  la  garde  nationale.  Les  renseigneraens  qu^il  nous  » 
donnés  ne  sont  pas  plus  rassurans.  La  plus  importante 
des  mesures,  celle  qui  a  pour  objet  d  assurer  la  pleine 
et  entière  liberté  de  vos  séances,  appartient  au  corps 
législatif  même.  ISous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux 
pourquoi  pourvoie^  son  indépendance.  En  vertu  dWeré- 
quisition  du  maire,  le  commandant-général  a  usé  de  toutes 
les  mesures  de  précaution  convenables,  telle  que  celle 
de  placer  deux  réserves  nombreuses,  Tune  au  Carrousel  ^ 
l'autre  à  la  place  Louis  XV j  en  un  mot,  nous  croyons 
qu^il  y  a  sur  pied  une  force  suffisante  pour  imposer 
peut-être  à  ceux  qui ,  par  un  faux  zèle  ou  par  mauvaise 
intention,  voudraient  troubler  la  paix  publique»  Je  ne 
compte  pas,  au  nombre  de  nos  moyens  de  force,  le 
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■21e  des  admîmstniteiirs  et  le  mîeti  en  particulier.  IMals^ 
ce  que  j'assure  à  l'assemblée,  c'est  que  aous  sommes  tou& 
dévoués  au  bien  général,  et  que  j'exposerai  ma  téte 
pour  m'opposer  à  toute  eotrcprise  qui  ne  serait  pas  au* 
torisée  par  tos  décrets,  w  (On  applaudit.) 

A  clîx  heures  du  soîr,  Rœderer  se  rendit  au  château 
des  Tuileries,  et  il  y  passa  toute  la  nuit  dans  le  cabinet 
dn  roi,  correspondant  avec  Tadministration  du  dépar» 
tement  qui  lui  transmettait  les  nouvelles  les  plus  alar* 
mantes  des  faubourgs.  Le  lendemain,  entre  six  el  sept 
heures  du  matin,  4o,ooo  hommes  environ  du  faubourg 
Saint-Ântoine,  presque  tous  armi^s,  marchent  vers  le 
château  en  suivant  les  quais  et  la  rue  Saint-Honoré«  Un 
autre  attroupement  du  faubourg  Saint*Marceau  force  les 
ponts  pour  joindre  les  premiers.  Le  commandant  de  li 

garde  nationale  avait  i-td  massacre  par  le  peuple;  la  mu- 
nicipalité dissoute  et  remplacée  par  des  membres  de  k 
commune  en  révolte;  Pétion,  maire  de  Paris,  s^était  fait 
consigner  ch^  lui  ^  douze  pièces  de  canon  y  adossées  à 
l'hôtel  d'£lbttuf  et  grandes  écuries,  étaient  pointées 
sur  les  appartemens  du  roi,  par  uii  baLallloa  de  Mar- 
seillais, arrivé  depuis  peu  dans  la  capitale^  le  €hàteau,refliv 
pli  d^une  infinité  de  serviteurs  ayant  plos  de  zele  que  dt 
aang-£*oid  et  de  véritable  courage,  ne  pouvait  compter 
que  sur  les  Suisses;  rassemblée  nationale,  réunie  à  deux 
heures  du  matin ,  attendait,  avec  anjdétë,  les  événemens 
qui  allaient  surgir.  Tons  les  membres  du  directoire  du 
département  se  tran^rlent  de  bonne  heureau  chiteau,  et 
Rflederer  descend  dans  la  cour  des  Tuileries,  où  il  trouve 
ses  eonfirères  les  membres  du  directoire  du  département 
qui  s^y  étaient  déjà  rendus.  Il  parcourt  avec  le  roi  les 
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rangs  de  la  çamison,  fiât  la  prodamation  légale  qui  lui 

défendait  d  attaquer^  mais  qui  lui  enjoignait  de  repousser 
h  force  par  la  force,  el  reçoit  pour  toute  réponse  un 

morne  silence.  Après  la  revue  du  roi,  les  membres  du 
département,  ayant  Koederer  à  leur  téte,  persuadés  de 
Tinsuccès  qui  suivrait  la  résistance,  conseillèrent  au  mo- 
narque de  se  retirer  au  sein  de  rassemblée.  Louis  XVI  j 
que  la  passion  n^ayeuglait  pas,  goûtait  asses  ce  projet; 
mais  la  reine  s^y  opposa  vivement  et  mit  tout  en  usage 
pourfidre  rejeter  la  proposition  de  Riederer.  «Vousvoules 
donc,  madame,  lui  dit  alors  celui-ci,  vous  rendre  res- 
ponsable de  la  mort  du  roi,  de  celle  de  votre  (ils,  de 
Madame,  de  vous-même  et  de  toutes  les  personnes  qui 
sont  ici  pour  vous  défendre?  »  Epouse  et  mère,  Marie- 
Antoinette  n^eut  rien  i  répondre.  €  Parlons,  dit  alors 
le  roi,  d^un  air  résigné,  à  sa  famille  et  à  ceux  qui  Ten- 
touraient — Monsieur,  ajouta  Madame  Elisabeth,  vous 
répondes  de  la  vie  du  roi  et  ^  ses  en&ns* —  Madame, 
répliqua  le  procureur-syndic^  je  réponds  de  mourir  à 
leurs  c6tés,  mais  je  ne  promets  rien  de  plus.  »  Alors 
s'ouvxit  la  porte  de  la  salle  où  se  trouvaient  réunis  les 
courtisans  les  plus  fidèles  au  roi  et  les  prindpaux  offi- 
ciers de  sa  maison.  <k  Messieurs,  dit  le  roi,  je  me  rends 
à  rassemblée.  »  Personne  ne  répliqua,  et  Ton  se  mit  en 
tnarche,  après  que  Riederer,  avec  la  permission  mime 
du  prince,  eut  donné,  à  haute  voix,  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  silbreté  de  la  marche.  Le  cortège  tra- 
versa le  jardin,  la  terrasse  des  Feuiltans  et  la  cour  du 
manège.  Tous  les  gentibhommes  et  les  serviteurs  da 
chiteau  se  précipitaient  pour  suivre  le  roi,  ils  pou- 
vaient le  compromettre  par  leur  présence.  Hcederer  cher- 
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châît  en  vain  à  les  arrêter  et  ne  cessait  de  leur  crier  ; 
€  loseo^^  reiirez-vous,  ne  voyei-vous  pas  que  YOtre 
présence  irrite  le  peuple  qui.  vous  suit  en  feule  et  vous 
observe  i  Vous  exposez  la  famille  royale^  vous  ailes  peut- 
ttre  la  fiure  égorger.,—  »  Il  parvint,  heureusement^  à 
écarter  ua  grand  nombre  de  ces  serviteurs  égarés  ^  et  roi^ 
anm^  sans  opposition^  jusqu'^au  pied  deTescalierdit  des 
FemlUus.  Une  dépulation  de  rassemblée  vial  au  devant 
du  m  jusque  dans  le  jardin.  Pendant  que  Torateur  ha-* 
rancit  lionis  XVI,  un  furieux,  armé  d^une  perche  de 
batelier,  de  8  à  lo  pieds  de  longueur,  criait  avec  des 
gestes  menaçans  :  c  Tu  ne  monteras  pas,  tu  nuiras  pas 
<  à  1  assemblée.  »  Hoederer  s^élancc  aussitôt  sur  la  terrasse, 
arradie  la  perche  des  mains  de  cet  honune  et  la  jette 
loin  de  loi.  Le  roi  pénètre  immédiatement  après,  sans 
ditbculté,  jusqu'au  passage  qui  conduisait  à  la  salle  de 
rassemblée^  mais  comme  il  était  obstrué,  et  qu'il  ne  s^a- 
gissait  de  rien  moins  que  de  sauver  la  vie  de  la  famille 
lojale,  gravement  compromise,  Rœderer  se  &it  jour, 
entre  dans  la  salle  par  une  porte  interdite  aux  pétition- 
naires, et  demande  que  Tescorte  du  roi,  toute  composée 
de  garde  nationale,  fasse  évacuer  le  corridor  afin  de  lui 
livrer  un  passage.  De  violentes  clameurs  s^élèvent  du  cùté 
démocratique;  on  accuse  Rofiderer  d^étre  vendu  à  la 
cour  5  on  veut  qu'il  soit  mis  sur-le-cbamp  en  état  d'ar- 
lestation;  mais  Tentrée  du  roi  £sût  cesser  les  vociférations 
indécentes  dont  le  procureur-syndic  était  Tobjet;  preuve 
éfidente  qu'il  ne  s'entendait  pas,  comme  l'ont  publié  ses 
ennemis,  avec  les  jacobins  qui  ont  préparé  le  lo  août 
Le  roi  ayant  pris  place  à  l'assemblée  dans  la  tribune 

des  journalistes,  Roderer,  a  la  tite  des  membres  du 
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tônseîl  àvL  département^  et  suivi  de  deux  oflicîefs  ttiil« 

wicipaax^  est  introduit  à  la  barre  et  Joane  les  détails 
suiTans  sur  les  scèoes  du  château  : 

€  Nous  venons  vous  irendre  compte  de  ce  qui  se  passe 
actuellemeDi  dans  Paris.  A  niiuuit^  M.  le  maire,  averti 
qu'il  se  formait  des  rassemblemens  dans  plusieurs  sec-^ 
tiens  et  qu'on  y  sonnait  le  tocsin,  sVst  transporté  au  châ- 
teau des  Tuileries.  Un  devoir  commun  avec  ce  magistrat 
m^appelait  pareillement  au  château.  M.  le  maire  a  exposé 
au  roi  l'état  des  choses^  il  est  descendu  dans  les  cours» 
Je  suis  ailé  ensuite  dans  le  jardin.  L^assemblée  ayant 
alors  orilunaé  â  M.  le  maire  de  venir  à  la  séance,  je 
suis  remonté  au  château.  De  ce  moment^  la  muni** 
cîpalitë  n^  ^  piva  eu  que  deux  membres,  MM.  Borie 
et  J.-J»  Leroux.  Le  commandant-:  général  se  trouvait 
au  conseil  de  la  commune,  et  depuis^  nous  n^Avons 
eu  ni  tclalion  avec  lui,  ni  nouvelles  de  ce  qu!  se  pas^ 
sait  dans  les  sections.  On  nous  a  rapporté  seulement 
qu'il  avait  couru  de  grands  risques  ^  que  le  peuple 
avait  demandé  sa  tète,  et  qu'il  était  en  état  d'arrestation 
&  la  commune.  Mous  avons  appris  quW  ordre  parti» 
tulicT  d'un  uicuihrc  de  la  municipalité  avait  dégarni  le 
Pont- Neuf  de  la  force  publique  destinée  à  empêcher 
la  communication  des  rassemblemens  d'*au-delà  et  d'en*» 
deçà  de  la  rivière.  Kous  avons  su  que^  dès  le  4  août, 
il  avait  été  délivré  plus  de  quatre  mille  cartouches  à 
balles  à  des  icdérés.  INous  avons  encore  appris  que  de- 
puis une  heure  la  municipalité  est  déconstituée,  àésùr^ 
ganisée^  qu'il  y  a  de  nouveaux  représentans  de  la  com- 
mune envoyés  par  les  sections.  Ces  détails  aiUigeans 
venaient  de  nous  être  donnés  ^  lorsqu'un  grand  rassem^ 
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blemeot  s^esi  formé  sur  U  place  du  Carrousel  ^  des  canons 
y  ont  été  portés  efc  tourné  sur  le  châtetu. 

€  Nous  nous  sonunes  avancés  vers  le  rassemblement^ 
et  nous  avons  représenté  qn^une  si  grande  muliitade  ne 
pouvait  avoir  accès  auprès  du  roi  ni  de  rassemblée  na* 
tionale.  Nous  avons  invité  les  individus  qui  le  composaient 
à  nommer  vingt  députés  pour  présenter  leur  pétition.  Nous 
avons  cm  de  notre  devoir  de  parler  aux  troupes.  Je  leur  ai  lu 
rartide  XV  de  la  loi  du  3  octobre  1 790.  Nous  ne  deman^ 
dons  point,  leur  aî-jc  dit,  à  Dieu  ne  plaise,  que  vous  diri- 
giez vos  canons  contre  vos  concitoyens,  que  vous  trempiez 
vosarmesdansleorsang;  maisnous  demandons  votre  juste 
défense.  Je  la  requiers,  au  nom  de  la  loi,  au  nom  de  la 
sAreté  que  la  lot  garantit  à  la  maison  devant  laquelle  voos 
vous  êtes  placés.  La  loi  vous  autorise  à  maintenir  votre 
poste  quand  vous  serez  attaqués^  vous  ne  serez  pas  as* 
saiUans;  vous  ne  serez  que  sur  la  défensive.  Une  partie 
de  la  garde  nationale,  peu  nombreuse  il  est  vrai,  m'a 
bien  «ntendu;  mais  les  eanonniers,  k  qui  nous  deman* 
à'ians  de  faire  bonne  contenance,  pour  toute  réponse, 
ont  déchargé  leurs  canons.  (On  applaudit.)  Nous 
sommes  retournés  vers  le  château.  L'effervescence  était 
si  forte  )  qu'un  homme  a  dit  que  le  rassemblement  tout 
entier  voulait  rester  animir  de  rassemblée  nationale 
jusqu  à  ce  qu'elle  eût  prononcé  la  déchéance  du  roi.  (Les 
tribunes  applaudissent^  le  président  leur  ordonne  de 
fespeeter  rassemblée.)  Des  bataillons  marchaient  du  c6té 
du  faubourg  Saint-Antoine ,  où  nous  apprenions  que  les 
citoyens  sortaient  en  aimes  de  leurs  maisons  pour  venir 
à  la  suite  du  rassemblement  du  Carrousel.  Vous  voyez 
que  la  mumcipalité  étant  désorganisée^  le  commandant 
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*de  la  garde  nationale  n'existant  plus  pour  nous,  nous 
ne  nous  sommes  plus  sentis  en  état  de  garder  le  dépôt 
qui  nous  était  confié.  Nous  avons  conseillé  au  roi  de  se 
transporter  avec  sa  iamîUe  dans  l'assemblée  nationale. 
L'assemblée  a  été  eUennème  au-devant  de  ce  que  nous 
demandions,  puisqu'elle  a  envoyé  une  députation  pour 
le  chercber  et  accompagner  le  cortège. 

«  Ici  fiiiil  le  compte  que  nous  devons  à  rassemblée^ 
nous  n^avons  rien  à  ajouter,  sinon  que  notre  force  étant 
paralysée,  ineitstante,  nous  ne  pouvons  plus  en  avoir 
d  autre  que  celle  qu  il  plaira  à  rassemblée  de  nous  accor- 
der. Nous  désirons  rester  auprès  d'elle,  afin  d'être  plus 

à  poiUc  tic  recevoir  :>cs  ordres.  On  m'informe  en  ce 
moment  que  le  château  vient  d'être  forcé,  et  que  le 
rassemblement  se  propose  de  le  faire  tomber  i  coups 
de  canon.  » 

La  députation  fut  invitée  aux  honneurs  de  la  séance; 

mais  les  jacobins,  qui  sVuieiit  apciçu  que  la  \oii  de 
Rœderer  était  altérée,  lui  en  firent  un  crime  et  Taccu- 
aèrent  dans  les  journaux. 

Le  lendemain  il  écrivit  à  rassemblée  nationale  pour 
être  autorisé  k  faire  lever  le  scellé  apposé  au  Luxem- 
bourg sur  les  effets  de  Monsieur ^  et  à  prtparn  .  pour 
le  roi  et  la  famille,  le  logement  décrété  la  veille.  Cette 
autorisation  ne  fut  pas  refusée. 

Le  16^  Rœderer,  mande  à  la  barre  pour  mettre  sous 
les  yeux  de  rassemblée  une  expédition  en  forme  de 

l'arrêté  du  départeineal  rclaht  au  décret  portant  suspen- 
sion du  pouvoir  exécutif,  protesta  du  zèle  et  du  patrio- 
tisme du  conseil  dont  il  faisaitpartie,  etobtint  les  honneurs 
de  la  séance.  U  lut  ensuite  interroge  par  Tburiot  à  1  eflet 
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de  Miroir  si  Ton  avait  eu  le  projet  d^ementr  le  rôi  & 

Rouen  où  les  prèUes  auraient  pris  les  armes.  Albitle  lui 
demanda  s'il  était  mi  que  le  départagent  de  la  Seine» 
lafiérieiire  eût  exigé,  des  principales  municipalités  de  son 
territoire  I  un  commissaire  pour  s'occuper  des  intérêts 
généranx  du  département;  rïl  était  nai  que  le  départe- 
ment eût  fait  venir  huit  canons  du  Hâvre^  sil  était  exact 

qoe  M.  de  LiancourteAt fait  prêter  «o  serment  particolier, 
et  crier  vwe  le  roi  aux  suisses  de  Salis-Samade  et  au  régi* 
ment  de  Bourgogne.  Aœderer  répondit; 

€  JTatteste  aor  mon  bonneur,  sur  oelui  dn  départe- 
ment, que,  le  Jour  où  ii  a  été  envoyé  un  courrier  à 
M«  Dncastel,  il  n'en  a  point  été  envoyé  an  ministre  de 
k  justice  nî  au  département  de  Paris.  On  craignait  à 
Rouen  Tinvasion  des  Autrichiens  sur  le  territoire 
français,  et  une  descente  des  Anglais  sur  les  cAtes  de 
la  Manche.  Il  était  intéressant  pour  le  département  d^a- 
Toir  des  certitudes  à  cet  égard.  Si  le  courrier  envoyé  à 
M.  Ducastel  avait  des  dépêches  particulières,  je  n'en  sais 
rien  ^  DUiis  j'aflirme  qu  ii  n'en  avait  d'oflicielles  de  la  part 
do  département  que  pour  IL  Docastel  seul.  Relative- 
ment à  la  demande  des  commissaires,  le  département  ne 
Ta  faiie  que  pour  sVntourer  des  lumières  des  munici- 
palités, dans  le  cas  o&  des  évèneroens  quelconques  pour- 
raient troubler  i  intérieur  du  département  entier.  Quaut 
aux  canons,  il  en  a  réellement  firit  venir  huit  du  Hâvre, 
parce  qu'ils  étaient  réclamés  par  des  jeunes  gens  enrôlés 
pour  former  de  nouvelles  compagnies  de  caïbonniers,  et 
qui  voulaient  s'exercer.  Mais  le  département  s\st  obligé 
à  une  condition  qui  a  été  exécutée,  c'est  que  les  canons 
ne  pourraient,  ea  ancon  cas,  Mre  dmnésan  tKHipfs 
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de  ligne,  et  resteraient  inyariablement  entre  les  mains 
des  volontaires  nationaux.  Je  passe  au  fait  allégué  sur 

M.iieLiancourt  11  est  très-vrai  qu'il  a  prêté  et  fait  prêter 
aux  troupes  un  serment  II  est  très->vrai  qu'il  est  ^nu 
Tannoncer  au  tlepartemeiil.  Maïs  le  département  dcvail- 
il)  pouvaitr-il  Timprourerf  Mon^  sans  doute.  Je  sais  bien 
que,  dans  mon  opinion,  dans  ma  eonscience,  je  regar- 
dais cette  démarche  comme  imprudente,  comme  dange- 
reuse; mais  en  ma  qualité  de  procureurgénéral ,  j'ai  dA 
me  taire,  comme  les  meuiljies  du  directoire. 

€  On  me  demande  s'il  est  vrai  que  Ton  dût  emmener 
le  roi  dans  la  ville  de  Rouen.  Cest  un  projet  dont  il  n^a 
jamais  été  question  daus  le  conseil  géuéral ,  que  je  n'aurais 
pu  entendre  sans  horreur,  auquel  je  me  serais  constann 
ment  oppobé.  On  me  demande  encore  si  M.  de  Liancourt 
a  eu  le  commandement  de  la  ville^  après  avoir  bdi  prêter 
ce  serment  aux  troupes,  je  n^ai  nulle  connaissance  de 
ce  lait.  A  l'égard  des  prêtres^  par  quelle  iataiité  inculpe- 
l-on  aujourd'hui  le  département,  qui,  le  premier,  dès 
le  mois  de  juillet  i  791 ,  a  pris  relativement  à  eux  un 
arrêté  communiqué  à  rassemblée  uaiionalei'  îious  avon& 
tout  fiût  pour  lesarracher  aux  campagnes  qu^ils  regardaient 
comme  leur  patriinoinci  dont  ils  égaraient  les  habitans» 
Mais  il  en  est  résulté  un  refiument  dans  les  villes ,  et 
surtout  dans  \vs  grandes  villes.  Au  moment  où  je  par- 
tais, on  s^occupait  encore  d'un  arrêté  qui  les  concerne. 
Si  les  Suisses  ont  fait  faire  Texercice  aux  prêtres  je 
l'ignore^  le  département  a  tout  employé  pour  verilicr  ce 
£ût  :  il  n'a  trouvé  nulle  preuve,  nul  indice.  » 

Tliuiiot,  montant  de  nouveau  à  la  tribune,  donna 

quelques  ej^pUcatioDS  6ur  k  courrier  adressé  à  M.  Ducas^ 
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Ici,  et  termina  par  ces  mots:  «Comme  le  procureur- 
général  ne  répond  pas  avec  franchise,  (on  applaudit) 
je  demande  que  les  membres  du  département  de  Paris 
et  le  ministre  de  la  justice  soient  mandés  pour  répondre 
i  cet  égard,  » 

Ces  propositions  sont  décrétées. 

Accusé  par  plusieurs  oiUciers  suisses  d'avoir  passé  les 
troupes  en  reTue  au  château  en  même  temps  que  leroi, et 
d'avoir  donné  ordre  de  repousser  la  force  par  la  force^ 
le  bmit  couml  aussi  qu'il  entretenait  une  ffirir»p#udimce 
avec  la  cour.  La  commune  fit  mettre  les  scellés  sur  ses 
papiers,  et  décerna  contre  lui  un  mandat  d'arrêt,  ce  qui 
équivalait  alors  à  un  arrêt  de  mort*  Rloederer  se  cadha; 
on  ibuilla  en  vain  sa  maison  et  celle  de  ses  amis.  Rien 
ne  put  servir  à  sa  condamnation^  et,  après  une  retraite 
et  un  silence  de  plusieurs  semaines,  il  crut  devoir  se 
justifier  vi&-«-vis  des  deux  partis  qui  1  attaquaient  avec 
une  égale  véhémence.  Il  confondît  ses  ennémis  par  une> 
longue  suite  d'articles  insérés  dans  le  journal  de  Pans, 
et  par  une  brochure  dont  nous  extrayons  les  documens 

historiques  qui  suivent:  - 

Le  premier  fait  aurait  eu  plus  .de  mille  témoins j  et, 
Il  Pexception  des  officiers  suisses  intéressés  à  rejeter  leur 
faute  sur  autrui,  aucun  témoin  n accuse  Rœderer.  11  en 
dte  plusieurs  qui  peuvent  attester  qu'il  était  alors  fort 
éloigné  du  lieu  de  la  scène,  et  qu  il  l  a  mèrae  ij^norce. . 

Quant  à  Tordre  prétendu  de  repousser  la  force  par  là . 
force,  est-ce  par  écrit,  est-ce  verbalement  quil  Ta  donnéf 
O&r  Quand  1'  Que  les  accusateurs  indiquent  le  moment, 
la  circonstance,  le  lieu  où  ils  prétendent  .que  le  niâtgis- 
trat  s  est  présenté  j  et  il  s'eu^ja^ii  k  prouver  YalibL  .  . 
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Le  Jélail  circonstancié  de  ses  démarches  dans  la  nuit 
et  dans  la  matinée  ^  prèle  une  nouvelle  force  à  ses  déné* 
gâtions.  II  a  parlé,  mais  il  n^a  point  requis;  il  a  parlé 
aux  gardes  nationaux  et  aux  canonaiers^  mais  non  aux 
Suisses^  il  a  parlé  enfin,  mais  uniquement  de  manière  à 
affaiblir,  à  corriger  toute  réquisition  hostile^  s  il  en  avait 
été  donné  de  semblables,  ce  qu^il  ignorait^  mais  ce  qu'il 
avait  lieu  d^appréhender  j  il  recommanda  surtout  êe  ne 
poini  aiiaçuer.  Son  discours  fut  tel  qu'il  le  rapporta 
dans  la  matinée  du  lo  à  rassemblée  nationale  qui  en  fiit 
satisfaite,  et  Tadmit  aux  honneurs  de  la  séance. 

«  Quand  j'eus  parlé  aux  canonniers  postés  au  milieu 
de  la  cour^  que  je  leur  eus  dit  qu^il  ne  fiillait  pas  at- 
taquer^ Tun  d  eux,  d'une  belle  figure,  d'une  belle  taille, 
m^adressa  cette  question:  JS  vaus^  resterez^wms  là,  s^ils 
nous  oUaguenlF  Ouî^  répondis-je,  et  non  derrière  vos, 
canons^  mais  deçani,  pour  périr  dês  premiers,  si  guel- 
qiPnn  doit  périr  dans  cette  Journée*  Mes  collègues  ajou- 
tèrent, nous  f  serons  tous  y  et  demrU.  Sur  cette  réponse^ 
le  canonnier,  sans  rien  dire,  débourra  son  canon)  d^au- 
tres  quittèrent  le  leur.  » 

«  Mais,  poursuit  Rœderer  (et  c'est  ici  qu'ail  &ut  le  citer 
et  non  l'extraire),  je  remarque  que  je  n'^agîte  ici  qu'une 
question  inutile*  Allons  au  fait.  Sont-ce  les  Suisses  ou  les 
gardes  nationaux  qui  ont  fiiit  feuP  Si  ce  sont  les  Suisses, 
comme  tout  le  monde  s'accorde  à  le  dire,  qu  importe  le 
discours  que  j^ai  pu  faire  aux  gardes  nationaux  P  Comment 
justifiera-l-il  les  ^^ardes  suisses  qui  ne  Pont  pas  entendu? 
Si  ce  sont  les  Suisses  qui  ont  tiré,  onUls  tiré  les  premiers^ 
anê~ib  attaqué  y  ou  se  sontnils  bornés  à  se  défendre  f 
S'ils  ont  tiré  ks  premiers,  comme  chacun  Tassure, 
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à  quoi  peuvent  kur  servir  les  termes  de  la  loi  qui  oblige 
à  râister  et  a  lepofosser  la  force  par  la  finreeP  QiidU 
jostificatioa  trouveroat-ilsdaas  un  discours  où  je  défends 
ratlaque,  quand  même  elle  aurait  déjà  été  secrètement 

ordonnée  ou  requise. 

€  Ce  n^est  pas  tout,  et  plus  f^avaace^  plus  ma  iorce 
augmente» 

€  Lorsque  la  canonnade  a  commencé^  il  y  avait  plus 
de  trois  quarts  d'heure  que  ai  les  Suisses^  ni  les  gardes 
nationales,  ni  les  eanonniers,  savaient  plus  de  prétexte 
même  pour  défendre  leur  poste,,  et  surtout  pour  le  dé* 
(mdre  par  un  feu  meurtrier;  et  c'est  moi  qui  les  avais 
dégagés  de  leur  consigne  ^  en  emmenant  le  roi  et  sa 
bmille  à  l'assemblée  nationale.  Comme  je  Tai  dit  ail-» 
kurs,  faire  évacuer  le  château,  c'était  sans  doule  déclarer 
sases  hautement  quW  renonçait  à  le  garder;  et  il  est 
évident  pour  tout  le  monde  que  si  les  Suisses  ont  fiiît 
feu  troif  quarts  d'heure  après  la  sortie  du  roi  et  de  sa 
fimOle^  ça  été  dtos  d'autres  vues  que  celles  de  sauver 
le  roi  et  sa  £aimille,  et  par  d'autres  ordres  ou  réqivsi*- 
tioos  que  cdies  qui  avaient  pour  but  unique  de  garantir 
leur  eûslenee.  Toutes  les  drconstances  qu^on  rapporte 
d'une  conspiration  contre  l'asseodilée  nationale,  cet  ej»- 
eombrement  d'hommes  armés  et  caehés  dans  le  château, 
depuis  les  combles  jusques  dans  les  caves,  en  bien  plus 
grand  nombre  que  les  troupes  qui  étaient  dans  les  cours, 
l'organisation  militaire  de  cette  horde  clandestine  ^  cet 
argent  trouvé  en  abondance  dans  la  poche  de  tant  de 
mercenaires;  toutes  ces  circonstances  et  mille  autres  ne 
supposent-elles  donc  pas  des  ordres,  des  réquisitions  bien 
différentes  des  phrases  que  fai  proférées,  et  des  ordres 
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secrets  et  tellement  hostiles ,  que  si  mon  discours  me 
laisse  un  regret ,  c^est  de  Tavoir  prononcé  aux  Suisses 
pour  aticouer  en  eux  les  dispusiiious  où  on  les  avait 
snis.  Suis-je  coupable  ou  complice  de  ces  ordres ,  moi 
qui  les  ai  contraries ,  moi  qui ,  en  conduisant  le  roi  à 
rassemblée  nationale  avec  sa  iamille,  ai  déjoué^  autant 
qu^il  a  été  possible ,  les  trames  criminelles  qui  ottt  pu 
être  ourilies  contre  les  représentans  du  peuple? 

€  Oui,  dtojeDS,  fose  yous  le  dire,  dans  la  matinée 
du  lo^pcn  bien  mérité  de  la  pairie j  c'est  moi,  je  vous 
le  répète  •  qui  ai  entraîné  le  roi  et  sa  iamille  à  Tassem* 
Uée  nationale.  D\in  cAté,  je  voyais  mie  insurrectioii 
que  chaque  minute  rendait  plus  générale,  et  par  con- 
séquent plus  légitime;  de  Tautre,  je  soupçonnais  des 
inlentions  hostiles,  des  moyens  cache's,  et  j'appréhen- 
dais un  complot  cruel  ^  je  pris  aussitôt  ma  résolution. 

«  Comme  magistrat^  me  dis^e  i  moi-*mème,  tu  dois 
préserver  la  \ie  du  roi  et  de  sa  iamille  avec  le  même 
soin,  et  c'est  beaucoup  dire,  que  tu  mettrab  à  préserver 
les  plus  obscurs  citoyens^  eh  bien,  c^est  les  mettre  en 
sûreté  que  de  les  conduire  4  rassemblée*  Comme  magistrat 
encore,  tu  dois  préserver  rassemblée  elle-même  de  tout 
péril.  Eh  bien,  placer  le  roi  dans  son  sein,  c'est  iiUer- 
dire  à  la  faction  qui  la  menace,  d'attenter  sur  elle.  Cette 
faction,  dans  sou  triomphe  ou  daas  sa  défaite,  dans  son 
audace  ou  dans  son  désespoir,  sera  forcée  de  respecter  le 
lieu  oùse  trouveront  réunis  les  objets  auxquebelle  se  rallie. 

«  Comme  citoyen,  j'ai  considéré  que  le  roi  et  sa 
fiimille  étaient  d'utiles  otages  dans  une  guerre  entreprise 
sous  le  LU  nom  par  des  puissances  étrangères ,  et  nous 
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ttendiaieni  Uen  dW  grand  nombre  de  légions-contre  nos 

ennemis. 

«  Comme  citoyen,  enûn,  y  ai  considéré  que,  dans  le 
péril  imminent  et  dans  la  fermentalion  eitréme  qui 
tourmeiitaieot  la  France,  il  nViait  pas  possible  de  dif^ 
férer  Teiamen  de  cette  question ,  La  amsiiiuiian  peut- 
elle  sauver  P empire  F  que  ma  magistralm  e,  prête  à  ren- 
trer dans  la  souveraineté  du  peuple,  ne  m'obligeait  pas 
a  mourir  superstitieusement  aux  pieds  d^un  tr6ne  qui 
ft'abiaiait  lui-même  dans  ta  puissance  nationale,  et  sans 
délai  f  ai  dit  au  roi  et  i  sa  famille  :  (?esi  à  PassêmUée 
nëiionaJe  çu'est  mainienant  votre  unique  retrcûie.  Quel- 
que résistance  m^a  été  opposée  :  elle  a  été  pour  moi  un 
flMtif  de  plus  pour  presser,  pour  entraîner.  Marchons^ 
a  dt  le  roi  à  mes  dernières  paroles,  et  je  Tai  précédé  a 
ranemUée  nationale* 

«  Citoyens,  ce  service  nVst  point  J\in  conspirateur, 
'  il  n'est  pas  non  plus  d*un  patriote  donteux.  Au  reste, 
qu^on  examine  mes  papiers,  qu^on  recherdie  ms^^on^  ' 
duite  passée,  mes  opinions,  mes  discouis,mes  liaisons, 
mes  habitudes,  et  qu^on  me  dise  s^il  y  a  quelque  chose  de 
lommun  entre  moi  et  les  conspirateurs.  Qu'on  voie  ce  que 
)  U  écrit  et  fait  imprimer  depuis  long*-temps  sur  VégatUé  f 
sour  et  compagne  inséparable  de  la  liberté;  mes  dénoncia- 
tiûis  contre  ses  ennemis^  mes  projets  d'ouvrages  en  son 
homeur;  et  enfin,  qu'on  se  rappelle  les  opinions  qne  f  ai 
proioncees  à  1  assemblée  nationale  sur  la  royauté ,  après 
le2oîuin  1791,  et  l'on  verra,  j'espère,  que  Vénalité ^ 
Ja  libeiiéj  la  monarchie  économique  ei  non  hérëMab'ey 
la  répélique  eUennéme,  ne  sont  ni  assez  étrangères. 
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ni  asitt  peu  respectaUes  à  me$  yein^  pour  qae  j^aîe  pu 

ia*abaisser  jusqu  à  conspirer  contre  elles.  » 

Le  23  août  179a,  BiadamefUederer  écrivil  à  Senran^ 
ministre  de  la  guerre^  la  lettre  suiwite  y  et  ea  régal  h 
réponse  que  nous  reproduisons  à-dessous  : 
«  Monsieur, 

€  A  peine  arrive  a  Paris,  vous  ignorez  sans  doute 

que  mon  mari  est  devenu  l'objet  des  iraiis  de  la  calom- 
nie la  plus  noire.  Le  patriote  le  plus  xélé,  le  plus  pui; 
le  plus  sévère,  a  été  dénoncé  comme  le  lâche  compla^ 
tant  des  ti^Usons  de  la  coun  Le  mémoire  que  je  mis 

envoie  présente  àvs  justîficalloûs  sur  les* faits  (juî  mt 
servi  de  fondement  à  cette  dénonciation* 

€  On  m'apprend  qu^un  voyage  qu^il  a  fiût  à  Fartée 
de  Lafayette,  donne  beaucoup  de  crédit  aux  inculpatbns 
de  ses  ennemis.  Je  me  rappelle  en  efiet  qu'ils^est  renda,  il 

y  a  quelques  mois,  au  camp  de  M.  Lafayelte,  accompagné 
de  M.  Acliille  Ducbâlelet^  mais  je  sais  aussi  que  Tobjet 
de  ce  voyage  était  de  chercher  k  oonvaiocre  AL  La&yetle 
que  son  rùle  était  de  battre  et  non  d  intriguer,  et  que 
c'est  vous,  Monsieur,  qui  Tavieichai^  de  cette  mission 

Comme  elle  est  un  témoignage  honorable  de  votre  con- 
fiance, et  qu'ua  pareil  témoignage  ne  peut  étreindifi^ 
rent ,  j'ose  vous  prier  de  vouloir  m^autoriser  à  m)n 
prévaloir  contre  les  ennemis  de  mon  mari. 

«  P.  S.  Je  vous  demande  de  plus,  Monsiear«de 

vouloir  bien  faire  connaître  les  impressions  que  non 
mari  a  rapportées  de  son  entrevue  avec  M*  Lata^ctte  : 
il  vous  aura  sans  doute  parié  de  Tesprit  de  fâctioi  qu'il 
a  remarqué  dans  ce  général,  et  de  l  improbatio^  qu'il 
en  a  témoigné  4  ses  amis  et  au  général  Itit-méiie.  » 
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hépansA  de  M.  Servan* 

€  Oui)  Madame  )  je  dois  vérité  et  justice  à  M.  llœderer, 
€l  je  m^tmpmae  de  la  lui  rendre*  Pénétré  da  grand 

avantage  qui  pouvait  résulter  de  la  bonne  IntelKgcnœ 
entre  les  généraux  et  les  ministres,  dans  un  moment  où 
je  désirais  que  nos  aflidres  pussent  mardier^  je  ra^adressai 
à  M.  Rœderer  pour  le  prier  de  vouloir  bien  aller  jus- 
qu^à  BLLa&yette  que  je  croyais  être, de  tous  les  gêné- 
rauX)  celui  le  plus  opposé  à  la  franche  liberté  qui  nous 
•  était  si  nécessaire.  Je  le  priai  de  se  tranq>orler  an  canqp 
de  Gitet  j  pour  aller  ftire  part  à  M.  LafayeUe  de  ma 
résolution  de  marcher  loyalement,  mais  vivement  vers 

ions  les  moyens  de  repousser  Tennemi,  

et  Im  demander  de  ne  plus  me  communiquer  ses  idées 

par  des  intermédiaires.  •  •  M.  Bdederer  partit 

avec  M.  Duchâtelet  ^  s^acquitta  de  la  commission ,  et 
revint  du  camp  avec  des  idées  infiniment  défavorables  à 
IL  Ls&yetle  et  à  son  état  «- major  ^  je  dois  donc  i 
1£  Rœderer  la  justice  de  dire  que  les  comptes  qu'il 
toulttl  bien  me  rendre  de  son  entrevue,  me  confir- 
mèrent plus  que  jamais  qu'il  prévoyait  déjà  tout  ce  qui 
est  arrivé  depuis  dans  cette  armée,  et  quil  en  avait 
parfiûtement  deviné  le  géoâid.  » 

Ces  deux  lettres ,  si  défavorables  à  Lafayette  qu^elles 
rqprésenlent  comme  traître  k  la  nation  parce  qu'il  voulait 
une  monarchie  constitutionnelle,  seule  forme  du  gou* 
vernement  alors  possible,  sont  d'autant  plus  curieuses 
que  RoBderer,  aecusaleur  de  La&yette,  différait  très-peu 
de  sentiment  avec  lui.  Tous  deux  avaient  presque  les 
aémes  vues  en  politique;  mais  Lafayette,  plus  en  évir 
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dence  que  Rœderer,  obligé  de  se  prononcer  dans  une 

foule  de  circonstances,  ne  pouvait  trou\er,  comme  notre  ' 
compatriote,  les  moyens  de  dissimuler  ses  idées  de  gou- 
Temement  monarchique  représentatif  sous  le  vernis  d^un 
patriotisme  républicain.  Voilà  ce  qui  a  sauvé  Rœderer 
et  ce  qui  eût  conduit  Lafayette  i  Tédia&ud^  sUl  (àt  de* 
meuré  en  France. 

Tel  est,  quant  à  Rœderer,  le  récit  exact  des  évén^ 
mens  du  lo  août.  Nous  nous  sommes  beaucoup  étendus 
sur  cet  intéressant  épisode  de  sa  vie ,  parce  que  bien  du 
inonde  conserve  encore  une  arrière-pensée  désavanta^ 
geuse  à  notre  compatriote.  Le  conseil  qu  il  a  donné  au  roi 
de  se  retirer  au  sein  de  rassemblée,  mille  fois  calomnié 
comme  le  sont  tous  ceux  qui  ne  réussissent  pas ,  était 
le  seul  convenable  dans  le  moment.  Cette  retraite  béné- 
vole anrélait  toute  effusion  de  sang^  et  la  &mille  royale 
•évitait  une  mort  certaine,  si,  comme  la  cbose  ne  pouvait 
4tre  révoquée  en  doute,  le  chiteau  tombait  au  poiif* 
voir  des  Jacobins.  Les  ennemis  mêmes  de  Rœderer 
n'ont  au  reste  pas  nié  que,  dans  cette  circonstance 
^ifTicile,  il  n^ait  paru  s  intéresser  au  sort  du  malheu- 
reux monarque  et  de  sa  iamille  :  ils  avouent  qu^l  a 
donné  des  ordres  pour  la  sûreté  de  ces  illustres  vic- 
times. Quinze  ans  plus  tard,  Uosderer  a3rant  eu  quelques 
discussions  avecGeofiroy,  rédacteur  âuJwnufl  dePEm^ 
pire  y  avait  insinué,  dans  un  article  du  Journal  de  Paris^ 
quHl  devait  être  mis  quelques  bornes  à  la  licence  avec 

laquelle  ce  morJaiil  critique  parlait  de  différentes  per- 
sonnes. Geoffroy  répondit  dans  un  feuilleton  rempli 
dVsprit,  o&  il  amena  avec  beaucoup  de  finesse  cette 
phrase  ;  surtout,  nwjiezriious  des  conseils  perfides^  L'allu- 
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SIM  9  pariaitement  saisie.,  devint ,  pendant  pluaîeuit 
)oim,  le  sujet  des  conversations  de  Paris,  et  Geoffroy 

continua  de  parler  avec  la  m}me  liberté.  Celte  attaque 
maligne  du  purnaliste  était  d'autant  plus  injuste  que, 
peiidaul  le  procès  Je  Louis  XVI,  ilœilt  icr  a  iciilé  plu- 
sieurs fois  de  le  sauver.  11  invoqua,  par  exemple,  dans 
sa  feuille, Topinion  d^un  déput^:^  qui,  peu  de  temps au« 
para  vaut,  avait  proposé  1  aboliliou  de  la  peine  de  lUorL 
€  On  ol^ecte,  écrivit-il,  que  c^est  un  moment  mal 
choisi  pour  adoucir  les  lois  pénales  que  celai  où  le 
peuple  est  encore  ému...»  c'est  au , contraire  très-bien 
dioisir.  Le  moment  où  il  convient  le  mieux  à  la  raison 
de  se  montrer  dans  tout  son  éclat  est  celui  où  elle  peut 
rencoQtrer  le  plus  d'obstacles.  Elle  est  alors  plus  impo* 
santé  parce  qu'elle  est  plus  hardie:  elle  est  plus  puissante 
parce  qu'elle  manifeste  davantage  la  certitude  de  Tèlre.  » 
Un  député  ayant  proposé,  quelques  jours  après,  de 
bannir  la  famille  d'Orléans,  Rœderer  repoussa  le  funeste 
système  de  proscription  et  de  peines  cruelles  qui  comr 
mençaieat  à  désoler  la  France.  «.  C'est  une  garantie^ 
dit-il,  el  non  des  victimes  que  veut  la  liberté.  L'esprit 
de  parti  demande  des  mtimes ,  la  république  ne  demande 
qu'une  constitution.  >  Le  12  du  même  mois,  le  conseil 
général  de  la  commune  ayant  arrêté  que  les  oonseils  ac> 
cordés  au  roi  seraient  déshabillés,  fouillés  avec  scrupule 
et  revêtus  de  nouveaux  habits,  avant  de  communiquer 
avec  Louis  XVI,  Buederer  écrivit,  dès  le  lendemain, 
dans  le  journal  de  Paris  :  €  La  commune  doit  re- 
«  noncer  a  &ire  adopter  son  arrêté  ailleurs  que  dans 
«  les  prisons  tlu  roi  de  Maroc  ou  du  dey  d'Alger.  »  Le  6 
janvier,  douze  jours  avant  le  jugement,  il  eut  le  courage 
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d'attaquer  Topimoa  d  W  coaveationnel  dévoué  k  Robes- 
pierre, et  soaltfit  €  que  Passemblée  n^avalt  pas  le  droit 
€  de  juger  Louis  XVI  ^  que  le  droit  de  faire  dea  lois  n'é» 
€  tait  pas  le  droit  de  rendre  la  justice^  que  le  pouvoir 
€  Je  faire  mie  consiiluiion  a'était  qu^un  pouvoir  com- 
«  mis  sous  la  réserve  dé  la  sanction  publique  ;  que  si 
€  Tinviolabilîté  du  roî  était,  comme  le  soutenait  ce  dé- 
€  puté ,  contraire  aux  droits  du  peuple ,  ce  serait  au 
€  peuple  seul  qu^  appartiendrait  de  le  dédarer^  »  La 
coHimune  de  Paris  poursuivait  alors  Rœderer,. et  soa  nom 
Bgurait  au  bas  de  tous  ses  artielts^  Le  3i  mai,  la  cou* 
ventilon,  obligée  de  fléchir  sous  TinfluenGe  de  jour  eu 
jour  progressive  de  ce  conseil  sanguinsire^,  décréta  Tar- 
restadon  de  vingtwi  de  ses  membres,  qui,  sous  le  nom 
de  Girondins,  formaient  la  partie  brillante  et  morale  de 
rassemblée;  Rnderer  comptait  dans  leurs  rangs,  et  cette 
mesure  le  privant  du  seul  appui  sur  lequel  il  pût  se 
reposer,  il  cesse  d'écrire,  et  annonça  dans  le  journal  de 
Paris  du  3o  juin,  que,  depuis  la  iiu  de  mai ,  il  n^avait 
pris  la  moindre  pttrt  k  la  rédaction  de  cette  feuille.  Après* 
le  supplice  des  C^rondins  et  Tarreslation  de  soiiante* 
treise  députés,  Roedera:  se  cacha  de  nouveau  et  publia, 
le  7  novembre  1 794,  pour  la  d^nse  de  ces  victimes,  un 
écrit  plein  de  force  et  de  logique. 

Redevenu  journaliste  au  commencement  de  Tannée 
suivante,  il  discuta  des  questions  d'écouomie  sociale  ^ 
s^occupa  des  afbires  publiques  sans  y  prendre  une  part 
personnelle,  composa  une  longue  série  d'articles  sur  la 
réorganisation  du  pouvoir  exécutif,  lut  différens  mé- 
moires à  rinstitut,  et  acquit  dans  les  sciences  et  les 
lettres  une  réputation  non  moins  honorable  que  celle 


Digitized  by  Google 


(  ) 

qu^  Vétut  finie  dans  radminislrition.  D  s^AtUit,  à  cette 

époque,  entre  lui  et  M.  Adrien  Ler^y^  fils  du  marquU 
de  Lesay-Maméaia  (voir  son  articli^)^  une  comunimic»- 
iioii  assez  intime  de  pensées  politiques*  Mais  Adrien 
Lexay,  moins  prudent  que  Boderer,  se  fit  proscrire  à 
h  journée  de  vendémiaire  ^  tandis  que  notre  compatriote 
enl  le  bonheur  d^échapper  à  toutes  les  proscriptions» 

Le  2t  aoAt  1 79.1,  Roederer  publia  une  broehure  ayant 
pour  titre:  Des  Réfugiés  tt  des  Emigrés ,  dans  laquelle 
il  soutenait  qu^il  devait  y  avoir  une  différence  essentielle 
dans  les  mesures  à  prendre  à  Pégard  des  émigrés ,  avant 
et  après  le  10  aoûL  Les  derniers  ne  devaient,  à  son  avisy 
être  eonsidérés  que  comme  des  fiigitifi  qu'il  fidlait  lais- 
ser ruitrer  en  France ^  et  dans  la  possession  de  leurs 
biens;  mais,  quant  aus  autres^  il  pensait  qu'ib  devaient 
'  être  déclarés  étrangers  ^  et  leurs  biens  dévolus  à  la  nation 
pour  la  dédommager  des  frais  de  la  guerre  qu^ils  avaient 
provoquée» 

Au  mois  de  septembre  suivant ,  Rœderer  combattit  le 
pvojel  de  la  prorogation  des  deux  tien  des  membres  de 
la  convention  dans  la  prochaine  législature.  Accusé  de 
nouveau  de  ne  pas  s^ètre  conduit  d'une  manière  irrépro- 
chable envers  les  patriotes,  dans  la  )oamée  du  10  août, 
il  répondit  que  ce  qu'il  avait  fait,  il  le  ferait  encore  dans 
ks  mtmes  eireonstanoes}  quHI  avait  voulu  sauver  le  roi, 
et  que  la  prorc^tion  des  conventionnels  ecmipromettrait 
la  constitution  par  les  souveniissanglaQsque  les  citoyens 
modérés  attachaient  à  leur  noili»  Roderer  fiit  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  cette  cousiitution  de  Tan  III ,  qu'il 
regardait  comme  mi  cadre  ùh  pouvaient  se  dévelo^Mr^ 
dans  toute  leur  force,  les  principes  de  la  philosophie 
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nouvelle  dont  il  s'est  toujours  montré  un  ardent  propa- 
gateur. Après  le  i3;veQdémlaire  (5  octobre  1795),  ce 
publicbte  fai  obligé  d'abandonner  de  nouveau  la  scène 
politique.  11  évita  ensuite  de  se  prononcer  entre  les  par- 
tisans du  directoire  et  les  écrivains  qui  Tattaquaient,  et 
resta  debout  sur  ie  champ  de  bataille:  ce  qui  a  fait  dire  i 
Mailetdu-Paa  quil  avait  s^rpeniék  travers  tousles  partis* 
Élu,  au  mois  de  mai  ^79^'}  P^r  1^  jury  d^instraction 
publique^  professeur  d'économie  politique  aux  écoles 
centrales,  Roderer  reprit  la  rédaction  de  sa  feuille  et 
fonda,  en  outre,  un  journal  décadaire  d'économie  publi- 
que, de  morale  et  de  politique.  Au  mois  de  îoin  de  la 
même  aiiuée,  il  prit  place  parmi  les  membres  de  Finstitut 
(classe  des  sciences  morales  et  politiques)  dont  la  ioraia* 
tion  venait  d'hêtre  décrétée. 

Le  26  novembre,  il  attaqua  vivement  le  projet  de  loi 
àa  3  brumaire,  qui  excluait  les  nobles  et  les  parens 
d'émigrés  de  toutes  ionctions  publiques  jusqu'à  la  paix. 
Le  g  janvier  1797^  il  accusa  de  férocité  un  décret  de 
ravant-veillc,  qui  instituait  uuq  féte  annuelle  en  mé- 
moire du  21  janvier  lygS*  11  écrivit  depuis  :  €  Tout  le 
monde  en  a  rougi  ou  frémi  :  cette  ftte  a  été  désavouée 
dans  sa  célébration,  par  ceux  mêmes  qui  Tout  présidée*  » 
.  Dans  on  ouvrage  publié  la  même  année  sur  Pusage  à 
faire  de  PaïUorUé^  il  réclama  contre  la  prohibition  du 
culte  catholique,  contre  la  proscription  de  ses  ministres, 
et  demanda  la  liberté  de  tous  les  cultes.  Il  fut  aussi  le 
premier  à  proposer  Tabolition  de  la  peine  de  mort  contre 
ces  mêmes  émigrés  qui,  vingt  années  plus  tard,  Tout 
accablé  de  leur  haine  et  de  leur  vengeance. 
£n  fructidor  an  VU,  le  bniit  ayant  coum  que  Tal* 
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lejraiid«Piirigord,  Riederer  el  Desmeimieri  étaient  naOh 

mi:^  admiaistraleurs  du  département  de  la  Seine ^  Car- 
reau, terroriâte  de  93,  s  éleva  au  eou&eii  de&  cinq-ceats 
contre  cet  aete  du  directoire  quHI  regardait  comme 
un  atteatat  eavers  la  république,  c  Je  croi&,  dit-il ,  que 
ks  moteurs  secrets  de  nos  désastres  Tetdent  achever  dTé- 

touffer  Ténergie  républicaine  Ces  hommes  pervers, 

en  jetant  le  directoire  exécutif  dans  des  mesures  au 
moins  inconsidérées,  veulent  raviver  les  iiireurs  de  la 
réaciion  et  frayer  à  la  royauté  le  chemin  du  trône  sur 
les  cadavres  sanglans  des  plus  ardens  amis  de  la  liberté» 
Peut-on  en  douter  quand  onenlcud  parier  d  un  Talley- 
raod  et  d^un  Roederer  pour  le  département  de  Paris  F 
M^est-ce  pas  là  le  signal  d^une  réaction  nooveller.  • .  •  » 
Ces  plaintes  étaient  exagérées^  au  moins  quant  à  Rod<- 
derer^  car  il  n'eut  certes  Jamais  trempé  ses  mains  dans 
le  sang  pour  fouder  uuc  royauté  constitutiouaei le, ob- 
jet des  VQBOz  des  hommes  sages;  mais  Carreau  voyait 
juste  en  pressentant  que  Télévation  de  Rœderer  à  l^un 
des  premiers  enij  lcns  de  Tétat,  révélerait  un  système 
tout  opposé  à  celui  des  jacobins. 

Assez  heureux  pour  avoir  échappe,  grâce  aux  bon» 
offices  de  Taileyrand-Périgord,  aux  proscriptiona  du  18 
fructidor  qui  décimales  deux  conseils  législatifs,  Rssderer 
ânit  ainsi  son  opinion  sur  cette  journée  :  «  Le  moyen 
€  employé  par  le  directoire  pour  le  salut  de  la  consti-* 
<  tution  peut  causer  sa  perte,  il  a  ouvert  un  champ 
€  immense  aux  ambitions  particulières»»  Cette  prédic^ 
tion  se  trouva  bientôt  justifiée  par  Pévènement  II  pnbUa^ 
a  la  même  époque,  diiléi*ens  écrits  dont  nous  donnons 

lâ  liàle  à  la  fin  de  cette  notice.  - 
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Au  mois  d'octobre  1799,  le  mônqaeiir  dltalie  fevinl 

à  Paris  chargé  de  laurîerà  cueillis  au  pied  des  pyramides. 
De  ce  moment  toutes  les  existeoces  parurent  se  con- 
fondre en  une  seule,  et  Rcederer  fut  avec  Boulay,  de  la 
Meurthe ,  un  de  ceui  qui ,  révélant  à  Bonaparte  la  véri- 
table situation  des  affidres,  rengagèrent  à  se  placer,  non 
pas  à  la  lèle  d'uii  mouvement,  mais  d'une  révolution* 
Aussi ,  le  consulat  ayant  appelé  k  sa  séance  Rflederer, 
Talleyrand  et  Volney^  Bonaparte,  après  les  avoir  remer* 
ciés  de  leur  dévoilment  et  de  leurs  importans  services  ^ 
ajouta  que  Tintention  du  gouvernement  était  d'utiliser 
sous  peu  leurs  talens  et  leurs  lumières,  en  les  nommant 

I  une  commission  consultative^  ou  espèce  de  0m$eU 
iféUâ.  Riederer  assista  aui  confirences  dam  lesquelles 
on  «^occupa  du  système  et  du  style  à  adopter  dans  la 
nouvelle  constitution  dont  Sieyes  et  lui  avaient  fimmi 
ridée  à  Bonaparte.  Ce  dermer,  pour  pressentir  la  nation  ^ 
le  cliargea  d^en  présenter  un  exposé  sommaire  dans  le 
moniteur  du  19  frimaire.  Cétait  Riederer  qui  avait  fixé 
le  choix  de  Bonaparte  en  faveur  de  Lebrun,  pour  la 
place  de  troisième  consul,  et  qui  avait  été  chargé  de  le 
lui  annoncer.  U  fut  un  de  ceux  qui  pressèrent  le  plus 
vivement,  le  premier  consul  à  fermer  la  liste  des  émigrés. 

II  Pen  sollicitait  en  particulier,  et  en  public  dans  le 
journal  de  Paris*  Ce  fut  encore  dans  cette  feuille  qu  il 
plaida  la  cause  des  dnquanlewuf  membres  du  coosal 
des  cinq-<ents,  qui  avaient  formé ,  le  18  brumaire,  une 
violente  oppoâtion  contre  lâ  majorité  du  conseil,  et  qui, 
par  des  arrêtés  du  20  suivant  et  du  4  frimaire ,  devaient 
être  iéforiés*  «  l^Ue  est  grande  et  généreuse,  lit  im-» 
«  primer  Roederer,  cette  opposition  des  gens  de  bîeQ 
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■€  contre  une  mesure  de  rîg^ueur  qui  pourtant  ne  devait 
«  atteiudre  que  leurs  adversaires  :  elle  sera  mémorable 
<  cette  pacifique  insurrection  de  ropinioD  publique  en 
c  faveur  de  la  juslice  et  de  la  morale.  Le  gém  i  al  en 
€  chef  Bonaparte  avait  dit  plusieurs  fois,  avant  le  18 

c  brumaire  :  /a  réi^hdion  qui  se  prépare  sera  le  con-' 
€  traire  des  autres^  elle  lienirainera  pas  une  proscrip^ 
€  tion  ei  en  fera  cesser  plusieurs*  »  Cinq  jours  après , 
Tarrêté  de  déportalioti  lut  révoqué ^  et  le  premier  consul 
fut  redevable  à  Roederer  de  n'avoir  point  souillé  par  un 
acte  de  tyrannie  son  avènement  au  pouvoir  souverain. 

Appelé  par  arrêté  du  premier  consul^  en  date  du  4 
nivôse,  à  la  présidence  de  la  section  de  Tintérieur  du 
conseil  *1  éial,  Rœderer  vint  y  siéger,  ayant  à  ses  cùlés 
Benezech,  Crétet,  Chaplai^  RegnauU-de-^ini-Jean^ 
d'Arii^ely  et  Fourcroy.  Un  arrêté  do  même  Jour  lui 
ouvrit  les  portes  du  sénat  si  impropremeuL  a{)])(  I(  con" 
servaieurf  mais  il  refusa  d'y  entrer  d'après  l'avis  du 
premier  consul  lui-même^  qui  1  occupa  pendant  trois  ans 
an  conseil  d'état  oà  il  prit  part  à  une  inGnité  de  lois 
régénératrices. 

Le  16  plmiùse^  il  fut  cbaigc,  avec  Crélet  et  Ghaptai, 
de  présenter  et  de  soutenir^  le  27  du  même  mois,  au 
corps  législatif,  un  projet  de  loi  relatif  à  la  division  du 
territoire  et  à  l'organisation  des  administrations  locales. 
Son  discours  renferme  des  viics  excellentes  et  des  aperçus 
judicieux  sur  le  système  des  préfectures^  mais  on  s'étonne 
que  Rœderer  n^ait  point  vu  qu^il  introduisait  dans  cette 
réorganisation  des  rouages  qui  baieraient  le  retour  du 
^despotisme  en  Atant  aux  communes  une  grande  partie 
de  rinflueuce  qu'elles  doivent  exercer  dans  un  état  policé. 
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Ce  projet  de  loi  (iit  adopté  le  28,  à  une  majorité  de 

deux  cent  dîx-scpt  voix  $ur  deux  cent  quatre -vingts. 
Immédiatement  après  le  scniliD^  Rœderer  prit  la  parole 
cl  s'exprima  en  ces  termes;  «  Au  moment  où  le  corps 
législatif  vient  d  adopter  une  nouvelle  division  du  terri» 
toire  de  la  république^  il  n^apprendra  pas  sans  plaisir 
qu'aune  partie  de  ce  territoire ,  qu^on  avait  été  obligé  de 
mettre  hors  de  la  constitution  j  est  rendue  à  la  France 
par  la  dcstruclion  des  rebelles  qui  Toccupaienl. 

c  Le  premier  consul  me  charge  de  vous  annoncer 
que  Frotté  ^  avec  tout  son  état-major,  a  été  pris  dans 
un  château  du  département  de  l'Orne*  Ou  lui  a  trouvé 
une  eroix  de  Saint- Louis,  des  fleurs- de- lis,  un  ca- 
clict  aux  armes  de  France  et  des  poignards  de  iabric^ue 
anglaise.  » 

Tous  les  membres  accueillent  cette  nouvelle  aux  cris 

de  vwe  la  répitbUgtte! 

£n  Tan  VIII,  il  fiit  conservé  k  la  présidence  de  la 
section  de  l'intérieur  au  conseil  d'étal.  Joseph  Bonaparte, 
Miot,  Français  de  Nantes,  Shée,  furent  adjoints  ans 
anciens  membres.  On  doit  cette  honorable  justice  i  notre 
compatriote,  qu'il  se  montra  toujours,  même  contre  le 
sentiment  dominant  du  premier  i^onsul  et  de  ses  créa^ 
tures,  le  défenseur  opiniâtre  de  la  liberté  commerciale, 
ne  voyant  dans^  la  prohibition  et  la  restriction  qume 
suite  de  mesures  iniques,  arbitraires,  au  profit  du  mo* 
jiopole* 

Le  g  vendémiaire,  il  signa,  en  qualité  de  ministre 

plénipotentiaire,  une  convention  d^amilié  et  de  com- 
merce entre  la  république  française  et  les  £tats-Unis 
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Le  i  g  nivôse^  il  fut  chargé^  avec  Fleurieu  et  Champagny^  • 
de  proposer  au  corps  législatif  cette  déclamtioa  :  qae 
c  ï armée  d'Orient  y  les  administrateurs^  les  saçans  et 
les  artistes  gui  travaillent  à  organiser^  à  éclairer 
et  à  faire  connaûre  PEgypie^  ont  bien  mérité  de  la 
patrie»  t 

Le  at  pluTiAse,  il  exposa ,  dans  un  discmirs  rempt!  de 
logique  et  de  pensées  larges,  les  mollis  d'un  projet  de 
loi  relatif  à  la  formation  des  listes  de  notabilité^  loi  dont 
one ambition  funeste  éluda  plus  tard  les  dispositions... 
Le  8  ventôse^  il  présenta  un  autre  projet  concernant 
la  réunion  des  quatre  départemens  de  la  rive  (auclie  do 
Rhin. 

En  Tan  X,  il  pri^parl  à  la  discussion  du  projel  du 

code  civil  ^  et  présenta  au  corps  législatif  les  ratifications 
du  traité  conclu  avec  les  Ëtais»Unis,  après  en  avoir  eiposé 
ks  raisons  avec  une  lucidité  remarquable. 

L  âiiuée  suivante,  Rœdcrer  fut  maintenu  au  départe* 
ment  de  rintérieur,  et  le  premier  consul  ayant  eu  Tidée 
d'établir  une  Direction  de  Pesprit  public  et  de  Pensei^- 
gnement  public,  lui  conféra  cet  emploi^  ipi'il  accepta 
en  observant  €  que  Tesprit  public  prétendait  se  diriger 
lui- même )  et  ne  plus  diriger  le  gouvernement;  qu^an- 
noncer  Tintentionde  finfluence  était  un  moyen  iniaillible 
de  le  mettre  en  révolte.  »  Bonaparte  passa  outre,  chan- 
gea le  titre  de  Directeur  de  Pesprit  public  et  de  f  enseigne* 
ment  en  celui  de  Directeur  de  Puutruction  publique  ^ 
et  le  ciiargea  de  s'occuper  sur-le-champ  ^  avec  Delambre  et 
Cuvier^  d'un  nouveau  système  d'éducation  nationale.  Le 
1 1  floréal ,  il  prononça  un  long  discours  i  Poccasion  de 
cette  réorgam^on  de  renseignement* 
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%  Législateurs,  dit-il,  rinsliliitîon  que  le  gouvernement 
TOUS  propose  n'est  pas  puremeut  morale  j  c'est  aussi  une 
institution  politique. 

«  Elle  n'a  pas  .pour  unique  objet  de  donner  à  quel- 
ques esprits  de  nobles  dcveloppemens  et  d'utiles  lumières; 
à  quelques  âmes  de  la  douceur  et  de  la  force.  Elle  a 
aussi  pour  but  d'unir  au  gouvernement  et  la  généra- 
tion qui  finit,  par  l'intérêt  de  celle  qui  commence,  et 
celle  qui  commence  par  la  gratitude,  par  rcsperancc,  par 
rbabitude  d'ailectioDS  nées  avec  les  premières  idées  ^  dé- 
veloppées avec  les  premiers  scntimens.  Autour  de  ces 
deux  idées  se  rassemblent  toutes  celles  qui  composent 
le  système  dont  nous  parlons.  Elles  en  forment  le  déve-* 
*  loppemcnt  et  Tappui.  »  L'orateur,  après  avoii  consi- 
déré renseignement  comme  institution  morale,  établit  les 
principes  d  a[aès  lesquels  le  gouvernement  a  voulu  en 
changer  la  marche  et  asseoir  ses  progrès.  Arrivé  à  la 
partie  politique  de  rinstitution,  il  la  présenta  de  la  ma-* 
nière  suivante: 

€  Enseigner  les  sciences  pour  améliorer  les  individus, 
même  pour  les  rendre  plus  capables  de  servir  la  patrie  , 
n'est  pas  le  seul  but  de  renseignement  public^  c'est  aussi 
d'attacher  au  gouvernement  les  pères  par  leurs  enfims, 
les  enfaas  par  les  pères;  c'est  d'établir  une  sorte  de  pa- 
ternité publique  ou  plutôt  de  patriarchat  national  auquel 
les  pères  recourent  pour  les  enfans,  d'où  les  enfans 
tirent  tout  ce  qui  peut  leur  être  nécessaire  pour  devenir 
des  hommes;  où  les  pays  nouvellement  réunis  placent 
leurs  espérances,  d'où  ils  retirent  nos  mœurs  et  la  con- 
naissance de  nos  lois.  Abrutir  pour  asservir  est  un 
expédieul  conau  depuis  Lieu  des  siècles  j  mais  éclairer 
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pour  attacher,  est  chose  particulière  au  système  qui  est 
60US  vos  yeux:  c^est  une  invention  due  au  génie  restau- 
rateur qui  se  fait  sentir  depuis  deux  ans  dans  toutes  les 
parties  du  gouvernement  lier  les  citoyens  au  gouver- 
iieiaent  par  des  liens  qui  annoblissent  ceux  qui  les  por- 
tent, et  assurent  ta  marche  de  ceux  qui  les  donnent } 
TOÎIà  l'objet  que  le  gouvernement  a  vouhi  remplir.  S'at- 
tacher les  hommes  en  les  éclairant,  ce  n  est  pas  seule- 
ment les  mettre  sous  son  autorité^  c^est  les  mettre  aussi 
sous  rautoritc  des  lumières,  c'est  s  y  placer  soi-même* 
Au  reste,  les  personnes  qui  observent  avec  intérêt  Tao 
tion  et  le  jeu  des  pouvoirs  publics  et  leurs  rapports  avec 
les  institutions,  aurout  déjà  remarqué  avec  satisfaction 
Tindépendance  où  cellefr-ct  se  trouvent  relativement  à 
une  autre  iiistitutiou  collatérale  à  laquelle  elle  était  au- 
trefois affiliée  et  qui  vient  de  renaître  elle-même.  Mul 
autre  système  d'enseig;nemenl  public  n^eâl  été  compa- 
tible avec  cette  iudépeii(bnce.  II  eût  été  imposable  d'é- 
tablir en  France  des  milliers  d'écoles  secondaires  et  d'y 
réunir  tous  les  élèves  qui  oui  besolu  de  riustructioa  de 
cet  ordre,  si  Ton  n'y  eût  aussi  enseigné  la  religion.  L'exf* 
périence  a  prouvé  que  la  plupart  des  pères  de  &mil!e 
voulaient  que  leurs  enlàns  fussent  élevés  dans  les  prin- 
cipes de  leur  cnite,  et  qu'ils  préféraient  les  écoles  sala- 
riées par  eux-mêmes,  où  lou  enseignait  leur  religion, 
aux  écoles  gratuites  qui  ne  Teoseignaient  pas.  Mais  si 
le  gouvernement  s'était  chargé  de  la  religion  dans  les 
écoles  secondaires  devenues  nationales,  il  aurait  fallu 
remettre  l'enseignement  aux  sacerdoces  des  divers  cultes  : 
il  aurait  fallu  mettre  un  enseignement  pour  chaque  culte 
avoué  par  l'état  dans  chaque  école  :  il  aurait  iailu  en 
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écarter  les  enfans  dont  les  parens  sont  attachés  à  un 
mutre  culte.  L'on  sent  asses  combien  de  raisons  détour- 
naient à\m  pmil  système,  et  combien  il  eAt  été  impru- 
dent de  l  adopter*  LWtructîon  publique,  U  religion 
sont  et  doivent  être  deux  institutions  différentes,  qui 
concourent  à  la  même  fin  par  les  mc)  cas  qui  leur  sont 
|iropres  et  qui  sont  loin  de  s^exclure  mutuellement 

L'înstruclion,  la  religion  étaient  également  réclamées 
par  rintérét  public.  La  pliilosopbie  qui  rétablit  l'une  a 
aussi  rappelé  Tautre,  car  c^est  elle  qui  a  tendu  les  bras 
à  la  religion j  et  cette  grande  restauration,  que  quelques 
gens  regardent  comme  le  triomphe  de  Tune  des  deux^ 
fait  assurément  la  gloire  de  Tune  et  de  i  autre.  y> 

Roederer  voulait  que,  dans  Téducation,  on  fit  mar- 
cher depuis  les  plus  basses  classes ,  trois  genres  dVtudes 
qui  n^ont  jamais  cessé  d'être  plus  ou  moins  diMscs;  la 
littérature,  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  les 
science  morales  et  politiques.  Selon  lui,  et  celle  peusee 
mte  est  certainement  susceptible  d'applications  heu- 
reuses, il  fallait  qu  oa  exerçât  en  même  temps,  sans 
les  iatiguer ,  les  trois  grandes  facultés  de  Tesprit  bumain| 
Viinaginaiion  y  Pobsêfvatton  y  le  raisonnement  j  qu'ion 
favorisât  leur  essor  ^  et  que  la  division  consacrée  par 
Tancien  système  d'éducation  cessât  d'exister. 

Le  corps  légi^lalii  ordonna  Tioipression  de  ce  discours 
i  six  exemplaires. 

Chargé,  avec  Bruix  et  Bcrlicr,  de  donner  au  corps 
législatif  communication  du  traité  de  paix  définitive  en- 
tre TAngleterre  et  la  république  française,  et  de  lui  pré- 
senter un  projet  de  loi  relatif  à  sa  promulgation,  il  pr(H> 
nonça,  dans  la  séance  du  16  floréah  le  discours  suivant  : 
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«  Gtoyens  légishteuiS)  nous  croyons  être  dispensés; 
de  développer  les  moti&  du  traité  d'Amiens.  I^s  motifs 
de  ce  traité  &oiit  réunis  dans  ces  deux  mots:  La  gloire 
0i  ie  bonheur  de  la  France.  Qui  entreprendrai!  de 
doancr  des  molils  à  lacte  qui. accomplit  ie  vœu  de  tous 
les  coeurs  f  Quelles  paroles  ne  seraient  pas  exubérantesf 
Quelles  êipressions  ne  seraient  pas  trop  faibles ,  étant 
couvertes  par  les  acclamations  du  monde f  Ce  n'est  paSi 
à  une  froide  exposition  de  motifs  que  sWre  ici  la  pa* 
rôle,  c'est  à  1  expression  des  setitimeos  qu'inspirent  les 
circonstances}  et  si  vous  exiges  quelque  chose  des  or»« 
teursdu  g;onvemement,  saus  ddute^  citoyens  législateurs^ 
c^est  qu'ils  s  aiTranchisseni  de  cette  loi  du  gouvernement 
même  qui  leur  interdit  son  éloge,  je  dirai  presque 
rccuiiuaissance  qui  lui  est  due.  £t  pourquoi  Téloge  nous 
serait-il  interdit?  Pourquoi  serions-nous  prives  d'un 
droit  commun  à  t^us  les  Français?  Jamais  hommes  ho-^ 
norés  de  la  confiance  d  un  gouvernement  ne  purent 
moins  être  soupçonnés  de  vouloir  se  louer  etix-mémeft 
en  rendatU  un  juste  hommage  au  chef  de  l'état^  toujours 
précédés  par  lui  dans  les  voies  du  bien  public ,  nous 
n^avons  d'^autre  mérite  que  le  mérite  fiicile  de  Vy  suivre  j 
c'est  de  lui  que  nous  recevons^  chaque  jour,  l'exemple 
de  ra[)j)lication  et  du  dévoûment;  et  entre  les  grandes 
pensées  qui  ont  brillé  dans  son  admiui.slraiion,  il  n'en 
est  aucune  qui  ne  soit  sortie  de  son  ime  et  de  son  génie* 
Citoyens  lé^slateurs,  vous  aurez  remarqué  avec  intérêt 
que  le  négociateur  du  traité  d'Amiens  est  le  même  à  qui 
l^rope  doit  et  le  traité  de  Lonéville  qui  nous  a  donné 
la  paix  continentale,  et  le  concordat  qui  !  a  clineulre, 

€l  k  traité  de  Paris  qni  Ta  étendue  pai^elà  les  mers 
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jusques  en  Amérique.  Le  choix  de  ce  négocialeur  avait 
facilité  la  pacification  générale  en  manifestant  les  inten-» 
tioDS  du  chei  de  I  ciat,  et  en  intéressant  au  succès  des 
négociations  jusqu^à  ses  affections  de  iamille.  Aujourd'hui, 
riiomroage  que  les  négocUleurs  cUan^ers  rendent,  dans 
leurs  cours  respectives ,  à  Theureux  mélange  de  talent  et 
de  moralité,  de  fermeté  et  de  douceur,  de  franchise  et 
d'habileté  qui  le  caractérise)  la  reconnaissance  qu'il  a 
obtenue  du  peuple  firançaîs,  et  dont  le  tribunat  a  porté 
rexpression  au  gouvernement  à  Tcpoque  du  traité  de 
Lunéville,  en  un  mot^  sa  considération  qui  alunit  à  la 
gloire  du  nom  qu'il  porte,  sont  autant  (Volages  ilonnés 
au  repos  du  monde  et  à  la  prospérité  de  la  patrie*  » 

Le  22  floréal,  Roederer  discata  le  projet  de  loi  sur  Hmpôt 
du  tabac  et  démontra  toutes  les  diilicultés  attachées  à  ce 
mode  d'imposition;  Ie24^  il  parlasur  les  taxes  desdouancs; 
et  le  25,  sur  1  institution  de  la  Légion-d'Hoaaeur. 

€  La  Légion-d  Honneur  qui  vous  est  proposée^  dit-il, 
doit  être  une  institution  auxiliaire  de  toutes  nos  lois 
républicaines  et  servir  à  laiTermissement  de  la  révolu- 
tion* Elle  paie  aux  services  militaires,  comme  aux  services 
civils,  le  prix  du  courage  qu'ils  ont  tous  mérité.  Elle  les 
confond  dans  la  même  gloire,  comme  la  nation  les  con* 
fond  (laus  sa  reconnaissance*  Elle  unit,  par  une  distinc« 
tion  commune,  des  hommes  déjà  unis  par  dlionorablcs 
souvenirs,  elle  convie  à  de  douces  affections  des  hommes 
qu'une  estime  réciproque  disposait  à  s'aimer*  £Ue  met 
50US  l'abri  de  leur  considération  et  de  leur  serment  nos 
lois  conservatrices  de  l'égalité,  de  la  liberté,  de  la  pro- 
priété* Elle  eilace  les  distinctions  nobiliaires  qui  plaçaient 
la  gloire  Ixcritce  avant  la  guerre  acquise,  et  les  descen* 
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dans  des  graodâ  hommes  avant  les  grands  hommes.  Cest 
une  institution  morale  qui  ajoute  de  la  force  et  de  l'ac^ 
tivltéà  te  ressort  de  riioniieur  qui  mcul  si  pulssamiaeut  la 
nation  irançaisc.  Cest  une  i  asti tulion  politique  qui  place 
dans  la  société  des  intermédiaires  par  lesquek  les  actes  du 
pouvoir  sont  traduits  à  1  opiuioa  avec  iidelité  et  bien- 
.  Yeillance^  et  par  lesquels  Topinion  peut  remonter  jusqu'au 
pouvoir.  C'est  une  institution  militaire  qui  attirera  dans 
nos  armées  cette  portion  de  la  jeunesse  française  qu'il 
faudrait  peut-être  disputer,  sans  elle,  ilamollesse^  com- 
pagne de  la  grande  aisance.  I:kiiiu,  c'est  la  création  d  une 
nouvelle  monnaie  d'une  bien  autre  valeur  que  celle  qui 

sort  du  trésor  public^  d  uiic  monnaie  dont  le  titre  est 
inaltérable  et  dout  la  mine  ne  peut  être  épuisée,  puis-^ 
qu'elle  réside  dans  Thonneur  français;  dWe  monnaie, 
enfin I  qui  peut  seule  être  la  récompense  des  actions  re- 
gardées comme  supérieures  à  toutes  les  récompenses.  » 

La  discussion  de  ce  projet  de  loi  ayant  été  ajournée 
an  29,  Rcederer  prononça,  ce  jour-là  même,  un  discours 
fort  remarquable  en  faveur  de  Tinstitution  de  laLégion- 
d^Honneur,  mais  trop  long  pour  que  nous  nous  per- 
mettions de  le  citer. 

Appelé,  le  28  thermidor,  à  distribuer  solennellement 
les  prix  aux  élèves  du  collège  Saint -Cjr,  division  du 
Prytanée,  Riederer  témoigna  à  ces  jeunes  orphelins  dont 
les  pères  étaient  morts  pour  la  patrie,  combien  ils  étaient 
chers  au  gouvernement*  Dans  son  allocution,  la  dignité 
d^un  magbfcrat  fut  alliée  d  une  manière  touchante  à  la 
bienveillance  dW  père^  chaque  mot  devint  une  leçon 
utile,  et  chaque  pensée  une  maxime  applicable  a  uxdiffé- 
rentes  drconstances  de  k  vie. 
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Rœdcrcr  était  à  la  Teille  de  présenter  son  projet  de  lo» 
sur  rinstructioa  publique^  dont  nous  avons  déjà  esquissé 
laperçu ,  lorsque  le  Monileur  lut  apprit  sa  nomination 
ftu  sénat.  «  On  regarda^  dit  la  Biographie  nouvelle  des 
Contemporains ,  cette  nomination  comme  une  disgrâce 
qu^on  attribua  au  refus  de  Rœderer  de  travailler  avec  un 
des  ministres  que  le  premier  consul  avait  choisis,  refus 
a.iquel,  en  effet,  îl  s'est  constamment  obstiné.  Mais  il 
parait  plus  probable  que  le  moment  était  venu  où  le 
premier  magistrat  de  la  république,  aspirant  déjà  au 
trônCi  devait  se  soucier  moins,  se  défier  peut-être  des 
hommes  qui  s'étaient  dévoués  aux  faisceaux  consulaires» 
Le  premier  consul,  pour  éloigner  toute  idée  de  défaveur, 
invita  Roidcrer  à  &aint--Cloud,  et  lui  dit  gaimcnt,  en  le 
voyant  entrer  au  salon:  c  Eh  bien^  nous  vous  avons 
placé  parmi  nos  pères  conscrits*  »  Ouif  répondit-il  sur 
le  même  ton,  twuf  m^ai^z  envoyé  AD  patres.  Le  sénai 
n^absorbe  pltiSf  répliqua  gravement  le  premier  consul. 
Le  sénatus-cousulte  du  4  ^oàt  venait)  en  corrompant 
rinstitution  de  ce  corps,  d^autoriser  le  premier  consul 
à  employer  à  son  gré  les  sénateurs,  et  d'ouvrir  pour 
eux  la  carrière  lucrative  des  grandes  dignité  et  des  grands 

pouvoirs  dont  il  disposait. 

Le  lendemain  dé  Tentrevue  à  Saint-Cloud,  Rœderer 
fut  nommé  membre  de  la  commission  créée  pour  con^ 
certer  avec  les  députés  helvétiques  une  nouvelle  con* 
fédération  des  cantons  et  une  nouvelle  constitution 
pour  chacun  dViix.  Le  premier  consul  séUnt  déclaré 
médiateur  de  la  Suisse ^  ce  fut  lui  qui  rédigea  cet  acte 
de  médiaiion.  Le  i5  octobre  i8o3,  il  lut  nommé  à  la 
sénatorerie  de  Cacn|  et  Tannée  suivante,  commandant 
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de  la  LégîoiHl^Hoimeur.  11  eut  une  grande  part  aux  sé^ 
futius-consttlies  organiques  du  gouvernement  Impérial^ 
et  proposa  d  importautcs  modiiications  qui  ne  toreat 
point  admises.  11  désirait  surtout  que  le  sénat  f&t  rendu 
à  une  honorable  luilépendancc.  » 

Les  années  suivantes,  notre  compatriote ,  occupé  à  la 
rédaction  d^une  infinité  de  projets  de  loi,  se  pr^nta 
raremeut  à  la  tribune  et  demeura  concentré  dans  les 
bureaui  du  conseil  d'étaL 

En  i8o5,  il  accompagna  Joseph  Bonapai  le  à  Bruxelles. 
Envoyé  à  Maples,  en  1806,  avec  les  sénateurs  Pérignon 
et  Férino,  pour  complimenter,  au  nom  du  sénat,  ce 
même  prince,  sur  son  avènement  au  trône,  Il  y  arriva 
le  7  mai,  accompagné  de  deux  aides-de-camp  du  rci 
qui  étaient  venus  jusqu^à  Rome  au  devaal  des  envoyés 
du  sénat,  et  descendit,  avec  ses  collègues,  au  palais  du 
monarque^  où  des  appartemens  leur  étaient  préparé.  Le 
1 1, lorsque  Joseph-Napolcoti  eut  iaitson  entrée  solennelle 
dans  ce  palais,  les  députés  du  sénat  lui  fiirent  présentés, 
et  Rocderer  prit  la  [larole  : 

€  Mous  venons.  Sire,  a-t-ii  dit,  au  nom  du  sénat,  fé- 
liciter V.  M.  de  son  avénemènt  au  trône  de  Naples  et 
de  Sicile.  £a  y. montant^  Sire,  V,  M.  se  trouve  investie 
du  glorieux  pouvoir  de  faire  le  bonheur  d'une  belle  et 
vaste  contrée,  et  de  seconder  les  desseins  de  votre  auguste 
frère  pour  le  repos  et  le  bonheur  du  monde»...—  » 

Après  avoir  retracé  les  faits  historiques  que  le  présent 
rappelait  naturellement  au  souvenir,  il  ajouta  : 

€  DVutres  circonstances  ont  exigé  que  Naples  cédât 
aux  années  françaises  lorsque  le  chef  de  la  quaUicrae 
dynastie  fui  forcé  de  faire,  pour  conserva  et  consolida 
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l^urope,  ce  que  le  cbei  de  la  seconde  avait  fait  pour  la 
ibnder..,..«.  » 

Ëxprîmaal  ensuite  les  sealimens  du  séaat,  U  termina 
son  discours  de  la  manière  suivante  : 

«  Mais  quelle  que  soit  la  grandeur  de  votre  destinée, 
Sire^  qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  à  V.  M.,  les  res^ 
pce  tueuses  félicitations  que  le  sénat  a  Thonneur  de  vous 
adresser  sont  une  nouvelle  preuve  que  son  attachement 
i  la  France  et  à  votre  auguste  Êunille  est  le  premier  sen* 
timcat  qui  lanime.  IN  dus  ii  avons  pu  nous  dissimuler^ 
Sire,  que  le  bonheur  dont  vous  allez  £ûre  jouir  ces  con- 
trées est  retranché  au  nôtre.  Lorsque  le  sénat  reçut  le 
décret  impérial  qui  reconnaît  V.  M*  roi  de  Maples  et  de 
Sicile,  notre  premier  mouvement  fot  de  )oie^  d^orgueil , 
de  reconnaissance  pour  r£mpereur:  il  nous  semblait  que 
nous  entrions  en  partage  de  vos  nouvelles  destinées. 

«  Mais,  lorsque  la  première  impression  eut  cessé, 
quand  Tappareil  de  la  séance  fiit  évanoui;  lorsque  les 
sénateurs^  rendus  aux  affections  de  l'homme  privé,  eurent 
quitté  leur  siège  pour  rentrer  dans  leurs  foyers,  alors».*.** 
ils  se  disaient  tristement  :  Oen  esi  donc  fait^  U  esi  perdu 
pour  noiis!  Dans  ce  titre  de  grand-électeur,  qui  semble 
unir  encore  le  sénat  à  V.  M.,  ils  ne  trouvaient  pour  eux 
qu'un  honneur  sans  consolation.  Ils  s'approchèrent  de 
nous;  chacun  nous  chargea  de  Texpression  particulière 
de  ses  sentimens  pour  V.  M.;  et  Jusque  dans  les  souhaits 
dont  leur  amitié  accompagna  notre  voyage,  se  sentait 
raccent  des  adieux  qu^ils  nous  chargeaient  de  vous  porter* 
<  Puisse  la  nation  qui  va  vivre  sous  vos  lois,  SirC) 
connaître  tout  le  prix  du  sacrifice  que  lui  lait  la  France 
et  payer  vos  vertus  d'un  égal  amour  et  d'un  semblable 
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cespect!  Puisse  Naples  connaître  bientôt  comme  nout 

les  émînentes  qualités  qui  \ous  dî&Uugueat,  celte  sagacité 
qui  pénètre  si  airant  dans  les  hommes  et  dans  les  choses^ 
celle  prudence  qui  prévoit  de  si  loin,  celle  bonté  qui 
s^intéresse  si  prompiemeiit  et  si  vivement  à  toutes  les 
souffrances  qu^elle  peut  soulager,  celte  sagesse  qui  &il 
une  part  si  juste  aux  desseins  de  1  esprit  et  aux  inclinations 
du  cffior;  enfin^  cette  modération  ferme^  cette  douceur 
fière,  compagnes  naturelles  de  la  véritable  dignité  qui 
s^allient  si  bien  avec  la  ibrce  de  caractère,  et  qui  assurent 
à  ^tre  gouvernement  cette  obéissance  passionnée  si  pr£- 
fiérable  à  la  soumission  aveugle  et  muette!  Tels  sont  les 
Vttux,  Sire,  que  nous  formons  pour  V.  M.  Heureux 
d'en  pressentir,  disons  mieux,  d'en  voir  déjà  raccom- 
plissement^  heureux,  Sire,  d^ètredéjà  autorisés,  par  les 
acclamations  publiques,  à  porter  au  sénat  la  certitude 
que  V*  M»  trouve  dans  la  confiance,  dans  l'amour,  dans 
la  reconnaissance  de  ses  peuples,  le  prix  de  ses  vertus, 
et  que  le  bonheur  se  mêlera  pour  vous^  6ire,  à  la  gluàe 
d'un  beau  règne*  » 

Cette  expression  flatteuse  des  sentimens  de  {tcederer 
peignait  le  ionds  de  sa  pensée,  car  il  eut  toujours  pour 
Joseph  Napoléon  une  estime  toute  particulière;  et  le  rpî 
de  T^aplcs,  appréciant  les  grandes  qualités  de  notre  com- 
patriote, avait  d'avance  jeté  les  yeuxsur  sapersonne  pour 
se  rattacher.  Il  demeura  à  la  cour  de  Naples,  alors  bril-^ 
lante  etpieme  d'avenir,  et  reçut,  le  4  juillet,  la  place 
de  secrétaire-général  du  ministère  de  la  maison  du  roi. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  le  prince  Bisignano, 
ministre  des  finances,  ayant  obtenu  sa  démission,  S.  M. 
Napolitaine  désigna  Rcederer  pour  lui  succéder.  Rœderer 
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eat  tout  à  crëer  et  ne  recula  ni  devant  rîmmensité  de 

sa  tâche^  ni  à  la  vue  de  la  responsabilité  qu'elle  en- 
traînait k  sa  suite.  Intègre ^  zélé,  n'*ayant  en  vue  que  le 
bien  général^  il  a  laissé  dans  le  royaume  de  Naples  des* 
souvenirs  honorables,  qui  ne  s'eQaccrout  pas,  et  une 
administration  financière  tenue  dans  Tordre  le  plus  ri« 
goureax.  M,  Morellet  (correspondance  imprimée),  et  le 
couile  Orloff  (mémoires  historiques,  politiques  et  litté-* 
raires  sur  le  royaume  de  Maples),  parlent  atec  beaucoup 
d'éloges  de  Padmini-^vtralion  de  Rœderer.  Ce  qu'il  a  fait^ 
au  reste,  subsiste  encore  et  Ton  s^en  trouve  bien.  L*em-> 
pereur  récompensa  ses  services  par  le  titre  de  comman- 
dant de  ia  Li  gion-d  Houneur.  Il  tut  créé,  par  décret  du 
19  mai  1808,  grand  dignitaire  de  Tordre  des  Deux* 
Slclles,  et  la  même  année,  comte  de  Tempire  et  grand 
officier  du  premier  de  ces  ordres. 

Joseph  quittant  le  trône  de  Naples  pour  passer  sur 
celui  d'£spagne,  Rœderer  rentra  eu  F  rance,  il  avait  refu- 
sé toute  espèce  de  récompense  pour  sa  gestion.  «  Le  roi^ 
«  écrivit-il  à  Joseph,  en  me  coallant  ses  fmaaccs,  mV 
€  Yait  £|jt  Tfaonneur  et  la  grâce  de  s'interdire  toute  libéra-» 
«  li^  à  mon  égard.  V.  M.  avait  daigné  reconnaître  que 
«  le  moindre  accroissement  de  ma  fortune  énerverait 
<  mon  administration,  rendrait  ma  sévérité  contre  les 
€  abus  ridicule  et  méprisable,  ôterait  tout  crédit  à  mes 
€  opérations  sur  la  dette  publique,  me  rendrait  suspect 
€  et  odieux  dans  un  ministère  où  la  facililé  de  s'enrichir 
€  fait  voir  un  étranger  avec  envie,  et  autoriserait  enfin 
€  le  public  à  confondre  un  sénateur  français,  riche  des 
«  bieuiaib  de  l'empereur,  avec  des  courtisans  ailamés. 
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«  Lo  roI|  en  ne  m'^adligeant  par  aucun  don^  a  aussi  bien 
€  jugé  mon  caractère  que  ma  posilioo.  » 

Eo  1810,  Roederer  présida  une  commission  chargée 
par  Fempereur  de  négocier  avec  les  députés  du  Valais ^ 
la  réunion  de  ce  pays  à  la  France*  Le  24  septembre  de 
la  même  année,  il  lui  nommé  mluistresccrétaire-dY'tat  du 
grand-ducbé  de  Berg,  résidant  à  Paris,  avec  le  rang  el 
les  honneurs  des  ministres  français.  €  Cette  administra» 
tiou,  lui  dit  iSapoléoa,  doit  cire  IVcole  normale  deft 
«  autres  états  de  la  confiîdération  du  Rhin;  c^est  quelque 
4  chose  que  cela!  i>  Une  telle  place^  au  moins,  nVxigeait| 
de  la  part  de  notre  honorable  concitoyen,  rien  de  cou* 
traire  aux  principes  de  justice  et  de  droit  public  qu'il 
avait  adoptés.  Loin  d'avoir  à  soutenir,  comme  les  autres 
ministres,  les  /naximes  prohibitives  dont  Napoléon  avait 
lait  une  puissante  machine  de  guerre  contre  la  Grande* 
Bretagne,  il  était  obligé  de  les  combattre,  en  sa  qualité 
it  conservateur  du  grand-ducbé  de  Berg,  un  des  pays  \ 
les  plus  industrieux  de  r£urope.  Aussi  lempereur  se 
plaisait-il  i  mettre  souvent  Roderer  aux  prises  avec  ie$ 
protecteurs  du  monopole  qui  Tentouraicnt  dans  son  con? 
seil  d'administration. 

Un  décret  du  3  avril  181 3  décora  Rodererdu  grand- 
cordon  de  Tordre  de  la  Réunion}  et,  le  26  décembre  de 
h  même  année,  lorsque  nos  prétendus  alliés  envahirent 
le  territoire  français,  il  fut  envoyé,  en  qualité  de  com^ 
missttine  extraordinaire,  k  Strasbourg,  pour  y  prendre 
les  mesures  de  salut  public  que  nëcesditaient  les  circons» 
tances.  Ces  mesures  devinrent  malheureusement  insuiE- 
Mites,  et  qiuand  Risdercr  ne  douta  plus  du  retour  des 
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BourlxmSf  il  in^vîta,  dans  une  proclamation  datfe  du 
3  avril  i8i4y  le  peuple  et  les  autorités  du  pays  à  re- 
connaître franchement,  à  son  eiemple,  Louis  XVill 

pour  roi. 

Au  retour  de  Napoléon  de  l  ile  d'Elbe^  Roederer  fat 

chargé  d  inspecter  les  7.*^  et  8/  divisions  miliLaires  , 
comprenant  neuf  dcpartemens,  en  qualité  de  commissaire 
eitraordinaire.  II  écrivît^  le  a3  mai,  au  maire  de  Gre- 
noble, à  l'occasion  de  la  fédération  dauphinoise,  et 
donna  de  justes  éloges  au  patriotisme  d'Anne  province 
qui  avait  vu  surgir  spontanément  de  son  sein  quarante 
bataillons  de  garde  nationale.  Gréé  pair,  il  fut  un  des 
vingl-dnq  membres  chargés  de  présenter  à  Tempereur 
1  adresse  soiée  par  la  chambre.  11  ht  partie  de  la  com- 
mission qui  rédigea  un  projet  de  règlement  intérieur 
pour  les  délibérations,  ainsi  que  de  celle  qui  prépara  un 
règlement  sur  le  mode  de  communication  entre  les  cham- 
bres et  le  gouvernement.  11  parla  sur  I9  lecture  des  pé- 
titions, sur  les  délais  k  observer  entre  les  propositions, 
les  rapports  et  les  discussions ,  etc.  Dans  la  séance  per- 
manente du  22  juin  i8i5,  où  Ton  agita  la  question 
de  Tabdication  de  Tempereur  en  faveur  de  Napoléon  II, 
Rœderer,  montant  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs, 
s'exprima  en  ces  termes  : 

€  Proposer  de  mettre  le  gouveruemeui  sous  le  nom 
de  rhéritier  de  la  couronne,  est  une  motion  amie  de  la 
paix,  sous  tous  les  rapports  :  à  Tintérieur,  elle  est  agréable 
a  Tannée^  en  plaçant  devant  elle  le  nom  de  Napoléon 
auquel  est  attaché  son  dévoûment^  ce  talismàn  salit* 
taire  doublera  ses  lorccs.  Voyez  T Alsace,  la  Franche- 
Comté,  la  Lorraine,  les  Trois-Évéchés,  U  Bourgogne, 
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la  Champagne  :  à  qui  ces  proviaces,  déjà  dévastées  par 
les  raTagcs  de  rennemi,  ool-elles  prodigué  de  nouveau 
leur  saiig  et  leur  fartutie,  si  ce  n'est  à  INapoléoaf  A  l'eir 
térîeur,  elle  nous  rattache  i  rÂutriche.  Celte  puissance 
pourrait-elle  voir  en  nous  un  ennemi,  quand  nuui>  adop- 
terons pour  souverain  Teniant  issu  de  son  &angp  Je 
tumclus  que  rien  n^esl  plus  utile  dans  les  drconslances 
qu\m  gouvernement  provisoire  gouvernant  au  nom  de 
Kapolëon  il.  » 

Rœderer  parla  de  nouveau,  le  2  5  juin,  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  générale.  Ce  fut  ia 
dernière  fois  qu^on  Tentendit  à  la  chambre  des  pairs; 
depuis  ce  moment  il  disparut  de  la  scène  politique. 

Privé  de  toutes  les  faveiirs  méritées  dont  il  jouissait, 
éliminé  de  TinstiUit  au  mois  d'avril  1816^  il  ne  resta 
plus  à  l^œderer  que  le  souvenir  consolant  de  ses  services 
passés.  Son  titre  de  grand-offider  de  la  Légion-d^Honneur 
ne  lui  lut  mèioe  coiilirmc  que  le  5  juillet  1821. 

En  1817,  Maret,  duc  de  fiassano^et  le  comte  Eoederer 
réclamèrent  en  justice  les  droits  lucratifs  qu'ils  avaient 
exercés  sur  ie  Journal  de  ParU  jusqu^au  mois  de  fé-» 
mer  1816,  époque  d^une  nouvelle  eoneesuon  accordée, 
à  leur  exclusion,  par  le  ministre  de  la  police  à  MM.  Huand 
et  consorts.  Ceux-ci  avaient  été  propriétaires-éditeutis 
de  Tancicn  journal  de  Paris  jusqu'en  février  1811  que 
les  éditeurs  de  plusieurs  journaux  réunis  furent  autori^ 
sés  à  p«d>lier  une  autre  feuille  sous  le  titre  de  Journal 

ie  Paris  y  politique  j  coinmet  cial  et  littéraire*  Le  dé- 
cret de  Bom^iarte  eicloait  Rœderer  et  Maret  de  toute 

parliripalion  à  ses  bénéfices  et  à  sa  rédaction.  Au  mois 
d'avril  i8i4)  Itô  éditeurs  du  Journal  de  Paris ^  pensant 
IT  9 
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qii  Ils  allaient  être  n'iahlis  ilans  rinlrpfralllé  de  leurs 
droiU^  ci  voulant  prévenir  toute  rcclaïualion  de  la  part 
de  Rcederer  et  Maret^  les  admirent  au  part  âge  des  bé* 
néfices^  mais  les  charges  dont  ils  croyaient  s'aiuânchir 
restèrent  les  mêmes;  et  la  participation  de  Rcederer  et 
de  Marct  aux  dividendes  du  journal  ne  fui  plus,  à  leur 
égard ,  qu'une  faveur  sans  aucun  di  douimagcmeal,  une 
occasion  bc^névole  sans  titre  ^  et  dès-lors  révocable.  Après 
les  cent  jourS;  Louis  X\  111  erut  de\uir  réappliquer  le 
principe  despotique  que  les  journaux  ne  pouvaient  conti- 
nuer à  paraître  sans  son  autorisation  ^  en  conséquence,  une 
ordonnance  du  8  août  181 5  révoqua  toutes  les  autorisa- 
tions antérieures  accordées  aux  journaux^  et  décida  qu'ils 
ne  parailraieiil  plus  sans  aulorisalion  spéciale.  Fo.sh  rleure- 
mcnt  à  cette  ordonnance  ^  le  1 2  février  1 8 1 6,  MM.  Uuard , 
de  Proisy^  et  consorts,  désignés  comme  seuls  concession- 
naires du  «/a//r/2/i/  de  Paris j  ont  soutenu  que  tous  les  droits 
de  Rœderer  et  de  Maret  sVtaient  évanouis.  A  cette  pré* 
tenlion  RuMlticr  d  Marel  û':t  opposé,  1.®  les  aeles  qui 
les  investissaient  de  la  propriété  de  lancicn  Journal  de 
Paris;  2.*  la  délibération  du  4  avril  181 4,  par  laquelle 
ils  étaient  admis  au  partage  des  dividendes^  S.""  un  acte 
smallagmatîque  du  7  septembre  181 5,  par  lequel  leurs 
droits  étaient  fixi's  à  deux  s<'j)l!riiies  dall^  les  produits. 
L^affaire  fut  portée  devant  le  tiîbunal  de  première  ins* 
tance  de  la  Seine ,  et^  le  11  mars^  sur  les  conclusions 
de  Marchang)',  ce  tribuiiai  déclara  Uœderer  et  Maret 
non-recevables  dans  leur  demande.  Les  condamnés  ayant 
appelé  du  jugement  à  la  (tjur  ro)alc  de  Paris,  il  y 
intervint,  le  7  mars  de  Tannée  suivante,  arrêt  qui,  no* 
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nobstant  les  réquisitions  du  miaistère  public,  annula  la 
condamnation  prononcée  contre  les  anciens  pt  opriétaires 
du  Jouiual.  Cette  cause  ^  où  le  gouvernement  voyait  un 
principe  grave  de  politique  mis  en  discussion ,  la  pro- 
priété d'un  journal  concédée  à  de  simples  pai  llculiers, 
et,  partant  hors  de  l'atteinte d  une  ordonnance  qui  vou- 
drait violer  le  principe  inviolable  de  la  propriété ^  avait 
excité  vivement  1  inU  rét  public. 

Retiré  depuis  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  où  il  a  accepté 
les  fonctions  de  maire,  Rœderer  a  consacré  son  temps 
au  bien-être  de  ses  administrés  sur  lesquels  il  exerce 
nne  influence  toute  paternelle,  et  à  coordonner  les  ma- 
tériaux iiiuiicusei»  qu  ii  possède  sur  l  insluirc  des  qua- 
rante années  qui  viennent  de  s'écouler»  La  haine  de 
ses  ennemis,  le  sachant  sans  force  et  sans  appui,  s'est 
lâchement  étudiée  à  exhumer  d'aneieus  gricis  dont 
Topinon  publique  a  fait  justice^  mais  Testime  de  ses 
nombreux  amis,  1  allaclieiiient  de  tous  ceux  qui  1  ont 
connu  dans  les  affaires,  le  témoignage  même  des  hommes 
qui,  ne  partageant  pas  ses  principes,  ont  assez  de  bonne 
foi  pour  rcndie  hommage  aux  qualités  qui  le  dis- 
tinguent, sont  pour  Rœderer  une  puissante  garantie 

du  soin  que  I  on  prendra  de  garantir  sa  rnéinoire  des 
attaques  aveugles  qu  un  parti  pourrait  diriger  contre 
lui. 

La  révolution  na  pas  offert  beaucoup  d'hommes 
dont  la  carrière  ait  été  mieux  remplie  et  qui  puissent 
laisser  après  eux  un  aussi  bel  héritage  de  vertus  civiques, 
d'ouvrages  estimés,  d'institutions  constitutionnelles,  de 
connaissances  profondes  et  de  talens  littéraires.  Les  con^ 
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lemporalns  sages  le  vengent  d1n justes  sarcasmes;  leur 
esprit  a  dcvaucc  à  sou  égard  le  jugement  des  siècles 
futurs. 

Rœderer  avait  été  nommé  deux  fois  au  sénat  :  la 
première,  parlesénatméme^lasecoade,  par  le  premier 
consul;  et  trois  fois  à  rinsiitut:  la  première  ;  par  ce  corps 
savant;  la  seconde,  par  les  membres  de  Tancienue  aca- 
démie française,  qui  formèreal,  en  1800,  uoe  société 
libre;  et  la  troisième,  par  le  décret  qui  organisa  une 
nouvelle  académie  française  dans  Tlnslitut  et  y  fit  entrer 
rancienne.  Uoederer  était,  en  1789^  membre  de  la 
société  royale  des  sciences  et  arts  de  Metz.  £n  1800, 
il  fut  élu  associé  honoraire  de  la  société  des  sciences  et 
arLs  de  Majence;  en  i8o3,  de  la  société  d'inslruction 
de  Bastia;  en  1804,  associé  correspondant  de  Tacadémic 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caca;  eu  1820, 
membre  honoraire  de  la  société  des  lettres,  sdeoces  et 
arts  de  Metz. 

Considéré  comme  publiaste,  Rœderer,  dans  ses  écrits, 
se  montre  riche  d^obserrations  et  d^idées  applicables  an 
bien-étre  des  masses.  Sa  manière  d^écrire  rhistoire  a 
plus  de  profondeur  que  de  brillant}  on  pourrait  lui  re- 
procher quelquciui^  de  Tobscurité  et  des  aperçus  nou- 
veaux  qui,  s^éloignant  des  opinions  généralement  ad* 
mises,  ne  se  trouvent  pas  suffisamment  justifiés  par  les 
faits*  Mallet-du-Pan  a  dit  que  Koederer  avait  introduit 
dans  les  discussions  politiques,  ce  marmutdage  méta- 
physique et  ce  gahmatias  recherelie  qui,  depuis  quelque 
temps,  passent  pour  de  la  profondeur.  Chénier  a  iaussî 
écrit  quelque  part  : 

Je  UmU  R«edcrer,  et  bâOItk  en  tiloMc.*.  ë 
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Ces  traits  satyrîques^  effets  de  Tenvie  ou  de  haines 
persoDoellet  ^  ne  doivent  avoir  aucune  influence  sur 
ceux  qui  jugent  sâQS  prévenliou  et  hors  de  la  sphère 
révolutionnaire  où  s'agitaient  mille  ambitions  rivales. 
'  Roiderer^  au  commencement  de  sa  carrière  légisïatîve,  nV 
pas  toujours  montré,  il  est  vrai,  les  vues  élevées  qu'il  a 
pu  développer  sous  le  consulat  et  Tempire;  ses  impro- 
visations ont  eu  quelque  chose  de  lourd)  de  guindé, 
a  côté  des  discours  briilans  de  Mirabeau,  de  Bamave, 
etc*  ^  on  aurait  voulu  trouver  cliez  lui  une  richesse  d'é- 
locutionplus  variée,  un  ton  moins  uniforme,  une  diction 
pins  entraînante}  mais  il  était  impossible  de  rencontrer 
une  logique  plus  seirée  et  des  argumens  mieux  établis 
que  dans  ses  harangues  et  ses  écrits.  Quant  à  la  conver- 
sation, peu  de  personnes  ont  su  en  manier  le  langajçe 
avec  autant  de  facilité.  Ses  à-propos  ont  souvent  iail 
fortune  dans  les  cercles  de  la  capitale,  et  biea  des  fois 
il  les  a  dominés  par  son  esprit. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  Tesquisse 
biographique  de  Rœderer  qu'en  rapportant  une  note  que 
nous  a  transmise,  en  18^9,  M*  Grégoire^  ancien  évéque 
de  Blois  : 

«  Roedercr  a  payé  un  ample  contingent  à  la  calomnie 
4  qui  le  poursuit  encore.  Uhistoire  (car  il  vivTa)  lui 
€  rendra  justice^  en  le  louant^  j'anticipe  sur  les  droits  de 
«  la  postérité  à  laquelle  le  recommandent  ses  ouvrages, 
€  surtout  son  Louis  XII  ei  François  U  prépare 
«  J  autres  écrits. 

€  £n  i8i6,  une  vingtaine  de  membres  furent  exclus 
€  de  Tinstitut  par  une  ordonnance  illégale  rontre-slgnëe 
«  Faublanc,  justement  nommé  par  LacreteUc  aine,  le 
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«  Maupeou  de  la  liliéraiure,  et  le  nom  lui  restera. 
«  Il  y  a  plus  d^un  siècle  que  le  célèbre  abbé  de  Saint- 

«  Pierre,  pour  un  ouvrage  qui  méritait  une  couronne 
«  civique,  fut  chassé  de  l'académie  française  par  la  ser^ 
«  vilité  adulatrice  de  ses  confrères^  sur  trente-neuf  vo- 
«  tans 9  un  seul  (qui  cependant  ne  montra  jamais  un 
€  grand  caractère)  se  prononça  contre  rexclusion,  c^était 
«  FoutencUe. 

«  Dans  les  quatre  classes  de  l*institut,  quatre  fois  plus 

€  nombreux  que  racadcmic  liançaisCj  il  ne  &  t.it  pas 
€  trouvé  même  un  Fontenelle. 

«  Diaprés  Tordonnance  de  Lonis-^le-Fourbe,  tons  ont 
«  accepté  la  flétrissure  et  consenti  taritenient  à  n'être 
€  que  des  commis  congédiables  comme  ceux  des  douanes. 

«  riœderer,  comme  celui  (pii  rédige  cette  nok\  se 
«  croit  plus  honoré  d^étre  dans  la  classe  des  exclus  que 
<  dans  celle  des  maintemis  et  des  inims,  » 

Le  comte  Uœdcrcr  avait  épousé,  en  premières  noces, 
mademoiselle  Goëtha,  fille  d'un  riche  banquier  de 
f  iaucfurt.  11  eu  eut  deux  (ils.  Ayant  divorcé,  elle  s'unit 
au  général  Deperrière.  l^n  secondes  noces,  Kœderer 
épousa  une  {eune  veuve,  fille  de  M*  Decrétot,  manu- 
facturier de  iNoruiaudic  fort  distingué,  employé  depuis 
à  la  trésorerie  impériale.  Cette  seconde  femme  avait  une 
fille  ,  mariée  au  général  Gourgaud,et  nVutavcc Rœderer 
qu'une  autre  fdle,  épouse  aujourdhui  de  fex -préfet 
Laurent  de  Villarceau. 

Ilœderer,  fils  aiué,  capitaine  aide-de-camp  du  général 
Saint-Hilaire,  en  1806,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon* 
neur,  servit  avec  distinction  et  devint  colonel  de  la  garde 
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du  roi  Joseph,  en  Espagne,  li  a  cessé  rlV'lre  employé 
depuis  les  ceal  jours.  Gendre  de  M.  de  CorGcUes,  ui^ 

de  nos  plus  digiàcs  dc'puliis,  il  csl  bcau-lièic  Je  M.  de 
Schooea. 

Roederer  (le  baron)^  fils  puiné,  audileur  du  conseil- 
dVtal  sous  ie  gouvcmemenl  impérial,  chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques  en  Allemagne,  secrétaire  intime 
de  TalUviaud,  a  été,  jusquen  i8i4)  préfet  du  Tra- 
simèoe*  Rentré  dans  la  vie  privée^  au  retour  desBour^ 
lM>n5,  il  fut  nommé,  en  avril  i8i5,  préfet  de  TAube, 
et  ne  sVloigna  de  son  département  qu  à  i  approche  des 
troupes  alliées.  Devenu  ensuite  administrateur  et  co- 
proprictaire  de  verreries,  il  s'est  retiré  des  ailaircs.  On 
hai  acoorde  des  moyens,  de  la  littérature;*  oa  attend  de 
lui  des  ouvrages  d'histoire  el  il  économie. 

Un  neveu  de  Rœderer,  M.  Gentil ,  de  Metz,  ancien 
directeur  des  douanes  à  Naples,  était  ^  en  1 81 5,  un  des 
actionnaires  et  rédacteurs  duCons/iiuiwnneL  lia  épousé 
la  fille  de  M.  Etienne,  membre  de  Flnstitut 

OUVRAGES  PUBLIÉS  PAU  LB  GOXTB  ROBOBAIB. 

i.  Mémoire  en  réponse  à  la  question  suivante^  mise  au 
concours  par  T académie  royale  de  Metz,  pour  f année 

<  La  Foire  qui  se  tient  à  Metz  au  mois  de  mai  de  chaque 
<  année.,  e«t-pil«  avfintagPiMe  an  commerce?  Ke  serait- il 
€  pas  plus  utile  pour  \v.  \nm\  de  cette  ville  de  donner  à*fcefte 
€  îotTt  ies  privilèges  et  franchbes  dont  jouîssent  celles  éta» 
€  Utes  dans  les  «îlles  de  grand  commeree?  » 

Le  mémoire  de  M.  Hœderer^  cuuiuuué  par  Titcadémie, 
portait  poor-épigfapbe  I 
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L^Agriciillortt'&it  nakM  les  tubtittUflceg  ;  %m 
ntonfaetiires  let  reltemieDl ,  ]«t  font  i er vir  Ctt 

entier  à  la  population  nationale,  et  le  commerce , 

par  *es  en ^Tix  tt«oTi  intelligence  ,  favorise  ii  U 
fois  les  produilÂ  de  lé  terre  et  ceux  de  rindastrie. 

Ce  triomphe  précoce  a  été  chante  par  M.  de  Luzancourt^ 

dans  une  pircc  de  vers  asse^;  faible  insérée  au  journal  de  la 
province^  page  288, 

H.  Discours  surla  nécessité  et  sur  les  moyens  de  Jornur 
un  Traité  élémentaire  et  complet  des  finances ,  prononcé 
en  st^ance  public[ue  de  racadémie  rojale  de  Metz^  le  a  5 
août  178a. 

III.  Ohsermtiom  sur  ta  manière  de  traiter  la  question 

proposée  par  la  société  royale^  concernant  l  utilité  de  la 
jonction  de  la  Meuse  à  l  éisne ,  et  de  la  MoseUe  à  la 
Meuse  y  par  2e  moyen  de  canaux  natngablesé  Ce  mémoire 
a  (  It-  lu  à  la  séance  publique  de  Tacadémie  précilce,  le  18 
novembre  i^B^.  Il  en  existe  une  au<i1yse  assez  éleadue  daoa 
lef  afficlies  des  Tirois-Éf  èchét  pour  178^,  pages  7$^  76)  77. 
M.  Rœderer  avait  fait  les  fonds  de  ce  prîx^  et  ^  par  nne 
,  bizarrerie  singulière  ,  aucun  mémoire  n'ayant  mérité  la  cou- 
ronne ,  on  destina  cet  argent  à  une  médaille  d^or  décernée 
^  Rohe^ierre^  alors  avocat  d^Arrasi,  pour  un  Mémoire  sur 
les  peines  infamantes,  la  notice  de  Lacrelelle  aîné.  ^ 

IV.  Dialogue  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  du 
colportage  des  marchandises,  en  général ,  et  retatitfement 
à  la  ville  de  Metz  en  jyarticuUer .  Lu  à  li  séance  publi- 
que de  Facademie  royale  de  McU^  le  aS  août  i^bJ.  Cet 
ouvrage  ^  analysé  dans  les  afiSches  des  Treis-Évèchét ,  pafei 
347  s  ^  353  et  35|  ^  a  été  imprimé  par  les  commer- 
çans  de  Metz^^  a\ec  des  noies  historiques. 

Metz,  brochure  in-ta,  Colligaon^  imprimeur-Jibraîtei  k 
la  Bible-d'Or. 
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V.  A\fh  aux  Messins ,  ou  Développement  des  moyens 
indiqués  en  1772^  par  M,  de  Calonne ,  pour  le  rétablisse^ 
ment  du  commerce  dans  la  ville  de  Mttz  «f  dans  1 1  pro^ 
9mee,  Lu  en  sétitce  piibli<|ue  de  TacadéBie  le  17  ooTembre 

1783. 

«  Peo  de  mémoircft  «ctdémiqaef  présenleat  auUiit  d^'ia- 
térèt  qife  celtti->ci.  CW  Toimege  dNin  «iicicn  adnnnistm^ 

tcur  (le  la  province,  développé  par  un  ningistrat  cîiargé 
plus  dWe  fois  par  ses  compatriotes  de  porter  aux  pieds 
da  trône  les  réclamations  des  peuples*  G^est  Tanalyse  rai- 
sopnée  du  premier  écrit  public  où  M.  de  Calonne  ait  été 
à  rnèdic  de  déployer  les  taiens  qui  Toot  place  à  la  téte  de 
-  TadmiiiistratioB  des  fiotnees.  Ije  génie  et  le  patriotisme  du 
ministre  respirent  dans  son  discoars  imprimé  dans  le  recueil 
de  l'académie  en  177a.  Le  commentaire  de  M.  Rœderer 
ajonta  encore  k  Tidée  qn^on  en  avait  conçue.  >  Ce  mémoire^ 
clairement  résumé  par  le  rédacteur  des  aliches  des  Trois* 
Évéchés  (1783^  pages  4<>^^  4tii4^^î  ^7^4)  pages 

3^4i<>i^*i  1  <!Otttieot  beaucoup  de  vues  nouvelles  et 
d^dées  excellentes  qui  ont  reçu  depuis  leur  exécution^  celle 
du  sas  de  la  place  de  ia  Comédie^  par  exemple. 

VI.  £lo^e  de  Piîdtre  de  Roeierf  lu  en  séance  publique 
de  Tacadémie  royale  de  Mets^  le  a5  aoàt  178$  ;  inséré  en 
partie  dans  les  affiches  des  Trois-Kvrchés.  Le  mèoie  dis- 
cours ^  retouché  ,  a  paru  avec  le  titre  suivant  : 

Eloge  de  Pilâire  de  Bozier,  lu  le  juUlei  1785^  dans 
une  assemblée  du  i.**  musée  établi  en  %']St,  sous  la  pro- 
tection de  Monsieur  et  de  Madame  (  anonyme).  Paris  ^ 
Xony,  1786^  in-8»*  de  t6  pages. 

TII.  Fr^gmens  historiques  sut  la  partie  du  règne  de  ^ 
Ixyuis  XTI  qui  concerne  les Jiruuices  y  la  littérature  et  les 
mœurs.  Lu  à  la  même  séance  que  Téloge  de  Pilàtre. 

Yin.  Bloquai cemuêe  ta prùtpèrîMéd^un  pays^  et  quelles 
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sont  y  en  générai^  les  causes  qui  peui^nt  jr  eonirihuer 
plus  efficnccinent?  17^^.  brochure  in-8.* 

IX.  Obser%*ations  sur  les  intérêts  des  Trois-Et^échés  et 
de  la  Lorra'ne,  relativement  au  reculemeni  des  barrières 
des  trattps,  1787.  Brochure  iu-8.* 

X.  Hvftexions  sur  le  rapport  fait  à  tassembUe  protnn^ 
ciale  de  Metz  ^  au  sujet  du  reculemeni  des  barrières  des 

ttiutcs.  178^.  Brnrlimo  iii  8.* 

XL  De  la  dèputation  aux  Etats-généraux •  i  ^Sô.  Bro- 
chure îu-8.* 

Xn.  Rapport  fait  à  Vax  semblée  constituante j  concernant 
les  lois  constitutionnelles  des  finances,  1  79'>.  Brochure  io-8.* 

Xil[.  Discours  prononcé  à  rassemblée  nationale  ^  dans 
Fiiffnire  du  parlement  de  Metz,  1790.  Brochure. 
.  XIV.  Rapport fa  t  à  l'assemblée  constituante  sur  la  pro^ 
position  d imposer  les  rentes  dues  par  le  trésor  public,  1 790» 
Brochure  in- 8.* 

XV.  Rapport  fait  à  l  assemblée  constiluanle  sur  h*s  ar^ 
tHcles  généraux  relatifs  à  t  organisation  des  corps  de 
finances.  1 79 in-8.* 

X\  I.  DLcours  sur  l'essence  du  pouvoir  exécutif  et  sur 
les  bases  du  système  administratfl  1791-  firochore  io-S.* 

XVII.  Rapport  et  discours  à  rassemblée  constituante  sur 
la  prohibition  de  la  culture  du  ta'  ac  et  le  privilège  exclusif 
de  la  fab  ication  et  du  débit*  i79i«  Brochure  iu*8.* 

XVIII.  Lettre  à  Garât  au  sujet  de  T  article  a^emblée 
natiofjaJe  ,  in>êrér  au  j  ournal  rie  Paris.  1791^  in-8.* 

,  XIX.  Réflexions  sur  quelques  bruits  concernant  les  pré' 
tendus  dangers  de  la  prochaine  séparation  de  Fassembléû 
nationale.  1791.  Brochure^  iii-8.* 

XX.  P,^L.  Rosderer  à  la  société  des  amis  de  la.consii'' 
tution  de  Metz.  1791.  In- 8.*^  tu  fiolg« 
,  XXI.  Sjstéfrw  général  des  finances  de  France^  adopté 
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par  fassemhlée  nationale  constituante^  exposé ^  mis  en 
ordre  et  discuté,  1791-^  3  vol.  îii-  8.* 

XXII.  Ji/êinoire  sur  F adminisiration  du  département  de 
Paris  y  lu  à  la  ha  '-re  de  ï ass^'mblée  nationale,  1 79^* 

XXID.  De  Fintérét  des  comités  de  la  com^ention  nation 
nale  dans  ïaffaire  des  députés  dètciuts  (anonyme)  P;iris  ^ 
aa  m ,  1795  ,  în-8.'  Voyez  les  opuscules  de  TauleuT)  1. 1.** 
Paris,  an  VIIl,  io-d.%  p.  i85. 

XXIV.  Du  gou\femement,  i79'>.  Brncbiire  in-T3. 

XXV.  Des  fugitifs  français  et  d  s  émigrés.  1793.  Bro- 
chure ÎD-S."  D^ns  cet  ouvrage ,  Fauteur  aouiieut  qu  il  doit 
exister  une  différence  essentielle  dans  les  mf>sures  à  prendre 
à  IVg^rii  lies  émigrés,  avant  et  apr^s  le  10  août.  Les  der- 
niers ne  devaient  ^  à  son  avis ,  être  considérés  que  comaie 
des  fug'tifs  qnHI  fallait  laisser  rentrer  en  France,  et  dans 
la  possession  de  leurs  biens  ;  mais ,  quant  aux  autres  ,  il 
pensait  qu'ils  devaient  être  déclarés  étrangers  ,  et  leurs  biens 
dévolus  à  la  nation ,  pour  la  dédommager  des  frais  de  la 
guerre  qu^ls  avaient  provoqué. 

XXVI.  Des  mUitutions  funéraires  convenables  à  une 
république,  gui  permet  tous  les  caïtes  et  n*en  aiopte  aucun  ; 
mémoire  lu  dans  la  séance  publique  de  Timtitut  national 
des  sciences  et  des  arts ,  le  i5  messidor  cm,  IF»  1796. 
Brochure  in-8.* 

Quatre  questions  se  présentent  à  Fauteur  : 

Une  nation  doit-elle  avoir  des  institutions  (unéraires? 

Quels  sont  les  foudemeus  naturels  de  ces  institutions? 

Quels  objets  doivent-elles  embrasser? 

Sur  quels  principes  politiques  doivent- elle» être  faites? 

<  IjB  connaissance  des  devoirs  d«t  la  société  envers  les  raorts^ 
et  de  ses  droits  sur  eux  ^  ne  doit  être  puisée  ni  dans  Thistoire) 
ni  dans  les  romaos;  mais  dans  Fétu  de  de  lliomme^  des 
phénomènes  que  Fidce  de  la  mort  (ail  naître  eu  lui  ^  des  ha~ 
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bitudes  qu^elle  fait  contracter  à  son  esprit  y  et  par  elle-même^ 
et  selon  les  accessoires  dont  elle  esi  environnée.  La  nalnré 
imprime  à  tons  les  cœnrs  nn  sentiment  de  respect  penr  les 
morls  ^  UQ  long  souvenir  de  ceux  qui  ont  eu  pari  à  nos 
affections.  Noos  croyons  sentir  une  sympathie  entre  leur 
existence  et  la  nôtre  ^  nous  aimons  à  supposer  une  suite  de 
^lie  cl  de  bonlicur  à  lour  ombre.  Nous  avons  bcsjoiu  de  leur 
complaire  encore  ^  et  d'en  obtenir  quelque  retour  :  nobles 
et  tonchantes  sollicitudes  de  notre  imagination^  qui  reroit 
toujours  Fobjet  qu^'elle  a  aime  ^  alors  même  que  la  raison  lut 
dit  qu'il  nVst  plus  !  La  société  doit  nous  garantir  ie  respect 
général  à  la  cendre  dW  parent ,  d^un  ami^  d'un  bienfaiteur^ 
d  on  grand  homme  ^  comme  elle  nous  doit  la  garantie  de  la 
propriété.  Ce  nom  est  une  propriété  aussi  sacrée  que  cello 
de  ces  images  qoi  résident  en  nons*mèmes  et  ne  vivent  plus 
que  de  notre  vie.  Lliomme  seul  ^  entre  les  animaux  ^  sait 
qu'il  doit  mourir.  Cependant  nous  avons  Tidée  nette  de  la 
douleur I,  car  nous  avons  souffert^  et  nous  n'avons  pas  Tidéo 
nette  de  la  non- existence^  car  nous  n^avons  pas  cessé  d'exister. 
Tout  le  monde  a  lu  ranccJuk'  Je  celte  nxère  qui  s'évanouit 
en  voyant  un  barbare  briser  les  jambes  à  son  enfant  mort , 
pour  le  iaire  entrer  dans  un  cercueil  trop  court.  Bien  des  cir- 
constances augmentent  ces  illusions  trop  natnrdies.  Lliomme 
est  celui  de  tou>  les  êtres  animes  dont  la  mort  altère  le  plus 
la  figure.  Cest  la  transparence  de  sa  peau  «t  le  jeu  de  sa 
physionomie  qui  distinguent  éminemment  la  beauté  qui  lui 
est  propre.  Or,  la  mort  décolore  son  teint,  renverse  et  raidit 
les  muscles  de  sa  face.  L^animal  mort  est  peu  différent  de 
ranimai  qui  dort.  Quelle  différence  entre  un  cadavre  humain 
cl  Thommo  qui  soinmoille  !  Le  renversement  de  la  fii^ure  et 
la  pâleur  des  morts  étant  un  des  signes  les  plus  sensibles  de 
la  donleur  physique  et  de  la  douleur  morale  pendant  la  vie  ^ 
il  est  naturel  de  supposer  aux  mouraus  une  alHiction  profonde. 
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Ces  idées  ^  qui  nous  font  regarder  la  inort  comme  une  son^ 

fSrance^  ajoutent  beaucoup  a  notre  amour  pour  la  vie.  Plus 
notre  imagtnaiioii  nous  a  tourmentés  ^  plus  elle  est  disposée 
à  venir  à  notre  secours^  en  nous  donnant  rillusion  d^une 
sciibibililc  posthunie.  Nous  voulons  faii  e  passer  quelque  chose 
de  la  vie  dans  i  empire  de  la  mort«  Qui  n'a  connu  et  respecté 
quelque  homme  occupé  k  se  ménager  une  riche  succession 
dans  ses  propres  possessions  ;  à  bâtir,  h  planter^  à  peupler 
pour  le  bonheur  de  sa  mémoire^  à  acquérir  pour  elie^  par 
d'Immenses  bien£iits  exercés  de  son  vivant^  des  trésors  de 
respect  et  de  reconnaissance?. . . .  Uamant  de  la  célébrité 
n'anibitionne  pas  seulement  le  suiTrage  et  les  applaudisse- 
mens  des  personnes  qui  renvironnent  ^  il  vent  aussi  ceux  des 
pays  dans  lesquels  il  n'ira  jamais  ^  et  des  gens  qu^il  ne  peut 
jamais  reucoulrcr.  D  se  trouverait  emprisonné  dans  sa  re- 
nommée^ s'il  en  voyait  les  bornes.  Ce  besoin  de  porter  son 
nom  aux  lieux  les  plus  lointains^  ne  diffère  pas  de  celui 
de  le  faixe  durci'  jusqu'au  temps  le  pUis  éloigné.  »  A  côté 
du  désir  de  Festime  se  place  la  craiule  du  mépris^  et  cVst 
un  levier  de  plus  pour  élever  Tftme  à  la  vertu  ^  on  du  moins 
la  tenir  à  une  longue  distance  dn  vice.  On  voit  donc  qu'il 
frsl  des  principes  physicpics  qui  doivent  servir  de  base  aux 
institutions  funéraires.  On  voit  que  la  société  doit  affaiblir^ 
par  elles  ^  les  appréhensions  naturelles  de  la  mort.  Satisfaire 
au  besoin  que  nous  avons  tous  de  voir  respecter  ceux  qui 
ne  sont  plos^  ménager  Tespèce  de  sympathie  qui  subsiste 
encore  entre  eux  et  nous  ^  enGn ,  faire  servir  les  idées  de 
la  mort  à  la  direction  de  la  vlc^  faire  de  la  sépulture  une 
école  pour  les  vivans^  unir  les  récompenses  funéraires  à  notre 
code  rénumérateur^  et  leurs  peines  à  notre  code  pénal  :  ces 
obligations  de  la  société  envers  les  morts  et  les  vivans  con- 
duisent^ I.*  à  rinstiluliou  des  lieux  de  sépulture^  2.°  à  celle 
des  menumens  fitoèbres;  3.*  à  celle  des  cérémonies  funé« 
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raires^  4-''  ^  ^^'^^  dispensateurs  des  peines  et  des 

récompenses  pour  ceux  qui  ont  vécu.  Daus  une  répul>lic|ue^ 
ce  oe  sont  pas  les  honneurs  de  Tapothéose  qu'il  faut  décerner 
aux  citoyens  :  c^est  vers  la  douceur  des  souvenirs  reconnais^ 
sans,  respectueux  ei  tendres  qu'il  faut  tourner  leur  ambilion. 
Ce  sont  des  larmes  qu'ail  faut  leur  promettre^  et  non  de  Ja 
Jumée.  On  leur  doit  des  regrets  et  non  de  Vadoration*  Il  ne 
faut  pas  mettre  la  fraternité ^  Yc^aîilc,  la  liberté  sous  la 
protection  de  Torgucil  . .  •  •  Le  républicain  doit  être  poussé 
aux  actions  du  graod  homme  par  les  sentimens  de  Thomme 
bonnet  je  dirais  volontiers  du  bon  homme.  La  place  des 
morts  nVst  ni  sur  les  ttiemim  publics,  comme  cbc^  les  Grecs 
et  les  Romains  ^  ni  dans  des  catacombes ^  comme  chez  lespre^ 
miers  chrétiens;  ni  dans  des  caveaux^  comme  ches  les 
Gcnuaius  \  ui  daiu  des  cimetières ,  comme  chez  les  peuples 
de  l'Europe  moderne  ^  ni  dans  des  temples  élevés  aux  morts 
eux-mêmes  •^  comme  chez  les  Grecs  des  temps  héroïques  ; 
la  place  des  uiorls  est  dans  un  bois  sacré  j  cVsl  là  ^  et  noii 
sous  des  voûtes  insensibles  ^  que  la  vie  est  répandue  autour 
d^eux  :  là  ^  les  arbres  ^  les  fleurs  ^  les  oiseaux^  Tair^  la  lumière 
eiu  iionuLi  ont  les  ombres  vertueuses  ij  là,  des  rochers  aridrs^ 
ellrayaus  ^  montreront  aux  mécbaus  des  cavernes  sépulcrales 
autour  desquelles  erreront  les  vautours^  symboles  du  re- 
mords. La  place  des  morts  ne  doit  jamais  être  loiu  des  lieux 
où,  ils  ont  vécu:  il  ne  faut  pas  enlever  aux  déparlemens  leurs 
grands  hommes  ^  leurs  citoyens  excellens  :  il  ne  faut  point 
de  capitale  pour  la  vertu.  Les  témoins  et  les  lieux  qni  dé- 
posent de  leurs  actions^  ont  une  éloquence  que  ne  suppléera 
jamais  celle  des  monumeoi.  > 

Dans  les  séances  particulières  de  Flnstilut  ^  Roedcrer  avait 
développé  ces  idées,  et  ollcit  le  phni .  la  description  des 
je/^u/^o/r^^^  nom  qu'il  adonné  aux  buis  dans  lesquels  seraient 
placés  les  tombeaux*  Il  avait  également  présenté  un  plan  de 
cérémonies  funéraires  et  de  iètes  pouc  chaque  sépulture. 
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XJLYH.  Afémoiresur  la  conif/osition  de  la  force  puhliquû 
dans  un  Éuu  républicain*  Lu  daos  lâ  classe  des  scieaoes 
morales  et  poHtîques  de  rinstilut  ^  en  1 796. 

XX\  111.  Mémoire  sur  la  manière  dont  se  Jorme  t opinion 
publique^  et  sur  tes  signes  auxquels  on  peut  la  reconnaiîre* 
Lu  à  la  même  classe  ^  en  1  ^96. 

XXIX.  Observations  sur  les  deux  élémens  qui  compth- 
sent  r amour  f  le  désir  et  la  curiosité^ 

XXX.  Obsen^tions  sur  deux  élémens  de  la  sociabilité 

Jntmalne^  F  irritation  et  r/iabilu.le  ^ 

XXXi.  Observations  sur  la  rentrée  des  armées  à  la  paix, 
et  sur  le  prétendu  danger  du  licenciement  à  cette  époque. 

Toutes  lues  à  Tinsthut  en  1 796. 

XXX il.  Mémoire  sur  V usage  àj'aire  fie  T autorité  publi- 
que dans  les  circonstances  présentes*  Paris  ^  an  '797) 
nie  du  BufiWul faub.  Montmartre  ^  n.**  499* 

Plusieurs  chapilrcs  de  celle  brochure  sont  fort  bien  pensés 
et  vigooreuseroent  écrits.  Rœderer  les  avait  tosérés  déjà  en  • 
trois  articles  dans  son  joarnal  d*Écoaomie  publique. 

XXX III.  Jlap/fort  sur  1c  concours  ouvert  par  V institut 
pour  la  solution  de  cette  question  :  Quels  sont  les  cas  ois  il 
peut  être  avantageux  à  un  gouî^ernement  d'ouvrir  un  em- 
prunt '■'  1797. 

XXXIV.  Trois  Mémoires  sur  les  questions  suivantes  : 
Quels  sont  les  effets  des  emprunts  publics  sur  le  prix  des 

marchandises  et  des  salaires  ?  1 7  (  )  7 . 

Qtials  sont  les  ejjels  des  emprunts  sur  le  taux  de  l'inté^ 
rét?  1797. 

Un  Etat  doit -il  ne  jamais  rembourser  ses  dettes? 

'797- 

XXXV.  Dialogue  sur  celle  question  :  E  t-il  possible 
d*unir  si  parfaitement  les  hommes  en  société  quds  n  aient 

pas  hesuiii  de  chefs  et  de  lois  coactives  pour  vivre  en  bonne 
inleUigencG^  JLu  à  l  lu&litttt)  eu  1797,  puis  impaïuë. 
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XXXVI.  Aapport  sur  le  concours  relatif  au  prix  cTEconO' 
mie  politique  qui  devrait  être  (distribué  le      myésean  FUI. 

XX  XV 11.  JUcueUde  lAfis^JRéghnwns^BapporU^  Mémoi- 
res et  Tableaux  ,  concernant  la  di%nsion  territoriale  de  la 
république  y  et  la  nouvelle  organisai  ion  de  t  administration  , 
J après  la  constitution  de  l'an  FIJI  ;  par  Roedmr.  Pacjs» 
Bnrraa  da  Journal  de  Pam  ^  i  fr.  4^  c.  par  livraison.  AoYIlI. 

XXXV III.  De  l  usage  à /aire  de  T  autorité  publique  dans 
les  eirconstances  présentes*  Prairial  an  V»  1797*  Brochnre 
grand  in- 8.* 

XXXIX.  Lettre  à  Adrien  Lezaj  sur  Chénier,  1797^ 
brochure  in-O/ 

Ce  Lesay  est  le  fils  dn  poëte  Lezay-MarnMadonilaiiotiGa 
86  trouve  ilaus  le  secoud  volume  de  notre  Q^ograpliie. 

XL.  Traité  des  Délits  et  des  Peines,  par  Beecaria^ 
traduit  de  ritalien  (  par  M.  Ândré  Morellet).  Philadelphie» 
(Paris  et  Lausanne  i|  i^^^^velle  édidon^  corrigée) 

précédée  d^une  correspondance  de  lanteiir  avec  letradacieitr^ 
accompagnée  de  notes  de  Diderot  ^  et  snivie  d^one  Théorie 
des  Lois  pénales  ^  par  Jrrémie  Bentham  ^  traduite  de  Tanglaîs 
par  Saint- Aubin  ^  le  tout  publié  par  les  soins  de  Rcadei^). 
Paris  ^  Imprimerie  du  journal  d^Ëconomie  publique ,  an 

XLI.  Des  Sociétés  particulières  tels  que  Clubs,  Méu-^ 
nions  y  etc.  1 799 ,  brochure  în-8.* 

XLII.  De  la  philosophie  moderne  et  de  la  part  qu'elle 
a  eue  à  la  révolutionjrançaise,  ou  Examen  de  la  brochure 
pubùée  par  Bimrol  sur  la  phisolophîe  moderne.  1799^ 
in-8.'*  75  centimes. 

XLUI.  Mémoires  4^ économie  publique,  de  morale  et 
de  politique.  1799  et  soiv.  In-^.* 

Ces  mémoires  font  suite  au  journal  d^Economie  publique  ^ 
disconUnué  après  le  18  fructidor  an  Y. 
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XUV.  Opnicufes  mêlés  de  littérature  et  He  ptUloxophie, 
Paris,  aa  VIU^  (i8uo).  Ce  recui'ii  ^  dont  presque  tous  les 
morceaux  ont  paru  dans  le  |oumal  de  Parts^  pendant  1  aa  VU^ 
a  été  tiré  à  un  petit  nombre  d^exemplaires. 

XLV.  (JpiKcules  (anonyme).   A  Paris de  Tinipiimerie 
dtt  ioumal  de  Paris  ^  an      in-B.*  de  VUI^  ^Zi  pages. 

Voici  ce  qn^on  Wi  an  verso  de  ces  Opuscules  ^  an  X  : 
c  Xvetlissetueut.  Ce  Recueil  est  presque  entièrement  com- 
posé dWicles  que  f  ai  insérés  dans  le  jonrual  de  Paris  pen- 
(liut  lei  ans  \  III  t  l  1  \  ,  et  les  eînq  premiers  mois  de  Tam  X. 
Les  auteurs  du  petit  nombre  de  morceaux  qui  ne  sont  paa 
it  noî ,  sont  exactement  nommés  au  commencement  on  à 
k  llti  <Je  ces  morceau\  un  n'a  omis  que  le  nom  de  Tauleur 
deia  lettre  concernant  feu  M.  Beurrier  laquelle  est  imprimée 
lila  page  w\  :  elle  est  de  M.  de  Bouflliers.  R.  > 

Rœdercr  a  publié,  en  l'an  Xll ,  un  truiblùine  \olume 
A' Opuscules,  on  d'articles  insérés  par  lui  et  parBouOQers  dans 
le  joamai  de  Paris  ^  pendant  Tan  XI  et  les  six  prémiers 
mois      l'an  XII. 

XLVL  La  première  et  ht  seconde  annép  du  consulat 

de  Bonaparte  (anonyme).  Extrait  du  journal  de  Paris  des 
19  brumaire  ans  IX  et  X*  180a  ^  brochure  ia-8/ 

XLVn.  Lettres  sur  le  poème  de  la  Pitié  (par  Garion 
de  Piisas) ,  et  Ol>servalions  pour  servir  de  réponses  à  ces 
lettres  (par  M.  Rœdererj.  Extrait  du  journal  de  Paris  (an  XL 
i8o3),  in-8.* 

XLV  m.  Petits  écrits  concernant  de  grands  écrivains 
du  XIX**  siècle  (anonyme)^  in-B/  de  pages.  Extrait  du 
)Oomal  de  Paris  de  Tan  XL 

XLIX.  Mémoires  pour  servir  à  une  nouvelle  Histoire 
de  Louis  Xn.  Paris,  in-8.%  i8ao. 

U  eu  a  paru  uue  sccuuJc  ctlilion  eu  iS^j^  accompagnée 
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c!\in  autre  Mémoire  pour  servir  à  une  ytoutfeîîe  Histoire 
de  François  I"  Ge  dernier  ouvrage  porte  le  titre  sui- 
taot: 

L.  Louis  XtT  et  François  T,*^^  ou  Mémoires  pour  ser^ 
%nr  à  une  nouvelle  Hii,toire  de  leur  règne  y  suivis  d'appen- 
dices comprenant  une  discussion  *  entre  NJ.  le  comte  Daruet 
Fauteur^  sur  la  réunion  de  la  Bretagne  k  la  France;  par 
P.-L.  Ra*(lerer.  Paris  ^  i8'.i5  ^  Dossangu  frères  ^  a  volumes 
in-Ô/  de  44^     4*^^  pages  ^  prix  i4 

Voici  le  ju^<  nient  qu'a  porté  de  cet  ouTrage  le  célèbre 
Laujuiuais  de  riiistîtut: 

<  M.  le  comte  Rœderer^  dont  on  connaît  la  critique 
judicieuse  et  profonde^  et  le  talent  fort  distingué  ^  a  reproduit 
dans  le  premier  de  ces  volâmes  sou  Histoire  de  Louis  XII ^ 
très-bien  accueillie  ^  lorsqu-elle  fut  publiée  en  1820*  Sa  con- 
clusion ^st  quc^  généralement^  dans  toute  sa  conduite^ 
Louis  XII  fui  un  bon  <  l  grand  roi  ^  méconnu  ou  tn^me 
calomnié  sciemment  et  d'après  de  lionleuaL  motifs^  par  divers 
historiens  ^  que  nul  de  nos  rois  n'a  mieux  que  lui  mérité  le 
titre  de  Pere  du  peuple:  que  de  rtMisrnil)le  de  ses  acies  il 
résulta  pour  la  France  une  constitution  vraiment  libre  et 
neprésentative  entièrement  achevée^  que  oette  révolution  fut 
un  retour  aux  conditions  ^  aux  garanties  communes  les  plus 
nécessaires  dans  un  gouvernement  raisonnable.,  à  la  liberté^ 
ji  la  prospérité  ^  à  Tégalité  des  droits  \  d^où  il  suit  que  la 
révolution  de  1 7B9  confirmée  pour  le  fond  dans  la  cbarte 
de  i8i4n  n'a  fait  '|ue  tums  ramener  au  point  où  nous  étions 
arrivés  dès  i^^»  Dès-lors^  ou  voyait  les  députés  tirés  de 
la  noblesse  et  du  clergé  se  confondre  avec  le  tiers -état 
dans  les  éta!s-grii<  raux.  Ces  di  jjulés  étaient  élus  dans  les 
mêmes  assemblées  ,  discutaient  dans  la  même  chambre  ^ 
votaient  confusément  et  par  tète  ^  en  même  tems  que  des 
palis  hcicciiUires  cl  d  autres  grands  qui  leur  ëlaienl  adjoiuts 
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par  le  roi^  délibéraient  à  part  en  chambre  de  législatiire^  et 

concouraient  à  renforcer  les  garanties  publîcjues. 

c  Dans  le  second  voluoie^  qui  ioruie  un  ouvrage  tout  nou- 
Teau^  Tanteur  fait  une  censure  méthodique ,  détaillée  étirés- 
piquante ,  de  ce  qui  a  été  écrit  par  nos  historiens  sui  luutcs 
les  parties  du  règue  de  François  L"  Il  résulte  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  discussions  ^  que  dans  toutes  les  carrières  où 
Ton  peut  apprécier  la  conduite  de  ce  prince  ^  la  politique 
et  la  murale  coudaiiKicut  égaleineut  ses  actions  et  sa  per^ 
sonne  ^  que  sa  vie  privée  ,  son  gouvernement  ^  ses  guerres, 
ses  traités  politiques  ^  montrent  partout  Pempreinte  du  vice 
ou  de  la  nicLliocrité  ....  L  auLi  la  a  cotnpiélement  réfuté 
les  assertions  différentes  de  plusieurs  historiens  ^  fauteurs  to-* 
lontaires  de  la  tyrannie  ^  et  dont  il  ne  dissimule  pas  les 
noms.  Il  njoule:  les  conséquences  du  règne  de  L  rançois  I.*' 
furent  longues  et  funestes^  non  aïoius  pour  la  royauté  que 
pour  le  royaume^  pendant  le  reste  du  XVI.'  siècle*  Elles 
favorisèrent  le  pouvoir  absolu  ,  dans  le  XVII.*  elles  ame- 
nèrent au  XVIU/  de  grandes  catastroplies.  U  en  résulta 
d^aberd  quarante  années  de  guerres  civiles  et  religieuses^ 
puis  ^  le  despotisme  effréné  de  Bichelieu  et  de  Louis  XIV^ 
ensuite  lessoulèveinens  sous  Louis  XV  ^  enûu^sous  Louis XVI, 
la  chute  du  trône.  L^auteur  s'engage  îi  prouver,  dans  un 
troisième  mémoire  ^  que  tant  de  malheurs  furent  les  effets 
du  système  de  cour^  de  mu  urs  ^  d'opinions  et  de  couiuite 
introduits  par  François  1.*'  et  suivis  par  ses  successeurs* 
L^ouvrage  est  accompagné  d^une  Dédicace  aux  jeunes  écri' 
vains  qui  se  destinent  à  écrire  V Histoire.  C  est  une  instcuc- 
iioa  fort  digne  d''ètre  méditée.  Elle  finit  ainsi  :  :  <  Imposcz- 

<  vous  la  loi  de  ne  jamais  citer  un  crime  ^  sans  dire  q  ^el 
€  historien  Ta  dissiiiuiU;  ^  ot  (jik-I  mitre  a  voulu  eu  justliior 

<  Tauteur;^  ne  parlez  îamais  d'un  moustre^  sans  citer  les 
c  lâches  qui  Fauront  loué.  » 
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U.  Le  Marguillier  de  Saint- Eustache,  Ouvrage  attri- 
bué il  RœdercT)  sans  que  nous  ayons  la  certitude  de  la  vérité 
du  fait. 

Lil.  L Esprit  de  la  Réi'oluùon  de  1789,  ia-8/)  i83i« 
Paris  ^  Jules  Renonardi^  rue  de  Toumon. 

Cet  ouvr;»i;o  renferme  une  histoire  de  la  terreur  de  C)3  a 
94^  considérée  sous  un  poiut  de  vue  tout-à-fail  neuf.  L'auteur 
y  prouve  que  le  principal  motif  de  notre  première  révola- 
tioii  a  élé  In  passion  de  régalilé  des  droits  applicable  à  toutes 
les  supériorilcs  inleilecluelies  de  Tépoque.  A  la  suite  d  une 
discussion  fort  lumineuse  sur  la  souveraineté  ^  Rcederer  a 
placé  le  texte  d'une  loi  publiée  en  1717^  sous  la  minorité  de 
Louis  XV,  par  Philippe  d  Orléans^  alors  ré;:;pnt  du  royaume. 
Cette  loi  est  une  reconnatss.Tnce  formelle  du  principe  de  la 
souveraineté  nationale  et  doit  servir  d'aide  et  de  guide  à  la 
politique  (le  Louis  Philippe.  Les  miuislrcs  de  la  doctrine^ 
plus  versés  dans  l'Histoire  d'Angleterre  que  dans  celle  de 
France ,  feront  bien  d'étudier  le  livre  de  Rœderer. 

J>!II.  Le  Journal  de  Paris ^  dont  M.  Sautcreau  a  été  îe 
principal  rédacteur^  depuis  1 777  jusquVn  1 790  ^  et  qui  ^  da 
l."  mai  1789  jusquVn  1 793.  a  été  sons  la  direction  de  D.-J. 
Garât  ^  Condorcel  ^  Rrgnaud  de  Saiut-Jeau-d  Angely,  a  eu 
*  pour  principal  rédacteur,  en  1793^  notre  compatriote  Roe^ 
derer^  qui  en  conserva  la  direction  juscpi'a  son  élévation  an 
conscil-d'éut.  Ce  jouraal  jouissait  alors  d'une  grande  vogue^ 
et  plusieurs  articles  de  Rixfderer  ont  été  traduits  en  langue 
allemande  ;  par  exemple  ^  sex  Remarques  sur  !es  fugitifs  et 
Jes  vm'^rès  dans  le  j!>iirinl  Klio  et  dans  la  Mnierva  \']C^Si 
son  Mcrtioirc.  sur  r^trlministration  dans  le  journal  Be^tr* 
Z*  Gesch,  à.Jranz,  JievoL  XFut»  Ce  fut  au  zèle  éclairé  de 
Rœderer  que  le  journal  de  Paris  ,  long-temps  absorbé  par  la 
politique,  fut  redevable  de  reprendre,  en  i^cfi^  le  ran^ 
élevé  qu'il  occupait  en  littérature.  Lorquecet  homme  illustre 
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en  eut  abandonné  la  rédaction,  il  passa  entre  les  mnins  de 
MM.  Gallais,  Villeterque,  Lécuy,  Fabien -Pillet  et  de 
SéveUnges. 

LIV.  Journal  (I\'LO/ioinie  politique  ^  1796  et  années 
suivantes ,  V  volumes  iu  8."  Ce  journal  a  été  discontioué 
«près  le  18  fructidor  an  V  et  repris  pins  tard, 

Rœdererest  sur  le  point  de  livrer  au  public  un  ouvrage 
détaillé  sur  les  journées  du  ^  et  du  10  août*  Des  faits  in^ 
connus  on  mal  appréciés  y  seront  révélés  ;  leur  authenticité 
attestée  par  des  lettres  nu(oi;raj)liiqîies  litiiograpbices  dans  le 
técit,  redresseront  bien  des  observations  historiques  sur  les 
eans€s  Imniédiates  de  révènementle  plus  imporUnt  de  la  ré- 
Tolotion  française. 

Vojes,  Afficbet  de«  Trois  Evéctiêi ,  1781 ,  p.iSS,  agf;  178»,  t86,  38»; 
1383,  75,  76»  77,  «98,  347  à35o,  353,  35Î,  38o,  4oî  ,  ^o3 ,  4.1, 
4ti5  1784,  3,  4,  II,  ai,  ai,  iS3,  184-,  1785,  ^jS,  177,  q8i  €t 
nivaates;  1786,  17$,  376^  «7^^9,150  j  1790,  37t. ^  Jonrnal  du  dépar- 
toMeol  de  la  Moselle ,  de  la  Meurthe ,  «-ic.,  su  X,  u.'»  1,3,  4  ,  5  ;  iBoa  , 

96.  —  Jouroal  de  la  Moselle,  1808,  2  ,  j  'î  ^  1  Soij  J]'r  Muniieur,  an  »  789, 

9»'  9^1  «*»7i  n5,  i  ifi,  I  ly  ,  i  il ,  I  ;  an  1700  ,  7,  ,  xS, 
44 1  7i  1       87,        9),  io3,  io5  ,  loG,  107,  i.Mj  ,  nj  ,  ia8, 

i3o,  ,  .65  ,  171 ,  17J  ,  i8j,  19» ,  aoi,  aai,  a|8,  aSj,  176,  277,  uSi , 
î9^>,  79:,  3oo,  3i5,  338,  3^,  î55î  an  1791,9,  11,  i3,  3i,  39,  ^4,  45, 
63,  65,69,       7*>i  7^1  77,       9S9îh  »»4t  '«9» 

j34,  i36,  1|o,  i4i,  147,  161,  46*,  164,  175,  176,  177,  186,  195,  an, 
9i3,aa3,  aa5,aa6,  317,  319,  a36, 139,  ajo,  «^4,  afS,  346,  247,  «7»; 
»73,  974  i  an  t:9»i4"t  5a,  53,  65,  6;,  9I,  96,  100,  117,118,  119, 
i5a,  160,  173,  175,  179,  198,  aa{,  aa5,  i3a,  335,137,946  ;  an  IV, 
394, 1175;  aaV,  137;  an  VII,  819,  363;  an  VIII,  aio,3i6,  357,  38o  , 
384.43i,43«,  567,  577,  604  ,  607, 61Ï,  6aî  i  an  IX,  p.  7,  33,  4^7,  $91, 
666,6874  aaX,  p.  a  du  suppleaieni  au  n.*  76  ,  p.  3,  ibi  l  ,  p.  4  .  '^^'i  p  5  et 
•nm,  a6a ,  i85  ,  aS8,  G93  ,  897,  91a ,  9'>â ,  t  fto  ,  ijG  i ,  <)<)  1 ,  1  ly'"»  ;  1  Hofî  ^ 
p.  763,  9'4i,  i5oi  i  iSoS,  GÔ,  7(i;  i8i3,  38j;  irftj,  (ij5,  G19,  638  , 
65o,  697,  70a,  71^,743-,  1817,  3i  a,  341;  181 8,3  î,  4  i,  75,  11 3,  119, 
191,  aaa,  380,  a86,  3oo  •  1819,  5oi.  —  Gazette  ualiouale,  ou  excruîi tlo 
tout  ce  que  les  papiers  publics  oHrent  de  plus  iuien'!>i.«iant  pour  PHip^loirede 
rauembke  ualioiialca  MeU|  Deviilj,  libraire  «  Fouruirue,  1789  à  17911 
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XX  f oî.  ia-8.*  (  pobliés  pêw  LaUemant  d«  Meu)  ,  t.  IIT,  p.  9)5 ,  %^ , 

3io,  3ii,  Î79i  IV,  35,  39,  84,  116,  i3o,  riy,  35«,  871,  38«,  SSg, 
393^  V,  n,  16,  aoi,  lii),  ai.,  335,  a36,  a^o  ,  3^9  ;  VI,  iSa» 

17a,  309,  3i  1,  3iî  ,  3^3  ,  VII,  17,  4î  ,  43  ,  81,  88,97,  '"î  '  ^"^^  ^70f 
309-,  VIII,  1^)3,  193-,  IX,  8,  9,9c),  100,  101,  ^5;,  3ii,  Ji;,  ^57, 
363,  407;  XH,  75,  i4i,  t;^,  »<J^  ^5o,  aSi,  aGi  ;l  iG]  ,  ,  ^r.g^ 
4oa;  XIII ,  Î9,  $9,  61^  77^  88  ,  89,  9^  ,  jaj  ,  347  à  jS  o-  MV,  22, 
a3,  49,  56,  Oi,  a^o,  371  à  371  XV,  3  ,  i4i  ei  «uiv.,  167  tt  suiv., 
474,  37*5  XVI,  7,  38,  i3o,  i53,  a^Setsuty.,  3oo  ei  suiv  ,  3i4  ,3^,5, 
389,  3go,  393,  4oir,XVII,3i,8i,  193,  aoi,  aoi,  909,  ai3,  34i,  34», 345; 
XVIII,  101,971,413,  4i7,4a5,  435;XIX,<»,7,8,9,  i4i  16,  97,  89, 
40, 45, 46,  aoS,  908,  9i8, 93«,  933,  a$5,  3i8, 3  >3,  39^,  344;  ^Ht 
358.-*  La  D^jcade  pbiWplMque ,  liiiéraire  et  poltii<}na,  aoIV,  4**  Ino-t 
144,  145,  179,  307,  3o8,  430 •  mV,  I  «'trim.,  i38;  3.«  irim. ,  564, 
5Gf>  •  4'*  ,  i  1  i3i  ,  1  33,  33i  ,  235;  an  VI ,  i."  trim. ,  109,  1 10, 
1 4o  ;  an  Vni ,  i.'  trim. ,  i  07  ;  3  *  irira. ,  3«5  ;  4-'  ^»  '  '9-  —  Corres- 
\>nu  ijiicr  lie  L'juis-Pliilipj»»'-J'i««rp|i  tV0r1é:ni<t  ,  avoc  Louis  XVI,  la  fî'  iiie, 
Mootmoria,  LiancoiirL,  Biron  ,  Lsifa^tite ,  eic.  Pubtic't»  par  L.  C.  R.  Parts, 
Leroiige,  îtD[>r.  ,  el  Dt-braye.  ïibr.  ,  1800,  in- 8."  da  988  pages,  p.  a48,  ra49* 
—  J.-S.  Eracb.  La  France  liitéraire,  l.  Ill,  p.  169,  170^  IV,  398, 399,  4oo  ; 
V,  453.  —  A.<A*  Barbi«r.  Nouvelle  Biblioibéque  d'oa  bomme  de  goùl , 
t,  V,  p.  991,  999.— Le  mdfne.  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
pKeudoiijinea,  1.'*  édition,  n.*' 1691,  3349,  389^,3870,  5693,  7040 ^ 
9^96,  io366,  10435.^  Biographii*  des  Hommra  vîvaos,V,  991  à  998^  mt^ 
ticte  ëlçné  O.  —  Revue  des  Auteurs  vi vans ,  graïud^  et  peiiis.  Coop'dWl  sur 
la  rt'publupie  de.«i  lettres  eu  France  ,  6/  année  de  la  République  française. 
Par  un  imp.n liai ,  s'il  m  v$t  (  F.ibii  n  Piîiit  ).  Lausanne  (Pari»),  choi 
les  uiarcii;iuvls  ilf  nom  i ;iuh's .  iii-iS  <le  SG  pa«»es,  p.  8a.  —  Biogr.iphie 
nouvelle  des  Couicuipuraîus ,  p<it  Jouy,  Jay,  Ainauit,  ÏVorTius,  t- le.  , 
t.  XVIU,  p.  139  a  i5o.  Lardier.  Histoire  biographique  de  la  chambre 
des  pairs,  p.  298  a  Zoi.  ^  Norvins.  Histoire  de  A'n[>oleon,  t*  II,  p-  19, 
45,  49 i  1  —  Montgaillard,  Histoire  de  France,  t.  II,  376, 
419,393,  438^  111,86,93,  ti8,  190,  133,  139,  147,  i48,  i7g>i89; 
V,  989,  977,  3o5«  367,  4 ■7t  VI,  loi;  VIII,  170.  —  A.  Thiera.  Histoira 
de  la  révolution  française.  Paris,  Leooioteet  Durey.  i8a3,  t.  II,  i4a,  143, 
i44«  ^69,  273  ,  274  ,  378,  a79,  a8o,  98t.  —  Miknoires  da 

M*  de  Bourrîeoae,  ministre  dVtat,  sur  Napoléon,  le  directoire,  le  consu* 
lal ,  Pcmpire  et  la  rcvijuralion,  X,  vol.  ia-8.'  Paris,  18^9,  Laihocat  , 
impiimciic  de  Gauiiacr-Lajyuionie ,  l.  HT,  p,  joi,  i47i  ^61;  IV,  359  , 

\  99 1  110.  —  Mcmoires  du  duc  deHovigo,  pour  servir  à  Tiiùioirta 
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VHI  vol.  în^  •  1. 1.",  p.  a33.  Revue cocjclopédi(iue ,  t.  XXyU,]uiU 
kl  i5i5,  |).  aai  ci  suivaules. 

ROGËT  DE  BELLOQUET. 

BOGET  D£  Beixoquej  (Mâ^osuy-Domioique),  baron,. 
Ecutenant-gënéral,  commandeur  de  Tordre  royal  de  la 
Legion-d'Honneurj  chevalier  de  Toi  tire  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis^  né  à  Lorryr-devant-le-Poat,  le  20.00*- 

tobre  1760. 

Le  général  Roget  entra  au  7.®  régiment  de  chasseurs* 

i  cheval,  le  i3  mai  1777,  comme  simple  cavalier.  Sous- 
lieuieuaut  à  Tarmce  de  Custiae  et  au  siège  de  Mayeuce 
en  1 793,  il  fit  ensuite'  partie  de  ces  fameux  Mayençais- 
qui,  sous  les  ordres  des  Marctau  et  lii  b  Klcber,  iiuireut 
par  triompher  des  Vendéens.  11  obtint  dans  celte  guerre- 
le  grade  d'adjudanl-général. 

Rappelé  à  1  armée  du  Khin,  le  général  Desau  luC 
donna  le  commandement  du  1-3/  dragons ,  à  la  téte 
duquel,  à  la  balaillc  de  Diersleiu  (2  iloréal  au  V),  il 
défit  et  prit  le  régiment  d^Allon,  ses  deux  drapeaux  el 
cinq  pièces  de  canoii,  il  ^e  porla  cusuilesur  Oilcmbourg 
dont  il  se  fie  ouvrir  les  portes,  poursuivit  Tennemi  jus^ 
qu^au  delà  de  Guegenbach,  et  lui  enleva  encore  quatre 
pièces  de  canon,  quarante  caissons^  la  chancellerie  de 
Tannée  et  un  grand  nombre  de  prisonniers. 

A  Tallaque  et  à  la  prise  des  Grisous  par  le  géueral 
Masséna,  le  i3.®  dragons  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
g<^néral  de  brigade  Oudlnot  qui  devait  passer  le  Rhin  à 
un  gué  près  de  Verdenberg.  La  crue  subite  de  ce  fleuve 


DigitizeSd  by  Google 


ayant  rendu  ce  guë  impraticable,  et  plusieurs  braTes  de 

la  14.**  légère  ayant  péri  en  tentant  le  passage,  le  géné- 
ral ordonna  au  colonel  Roget  de  Teilectuer  à  la  nage, 
avec  son  régiiuenl.  Parveim  à  larivc  droilc,  el  le  terraia 
n^ofirant  que  des  marais  et  des  bois  déjà  occupés  par 
les  tirailleurs  ennemis,  Il  proposa  au  général  de  faire 
combattre  à  pied  la  moitié  de  ses  dragons  et  d  envoyer 
Fautre  moitié  avec  les  chevaux  chercher  rinfanterie* 
Dix-sept  voyages  transportèrent  la  14.*"  légère,  et  pen- 
dant ce  temps,  les  dragons  à  pied  défendirent  leur  posi- 
tion. L'artillerie,  aux  ordres  du  chef  d^escadron  Foi , 
étant  aussi  parvenue  à  passer  le  fleuve,  Tennemi  fut 
repoussé  jusqu  au-delà  du  village  d  iis(  iit^n.  Le  lende- 
main, à  la  suite  d'un  combat  très^vif,  le  colonel  Koget 
chargea  à  la  téte  de  son  régiment,  avec  tant  d^audace  et 
de  pronipUlude,  quil  iit  mettre  bas  les  armes  à  deux 
bataillons  du  régiment  d^Odonnel,  etàdeux  cents  chevaux 
dd  régiment  de  Modène,  qui  occupaient  le  village  de 
ISeudla,  avec  cinq  pièces  de  canon. 

Après  celte  afTali  e,  il  iul  luiuiiut*  général  de  brigade. 
A  la  bataille  de  Zurich,  sous  les  ordres  du  général  de 
division  Klein,  il  repoussa  deux  fois,  jusque  sous  les 
remparts  de  la  \ille,  les  cosaques  et  la  cavalerie  russe 
qui  tentèrent  vainement  dVnfoncer  sa  ligne*  ' 

Le  général  Roget  fu  la  campagne  de  ranVHI  au  corps 
d^arméedu  Bas-*Rhin;  et  au  combat  du  a3  messidor,  non- 
seulement  il  conserva,  contre  des  iorces  biensupéricures^ 
.  sa  position  de  Niderrathe ,  mais  repoussa  trois  fob  Tea- 
nerai  au- delà  d'Oirembach  qu  il  finit  par  conserver  avec 
trois  cents  prisonniers. 

Dans  la  cauipague  d'AlIcaiagne  de  i8o5,  il  comman- 
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da  une  brigade  tic  la  tleuxiènic  division  de  dragons,  sous 
les  ordres  du  général  Walter.  A  la  bataille  d'Austerlttz, 
ce  dernier  ayant  été  blessé,  il  se  trouva  chargé  da  com- 
mandement  de  la  division ,  et^  à  la  téte  des  lo.^  et  1 1.** 
dragons,  il  enfcmça  la  ligne  dlnfanterie  russe  et  lui  prit 
quatre  canons. 

Il  fit  ensuite  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne» 
A  ZinJcueck,  il  athesa  la  dciaite  des  dragons  de  la  Reine 
et  des  hussards  de  Scfaimmel  Plenûngen^  qu^a^ait  déjà 
attaqués  le  général  Lasalle^  les  culbuta  dans  un  marais, 
où  la  majeure  partie  lut  prise.  Le  lendemain,  à  la  tète  du 
6.*  dragons,  et  soutenu  par  le  lo/,  il  enfonça  et  fit 
tulièreuieut  prisonnier  le  régiment  des  gendarmes  de  ia 
garde  du  roi. 

Au  combat  de  Bizunn.  le  ^3  décembre,  la  brigade  du 
général  Koget  fut  attaquée  par  le  corps  du  général  prus* 
sien  Lestoq,  (brt  de  10,000  hommes  et  d^une  nombreuse 
anillerie^  profitant  habilement  de  lavantage  du  terrain 
et  du  moment  où  les  colonnes  prussiennes  commençaient 
il  (K  boucher,  il  Ct  une  des  charges  les  plus  audacieu5cs 
de  la  campagne,  et  qui  eut  les  plus  brillans  succès.  L'en* 
Demi,  culbuté  dans  un  marais,  perdit,  ouhre  un  grand 
nombre  de  tués  ct  blessés,  cinq  canons,  deux  étendards 
et  cinq  cents  prisonniers. 

A  la  suite  de  te  lait  *1  armes,  le  général  de  brigade 
Roget  fut  nommé,  le  3o  décembre,  général  de  division  j 
mais  le  printemps  suivant,  sa  santé  délabrée  le  força  de 
quitter  Tarmée  pour  prendre  le  commandement  de  la 
Iroisiènie  division  militaire.  Ce  fut  alors  que  Mets  devint 
la  place  d'armes  de  tous  les  dépôts  de  la  grande  armée. 
U  conserva  ce  commandement  jusqu^en  181 4* 
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Lors  de  Fabseace  du  général  Durultc,  pendant  le 
blocus  de  Metz,  se  trouvant  commandant  supérieur  de 
la  place,  il  enleva,  entre  Vanloux  et  la  Planchette,  utt 
coavoi  d'une  centaine  de  bœuls  de&lincs  pour  rarmée- 
russe ^  et  fil  prisonnier  Tescorte  qui  raccompagnait. 

Charge,  pendant  les  eont  jours,  de  l'inspection  des^ 
remontes  de  la  ?)ormandie,  la  restauration,  le  vit  rentrer 
dans  ses  loyers,  à  iiéuieiiing  près  Sarreguemines,  où  il 
jjouit  enfin  d^un  repos  gagné  par  quarante  années  de- 
services  effectiis» 

ROLLÂISD  (Marion), 

RotXAND  (Manon),  chirurgien  distingué  de  la  ville 
de  Metz ,  y  exerçait  sa  proiessiun  en  1 625.^  11  n'est  conaa 
que  par  TomTage  suivant,  devenu  fort*rare: 

Le  Cuflet.  tf^dpoilon^  né ^  nourrj  et  élevé  sur  les  rem- 
parts €le  la  fameuse  citadelle  de  Metz  ^  pendant  la  contagion 
de  Vannée  passée  i6^S,  endoctriné  des  meilleurs  préceptes, 
des  plus  excellens  médecins  et  plus  experts  chirurgiens 
pour  s^opposer  à  la  furie  de  la  plus  cruelle  maladie  du  genre 
humain  y  qui  est  la  peste  :  présenté  à  Messieurs  de  la  'viFle 
de  Metz  )  par  Maistre  M  avion  Rolland,  leur  très-affec- 
tionné concitoyen  ,  Chirurgien  stipendié  du  Roy  et  de  laditte 
uUlef  tres'Vtile  pour  se  présenter  de  la  peste  ,  ou  pour  s^en 
guérir  j  en  étant  atteint.  Imprimé  à  /  icj  par  Claude  Félix 
imprimeur  de  Monseigneur  V épique  ^  a^ec  approbation  et 
privilège,  In-i3*  i^o  pages. 

Histoire  de  MeU|  U  UI^  pagei  aaS,  9»4**-~I^*  GilaMt,  Bibli^lbéfo» 
Uitaioe,  S3S« 
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ROLLAND  (J.-B.-D.) 

Rolland  (Jean-Baptiste-DomiDÎqae  ),  magistrat 

juilicKUx  et  kglslalcui  liilcgrc,  est  né  le  3i  juillet  i753, 
au  village  de  Hémilly^  arrondissement  de  Metz.  Son  père, 
Joseph  Rolland^  notaire  et  depuis  juge  de  paix  du  can- 
ton^ ne  négligea  rieu  pour  lionncr  une  bonne  éducaiiuu 
à  son  fils.  L'ayant  mis  au  collège  de  Metz,  il  s^y  distingua 
par  son  application,  sa  conduite  et  ses  siuccs,  et  alla 
ensuite  faire  son  droit  à  Mancy,  où  brillaient  encore 
cette  pépinière  d'horames  ilhrslres,  de  savans  modestes 
que  Stanislas  y  avait  attirés.  JNommé ,  à  Tage  de  '^4 
avocat  au  parlement  de  Metz,  sa  jeunesse  eut  à  lutter 
contre  les  talens  et  la  vieille  réputation  d'une  IreiUaine 
de  praticiens  distingués,  parmi  lesquels  il  sufiit  de  citer 
Gabriel.  Malliieu  I\on(lc\ille,  Jiizan  de  la  Tour,Parq»in 
de  iiupiguy,  Rœderer  père,  Lacretelle  père,  LacretcUe 
fils  aine,  Emmery,  etc.  Rolland  parut  au  milieu  dVux 
et  acquit  bientôt  des  droits  à  leur  esliine. 

La  révolution  éclate.  Rolland  voit  plusieurs  carrières 
s'ouvrir  devaal  lui*  et, en  1790,  il  est  élu  président  du 
tribunal  de  Faulquemont,  où  il  exerçait  depuis  quelque 
temps  les  foncUons  de  juge.  A  Tinstallation  de  ce  nou» 
veau  siège ,  notre  compatriote  prononça ,  sur  ks  devoirs 
des  magistrats,  un  discours  qui  a  produit  une  vive 
sensation. 

Telle  était  déji,  en  1791  ^  la  réputation  qu^il  s'était 

acquise  par  la  sagesse  de  ses  prineipes  et  la  pureté  de 
son  patriotisme,  qu'une  majorité  de  voix  imposante  le 
désigna  pour  remplir  à  rassemblée  législative,  le  plus 
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honorable  mandat  auquel  un  citoyen  puisse  aspirer* 

Couturier,  juge  du  tiûbunal  de  li  ou^ouville  5  Merliu  de 
Thionville,  officier  municipal^  Marin^  juge  à  Biicbe  ; 
Pierron,  juge  a  lii icy^  Adam,  membre  du  district^  à 
Sarreguemiaes  j  Pjrot,  procureur-^syndic  du  district  de 
Metz;  Maugin^  homme  de  loi,  à  Longuyon,  ont  été  les 
disputes  sortis  avec  Rolland,  de  Tumc  électorale. 

Ce  dernier  n^aborda  point  la  tribune;  mais  ses  votes , 
toujours  dirigés  ea  vue  de  la  prospérité  de  la  France, 
ne  se  confondirent  point  avec  les  opinions  de  cetUe 
tourbe  législaiiNc  duul  la  lauliile  iiuptâssance  obéissait 
au  caprice  des  partis  qui  venaient  la  maîtriser.  Il  ne 
cessa  d'appuyer  les  opinions  de  La  Fayette  et  le  défendit 
même  en  plusieurs  circonstances* 

Appelé  par  le  vœu  et  les  sollicitations  d^un  grand 
nombre  d'électeurs,  à  la  convention  nationale;  nommé, 
'  presque  en  même  tems,  juge  au  tribunal  criminel,  il 
eut  le  courage  de  reluscr  ces  deux  emplois,  et  mérita 
d^étre  inscrit  sur  la  liste  des  modérés  que  les  exaltés 

dénonçaient  à  !*<  piuion  publique. 

Il  avait  repris  ses  fonctions  de  président  à  Faulque- 
mont,  lorsqu^en  Tan  VI  (2 1  germinal  1 7  97),  les  suffrages 
presque  unanimes  de  ses  concitoyens  le  portèrent  au 
conseil  des  cinq-cents,  avec  Couturier  (de  Bousonville), 
cx-dcputé  ;  Barthélémy,  commissaire  du  directoire  près 
les  tribunaux  civil  et  criminel  j  et  Giral,  accusateur  pur* 

Llic  au  iiibuiial  (  liuiiiicl. 

Rolland  était  alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 

près  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  et  rassemblée 
électorale  l'avait  élu  son  secrétaire,  à  la  même  époque  j 
M.  Gobert^  ancien  entrepreneur  des  subsistances  mili- 
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laireS)  Bar, cx-député,etHuâsOQ^  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  -près  le  département,  ont  été  élus  députés 
au  conseil  des  anciens.  M.  Allemayer  (de  Bouzonville), 
ex -accusateur  public,  a  été  fait  haut-)uré.  Rolland 
occupa  ensuite  divers  emplois  honorables  dans  la  magis- 
trature, présida  le  tribunal  de  Sarreguemines ,  et  fui 
nommé  conseiller  k  Melz,  à  Fépoque  de  Porganisation 
des  cours  impériales^  en  181 1«  Préside  ni  du  collège 
électoral  de  Mets  en  i8i5,  une  grande  majorité  se  réunit 
en  sa  faveur  pour  Teuvoyer  à  la  chambre  des  représen- 
tans,  et  l'empereur  crut  exercer  une  justice  en  lui  accor- 
dant la  dccoi  alion  de  la  Léglon-d^Honneur.  Rcairé  dans 
ses  foyers,  il  fut  mis,  Tannée  suivante,  au  nombre  des 
conseillers  simplement  honoraires,  en  récompense  sans 
doute  du  rôle  dlndépcndancc  qu'il  avait  joué ,  et  des 
longs  services  qvCil  avait  rendus  dans  la  magistrature.  U 
rentra  en  aclivilé  de  service  en  1818,  et  fut  appelé  de 
nouveau,  par  une  iamnense  majorité,  à  la  cbambre  des 
représentans,  ou  il  se  livra  avec  plus  d^assiduité  que 
jamais  aux  travaux  législalifs  que  lui  imposaient  les  cir- 
constances. La  chandiire  Tclut  membre  du  troisième 
bureau  pour  la  vérification  des  pouvoirs;  membre  de 
la  commission  d'examen  de  la  proposition  relative  à  la 
répartition  du  fonds  de  réserve  entre  les  actionnaires  de 
la  bauque  de  ±ranee^  mcnd>re  de  la  commission  pour 
Vexamen  du  projet  de  loi  relatif  à  Tabolition  du  droit  , 
d^aubainej  membre  du  huitième  buieau^  de  la  commis-* 
sion  pour  présenter  à  la  chambre  une  adresse  au  roi* 
11  fit  en  outre  diverses  propositions  dont  quelques-unes 
furent  accueillies  avec  laveur.  Ainsi ,  il  proposa  le  rap- 
port de  la  loi  qui  oblige  les  propriétaires  à  planter  des 
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arbres  le  long  des  graodes  routes ,  et  d^ea  faire  creuser 
les  fossés^  et  développa  cette  opinion  dans  la  séance  du 
29  mai  1819  et  dans  celle  du  1.^^  juin.  Divers  négo— 
cians  de  Marseille  ayant  présenté  un  mémoire  contre 
rélargisseiueut  projeté  ilu  quai  au  détriment  du  port  ^ 
Rolland,  à  qui  sa  voix  faible  ne  permettait^as  d'aborder 
la  Irihunc,  cominiiniqua  à  la  chambre,  par  Torgane  de 
M.  Benoist)  plusieurs  observations  judicieuses  à  Tappui 
de  la  pétition  des  négocians.  La  chambre  prononça  le 
renvoi  de  la  question  au  ministre  de  l'intérieur.  Le  2G  , 
il  présenta  et  développa  un  amendement  tendant  à 
encoura^^er  les  échanges  el  les  mutations^  11  lui  tia\is 
que  Ton  diminuât  le  droit  quand  il  n'y  a  pas  clause  de 
retour  ou  de  plus  value,  ajoutant  que  la  modératioa 
de  ce  drult  le  retidrait  plus  productif.  En  1820,  Rolland 
présida  le  troisième  et  le  quatrième  bureau;  il  revint  sur 
sa  proposition  relative  aux  fossés  des  roules  royales  j 
obtint  sa  prise  en  considération ,  et  fut  nommé  membre 
ée  la  commission  chargée  de  son  examen.  A  la  fin  de  la 
session,  il  obtint  trente-six  voix  pour  la  candidature  à 
la  place  vacante  de  commissaire  de  surveillance  de  la 
caisse  d  amoriissement. 
Le  1/'  mars  1821 ,  à  propos  d^une  nouvelle  drcons* 

criplion  des  arrondissemens  électoraux  de  la  Moselle  ^ 
Rolland  s^exprima  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  la  commission  a  mal  à  propos  placé  le 
département  de  la  Moselle  au  nombre  de  ceux  dont  la 
division  en  collèges  n'a  donné  lieu  à  aucune  réclama-- 
tion.  Un  ^^rauJ  ooiubre  dVlecteurs  de  ce  département 
ont  réclamé  contre  cette  division,  et  j^ai  moi-même  dé* 
posé  leur  pétitbn  sur  le  bureau  de  M.  le  président,  dès 
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«vant  le  rapport  de  la  commîssioa.  Je  m'étais  auparavant 
transporté  spontanément  à  la  commission^  qui  ne  m^avait 
point  appelé,  et  j'avais  déclare  que  je  coinbaltrais  TarU  52 
du  projet.  Les  électeurs  réclamans  sVlèvent  contre  la 
circonscriplion  propose  e  par  le  conseil  général.  (  l  adoptée 
de  confiance  par  le  gouvernement  et  la  commission,  sous 
prétexte  quelle  n^a  pas  été  contredite.  Ils  se  plaignent 
de  ce  que  les  deux  plus  iaibles  arrondisseiueiis  aduiiuis- 
tratiis,  ceux  de  Briey  et  de  Thionville,  qui  n'ont  ensemble 
qu'environ  le  tiers  de  la  populaliun  rcellc  du  départe- 
ment, et  moins  des  trois  dixièmes  des  électeurs,  aient 
cependant  la  moitié  des  nominations,  et  que  Tarrondii^ 
sèment  de  Metz,  qui  a  seul  jilus  du  tiers  des  habilans 
«t  plus  des  trois  cinquièmes  des  électeurs,  soit  réduit 
au  quart  de  ces  nominations,  ll^  demaaJent,  en  consé- 
quence, que  les  deux  petits  arrondissemens  de  Briey  et 
de  Thionville  soient  réunis  en  un  seul  collège;  que  le 
grand  arrondissement  de  Metz  en  ait  deux,  et  que  le 
quatrième  soit  donné  à  Tarrondissement  de  Sarreguc- 
mines.  Je  viens ^  Messieurs,  appuyer  cette  réclamation 
qui  présente  une  répartition  bien  plus  égale  et  bien  plus 
juste  des  élémens  électoraux.  La  dv  faveur  constante  (ju^ont 
éprouvé  jusqu'ici  les  propositions  contraires  aux  vues  de 
la  commission^  le  rejet  de  tous  les  amendemens,  sans  la 
moindre  exception^  nont  point  dù  m  arrêter;  mon 
devoir  doit  l'emporter;  je  me  bornerai  cependant  à  de 
trés-courtcs  observations,  alU  iidu  Pévidence  des  laiU. 

«  Le  département  de  la  Moselle  a  376,428  babitans,  et 
1,006  électeurs;  il  doit  avoir  quatre  collèges  qui,  répartis 
également,  auraient  cbacun  babitans  et  252  élec- 

teurs, li^airondissement  administratif  de  Briey  n'a  que 
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55,55g  habitans  et  i83  électeurs.  Celui  de  Thiotrvl1le| 
ii4  électeurs  et  77^4^^  baLiians.  Celui  de  Metz,  601  élco 
teurs  et  i38,37a  habitans.  £afia,  celui  de  Sarreguemines 

a  io5,o3G  habitans  et  118  électeurs* 


mm 

1 

m 

lalion  réelle  et  électorale,  ne  peut  raisonnablemeai  servir 
de  modèle  pour  la  formatioa  des  collèges*  Cependant  le 
conseil  général,  dont  lè  travail  a  été  adopté  de  confiance 
et  sans  examen  par  le  gouvernement  et  par  la  commission^ 
sous  prétexte  quHl  nVvait  donné  lieu  à  aucune  réda- 
uialion^  le  conseil  géiii  ial  a  donné  la  moitié  des  nomi* 
nations  aux  deux  petits  arrondissemens  de  Briey  et 
Thionville,  qui  n^ont  ensemble  que  le  tiers  de  la  popu- 
lation réelle )  et  qui  ne  fournisseat  pas  les  trois  diiicines 
des  électeurs*  Il  n^a  pas  même  cherché  à  leur  donner 
plus  de  consistance  en  leur  adjoignant  quelques  cantons 
du  grand  arrondissement  de  Metz*  C'est  à  celui  de  Sarre- 
gueiuiucs  qu'il  a  réuni  trois  cantons  de  Tarrondissemcnt 
de  Metz^  ayant  ensemble  une  population  de  44)^^ 
bitans,  tandis  que  TarrondUsement  administratif  de 
Sarregueiuines  a  déjà  plus  du  quart  de  la  population 
totale  du  département;  il  a  élevé  cet  arrondissement  de 
io5,ouo  à  1495O00  habitans,  tandis  (^u  il  a  lai:>sé  celui 
de  «Briey  à  45)000,  et  celui  de  Thionville  à  77^000;  et^ 
pour  opérer  cette  inconvenante  réunion  à  Sarreguemines  y 
il  est  venu  prendre,  au^  |)orles  de  Metz,  le  canton  de 
Pange,  pour  le  faire  voter  à  Sarreguemines,  qui  en  est 
à  quinze  lieues,  li  rompt  ainsi  toutes  les  habitudes  élec- 
torales de  ces  trois  cantons  populeux;  il  les  confond  dans 
un  arrondissement  avec  lequel  ils  n'ont  aucunes  rela- 
tions, et  leur  enlève  la  portion  d'influence  à  laqaéle  il 
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ont  droU  par  leurs  suiirages.  La  division  que  je  propose 
est,  Messieurs,  bien  plus  juste  et  plus  naturelle,  et  sauye 
toute  coupure,  toute  dislocation  d'aucun  des  arrondis* 
semens.  Les  deux  arroadissemens  de  Briey  et  Thionvilie, 
qui  sont  voisins  dans  toutes  leurs  parties,  et  qui  ont 
entr  eux  les  coamiuiucatioas  les  plus  iaciies  et  les  plus 
rapprochées;  ces  deux  arrondissemens  qui,  comparés  à 
celui  de  INIotz ,  sont  l)eaucou|)  trop  faibles  pour  avoir 
comme  lui  chacun  un  collège,  doivent  être  réunis  en 
un  seul.  L^arrondissement  de  Metz,  qui  a  plus  du  tiers 
de  la  population  réelle,  plus  des  trois  cinquièmes  de  la 
population  électorale,  dont  le  chef-lieu  a  4^^000  hse» 
bilans,  et  dont  on  serait  obli^^c  de  diviser  les  électeurs 
en  dewL  sections,  aura  deux  collèges,  comme  les  ont 
obtenus  les  grands  arrondissemcns  des  autres  départe- 
mens.  Le  quatrième  sera  accordé  à  Sarreguemincs  qui, 
s^il  n^a  pas  le  quart  des  électeurs,  a  plus  du  quart  des 
habitaus  qui,  d'ailleurs,  par  sa  position  topog;raphique, 
justiGée  par  la  carte,  se  trouve  isolé  du  surplus  du  dé- 
partement et  u^est  pas  susceptible  d^adjoiirtion,  sans 
obliger  les  cautous  qui  lui  seraient  réunis,  à  des  dé- 
placemens  considérables* 

«  Je  ne  réclame,  Messieurs,  pour  Timportant  arron- 
dissement de  Metz,  que  la  même  justice  que  le  goa«» 
vemement  et  la  commission  proposent  de  rendre  aux 
pnucipaux  arrondissemcns  de  beaucoup  d^autres  dcpar- 
temens;  tels  que  ceux  de  Toulouse  dans  la  Haute-Ga« 
renne,  liortlcaux  dans  la  Gironde,  Lille  dans  le  ^ord, 
Lyon  dans  le  Rhône,  Rouen  dans  la  Seine^Inférieure^ 
Amiens  dans  la  Somme  et  Cahors  dans  le  Lot;  plusieurs 
de  ces  villes  sont,  à  la  vérité,  plus  populeuses  que  Meu, 

IV  \^ 
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mais  plusieurs  aussi  le  sont  muias,  et  la  clianibre  a  déjà 
accordé  deux  collèges  à  ceux  de  ces  arrondissemens  dont 
elle  a  arrêté  la  àrconseription.  Elle  les  a  accordés  no- 
tammeat  à  rarrondlsseiueiit  de  Toulouse,  malgré  que  le 
département  de  la  Haute-Garonne  eût,  comme  celui 
de  la  Moselle,  quatre  arrondissemens  adminiblralifs  et 
quatre  collèges  à  former;  elle  a,  comme  je  le  demande ^ 
réuni  deux  autres  arrondissemens  en  un  seul  collège, 
et  donné  deux  collèges  à  Tarrondissemeut  de  Toulouse. 
La  même  raison  de  décider  existant  pour  Tarrondisse- 
ment  de  Metz,  elle  doit  entraiuci  la  mèiiit*  ili  leinuaalion  , 
ou  bien  il  y  aura  privilège  pour  Tarrondissement  de 
Toulouse  et  les  autres  que  je  viens  de  citer,  et  injustice 
envers  celui  de  Metz.  La  chambre,  pour  être  conséquente  ^ 
ne  peut  donc  balancer  à  préférer  un  projet  qui  fait  une 
répartition  bien  plus  égale  des  populations  réelle  et 
électorale,  qui  ne  coupe  et  ne  morcelle  aucun  arron* 
dissement,  qui  laisse  réunis  les  électeurs  habitués  à  voter 
ensemble,  et  qui  groupe  autour  du  chef-lieu  la  partie  la 
plus  populeuse  du  département,  la  {)]us  riche  et  la  plus 
fécouùe  t  u  ti'v  Clcurs.  Je  demande,  en  conséquence,  à  titre 
d^amendement,  que  Tart.  52  du  projet  soit  rectifié.  » 

M.  de  Wendel  s^éleva  contre  Pamendement  de  Roi  land, 
qui  fui  rejeté.  INous  avons  voulu  rapporter  toutes  les 
paroles  de  notre  honorable  compatriote,  non  seulement 
parce  qu\'lles  ont  rapport  à  la  localité,  mais  aussi  parce 
que  ce  sont  les  dernières  qu'il  ait  fait  entendre  à  la  tri- 
bune. Vers  la  fin  de  la  session  de  1820,  la  longue  et 
(iouloureuse  maladie,  à  laquelle  il  succomba,  le  mit  dans 
l'obligation  de  rentrer  dans  ses  foyers^  où  il  mourut  le 
29  novembre  1821,  emportant  les  regrets  de  sa  fsonllle 
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et  de  ses  nombreux  amîs*  Cest  le  lieutenant- général 

SeuK'llé  qui  a  été  le  rcinplacer  à  la  cbaïubre. 

Rolland  n'avait  pas  cette  éloquence  de  la  tribune  qui* 
eutraine^  mais  îl  possédait,  à  iin  haut  degré,  ramour 
du  travail,  la  rectitude  du  jugement,  une  profonde  con- 
naissance des  lois  et  des  bommes.  Son  infleiibilité  de 
principes  et  de  patriotisme,  son  zèle  éclairé  pour  le  bien 
public  le  firent  aimer  du  peuple  et  respecter  des  gouver- 
iitinens  qui  se  succédèrent  dans  sa  patrie  depuis  le  com- 
mencement de  la  révolution.  Ses  concitoyens  lui  ont  fiiit 
élever,  par  souscription,  dans  Pun  des  cimetières  de 
Metz,  un  tombeau  qui ,  par  la  simplicité  de  ses  ornemens, 
la  blancbeur  des  pierres  qui  le  composent  et  sa  forme 
antique,  semble  rappeler  le  caractère  distinrlif  de  celui 
dont  il  recouvre  les  cendres  vénérables.  Cette  tombe 
porte  Pinscription  suivante  : 

A  la  mémoire  Je  J.-B.-lh  Rolland ^  intègre  mandat 
taire  du  peuple  français^  défenseur  zélé  de  ses  draitsy 
de  son  indépendance  tl  de  sa  Lberléy  ses  concitajens 
reconnaissons. 

Affiche»  des  Trois-Ev(*clu's  vi  Torraine,  I7«>«,  p.  210,  •  1791,  , 
3$^.  _  Journal  de»  dvpartciuem  de  la  Moselle,  de  la  Mcunhe^  etc. ,  1797 , 
n  "'  loi ,  1011,  io3.  —  LV\h<*iUe  des  gaseUcs  et  journaux  dcf  dtfpiitleraeas 
4ie  la  répobliqne;  MeU,  Verronnnia,  ao  VI,  n.»'  178,  17g;  an  VII, 
a57, 1170. —  MooitMir,  an  VIII,  1091^  1811,  363;  i8i5,  54C-,  sSiS, 
s^o;  161S1  I9$5,  1199,  14S8,  1459,  i463)  1619,  39»,  540,  543 f  711,' 
7t3«  8t3,  S58,  1565}  i8ao,  38,  170,  370,346,534^606^  1831, 
983,  163 1,  i633.  «  Biographie  bootcIU  des  Gootainporaiiia,  déjà  etiée. 
—  SiaiMiiqiie  coiistiiiitioiuieila  de  la  dieinbre  dci  dcpoUa,  par  J.-B^-fil* 
Brtinif  p.  374* 
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ROT  (Adam). 

Clerieus  éUmeesis  meiensis.  Telle  est  la  quilîtë  que  se 

donne  ce  cclcLic  iinpnaieur  du  quiiizurne  biècle,  à  la 
fin  de  plusieurs  ouvrages  sortis  de  ses  presses;  comme 
dans  le  précieux  volume  de  Resrulis  jurls^  du  juriscon* 
Miiiè  Diiio  de  Mugello^  on  y  lil;  Fer  magistrum  Adam 
BoL  metên.  dioc.  clericum* 

On  traduirait  mal  à  propos  le  mot  clerieus ^  clerc, 
par  celui  de  prêtre.  Il  ne  veut  dire  que  lettré,  c  Clerieus 
«  cognominatus  estj  dît  Thistorien  Orderic  Vital,  qiiià 
«  periliâ  iiiierarum ,  aliarumçue  arliuni  y  opprime  itn^ 
€  hlius  esU  » 

Adam  Hot^  hotnme  de  lettres  du  diocèse  de  Metz^  et 
peut-^tre  né  à  Metz,  appartient  à  cet  ouvrage. 

Deux  faits  le  concemenl  dans  riilstolrc  littéraire  du 
quinzième  siècle  : 

1.  ^  L^mprimerie  fut  portée  à  Mets^  en  répèle 
Anloine-François  Delandine,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon,  après  nombre  de  bibliographes  qui  se  sont 
copi  ^  Tua  rauh  e.  Gabriel  Pcignot,  plus  ailimiatif,  dît 
même  :  «  Adam  Rot  imprima  à  Metz  depuis  1471  jus- 
qu^en  1475.» 

2.  ^  On  prétend ,  ajoute  le  même  bibliographe^  et  après 
kù  Pierre  Lambinet^  dans  son  Histoire  de  rimprimerie^ 
1. p.  279,  <|u  i!  iuUoduisil  dans  rimprimerie  Tusage 
des  dipbthongues. 

Examinons  ces  deux  faits. 

11  n'existe  aucun  monument  t}'pographique  ,appaiie- 
nant  à  Adam  Rot  et  publié  à  Metz.  Cette  ville  ne  re< 
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trouve  <lans  ses  archives  aucune  trace  qui  signale  un 
étalvHssemenl  quelconque  de  ce  typographe*  Les  volumes 
publiés  par  Adam  Rot  Tout  été  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Sixte  IV,  et  le  premier  ouvrage  où  se  trouve  le 
nom  du  clerc  messin  est  de  1 4?  1 7  année  de  Tavénement 
de  ce  pape,  li  est  probable  qu^Adam  Rot,  lors  de  la 
iiîspersiou  des  oiivriors  rie  Mayeace^  après  la  prî^  de 
cette  ville  par  Adolphe  de  Nassau,  fut  du  nombre  de- 
ceux  qui  irau.sportèrent  leur  art  en  Italie  pour  y  cher- 
cher fortune.  Cest  ainsi  que  s'établirent  Conrad  Sweyn- 
hevin  et  son  associé  Arnold  Pannarts,  Ulric  Han, 
Georges  Laver  et  George^  Pflugei,  et  bien  d'autres, 
portant  tous,  comme  Rot,  des  noms  allemands  qui  dé« 
celaient  une  origioe  voisine  du  herceau  del  imprimerie. 
On  ne  trouve  que  pendant  peu  d^années,  des  preuves 
*  du  séjour  de  Rot  à  Rome^  après  i474)  nom  dispa* 
rait. 

Quelques  bibliogra[)hes,  parmi  lesquels  je  trouve 
Duelos  et  Debure^  attribuent  à  Adam  t%oi  une  superbe 
édition  complète  de  Virgile  qui  parut  in-folio  en  i47 1^ 
sans  désignation  de  lieu  et  avec  le  nom  i^Adam  seule* 
menU  Le  père  AudiUredi,  comparaison  laite  de  ce  volume 
avec  les  éditions  sorties  des  presses  d'Adam  Rot,  a 
iàit  voir  que  celui-ci,  dans  ses  impressions,  n'avait  jamais 
employé  d^aussi  beaux  caractères,  et  que  l'édition  de 
Virgile,  1471 7  est  sortie  du  même  atelier  que  le  Lac* 
lance,  imprimé  la  même  annéè  a  Venise  par  un  impri* 
OMur,  nommé  Adam*  Sans  autre  indication ,  cet  Adam  est 
différent  d^Adam  Rot  :  dans  T édition  Ciceronis  ora^ 
iiones^  147^1  ^  surnom  dl»  Ambergau  est  ajouté  au 
nom  d  Adam.  Ou  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait  iJeutité 
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entre  P^diteur  du  Virgile  et  du  Lactance,  et  celui  des 
Oraisons.  Un  autre  Adam  dit  de  Kotwil  qui  a  imprimé 
à  Venise^  de  i474  ^  ^4^^?  ^^'^  sVtablIr  alors  à  Aquila  ^ 
royaume  de  JNaples,  ville  dont  il  est  le  premier  typo- 
graphe connu.  Cette  homonymie  ne  laisse  pas  de  ré* 
pauvre  de  1  obscurité  sur  ces  divers  artistes.  Mais  il  est 
reconnu  qu^Adam  Koi  disparait  de  la  scène  du  monde 
apris  1475* 

M.  Teissier^  qui  a  consacré  à  Adam  Rot  un  article 
étendu  dans  l^£ssai  philologique  sur  les  commencemens 
de  la  Typographie  à  Metz,  pag^s  i3  à  18,  déclare 
n^avoir  pas  plus  de  renseignemens  sur  la  postérité  de 
Rot  que  sur  le  lieu  de  sa  retraite ,  après  son  départ 
de  llome^  il  fait  des  observatioos  qui  méritent  de 
Inattention  sur  le  grand  nombre  de  t}'pographes  qui , 
dans  le  luèiae  temps  v\  dans  le  siècle  suivant,  ont 
porté  le  nom  de  Rot  ou  Rodt)  mot  allemand  qui  signifie 
le  roux  ou  le  rouge,  soit  sans  changement^  soit  dans  la 
langue  du  pays,  où  ces  artistes  s'etaii  ut  fixes ^  ainsi  la 
France  a  eu  des  Lerougef  Titalie.  des  RossL  Ailleurs 
on  les  a  nonmi(is  Rubeus^  de  Rubeisy  ex  Itubeorum 
familiâ:  dernière  expression  qui  ne  veut  dire  autre  chose 
que  de  la  famille  des  Roth.  M.  Teîssier  ne  suppose 
pas  que  tous  aient  le  messin  Adam  Rot  pour  souche 
commune  ;  mais  il  ajoute  qu^il  serait  difficile  de  penser 
que  cette  homonymie  de  tant  d  liomuics  exerçant  la 
même  profession  est  l'effet  du  hasard  et  ne  concerne 
que  des  iiidi\iclui  lout->à-faii  étrangers  les  ims  aux 
autres. 

A  IVgard  de  Tosage  des  diphlhongues ,  introduit 
dans  limprimeiie  par  le  messiu  Adam  Rot,  les  bibiio* 
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graphes  ne  le  lui  attribuent  qu'avec  Taccent  du  doute* 
Mats  ce  iail  vient  d^acquérir  une  sorte  de  certitude  par 
une  vcriiicalion  qu'a  faite  M.  Van-Praet^  de  rinstîtut|^ 
a  la  demande  de  M.  Teissier*  «  J'ai  examiné  et  par- 
<  couru  avec  soin,  dit  ce  sa\aiit  et  aimable  biblio^na- 
«  phc,  les  six  éditions  que  nous  possédons  à  la  biblio- 
«  thèque  du  Roi,  imprimées  à  Rome  en  14717  ^47^ 
«  et  1474)  9^^  Adam  Uot^  clerc  du  diocèse  de  Metz^ 
«  je  puis  vous  assurer  que  cet  imprimeur  n^a  jamais 
«  «mployé  dans  ses  caractères  les  diphlhongues  «e  et 
«  #  e*  Cependant  on  les  trouve  dans  les  éditions  qui 
«  lont  sorties  des  presses  de  Sweynheym  et  Pannarts 
«  I  llome^  en  14^97  ^insi  que  dans  celles  de  Jean  de 
«  Spire,  en  i4%9  de  Nicolas  Jensen,  en  i47.o«  « 
M.Teissier  nous  a  communiqué  ce  document,  en  nous 
autmsant  à  eu  iaire  usage.  Les  détails  où  nous  sommes 
enbé ,  complètent  Tarticle  qu^il  a  consacré  à  Adam 
Rot,  dans  l'Essai  sur  la  Typograpliie  messine. 

£«81  philologique  tor  le  commeiicemcot  de  la  Typographie  à  MeU,  par 
G.-f.  Teîatier,  p.  i3  à  18. —  Dict.  rui^onné  de  Bibliologte,  de  Gabriel 
Pcignt.  StoL  II,  481.— Diol.  bibU  chobi  du  i5.«m4cI«,  pir  La  Setoa- 
Swtiidtr.  3  vp).  1. 148;  II  «  371,  ^o\  m ,  44 1* — Cttito|(.  bisiorko- 
«riiictt  rooiaii  anmediiionuoi  socoli  XV,  i  J.-B.  Audiffredi.  4**  P*  9**  — 
Origb«  de  rinpriinerie,  d*après  let  litre»  aolheiitiqacs... ,  per  P.  LraibiiMt* 
s  Tet.8.«  I.  99S.  —  Mémmttê  bîbliog.  ei  lUt^r. ,  par  Aot«-Fr.  Delendiiie* 
p.  174.  H»t.  dee  acieiieet ,  de»  leUret ,  des  eru  et  de  U  cifitUttÛMi 
damlcFap  Me&aiu,  par  £.-A.  Begiu.  8.*,  p.  3a3« 

RQGY  (UES  Govuxt  de  MonruBEaT  et  be). 

Andmne  et  illustre  famille  de  la  province  des  Troîs-«> 

Evêché;^  qui  avail  vh't  annoblle  par  Charles  Vi,  dans 

la  persome  de  Jean  Goullet,  nommé  le  CapUaine^Ba^ 
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lajrèj  a  cause  iVune  blessure  qu'il  reçut  en  combat  ant 
à  la  téte  d'une  compagnie  de  gendarmes,  sous  Henri  lY» 
Depuis  lors,  celle  famille,  divisée  en  deux  br  .nches.  les 
Goullet  de  Montiîbcrt  et  les  Goullet  de  Rugy,  a  q«Itte 
Mézières,  lieu  de  sa  souche  originaire^  pour  se  fixer 
dans  le  pays  messin.  ISous  lui  devons  la  justice  de  lire 
que  les  membres  de  ces  deux  branches,  dont  Tune  est 
éteinte  aujourd  imi  ,  ont  tous  compris  rétendiie  dis 
devoirs  que  leur  imposait  Thonorabie  héritage  de  leurs 
ancêtres,  et  que  cette  famille  n'a  pas  cessé  de  bien  mérter 
de  la  patrie.  Elle  compte  plusieurs  iiiustratious  dans  la 
robe  et  Tépée.  Ses  armes  étaient  d'aznr  au  lion  dV, 
gi  iinpant  une  fontaine  d'argent.  L  u^a^e  en  a  été  cai- 
firmé,  comme  nous  le  verrons  ci-dessous,  en  lySS^  à 
Jean-Melchior  Goullet  de  Rugy. 

BrANCUE  DEi  GOLELti  DE  MONTLIBERT. 

Goullet  (Henri),  surnommé  de  Boîsenval,  petit-fils 
du  Capitaine-Balafré,  était  officier  de  marine  et  futtué 
sur  le  vaisseau  du  chevalier  Paul. 

Goullet  de  Moucy  (Jean),  frère  du  précédent,  api- 
taine  de  grenadiers  au  régiment  de  Feuquières,  fui  tué 
en  1672^  au  passage  du  lllun* 

Goullet  de  Breuvanne  (François),  fils  d^un  fren  aux 
deux  prccédens,  remplit  successivcmeat  les  fondions 
d'ingénieur  en  chef  à  la  Rochelle  et  à  Lille.  11  nuurut 
en  1 708,  en  Espace,  des  suites  d^une  blessure  rçue  au 
Sicile  de  Dénia-iNuovo,  où  il  commandait  les  ingûiieurs» 

Goullet  de  Montlibert  (  Maidimiien),  frère  du  précé- 
dent, brii^adier  des  armées  tlu  roi,  directeur  de;  forlifi- 
cations.de  la  Provence ,  avait  épousé,  à  MeU,  ei  1710, 
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la  fille  de  M*  de  Vulmont,  doyen  des  conseillers  du 

parlement.  11  est  mort  à  Metz,  en  i73o,  après  02  anuées 
de  services  fort  distia^és,  pendant  le  cours  desquels  il 
avait  dirigé  le.s  opérations  miliiaircs  les  plus  imporlautes, 
et  reçu  onze  blessures. 

Goullct  de  Siû;ny,  troisième  frère,  commandant  de 
bataillon  au  régiment  de  Cliarlres,  fut  blessé  dangereu- 
sement à  la  bataille  de  Nerwinde,  après  être  entré  le 
premier  dans  les  retranchcmens  ennciui.^^  il  fut  tué, 
Tannée  suiv^mte,  en  poursuivant  les  restes  d^un  parti 
qu'il  avait  ballu,  près  d'IIcrraanstein. 

Gouilet  de  Montlibert  (Godefroy-Maximilien),  petit- 
fils  de  Maximilien  qui  précède  ^  surnommé  le  brave  de 
Cassel)  était,  au  commence  me  ut  de  sa  carrière,  capitaine 
de  chasseurs  au  régiment  de  Touraine.  U  est  mort  sans 
postérité,  peu  de  temps  après  avoir  ete  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  à  22  ans  et  colonel  aux  grenadiers  de  France, 
pour  la  belle  défense  d^une  redoute  i  Cassel^  en  1762. 
Attaqué  par  quioze  cents  hommes,  il  avait  soutenu  et 
repoussé  trois  assauts,  à  la  téte  d^une  faible  garnison  de 
cinquante  fantassins. 

La  descendance  masculine  des  Gouilet  de  Montlibert 
s'*est  éteinte  dans  la  personne  de  Godefroy  François, 
seigneur  de  Vuimoiit,  oncle  du  précédent^  et  ancien 
capitaine  d''inGinterie  au  régiment  royal  Vallon,  mort 
«  sans  postérité  à  MeU,  en  lyS*. 

Bbanche  des  Gouixet  de  Rugt. 

£q  i(i24^  Gouilet  (Jean),  second  fils  du  capitaine 
Balafré,  vint  se  fixer  à  Metz,  et  y  épousa  Suzanne  Mangin« 
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II  était,  en  1627,  ministre  de  Tëglise  réformé  de  Sauzd  ^ 
établie  à  Metz. 

Son  fils,  GouUet  (David),  sieur  de  Rugy  et  de  Crépy, 
né  en  1627,  conseiller-échevia  de  rH6lel-Je-Ville  de 
Metz,  eut  quinze  enfiins  de  deux  mariages,  dont  la  plupart 
passèrent  en  pays  étranger  k  la  révocation  de  Tédit  de 
Tsantes.  Il  mourut  dans  sa  terre  de  Crépy^  en  1705. 
Trois  de  ses  fils  restèrent  en  France* 

Uainé,  Louis- Auguste,  capil^ne  de  la  grande  fau* 
eonnerie  de  France,  mort  à  Paris,  en  1754  j  eut,  de  son 
mariage  avec  mademoiselle  Suzanne -Antoinette  Char* 
peutier,  une  iiUe  unique,  qui  épousa,  en  174^,  Jean- 
Anne  de  Grégoire,  marquis  de  Saint-Sauveur,  premier 
ccujer  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  femme  re- 
marquable, que  son  mérite  et  ses  vertus  firent  nommer 
à  la  place  de  sous- gouvernante  des  enfans  de  France. 

Le  second,  Pierre-Philippe,  président  des  traites  fo-> 
raines  dans  la  généralité  de  Metz  et  pays  messin,  mort 
en  1749^  a  eu,  de  sou  mariage  avec  mademoiselle  Ma- 
delaine  Lecôq,  cinq  fils,  dont  quatre  ont  suivi  la  carrière 
militaire  dans  Tanne  de  lartillerie. 

RUGY. 

Cnmr  p»r*mf»  tuo  ,  Rugi,  d-'thit  «Ttff 
frmgi^  et  vmWt  êt  J»rti  mtlitt  frustra 
OprUm  mmàkrerg  1mm$  s  TtUlÊnmi  imâ 
Semitw  ttilphurm  fmrêot  tpirirf  MMu 

j4rs  d»cefi  tt  ei^tt  tbtm  rtnten*  omnia  luta  , 
Pri^iptù  »cc*  n*9Um'  ditjec'm  p»r  ocra  ttdim 
MÊmùm ,  (  T»rrifiaÊm  «Im.*  )  «•«  Mrttmr 
Fulntinrai  ^tmfffi^  ierra>  Immanij  hiatus  f 

Troip.  Met.  t*er. 

RuCY  (le  chevalier  Jean-Melchior-Goullet  de)^  ancien 
maixchal  de  camp  d'aiùiierie,  commandant  eu  chci  du 
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corps  et  de  Técole  des  mineurs  de  rartillcrie  française, 
chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la  LégioiH 
d'Honneur,  membre  associé  libre  de  PAcailtinie  des 
scieaces,  des  lettres  et  des  arts  de  MeU,  etc.,  est  né 
dans  cette  ville,  en  1 727. 

Fils  de  Pierre-Philippe  Goullet  de  Hugy,  U  commeaça 
très-jeune  sa  carrière  militaire,  et  s^éleva,  par  son  seul 
mérite^  à  1  un  tics  premiers  grades  de  1  armée.  Simple 
cadet  en  1745,  il  était  déjà  officier  de  mineurs  en  17477 
et  fiit blessé,  la  même  année,  au  siège  de  Ber{^'-op-2Soom. 
Les  opérations  de  ce  siège  célèbre,  dans  lequel  il  servait 
comme  aide-de-eamp  du  maréchal  de  camp  de  TOrme, 
qui  y  iuL  tné,  Tayant  convaincu  de  riraportance  des 
milles  pour  la  défense  des  places,  il  lit  dès  lors,  de  cette 
partie ,  Pobjet  principal  de  ses  recherches  et  de  ses  études. 
Ses  travaux,  son  activité  et  dilTérens  mémoires  renfer- 
mant des  vues  nouvelles  sur  cette  branche  intéressante 
de  Tart  militaire,  Pavaient  fait  connaître  avantageusement 
des  chefs  de  Pariillene  et  du  ministre  de  la  guerre  d'Ar- 
genson,  lorsque  les  drconstances  le  mirent  à  portée 
d'exécuter,  en  1755,  au  camp  de  Corapiégne,  devant 
liOuis  XY,  Teipérience  d^un  ventilateur  de  son  in- 
vention, deslliié  à  Lvacut  r  la  fumée  et  renouveler  l  air 
dans  les  galeries  des  mines*  Les  avantages  de  cette  mine 
furent  constata,  et  lui  méritèrent  des  encouragemens  et 
des  éloges. 

11  était  capitaine  d'artillerie  lorsque  TAcadémie  royale 

de  Metz  lappela  dans  son  sein,  en  1760,  époque  de  sa 
fondation,  et  on  le  considéra  comme  un  des  membres 
qni  contribumient  le  plus  à  Fillustration  de  cette  société 
naissante* 
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Ayant  eu  iaccaskm  de  répeter  Fessai  de  son  ventilateur  ^ 

eû  17G25  daas  la  rade  de  ilochcforl,  sur  le  vaisseau  lû^ 
Guerrier^  commandé  par  M.  d'Orvilliers;  cette  nou* 
velle  expérience  eut  tout  TelTet  que  s'en  t  Uil  promis  le 
jeune  ofûcier  pour  IVvacuaiioa  de  Tair  vicié  des  entre^ 
ponts  et  des  parties  inférieures  des  vaisseaux.  En  1 764  ^ 
Kugy  coopéra,  par  ordre  du  iiiiiàistre  de  la  guerre  et  so^s 
la  direction  du  général  de  Gribeamal  ^  à  la  rédaction  de 
Pordouuauee  Je  lyGS,  qui  donua  une  or^anisatlou  noUf- 
velle  au  corps  de  rartillerie,  et  prépara  toutes  les  amé* 
liorations  par  lesquelles  cette  arme  fut  élevée  au  degré 
de  supériorité  quou  lui  connaît  aujourd'hui.  Appelé^ 
en  1766,  par  le  même  chef^  alors  inspecteur  général  de 
rarlilierie^  à  la  direction  des  travaux  de  Tccole  des  mi- 
neurs qui  se  formait  à  Verdun,  les  principes  lumineux ^ 
féconds  et  dégages  de  tout  arUtraire  auxquels  il  avait  été 
conduit  par  ses  longues  méditations  sur  la  guerre  sou* 
terraine,  furent  successivement  développés  et  mis  en  pra* 
ti(ji»e  dans  riasirucliou  de  Técole.  Uii  ii oui  de  iortification 
dans  les  proportions  ordinaires,  dW  relief  considérable^ 
et  présentant  les  deux  demi -bastions  dW  ouvrage  à 
corne,  avec  ics  galeries  et  les  fourneaux  de  mine  qui  for- 
maient le  système  de  sa  défense  souterraine,  fut  tracé  et 
aciievé  par  les  seules  compagnies  de  mnieurs,  formant 
un  corps  d^environ  trois  cents  hommes,  en  moins  de 
trois  campagnes  et  de  quinze  mois  de  travaux  effecti&.  , 
L'instruction  des  officiers  fut  éi^alemeat  soignée  sous  le 
rapport  de  la  théorie  et  de  la  pratique,  et  le  corps  j 
composé  d^une  très-belle  espèce  ti  îioinmes  dont  la  tenue 
militaire  était  au  pair  de  celle  des  régimiens  d^artillene, 
fut  organisé  de  manière  à  renfermer  en  lui-même  tout 
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te  qot  était  nécessaire  au  service  qu^il  avait  à  remplir. 
Des  ouvriers  de  tout  geare  ea  bois  cl  en  fer^  des  maçoos^ 
^es  tailleurs  de  pierre  furent  admis  de  préférence,  et 
distribua  s  ea  ateliers  qui .  préparant  et  mettant  en  œuvre 
les  matériaux,  fournissaient  les  moyens  d^eiécuter  les  di* 
verses  parties  des  constructions  avec  autant  de  perfection 
que  d'économie. 

Goullet  de  Rugj  avait  fait  fiiire  un  grand  pas  à  la 
science ,  et  tous  les  hommes  de  guerre  lixaieat  les  yeux 
sur  Técole  spéciale  de  Verdun,  où  les  progrés  étonnans 
des  élèves  répondaient  au  zèle  éclairé  du  maître.  Aussi, 
au  mois  de  mars  1779,  lorsque  le  prince  de  Montbarey 
demanda  au  roi  une  commission  de  colonel  p<fbr  notre 
compatrlole,  sa  proposition  écrite  portait  :  Le  sieur 
c  Goullet  de  Kugy  est  lellement  supérieur  dans  son 
«  état  (  puisqu^il  est  généralement  reconnu  pour  le  premier 
«  oÛicier  de  miaeufô  de  TEurope),  qu^il  est  de  la  justice 
«  de  Sa  Majesté  de  le  rétablir  dans  la  distinction  quUl 
€  avait  précédemment  acquise  ^  et  que  lui  rendra  la  com- 
c  mission  de  colonel  proposée  pour  lui  :  c^est  le  vœu 
«  de  tous  les  oiSciers  généraux  qui  ont  été  à  portée  de 
c  juger  de  tout  son  mérite^  du  degré  auquel  il  a  porté 
«  Tart  des  mines,  et  du  talent  particulier  qu'il  a  de  trans* 
«  mettre,  par  les  préceptes  et  par  l'exemple,  ses  con- 
«  naissances  aux  officiers  qui  sont  sous  ses  ordres  dans 
«  celte  partie,  'p 

Le  28  avril  1781,  uu  mémoire  adressé  au  maréchal 
de  Ségur,  en  faveur  du  colonel  Goullet  de  Rugy,  pour 
Télever  au  grade  de  brigadier  des  armées,  lut  aposlillé 
de  la  manière  la  plus  honorable ,  par  le  comte  de  &oglie, 
par  le  maréchal ,  duc  du  même  nom ,  le  duc  de  Châtdet 
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et  le  comte  de  Caraman.  Voici  Tapostille  du  comte  de 

Broglie^  les  autres  étaient  écrites  dans  le  même  .sens  : 
€  Ayant  commandé  dans  les  Évèchés,  je  dois  un  té* 
«  moignage  particulier  au-  mérite  de  M.  de  Rugy^  com- 
«  mandant  de  Técole  des  mineurs  établie  à  Verdun^  la 
«  vérité  oblige  de  dire  que  c'est  à  lui  personnellement 

«  qu'est  duc  la  renaissance  des  mines  pour  la  défense^ 
€  il  est  impossible  de  pousser  plus  loin  le  talent  dans  cette 
«  partie  et  d'y  joindre  plus  de  vertus  personnelles;  les 
«  grâces  du  roi  ne  peuvent  être  mieux  placées,  et  i  on 
«  ne  peut  faire  avancer  trop  tôt  un  officier  d'un  aussi 
€  grand  mérite.  » 

Les  progrès  de  lecole  et  la  réputation  qu^elle  avait 
acquise  lui  attirèrent,  à  différentes  époques,  la  visite  de 
beaucoup  d'étrangers  distingués  et  de  la  plupart  des  gé- 
néraui  français  d'alors.  Le  général  Rugy,  qui  en  dirigeait 
les  opérations ,  reçut  fréquemment  des  suiTrages  flatteurs^ 
mais  un  de  ceux  auxquels  il  dut  être  le  plus  sensible  lui 
fut  accordé  par  rempereur  Joseph  II  qui,  voyageant  en 
France  sous  le  nom  de  comte  de  Falkenstein,  en  1777^ 
voulut  cranaitre,  dans  toute  .leur  étendue,  la  théorie  et 
les  dëtaik  de  Tinstruction  de  l'école  qui,  conformément 
aux  ordres  du  gouvernement,  lui  furent  expliqués  par  le 
commandant,  pendant  plusieurs  conférences  consécu- 
tives, tant  sur  le  terrain  que  dans  le  cabinet,  a  la  suite  des* 
quelles  le  colonel  de  Rugy  reçut  de  ce  prince  éclairé  les  té- 
moignages les  plus  satisfaisans  de  considération. 

Gouilet  de  Rugy  fut  annobli  par  lettres- patentes ^ 
signées  à  Versailles  au  mois  dWil  1785.  Elles  portent: 
4L  Depuis  quarante  ans  qu'il  est  a  notre  service,  il  a  fait 
€  six  campagnes  et  a  reçu  une  blessure  grave.  De  l'état 
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«  de  simple  cadet,  il  s'est  élevé  de  grade  en  grade  jusqu'à 
«  celui  de  brigadier  d'infanterie;  il  est  à  la  veille  d'être 
^  promu  à  celui  de  maréchal  de  caiiip  en  nos  armées  j 
€  il  est  depuis  vingt  ans  à  la  tète  de  la  partie  des 
€  mines;  enfin,  de  Tavcu  de  tous  les  généraux  sous 
«  lesquels  il  a  servi  ^  celte  partie  a  été  portée  par  lui  à 
«  un  tel  degré  de  perfection,  surtout  pour  la  défense  des 
«  ^lact'^b^  qu  il  pa^e,  à  juste  titre,  pour  le  plus  habile 
«  offider  de  mineurs  qui  existe  en  £urope.  Nous  nous 
«  croyons  d'autant  plus  intéressé  à  décerner,  à  des  talens 
«  aussi  supérieurs  et  à  des  services  aussi  importanS)  la 
€  récompense  qui  leur  est  due,  qu'indépendamment  de 
«  ce  qu  une  faveur  aussi  méritée  n'honore  pas  moins  le 
€  souverain  qui  la  dispense  que  le  sujet  qui  la  reçoit,  * 
«  uousespérons  qu  elle  invitera  les  oÛiciers  de  nos  troupes 
«  à  se  distinguer  comme  le  sieur  de  Rugy,  non-seu- 
«  leraent  par  leur  valeur,  mais  encore  par  une  élude 
«  approfondie  de  Tart  de  la  guerre,  etc*  »  Signé  Louis ^ 
et  sur  le  repli,  le  maréchal  de  Ségur. 

Les  travaux  de  Técole  des  mineurs  se  poursuivaient 
toujours  avec  une  activité  remarquable  :  des  expériences 
rciicLces  à  la  Ha  de  chaque  campagne  avaient  éclairé  la 
théorie  et  fourni  des  connaissances  plus  positives  sur 
les  charges  à  employer  dans  les  terrains  de  différente 
nature  pour  y  produire  des  eiTets  déterminés^  sur  les 
moyens  les  plus  convenables  et  les  plus  &ciles  pour  ren- 
verser plusieurs  fois  le  même  point  du  terrain^ sur  la  com- 
binaison la  plus  avantageuse  des  fourneaux  accolés,  etc.} 
uik  moyen  ausi.i  simple  qu'ingénieux  avait  été  imaginé 
par  Goullet  de  Rugy  pour  communiquer  le  feu  aux 
poudres  des  fourneaux  sans  avoir  à  craindre  Tinconvé- 
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nient  du  retour  de  la  fumée  qul^  dans  rancienneméthode^ 

rendait  les  galciiis  îiiaLoidaLjlcs  lonj^-lemps  apn  s  Tex— 
plo&ion  :  beaucoup  d'autres  résultats  inléressans  étaient 
consi^és  dans  diflérens  mémoires  dus  au  zèle  et  à  Y^p-^ 
plicatioa  des  ofiiciers*,  enfin,  les  compa[»nies  de  mineurs, 
dirigées  dans  les  détails  de  la  pratique  journalière,  par 
dessous-ofiiclers  parfaitement  instruits  et  exercés  à  vaincre 
toutes  les  diflicultés  qu'elle  peut  offrir,  devaient  être 
incessamment  détachées  dans  diverses  places  fortes  pour 
y  exécuter  les  projets  de  défense  souterraine  que  la  na- 
ture de  leurs  fortifications  pouvait  permettre  d^y  adopter, 
lorsque  les  premiers  évcueiiuas  de  la  rcvolutioa  vinrent 
suspendre  Taccomplissement  de  cette  mesure. 

Gouliet  de  Riif^  était  maréchal  de  camp  depuis  1788. 
Ses  longues  veilles,  sa  vie  constamment  active  lui  fai- 
saient aspirer  après  le  terme  de  ses  fatigues^  une  surdité 
croissante,  due  en  partie  à  Teilct  du  canon  tlaus  ses 
premières  campagnes,  ajoutait  encore  au  désir  qu'il  avait 
de  vivre  ignoré  au  sela  de  sa  famille  qui  le  chérissait, 
ïln  1791,  Tarmée  ayant  éprouvé  une  réorganisation 
complète,  il  accepta  sa  retraite  comme  une  nécessité 
qu  il  iallait  subir,  regrettant  de  ne  pouvoir  encore  être 
utile  à  sa  patrie.  Ce  brave  militaire  comptait  alors 
quarante  -  six  années  de  serv  icc ,  huit  campagnes  et 
plusieurs  blessures. 

Doué  d^un  physique  robuste  et  d'une  âme  élevée,  le 
général  de  Rugy  a  conservé ,  jusque  dans  une  vieillesse 
fort  avancée,  une  énergie  de  caractère  peu  commune  et 
une  présence  d'esprit,  une  mémoire  qui  rendaient  sa 
conversation  attachante  et  variée.  II  est  mort  à  Meb., 
le  11  avril  181 3,  dans  les  scntimens  de  confiance  reli- 
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l^ieose  quinspire  à  ThcNBiiiie  de  buta  une  vie  irrëpro^ 

chablc  ,  emportant,  avec  Teslinie  gcuiialc  de  ses  coa-« 
citoyeoS)  les  regreU  d'uoe  fiumtle  accoutumée  à  le  res* 
pecler  et  à  le  chérir^  el  à  laquelle  il  n^a  eesaë  4e  â<iiiiier 
le  précepte  et  Teicmpie  d  ua  palriotiâine  éclairé.  Un  des 
principaux  actes  de  ses  dernières  volootés  témoigne.de 

sa  bienfaisance  pour  les  pauvres  :  il  a  lé^ué  aux  hospices 
de  la  ville  de  Metz  une  somme  de  douxe  mille  ilaocs 
qui  a  été  acquittée  par  son  fils» 

Le  général  de  Ilugy  a  publié  des  observations  sur 
ee  qui  concerne  les  mineurs  de  Tarlillerie,  dans  ua 
mémoire  intitulé  : 

Considéralions  sur  le  Corps  Royal  du  Qénie.  Pam| 
Didot  ainé  ^  in-8.''  ^  1 7  go. 

Il  avait  consigné  dans  plusieurs  manuscrits^  accom- 
pagnés de  planches,  l'analyse  des  travaux  exéeutésy  de 
1766  à  1791 7  ^  1  école  des  mineurs,  ainsi  que  le  dé- 
veloppement de  ses  principes  appliqués,  surtout  pour 
la  défensive,  aux  principales  eomhiiBaison»  de  la  for** 
tification  moderne^  mais  la  presque  totalité  de  ses  ma* 
Duscrits  a  été  détruite  par  un  funeste  accident ,  amvé 
dans  sa  maison  pendant  le  rè^ue  de  la  terreur,  et 
lorsque  lui-même,  ainsi  qu^un  grand  nombre  d'Jiabi- 
tans  de  Verdun,  subissaient  les  rigueurs  d'une  injuste 
captivité. 

Le  cabinet  des  modèles  de  Técole  d^iurtitterie  et  du 

génie  de  Metz  possèile  un  relief  du  polygone  des  mineurs 
à  Verdun,  dans  rintérieur  duquel  ta  disposition  des  ga<* 
I crics  et  des  fourneaux  de  mine  présente  Tapplicatlon 
des  {MÎncipes  du  général  de  Bugy  au  tracé  d  un  front 
de  kwtification  régulière*  Ce  relief  a  été  exécuté  sur  ses 
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jklaim  pttr  Pan  des  serons  du  corps  des  oûaeuxs ,  devenu 
depuis  officier  dans  Parme  du  génie. 

Le  générai  de  Kugy  avait  épousé,  en  1756,  made- 
InoiseUe  Margoerite  d'Herbelot^  fille  du  commandant  du 
château  de  Sarreguemioes,  morte  en  17GG.  11  ea  a  eu 
quatre  oibns.  Trob  sont  morts  en  bas-âge*  Le  seul  qui 
ait  survécu  est  M.  J.-B.-A»-T.  Goulletde  Rogy,  colonel 
d'artillerie,  objet  de  Tun  des  articles  suivans. 

Le  Moniteur  du  a3  avril  a  consacré  un  article  nécro- 
logique à  GouUet  de  Kugy;  mats  toutes  les  biographies 
ont  omis  de  s^eorichir  de  cette  illustration  contemporaine. 

Ce  général ,  au  reste ,  nVst  pas  le  seul  de  sa  famille  qui  ^ 
dans  ces  derniers  temps,  ait  bien  mérité  de  la  patrie* 
Quatre  de  ses  frères  et  son  fib,  sans  avoir  jeté  le  même 
éclat  ^  sont  dignes  du  souvenir  de  la  postérité.  Tous  ont 
vu  le  jour  à  Mets*  Les  voici  dans  leur  ordre  de  naissance  : 

Goullet  (le  Vigy  (Charles- Alexandre),  colonel  cVar- 
tillerie  en  retraite,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  à  MetK 
en  1 7 87 ,  sans  postérité.  Il  avait  épousé^  en  1  ySG,  made- 
moiselle Marie-Thérèse  de  la  6able^  morte  en  1766. 

GouUet  (Philippe-Auguste),  président  k  la  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Metz,  après  s'être  distin- 
gué au  barreau  dans  sa  jeunesse,  est  mort  à  Meta  en  1810^ 
avec  la  réputation  d^a^w  été  un  magbtrat  anssi  inl%re 
que  laborieux  et  éclairé.  Il  n'a  pas  été  marié. 

Goullet  de  la  Tour  (Jean-Pierre),  maréchal  de  camp  , 
directeur  d^artillerie,  chevalier  des  ordres  de  Ciucinnatus 
et  de  Saint->Loub,  a  fait,  avec  dbtinctiou,  la  guerre  de 
'Pindépendance  américaine,  dans  le  grade  de  lieutenant- 
colonel,  commandant  en  chef  rartillcrie  de  Tannée  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  général  Bochambeau»  Aentré 
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ta  France  en  1782,  il  reçut,  deux  années  plus  tard, 

Tordre  deCinciimalus,  et  fut  nommé,  en  1785,  colonel 
direckeiir  d'artiUerie  an  Him»  Maréchal  de  camp  en 
1791,  il  est  mort  i  Metz  en  1809.  Cet  officier  distingué 
avait  épousé,  en  1 782,  mademoiselle  Françoise-Charlotte 
le  Picard  d'£ische,  décédée  en  1 788,  et  dont  il  n'a  point 
eu  d  eaians. 

GouUet  de  Saini-Paul  (Louis-Auguste),  lieutenant- 
colonel  dViîtIerie  et  chevalier  de  Saiut-Louisj  est  mort 
célibataire  à  Metz  eu  i8i4* 

GoLLLET  DE  RuGY  (Jeaii-Baptiste-Albcrt-Thomas), 
û\s  du  général  Melchior  Goullet  de  Rugy,  ancien-colonel 
d^artillerie^ chevalier  de  Saint-Louis,  associe  correspon- 
dant de  lacadîpiie  royale  des  sciences  et  belles-lettres, et 
de  U  société  d'agriculture  de  Caen,  est  né  k  Sarregue- 
mines  vers  1770.  Eaité  tiaiis  le  corps  de  1  artillerie  en 
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désigné,  en  1787^  p^r  le  maréchal  de  Sv^nr^  ninuslre  de 
la  guerre ,  pour  ^re  partie  d'une  commi^ion  militaire 
^i  avait  pour  objet  dilTérens  changemens  dans  la  cons» 
iitution  et  rînstnuiiuu  de  i  anaec  napuiilaine,  11  a  con- 
coum,  pendant  sept  années  consécutives,  a  la  nouvelle 
organisation  derartillerie  à  Naples,  et  a  été  spc  cialiment 
chargé  du  travail  rciatii  à  la  refonte  des  bouches  à  feu 
dans  le  système  GribeanvaU  Rentré  en  France  avec  le 
grade  de  colonel  qui  lui  a  été  confirmé  en  i8iG,  il  a 
ximpli  diverses  fonctions  civiles  gratuites  et  a  été  mem^ 
bre  du  conseil  municipal  de  Melx  de  1808  à  i8ij. 

£n  1786,  M.  de  Kugy  avait  traduit  de  Tanglais  le 
Trtêàé    artillerie  du  professeur  Iffi/far^  ouvrag|?  estimé 
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dont  la  troisième  édilion-venaît  d^être  publiée  à  Lotiflres; 
cette  traductiou,  dont  il  avait  fait  hommage  au  premier 
inspecteur  général  de  rarliUerie  M.  de  Gribeauval,  est 
restée  inédite. 

Il  a  publié  des  Obserpaiions  sur  les  projeis  de  curage 
ei de  redressement  de  la  SeUle.  Metz,  Antoine,  i8i8- 
U  existe  une  seconde  édition  de  cet  ouvrage»  Paris  ^ 

M.  de  Rugy  s'est  marié,  en  1797,  à  Caen^  avee 
mademoiselle  Marie-Anne  Taidif-de*Petitvillew  Quatre 

eaians  sont  is^sus  de  ce  mariage: 

1. ^  Jean-Melchior  Goullet  de  Rogy^  né  k  Mets  en 
1798.  11  a  fait,  en  1823,  la  guerre  d'iil^pa^e  comme 
officier  au  2a«^  chasseurs;  est  passé,  en  1824,  dans  les 
hussards  de  la  garde  royale,  et  se  trouve  aujourd'hui  en 
disponibilité.  Il  a  épousé ,  en  1 83o,  mademoiselle  Arman- 
dine  de  Caulaincourt 

2.  **  Philippe-Auguste,  né  à  Metz  en  1802,  après  s  ètre 
distingué  dans  ses  études  au  lycée  de  Metz,  a  été  Pan 
des  tlèves  de  Técole  polytechui(^uc  dont  les  succès  sont 
le  résultat  d^heureuses  dispositions  jointes  au  travail  le 
plus  assidu.  Il  en  est  sorti  le  troisième^  en  1825,  pour 
passer  à  Técoie  d'application  de  Metz,  et  a  été  classé, 
après  les  examens  d^usage,  le  premier  de  la  promotion  de 
182  7  pom'  larme  du  génie.  Cet  oiiicier  e&t  aujourdhui 
capitaine  attaché  à  la  direction  de  Strasbourg. 

3.  "  Deux  demoiselles,  dont  Tune  a  épousé  M.  Marchai, 
dit  de  Comy,  fils  d'un  anciea  commissaire  des  gnerroi» 
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saget; 

Saget  (Joseph-Léopold).  suiclcn  membre  du  corps, 
légisiati^  iospecteur  divisioiuiaire  des  poois  et  chaussées^^ 
chevalier  delà  Légîon-d^IIoimettr,  membre  du  conseil 
géoiiral  du  departemeot  et  de  la  société  des  sciences, 
arts  et  agriculture  de  la  Moselle,  est  né  à  Me|z  le  1.3 
octobre  i  748.  Il  était  fils  de  Léopold  Saget,  chliur^ieo 
en  cbei  de  l'hôpital  militaire, et  de  dame  Régnier. 

Dès  son  enfance,  son  goât  le  porta  a  Tétude  des  art^- 
du  dessin  et  des  sciences  mathématiques.  Ainsi  la  na- 
ture Pavait  fait  ingénieur,  et  son  père  favorisa  cette  vocar 
tion.  D'anciens  camarades  de  M.  Saget  rendent  hommage 
à  ses  premiers  succès^  il  n'a  pas  parcouru  d'autre  car* 
riére  que  celle  des  ponts  et  chaussées,  et  il  a  presque 
toujours  été  employé  dans  la  province  des  Trois-£vè- 
chés.  Sa  ville  natale  était  pour  lui  un  séjour  de  prédi- 
lection, il  était  aimé ,  et  il  est  naturel  de  se  plaire  où 
Ton  inspire  de  rattachement.  Le  rang  qu'il  j  occupait 
lîiî  semblait  d^ailleurs  préférable  à  lous  les  avantages 
auxquels  ses  ialens  lui  permettaient  de  prctcodre,  s'il 
eût  consenti  à  s^éloigner* 

A  l'époque  de  la  révolution ,  il  était  ingénieur  en  chef 
de  la  généralité  de  Meta  et  associé  libre  de  la  société 
académique  des  sciences  et  arts.  Les  premières  élections 
du  directoire  du  département  le  placèrent  dans  cette 
assemblée,  Télite  de  la  province,  et  è  laquelle  les  Messins 
ne  peuvent  penser  qu  avec  le  sentiment  le  plus  doulou- 
reux. Cette  révolution,  dans  sa  marche  rapide  autant 
qu'imprévue,  paivint  au  point  où  la  vertu  était  une 
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cause  de  proscriptioib  Le  directoire  de  la  Moselle^  ferme 

autant  qu'éclairé,  opposait  encore  soq  asceudaiit  à  Tiin- 
pulsion  du  moment  C'était  mue  digue  que  Voa  ne  put 
surmonter  et  que  Ton  se  décida  saas  peine  à  détruire. 
Les  moti£i  manquaient^  mais  manque-t-on  de  ptétexkesF 
Ce  qui  devait  le  plus  honorer  cette  administration  servit 
de  texte  à  Taffireux  comité.  Ses  membres  furent  accusés, 
arrêtés^  conduits  à  Paris.  M.  Saget  et  denx  de  ses  col- 
lègues échappèrent  de  quelques  secondes  aux  recherches. 
La  nécessité  les  obligea  tous  trois  à  quitter  la  France 
oà  bîentAt  leurs  malheureux  amis  lurent  sacrifiés 
Après  quelques  années  d  exil,  M.  Saget  revint  à  Meta 
et  y  reprit  sa  place  d'ingénieur  en  chef,  qu'il  garda  jus- 
qu'au moment  où  le  sénat  Tappela  au  corps  législatif, 
le  6  germinal  an  X* 

Remarquons  que  la  providence  réunit  bientôt  à  M. 
Saget,  pendant  sa  législature,  les  deux  collègues  échap- 
pés comme  lui  à  la  proscription,  en  lygS,  MM.  Ber- 
tcaux  et  Durkach.  L'organisation  qui  suivit  le  décret  du 
7  fructidor  an  XII ,  sur  les  ponts  et  chaussées,  le  porta 
à  la  place  dinspecleur  divisionnaire^  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  a  dirigé,  pendant  sept  ans,  les  travaux  publics 
de  neuf  départemens.  Si  Ton  pouvait  recueillir  les  témoi* 
gnages  de  tous  les  ingénieurs  placés  sous  ses  ordres ^ 
combien  la  mémoire  de  M.  Saget  n'en  serait-elle  pas 
lionorteP  Aucun  d'eux  ne  voyait  en  lui,  un  chef,  ami 
du  pouvoir,  mais  un  frère,  un  guide  aussi  éclairé  qu^in* 
duigent,  un  appui  toujours  prêt  à  dire  une  vérité  u- 
mable,  et  un  camarade  affectueux  auquel  le  langage  du 
reproche  était  étranger.  Son  silence  en  tenait  lieu. 

Aimé,  estimé  de  MM.  les  comtes  Cretet,  Montalivet 
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el  Molé;  qui  se  smi  succédà  à  la  jfirectioii  gÀiénk 
des  poats  et  chaussées,  il  a  dû  à  leurs  témoignages  tou« 
jours  &vonbles  et  aux  grâces  de  remperenr  la  décoratkm 
de  la  Léglou-d'Honncur.  Cette  récompense  de  rkomme 
qui  sert  bien  son  pays,  a  satisfait  son  cttur.  Uaaccrois- 
sèment  de  fortune,  de  Tavancement  Teussent  peu  flatté» 
Son  aggrégation  à  la  légion  combla  ses  vœui^  mais  la 
durée  de  cette  jouissance  d^une  âme  noble  et  pure  fut 
iourie  :  dès  lors  M.  Saget  portait  le  germe  de  la  maladie 
de  langueur  à  laquelle  il  succomba. 

Peu  de  personnes  ont  porté  aussi  loin  que  lui  le  désir, 
ou  mieux,  le  besoin  d'obliger.  La  bienveillance  était  la 
base  de  son  caractère  ;  tout  en  lui  la  signalait*  Le  ser* 
Met  quHl  rendait  acquérait  un  nouveau  prix  par  la  grâce 
dont  il  raccompagnait;  non,  quHl  y  attachât  de  llmpoc^ 
tance  ni  çue  t affectation  parût  dans  ses  actions^  mais, 
au  contraire,  le  naturel  qu'il  y  mettait  semblait  vous  dé^ 
diarger  du  poids  de  la  reconnaissance  et  permettait  de 
douter  lequel  était  Tobligé,  de  vous  ou  de  lui.  Cette  verlu 
ne  d^nérait  pas  en  faiblesse.  D^une  probité  austère,  il 
eut  été  inflexible  pour  Thomme  qui  se  serait  écarté  de 
ses  pnucipes. 

Il  n\  rien  publié,  quoique  ses  connaissances  et  la 
pureté  de  sa  diction  lui  donnassent  le  droit  d  aspirer  à 
se  faire  lire;  mais  son  temps  était  consacré,  à  son  état. 
Les  écrits  d'un  ingénieur  respirent  d^ns  les  mônumens 
d'utilité  publique  qu'il  a  élevés.  Depuis  plusieurs  anuées 
il  avait  la  direction  supérieure  du  canal  des  salines,  en- 
treprise digue  du  règne  de  ^apoleon-le-Grand.  Au  dei> 
nier  passage  de  Sa  Majesté  à  Mets,  ^L  Saget  eut  Tbon* 
neur  de  Icntreteuir  sur  rioiportaiici:  de  ce  canal  et  SUT 
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le  tennt  présumé  de^on  achèfemeat  Sa  Majesté  daignt 

écouler  avec  intérêt  et  avec  bonté  les  explications  de 
M*  Saget  Ce  fat  loi  qui  fit  adopter  ies  projets  du  grand 
pont  de  Sarreguemînes. 

Ave€  un  caraclère  tel  que  nous  Tafons  peint^  on  est 
convaincu  qu^il  était  bon  père*  Ce  sentiment  est  si  naturel 
^^on  ue  peut  en  faire  un  sujet  de  louange.  La  perte 
d^uii  fils  chéri,  mort  k  Tige  de  seiie  ans,  fut  un  choc 
si  violent  pour  son  cœur,  que  dès-lors  sa  santé  déclina» 
U  mourut  à  Mets  le  8 décembre  lâi  i,  ^  Tâge  de  63  ans. 

Le  département  de  la  Moselle  avait  cherché  à  mul- 
tiplier les  liens,  de  M.  Saget  à  sa  ville  natale;  il  était 
président  de  canton,  membre  du  conseil  général,  du 
collège  ciecloral,  et  de  la  société  des  sciences,  arts  et 
agricalture  de  Mets.  Le  lien  le  plus  fort  était  néanmoins 
1  alïectioa  qn  il  portait  à  ses  concitoyens  et  celle  qu'ils 
lui  rendaient,  à  si  juste  titre* 

CttiaiMMMemta  AéflarojceparBLTeiMisr.EUeaëtf  iM^^CMptrOt 
d#Bi  U  Blmiiuw  dv  um» 

SAINT-JURE. 

Saint- JuBE  (Jean-Baptiste  de),  écrivain  ascétique, 
né  à  Melz  en  i588,  fut  admis  à  seize  ans  dans  l'institut 
des  jésuites,  et  se  consacra  particulièrement  à  la  direc- 
tion des  âmes.  Ses  supérieurs  l'ayant  placé  à  la  téte  des 
maisons  proiesses  d'Amiens,  d^Alençon,  d^Orléans  et  de 
Paris,  il  forma,  pat  ses  leçons  et  son  exemple^  un  grand 
nombre  de  dignes  religieux  ^  et  il  fut  ensuite  un  des 
jésuites  qui  passèrent  en  Angleterre  sons  le  règne  de 
Charles  L*^*"  De  retour  en  France,  il  reprit  ses  travaux 
âccoutumés,  et  mourut  à  Paris  le  3o  avril  iGS;.  On  lui 
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èsl  redevable  Ae  plusieurs  ouvrages  aufanefois  isliiiiës, 

oiaiâ  qu  oa  ne  Ut  plus ,  parce  que  le  styli<^Q  a  vieilU 
et  que  les  discussions  Ihéi^ogiqoes  sont  devenues  ce 
qu'elles  n'auraical  jamais  dà  cesser  d^étre^  indifiEéreates 
i  la  masse  et  inutiles  pour  les  personnes  édairéesi.  Nous 
citerons  les  écrits  suivans  : 

I.  J}ela  connaissance  et  de  Vamour  de  N,  S.  Jésus-Christ, 
^ivlivrei«  Paris  ^  Sébastien-Malm  Cramoisy^  i634)  io-4«^ 

n.  Méihotle  pour  bien  montir»  Paris  ^  S*-M.  Gramoisy) 
1640 ,  111-4. • 

Ul.  L homme  spirituel,  in-ia*  Paris^)  i646«  Cet  ouvrage 
a  eu  sept  éditions  ^  la  septième  a  paru  à  Paris  ^  chea  Piem 

Lepelit  ^  en  i664* 

IV.  Exercices  de  piété,  etc* 
V*     Homme  religieux,  i657« 

VI.  Vie  de  M.  de  Rciity,  Paris,  in-12,  iG5i^  iii-.}.''  Il 
s^en  fit  un  grand  nooibre  d^éditions  à  Paris  et  à  Rouen.  Oa 
la  traduisit  en  anglais  et  en  italien  et  Pierre  Poiret  en  donna 

une  édition  sous  ce  titre:  Le  Chrélien  réel.  G)logne)  *7^'l 
ia-ia«  Voyez  rarlicle  Poiret. 

IMbKMh.  forr.  d«  D.  Gilnei ,  p.  SSs.  —  Hiil.  éeMtu,  t.  III,  p.  940.  Elk 
n'a  fiât  ^eeopiflr  Calnel  «Biogr.  «ni?*  ^  t«  XUlX,  p.  do  3 , 60  4*  L*irticle 
ot  de  H.  Weiss.  Le  Nouveta  Dictionnaire  historique  ,  criiiq.  et  biblingr.  a 

ridiculcmenl  coo&acré  ta  P.  Saini-Juce  uu  article  sous  le  nom  de  San^iurt, 

Plusieurs  autres  SaintnJure,  é§alement  originaires  4u 
Pays  Mesrin,  ont  acquis  une  certaine  iUustralion  dans 

les  armes. 

Messîre  Joseph  de  Saint-Jure^  chevalier,  seigneur  de 

Mercy-le-llauL,  marquis  de  Scy,  baron  des  Graiides- 
Annoises,  né  le  11  mai  1663^  est  devenu  gentilhomme 
de  la  chambre  de  S.  A.  £.  de  Bavière^  et  colonel  au 
régiment  du  prince  électoral,  il  c^  mort  le  2A  aoàt  1 
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n  âTàît  épcmé  BCafgoerite  de  Martinet^  àéctàét  le 

novembre  1748,  et  eut  pour  fils  Jean-Baptiste  deSaint- 
Jure,  officier  au  régiinent  des  gardes  françaises ,  mort  ea 
1 7  44  7       posiérité ,  et  le  deraîer  de  sa  itiiiille. 

Un  autre  Saint-Jure  (Jean-Baptiste),  né  le  3  février 
i6679décédéle27  janvier  i723^piobablenieiit  oaclede  ce 

dernier,  prenait  les  litres  de  chevalier,  seigneur  de  Mercy- 
ie-Haui  et  de  Mar anges,  gentiiiioimne  de  la  chasibr^ 
de  S.  A.  E*  de  Bavière,  maréchal  de  camp,  colonel  el 
commandant  du  régiment  aux  gardes  de  sa(Ule  altesse. 

Fabert,  dans  sa  relation  de  l'entrée  de  Henri  IV  i 
Metz,  parle  d'un  nommé  Jean  Bertrand  de  Saial-Jure, 
magistrat  distingué,  qui  poiiait  un  des  coins  du  dais 
sous  lequel  fat  reine  entra  dans  Metau 

SCHNEIDER. 

SCHmmn  (Virgile-Antoine),  lieutenant-général  S*in- 
fanterie,  grand  oiticier  de  la  Légion-d'Uonneur,  chevalier 
de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  Russie  et  membre  de  plu- 
sieurs autres  ordres,  a  vu  le  jour  vers  1773,  à  Bitche, 
OÙ  son  père  exerçait  la  médecine.  Après  avoir  étudié  les 
mathématiques  à  Strasbourg,  il  se  rendit  à  Paris  où  il 
suivait,  en  1799,  comme  élève  externe,  les  cours  de 
Pécole  polytechnique.  Ses  parens  ayant  alors  éprouvé  des 
revers  de  fortune,  se  trouvèrent  dans  rimpossibiiité  de 
suffire  à  sa  faible  dépense  dans  la  capitale;  ntais'M.Scfanei> 
der,  sans  être  découragt'  par  mille  obstacles,  supporta  les 
plus  cruelles  privations,  et,  persuadé  que  tout  son  avenir 
dépendait  de  lui  seul,  il  ne  négligea  rien  pour  Tassnrer. 
Logé  à  cette  époque  dans  les  mansardes  du  iauhourg 


Digitized  by  Google 


(  »87  ) 

SaÎQt-Gennaln^  sans  feu  et  mal  vêtu,  il  bravait  d'une 
manière  stoîque  un  froid  glacé)  et  achevait,  au  milieu  des 
rigueurs  de  Thiver,  dans  un  dénûment  presque  absolu, 
on  ouvrage  militaire  et  statistique  où  il  cherchait  à  dé-« 
montrer  Tutilité,  pour  la  France,  de  la  possession  de 
File  de  Corfou.  Cet  ouvrage^  une  fois  terminé,  fut  pré* 
senté  à  Napoléon,  et  bientôt  le  jeune  auteur  reçut  k  la 
fois  une  Heutenance  et  une  gratification  de  quelques 
mille  hrancs.  Parti  pour  l'Espagne,  comme  aide-de-camp 
du  général  Dalesme,  il  devint  celui  du  lieutenant^gàié- 
rai  comte  Musnier,  et  fit,  en  cette  qualité,  les  premières 
campagnes  de  la  Péninsule*  Capitaine^  après  la  bataille 
ie  Tudéla^  légionnaire  au  siège  de  Sarragose*^  blessé 
gravement  à  la  bataille  de  Maria ,  M.  Schneider  rentra 
en  France  pour  sa  guérison,  retourna  ensuiteen  Espagne, 
assista  au  siège  de  Figuières ,  commandé  par  le  duc  de 
Tarenle,  et  montra,  dans  cette  affiire,  une  întelligenoe 
qui  lui  \alut  les  éloges  du  marécbal-  Envoyé  à  Paris 
pour  rendre  compte  au  ministre  de  la  guerre  des  circons* 
tances  de  ce  si^  mémorable,  M.  Schneider  se  fit  côn^ 
naître  d'une  manière  fort-avantageuse.  Le  duc  de  Feltre 
se  rattacha  en  qualité  d^aide-de-camp,  lui  promit  un 
avancement  rapide ,  et  renvoya  en  mission  à  Corfou  et 
dans  les  lies  Ioniennes.  £n  1812,  il  quitta  son  protec- 
leur  pour  un  service  plus  actif  et  plus  périlleux,  fiit 
nommé  major,  et  eut  le  commandement  d^une  demi- 
brigade  de  quatre  bataillons  envoyée  en  Russie*  Après 
avoir  fait  une  partie  de  cette  campagne,  sous  les  ordres 
du  général  Bapp,  il  se  trouva  enfermé  avec  lui  dans  la 
^  de  Dantuck,  dirigea  les  opérations  de  défense  de 
<^  place  importante,  valut  au  gouverneur  la  gloiie  de 
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fois  avec  lioimeur  dans  ses  rapports.  Ayant  eu  le  bon— - 
heur  de  sauver  de  la  eoniagioa,  qui  y  régnait^  la  plu» 
grande  partie  de  son  corps ,  M.  Schneider  (îit  chargé  de 
deièocirc  le  iaubourg  d'Ohra.  Il  occupa  ueuf  mois  ce 
poste  pénlleux  et  perdit  sous  le  fea  de  reonemt  la  moi* 
tié  de  sa  Uoupe.  Prisonnier  de  guerre  en  Russie  ,  il 
rentra  en  France  avec  les  débris  de  la  grande  armée  ^ 
en  1814?  i*^ta  quelque  temps  sans  activité^  et  devint, 
au  retour  de  i  iie  d'£lbe,  chef  de  rétat-major  de  Tarmée 
du  Rhin  commandée  par  le  général  Rapp.  Enfermé  dans- 
Strasbourg  au  mois  de  juiilel,  d'août  et  de  septembre , 
il  se  distingua  par  son  courage  et  sa  présence  d'esprit 
dans  didérentes  reconnaissances ,  et  notamment  dans 
celle  qui  eut  lieu  le  6  juillet,  où  un  gros  de  cuirassiers ^ 
sur  le  point  d^entoorer  le       dans  son  mouvement  de 
retraite,  fut  culbuté  par  un  bataillon  que  le  colonel 
Schneider  avait  sous  la  main.  Ce  brave  militaire  ne  mon? 
ira  pas  moins  de  dévoùment  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, lorsque  touy^  la  garnison  se  révolta  contre  le 
général  en  chef.  Le  désastre  de  Waterloo  remit  le  col^ 
nel  Schneider  en  non-activité.  Ce  ne  fut  quen  1819 
quW  lui  confia  le  commandement  de  la  l^on  de 
rindrc.  Devenu  colond  du  20.*  régiment  d'Infanterie  lé- 
gère, il  fit,  à  la  téte  de  son  corps,  la  campagne  d'£spagne 
de  1823,  et  ouvrit  la  tranchée  devant  Pampelune  comme 
le  plus  ancien  colonel  du  corps  d'^armée.  Sa  conduite , 
dans  cette  ailaire,  lui  mérita  la  croix  de  commandant 
de  la  Lcgion-d'* Honneur  et  celle  de  Sainte-Anne  que  lui 
envoya  Tempereur  de  Russie*  Rentré  en  France  depuis^ 
i&i3,  il  fiit  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp. 
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«a  ifeS,  à  Voccasion  du  sacrc^  îl  ftit^  peu  après,  atlaclië 
à  la  commission  chargée  de  reviser  le  règlement  des 
minorayres  d'infanterie,  et  commanda  une  brigade  ait 
camp  de  Saiat-Omer.  Nommé  au  commandement  de  la 
troisième  brigade  de  la  division  d^expédition  en  Morée, 
îl  a  enlevé,  aux  Turcs,  Patras,  et  ouvert  le  siéiî^e  du  châ- 
teau de  Morée,  qui  ne  fut  pris  qu^ajant  une  brèche  pra- 
ticable^ le  onzième  )Our  de  la  tranchée.  La  crois  de 
gi  aud-officier  de  la  Légion-dHonneur  fut  la  récompense 
de  ce  fait  d^armes,  et  il  continua  de  demeurer  en  Morée^ 
où  il  eut  le  coiumandemcnt  en  chef  des  troupes  françaises 
après  le  départ  du  maréchal  Maison  pour  la  France* 
Des  raisons  de  santé  Itû  ayant  fiiit  solliciter  son  rappel, 
il  vient  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

Tous  les  soldats  de  Tarmée  de  Morée  sont  unanimes 
dans  les  éloges  qu'ils  donnent  au  général  Schneider.  Il 
a  su  se  concilier  leur  attachement  par  les  soins  qu'il  a 
pris  pour  améliorer  leur  bien-^tre*  Anémie  partie  da 
service  n'a  souffert  sous  son  administration  paternelle^ 
une  maison  de  convalescens  a  été  élevée ,  par  ses  ordres'^ 
dans  une  fort  jolie  position ^  entre  Modon  et  INavarinj 
enfin,  on  a  su  d^autant  plus  gré  à  M.  Schneider  de  sa 
conduite  philantropique  et  de  sa  prévoyante  sa^cité^  que 
le  maréchal  Maison  parait  avoir  beaucoup  plus  songé 
aux  jouissances  de  la  table  qu^aux  moyens  de  procurer 
quelque  bien-être  au  soldat. 

Avant  le  départ  de  ce  général ,  le  gouvernement  de 
It  Grèce  lui  a  offert  un  sabre  d'honneur,  digne  récom- 
pense de  Tesprit  de  justice  et  de  modération  qu'il  n^ 
cessé  de  déployer  dans  un  commandement  difficile* 
Louis-PhUippe  Ta  élevé  au  grade  de  lieutenant-généraL 
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Indépoodamment  de  plusieurs  mémoires  adressés  aux 
di§!érens  ministères  qui  se  sont  succédés^  et  ayant  tous 
pour  objet  les  différentes  branches  des  sciences  militaires, 
on  doit  au  général  Schneider  : 

AVribulhnsel  Devoirs  de  fb^anUrie  légère  en  cmn- 
pagne.  Prii  :  i  ir.  5o  cent. 

Ce  hnm  militaire  a  épousé^  en  i8i4  9  une  comtesse 
polonaise  aimable  et  spirituelle ,  qui  lui  a  apporté  de  la 
iortune. 

Hftoiiav,  iSi3,7i3,  714,  7^4  «  i^t^i  ^^^  \  1816,  to33;  i8i9«  i383, 
t8*3,  11 15,  1482;  i8a4t  io45.  — Vidoirtf,  0»4|ultei,  tlç. ,  t.  XZIV, 

p*  335,  340. 

SCHONEM  (Lb  Baron  de). 

ScHONEK  (le  baron  A.  de)^  député  du  département 
de  la  Seine,  pixicureur  général  à  la  cour  des  comptes, 

colonel  de  la  9/  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  ^ 
officier  de  la  Légion^'Honneur^  etc.,  est  né  à  Slerck^ 
petite  ville  où  un  de  ses  oucles  remplissait  autrefois  les 
Jonctions  de  maire« 

Conseiller  auditeur  1  la  cour  impériale  de  Paris  en 
1809^  substitut  au  procureur  impérial  en  1810^  créé 
baron  en  181 3,  chevalier  de  la  Léglot^'Honneur  en 

181 4^  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris  en  1819^ 
M.deSchonen  est  un  des  hommes  de  1  époque  qui,  sous 
la  restauration^  se  sont  montrés  avec  le  plus  dHndépen- 
dance  et  de  courage  dans  les  rangs  de  l  opposiûuu.  Avaqt 
même  que  sa  compagnie  eut  ouvert  les  yeux  sur  les  ten- 
tatives eiivahissanles  des  ji suites,  ce  ma^i^lral  les  avail 
signalées  à  raiteniion  publique*  U  a  été,  pendant  douce 
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ms,  le  soutien  des  opprimés,  le  défenseur  intègre  des 
inrindpes  constitutionnels^  et  les  armes  qu^il  a  employées 
daos  la  lice  out  iait  voir  en  lui,  dès  son  début,  un  des 
plus  ardens  et  des  plus  fiorts  jouteurs  rang^  sous  les 
bannières  de  Topposilioa  libérale.  M.  de  ^ciiouen,  en 
1827,  ne  s'éiait  encore  bit  connaître  que  par  des  plai* 
doycrs,  des  réquisitoires  et  des  décisions  remplis  de  cet 
e^rit  de  sagesse ,  de  lumineuse  disci^on  et  de  philan* 
tropie  qui  distinguent  éminAnment  lotre  compatriote, 
lorsque  la  mort  de  Manuel  étendit  tout  à  coup  la  répur 
tation  qull  s^était  acquise  jusqu^alors.  Ami  de  ce  tribun 
malheureux,  jaloux  de  déposer  sur  sa  tombe  le  tribut 
d'estime  et  d'admiration  que  devait  la  France  à  Tun  de 
ses  plus  eouragem  défenseurs,  il  devint,  le  ^4  aoAt,  avec 
Lafayetie,  Lafitte  et  Béranger,  Torgane  de  la  douleur 
publique,  et  sa  voix  puissante,  eipression  vraie  de  Tin- 
dignation,  ébranla  pour  un  moment  le  trône  vermoulu 
de  Charles  X,  en  faisant  voir  k  ses  satellites  que  le  peuple, 
privé  d'un  organe  et  d'un  guide ^  en  retrouverait  mille 
qui  marcheraient  à  sa  téte  quand  l'heure  de  la  vengeance 
aurait  sonné*  Le  discours  du  baron  de  Sdionen,  inséré 
dans  une  brochure  inlilult  0  :  Ite/aiion  des  obsèques  de 
M.  Manuel j  ancien  déptUé  de  la  Fendée^  in-8.^  Paris, 
Gaultier -La^uioiûo,  imprinicm  .  devint  Tobjet  d'une 
poursuite  judiciaire.  On  saisit  ia  brochure  et  l'on  tradui- 
sit devant  le  tribunal  de  première  instance  MM.  Mignet, 
homme  de  lettres,  Sautelet  et  Gaultier*Laguionic,  ai^ 
teor,  distributeur  et  imprimeur  de  l'ouvrage  incriminé. 
Le  19  septembre,  MM.  Lafayette,  Lafitte,  Schonen 
cl  Manuel  jeune,  frère  du  député,  réclamèrent  leur  part 
d'ÎQtcrveiiliou  ^t  ilc  solidarité^  ce  qui  n'empêcha  pas 
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M*  DeUpalme,  avocat  du  roi^  de  conclure  contre  M.  Mî« 
^et  à  deux  mois  de  prison  et  2^000  fn  d^amende^  et  à 
moitié  de  cette  peine  contre  le  libraire  et  1  imprimeur. 
La  cause  fut  remise  à  huitaine ^  et  le  28  septembre,  Je 
tribunal  ayant  acquitté  les  prévenus,  mit  hors  de  cour 
les  parties  intervenantes*  Le  ministère  public  interjeta 
appel  ^  mais  Tafibire  n^eut  point  de  suite. 

L'éclat  qu'avait  jeté  cette  cause,  la  juste  réputation  de 
probité,  de  patriotisme  et  d#  talent  de  notre  compatriote, 
le  nouvel  huiuniage  qu'on  désirait  rendre  à  Manuel  ^ 
en  appelant  à  la  chambre  celui  qui,  dans  son  éloge, 
sVtait  peut-être  le  mieux  pénétré  de  son  esprit  et  de  sa 
bouillante  ardeur,  engagèrent  les  électeurs  du  cinquième 
arrondissement  de  la  Seine  à  porter  leurs  suffrages  sur 
M*  de  Schonen.  Dans  la  première  section,  sur  trois  cents 
votans,  il  obtint  deux  cent  «oixante-qoatone  voix  ^  dans 
la  deuxième,  sur  trois  cent  quinze  votans,  deux  cent 
soixante-douse;  et  dans  la  troisième,  sur  deux  cent  quatre* 
i?ingt-neuf^  deux  cent  soixante-huit.  Il  fut,  en  consé- 
quence, proclamé  député,  et  vint  grossir  les  phalanges 
de  Topposition. 

Dans  la  séance  du  1 1  février  1 828 ,  il  demanda  que 
l'élection  de  M.  de  Cbardonnet  Sài  mise  aux  voix,  et 
excita^  par  celle  proposition,  une  rumeur  dans  rassem- 
blée. Le  lendemain,  il  déclara  n'avoir  pas  entendu  le 
président  proclamer  M.  Séguy,  député,  et,  dans  le  doute, 
proposa  que  le  président  voulût  bien  mettre  aux  voix  la 
question  de  savoir  si  les  monbres  Tavaient  enleDdo  ou 
mm.  (On  rit.)  Le  14^  de  la  Bourdonnaye  ayant  de- 
mandé la  mne  mix  voix  des  conclusions  dVn  rapport 
relatii  à  MM.  Mauguia  et  Agier,  conclusions  qui  ieu- 
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daieut  à  ce  que  1  ciecLîoa  de  Tud  ou  de  Taulre  fut  an- 
nulée^ M.  de  Schonen  se  récria  que  la  chose  éiait  im- 
possible^ M.  Agîcr  faisant  déjà  partie  de  la  chambre. 
Organe  du  neuvième  bureau  )  chargé  d'examiner  la  vali-» 
dilé  des»  nominations  faites  par  le  département  des  Vosges, 
1  orateur  lut  uu  loog  rajjport  qui  mit  au  jour  toutes  les 
intrigues,  toute  la  mauvaise  foi  de  Tadministralion  d^alors, 
et  dout  les  couciu^ions  furent  l'annulation  des  élections 
de  ce  département  Le  rapport  de  M«  de  Schonen,  écouté 
avccfiveur,  ruçut  de  nombreux  applaudissemcns,  et,  à 
dater  de  cette  époque,  c  est-à-dire,  peu  de  jours  après 
son  entrée  i  la  chambre,  il  mérita  d^étre  compté  parmi 
les  hommes  de  l  o[)position  que  leur  loyauté,  leur  fran- 
chise et  leurs  talens  rendaient  recommandables  aux 
deux  partis.  Malheureusement,  une  indisposition  grave 
et  longue  rempêclia  de  prendre,  dès  le  commcncemcut 
de  la  session,  une  part  active  aux  débats  de  la  chambre 
dont  il  se  tint  quelque  temps  éloigne,  il  s  inscrivit  ce- 
pendant, au  mois  de  mai,  parmi  les  orateurs  qui  de- 
vaient parler  eu  laveur  de  la  presse  périoJl(|ue,  et  pro- 
nonça,  le  20  du  même  mois,  un  discours  remarquable 
contre  Tinscription  an  grand-livre  de  quatre  millions  de 
reuU^.  Après  un  coup  d  œil  rapide  sur  la  triste  situation 
de  la  France,  situation  qui  justifie  à  ses  yeux  Femprunt 
donts  agit,  1  oraleur  li  ouve  dans  la  conduite  du  ministère 
un  juste  motif  de  défiance,  Teagage,  dans  Tintérét  de 
toutes  les  opinions,  a  provoquer  rajoumement  de  la 
question  et  entre  ensuite  dans  1  examen  des  dangers 
qu'entraînent  les  deties  fondées  : 

«  Oa  a  dit  que  TAnglcterrc  était  le  pays  classique  de 
la  liberté^  on  pouvait  dire,  avec  plus  de  raiaon,  qu'elle 
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lilait  le  pays  classique  de  la  dcUc  ioiidcc  et  de  ramorlîs- 
semenl.  ^ious  allons  voir  bientôt  ce  qui  résulte,  suivant 
ces  savans  puhlicîstes^  des  nombreuses  expériences  aux- 
quelles le  pays  a  clé  depuis  loiig-lemps  sotuius.  Je  vous 
avouerai  ^  Messieurs  ^  qu'avant  d^avoir  appris  à  cette  tri- 
bune que  la  langue  iiaaçaise  élait  une  connaissauce  nui- 
sible, dangereuse  pour  les  Bas->Bretons,  j'aurais  pu  glisser 
légèrement  sur  certaines  prémices  de  mes  argumens, 
et  je  vous  aurais  dil,  par  exemple,  et  sans  àuixt  déduc- 
tion, qu'aujourd'hui  peu  ou  point  de  personnes  pensaient 
que  les  délies  publiques  soui  essentielles  au  bieu-ètre  du 
pays^  qu'elles  assucent  sa  tranquillité  en  multipliant  le 
nombre  des  intéressés  à  son  repos*,  que  les  aflaires  d'aune 
grande  nation  ne  se  gouvernenl  pas  par  des  principes 
économiques  autres  que  ceux  qui  règlent  la  maison  bien . 
ordonnée  d  un  riche  particulier.  Aajourd  hui  qu  il  me 
semble  qu'il  y  a  certains  esprits  pour  qui  tout  s'est  remis 
en  question,  je  devrais  tout  prouver.  Tranquillisez-vous, 
cependant)  j'espère  quils  sont  en  petit  nombre,  et 
d^ailIeurS)  comment  prouver  qu'il  iait  jour,  que  Ton 
marche!.*..  Je  vous  dirai  doue  que  j'ai  le  malheur  de  ne 
pas  concevoir  l'utilité  des  dettes  toutes  les  fois  qu^on. 
peut  s'en  passer.  Cesl  d'ailleurs,  vous  en  conviendrez, 
un  avantage  plus  facile  à  se  procurer  qu'à  extirper,  dès 
qu^une  fois  elles  sont  contractées. 

<L  J  ai  é^alemenl  le  malheur  de  ne  pouvoir  comprendre 
comment  les  principes  d'ordre,  d^économie,  qui  tirent 
un  individu  de  la  misère,  le  font  prospérer,  perdent 
tout  à  coup  leur  utilité  en  s'appliquant  a  plusieurs  in- 
dividus, en  généralisant,  en  s^appliquant  à  une  nation; 
j'ai,  à  cet  égaid,  d  illusUes  complices  de  mon  ignorance ^ 
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les  Hume,  les  Smith,  les  Ricardo,  les  Hamilton  en  An- 
gleterre,  et  eu  France,  les  Tracj  i  l  1rs  Sav^  et  je  puis 
ajouter  pour  exemple  de  l^une  d  de  Taulre  hypothèse  ^ 
tl  traulnnt  plus  frappant,  les  Étals-Unis  (FAiiu  rique 
marchaai  librement  dan&  une  i^oie  progressive  et  indé- 
finie de  prospiHîté,  et  FAngleterre  se  débattant  sous  le 
faix  (le  SCS  \iiii^t  milliards.  Je  sais  bien  (pic  Tevéque 
Berkley,  le  juil'Pinto,  et  même  M.  Hope,  d^ Amsterdam,' 
regardaient  les  fonds  publics  comme  des  mines  d'or  dé- 
couvertes par  la  civilisation ,  et  comme  enrichissant 
rheureux  pays  qui  les  possède  de  tout  le  montant  de 
leur  capital.  11  n^y  a  point  de  folies.  Messieurs,  qui 
nVieat  passé  dans  les  tètes  humaines.  Savez-vous  ce  que 
Hume  disait  de  ces  revenus  :  on  croirait  que  ce  sont 
des  jeux  d^esprit,  comme  les  discours  de  ces  rhéteurs  qui 
faisaient  rélopfe  de  la  Iblic,  de  la  paille,  de  la  peste,  de 
Busiris  et  de  I^éron.  11  en  est  de  cela  comme  des  globes 
ffoT  que  le  docteur  Priée,  Tun  des  défenseurs  les  plus 
enthousiastes  de  Tamortissement,  découvrait  dans  le  pro- 
duit accumulé  dW  son,  avec  ses  intérêts  composés 
tU'puis  la  naissance  de  Jcsus-Christ  jusqu'en  1772, 
époque  où  il  écrivait  ce  que  vous  citait  hier  M.  le  mi* 
aistre  des  finances. 

€  Laissons,  Messieurs,  ces  brillantes  cliimèics,  et 
voyons  les  réalités,  les  tristes  réalités.  Les  emprunts 
sont  une  ressource  pour  les  gouverneuieus  modernes 
qu'ont  en  général  ignoré  les  peuples  anciens.  Ceux-ci 
thésaurisaient;  c'était  appeler  le  pass^  an  profit  du  pré- 
sent P^ous  empruntons^  c'est  Tavenir  qui  subvient  à  nos 
besoins  actuek.  Les  deux  méthodes  sont  également  vi- 
cieuses. L'une,  qui  appartient  à  Tenfancc  des  sociétés^ 
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prive  Hndiistrie  de  fiches  capUaui.  L^auhre^  en  déchirant 

ravcalr,  favorise  souvcat  des  be&oim  iictîii>  aux  dt^pen^  de 
besoins  trop  réels.  Pour  les  gouvememens,  il  faul  en 
convenir,  les  enijjrinils  ont  de  gramls  avantages.  On  em- 
prunte facilemenif  abondamment^  les  contribuables  ne 
sont  pas  mécontens^  car  en  prélevant  seulement  sur  eux 
ilntérét  du  capital  emprunté,  ils  ne  sont  tenus  à  aucun 
sacrifice  extraordinaire  dans  un  temps  souvent  très<ourt» 
CcpenJaiit  rsapoli^oik,  qui  se  connaissait  si  bien  en 
moyen  de  force  et  de  gouvernement,  n^en  a  jamais  fait 
usage^  il  savait,  Messieurs^  que  les  emprunts  ressemblent 
à  ces  affections  chroniques  qui  s'introduisent  lentement 
dans  le  corps  humain,  et  dont  le  danger  ne  se  révèle 
que  lorsque  la  vie  est  cllc-iuèiuc  attaquée.  Si  leurs  progrès 
sont  insensibles,  ils  n'en  sont  pas  moins  certains.  Ils  ne 
cèdent  rien  de  ce  qu^ils  ont  obtenu,  et  croissent  sans 
s'arrêter.  C'est  la  maladie  des  J^tats  modernes:  voyci  la 
Hollande.  £n  i562,  elle  ne  devait  que  78^100  florins^ 
en  1791^  elle  en  devait  18,276,015,  sans  compter  les 
réductions  forcées  de  Tintérèt^  l'Angleterre  qui,  sous  la 
reine  Anne,  ne  devait  que  16  raillions  I^oo  mille  livres 
sterling  de  capital ,  et  qui,  en  1 8 1 7,  en  doit  848  millions^ 
et  la  France,  dont  la  dette,  depuis  18 1 4  jusqu'au  moment 
ou  je  parle ,  s'est  accrue  de  G2  à  plus  de  200  uiiliions. 
Les  emprunts  créent  un  capital  fictif  dont  l'intérêt  peut 
absorber  les  impôts  et  finir  par  n'èlrc  pas  plu6  payable 
que  le  capital  uièiue.  Smith  la  avoué}  la  banqueroute  est 
la  fin  nécessaire  des  emprunts  exagérés.  Ccst  une  dermère 
coudîLion  à  laquelle  on  s  attend  si  bien,  que  les  écono- 
mistes modernes  ont  examiné  quels  en  seraient  les  ré* 
sultats  possibles  j  et  juiqu'aux  tiistes  avantages  qui  pour^ 


Digitized  by  Goggle 


(  »97  ) 

raient  résulter  trunc  pareille  catastrophe.  Si  les  emprunts- 
n^amèaeai  pas  immédiatement  la  bauqueroute,  iis  don- 
nent souvent  naissance  au  papier-monnaie.  Cest  un. 
papier-monnaie  véritable  que  les  iuscripiioas  aux.  livres 
de  la  dette  publique,  les  cédules^  les  miès  et  autres  re- 
coMuaissances  de  celte  nature,  dont  la  valeur  nominale 
est  bien  souvent  mensongère.  Mous  connaissons  les  con* 
séquences  d^ûn  papier^monnaie,  et  iSaS  nous  a  appris^. 
à  nous  défier  de  l'exagération  de  ces  valeurs  mobilières* 
DW  autre  c6té,  les  emprunts  trompent  les  citoyens  sur 
leur  état  actuel.  Les  contribuables  ne  se  persuadcai  jamafs 
que  ce  soit  la  même  cbose  de  payer  5o  fr*  annuellement 
eu  l'^ooo  fir.  en  une  seule  fois.  Ils  ne  voient  que  la  perte  > 
du  moment*  Leur  paresse  eoaiplc,  pour  en  ètie  délivrés^ 
sur  un  changement  de  système  ou  tout  autre  événement 
qui  n'arrive  jamais  :  s'ils  étaient  persuadés  de  la  con- 
tinuité de  la  dette  )  ils  sMvertueraient  pour  reconquérir 
Te  capital,  et  riodustrie  s^accroltrait  de  leurs  elForts.  Si 
k  iacilité  d  emprunter  est  utile  aux  gouveruemens ,  elle 
est  en  revanche  dangereuse  pour  les  peuples;  elle  peut 
précipiter  le  pays  dans  des  guerres  ruineuses,  dans  des 
entreprises  gigantesques;  voilà  le  péril  des  gouveme- 
niens  forts.  Sont-ils  faibles?  leur  crédit  ne  sert  qu^à  les 
faire  mettre  à  contribution  par  leurs  alliés*  On  les  oblige 
à  fiiire  la  guerre  à  leurs  firais^  on  leur  emprunte  de  Tar- 
geutf  et  ou  leur  iait  banqueroute.  L'exemple  n  est  pas 
loîn. 

«  Les  partisans  du  crédit  public  ont  vivemenL  re- 
proché à  Hnme  et  à  Smith  leurs  sinistres  prévisions  sur 
la  fin  déplorable  que  devait  avoir  Pextension  prodigieuse 
du  système  financier  qui  heureusement  uc  se  sont  pas 
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encore  r^lis^.  L^erreur  était  tonte  simple;  alors  les 
immeqses  découvertes  des  Watt,  des  Arkwigii  n'exis- 
taient pas.  Depuis  ce  temps  la  Ëice  des  choses  est  changée  ; 
les.pai  licLiiiers  ont  fait  plus  de  bien  que  le  gou\erneinent 
n'a  fait  de  mal.  Mais  aussi  attendez,  Messieurs,  la  dette 
s^est  accrue  à  raison  de  cet  essor ^  rien  n^est  terminé,  et 
la  posiliou  de  IWngleterre ,  au  milieu  d  une  guerre  qui 
menacesoneiistence,devientchaque  jour  plus  effirayante* 
Et,  quant  à  nous,  souvenons-nous  de  la  répugnance  de 
Colbert  sur  les  emprunts,  et  des  banqueroutes  de  1716, 
1769  et  1793. 

«  On  a  représenté  les  rentiers  comme  les  cilojens  les 
plus  intéressés  au  maintien  de  Tordre  et  du  repos  ^  les 
rentiers  n^ont  qu  un  intérêt,  c'e^t  de  toucher  leurs  divi- 
dendes j  c'est  une  classe  qui  prend  en  général  peu  de 
part  aux  entreprises  agricoles  et  industrielles,  et  qui  n'est 
pas  étrangère,  couime  on  semble  le  croire,  aux  n^ou* 
vemens  politiques^  car  il  en  résulte  hausse  et  baisse  dont 
elle  peut  profiter  également^  classe  qui  d  ailleurs  peut 
souhaiter  certains  embarras  au  gouYcmement  pour  en 
être  mieux  traités. 

€  Messieurs,  vous  connaissez,  d'un  autre  coté,  les 
maux  qu^enfante  Tabondance  des  effets  publics,  Tagio- 
tage  qu  il  me  sufiil  de  nomàuer,  et  dont  tous  les  jours 
nous  déplorons  les  désastres.  Mais  enfin,  il  y  a  des  cas 
oti  il  faut  de  rar!2;ent  à  tout  prix 3  il  n'y  a  point  de  loi 
contre  1  inexorable  nécessité.  Ces  cas  sont  rares.  r*ie  vau- 
drait-il pas  mieux  alors  obliger  les  citoyens  à  payer  le 
capital  de  leur  quote-part  dans  Temprunt?  lis  sauraient 
tout  de  suite  quel  est  le  sacrifice  qui  leur  est  imposé  et 
s'arraugeraieul  en  tuu;>equencc.  Lu  impôt  sur  le  revenu, 
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combiné  avec  un  impùt  sur. les  objets  de  luxe,  pourrait 
même  remplacer  TempraDt*  Aa  sm'plus,  laisses  les  ci- 
toyens faire  ce  que  veut  laue  le  gouvenit  iiu  iiL,  c''est-à- 
dire,  emprunter  s'ils  n'ont  pas  d'argent  Mais  en  trou- 
reront'-ils  et  à  aussi  bon  marché?  Oui,  répond  sans 
kcsiler  le  célèbre  Uicardo,  si  le  grand  emprunteur  se  re- 
tire da  marché.  Ce  grand  emprunteur,  qui  fait  monopole 
<le  tout,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  nommer.  » 

LVatear,  se  livrant  ensuite  à  Texamen  des  préteùdus 
niraeles  et  de  la  nature  de  Tamortissement.  établît  en 
piincipe  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  amortissement  qui 
ait  subsisté  conformément  à  la  loi  de  son  institution,  et 
pai  conséquent  pas  un  qui  ait  produit  ce  que  l  ua  eu 
attendait.  «  Ën  effet  ^  dit  Torateur,  dans  les  nécessités 
de  l^tat,  Ott  ce  que  Ton  qualifie  de  tel ,  la  première  chose 
qui  ic  présente  à  l'œil  des  ministres ,  c  est  le  fands  de 
l^o*tîs8ement.  Si  Ton  recourait  directement  aux  con- 
tribuables, ils  murmureraient,  on  discuterait:  tout  est 
évité  m  s'adressant  au  fonds  de  Tamortissement  » 

M.  ce  Schonen  croit  donc  devoir  s'opposer  au  crédit 
demanui)  el  parce  qu  on  ne  le  iait  reposer  que  sur  un 
emprun:,  mesure  en  gé  néral  désastreuse,  comme  il  Ta 
démonliéf  et  parce  que  le  ministère  n'a  point  indiqué 
les  tax^  sur  lesquelles  il  prélèverait  les  4^800,000  fr. 
«  Il  ne  suffit  pas  de  dire ,  ajoute  l'honorable  député ,  que 
c^s  iofids  seront  laits  au  budget  des  voies  et  moyens. 
Bans  Tétat  actuel  de  nos  finances,  nous  avons  deux  dé^ 
/icitsy  Tun  en  capital,  Tautre  annuel.  La  première  chose 
à  &ire  est  de  combler  ce  déficit,  soit  par  des  moyens 
d'économie^  soit  par  des  supplémens  de  taxes.  Si  vous 
débites  maintenant  le  trésor  de  la  somme  demandée  ^ 
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savez-TOus  si  vous  aurez,  pour  y  faire  face ^  im  revenu 
réel  cLuon  empruaté,  correspoudautF  Si  vous  étie^  obligé 
de  recourir  ou  a  un  emprunt,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose ^  au  secours  de  la  dette  flottante ,  et  par  couMiqueat 
de  bons  royaux,  ce  serait  alors  un  amortissemeal  comme 
celui  des  bous  de  réchiquicr  en  Angleterre,  fictif,  pa* 
conséquent  Y  d'après  les  principes  que  j  ai  eu  Tbonneur 
de  vous  développer  dans  Finstant  Ainsi,  dans  Thypothèse 
où  le  principe  de  la  loi  passerait,  ce  serait  le  cas,  ce  n?e 
semble ,  d'adopter  Pamendement  de  mon  honorable  cfl- 
lègue  M.  Lafitte,  en  supprimant  toutefcts  les  mots  ?n 
renies^  réservant  à  prononcer  sur  le  meilleur  mode  de 
consolidation,  soit  par  impôt,  soit  même  en  rentes,  brs 
de  la  discussion  du  budget  des  voies  et  moyens.  » 
LWendement  de  M.  Lafitte  était  conçu  eo  ces  ternes  : 
4C  Un  crédit  de  80  millions  est  ouvert  au  miiistre 
€  des  finances.  Il  en  sera  fait  usage  en  bons  dn  iréaon 
«  Le  mode  de  consolidation  de  ce  crédit  en  rentes  sera 
«  déterminé  par  la  loi  sur  les  voies  et  moyens.  »^ 
La  chambres^e5tdéclaréecontre,àune  grande  mijoritë» 
Dans  le  projet  de  loi  relatif  à  rintcrprétalion  ies  lois 
après  cassation,  M.  deSchonen  proposa  la  dis^itioa 
additionnelle  suivante  au  premier  article  : 

«  Cependant,  en  matière  criminelle,  correctiannelle 
«  ou  de  simple  police,  lorsque  le  second  arrêt  on 
«  gementen  dernier  ressort  aura  prononcé,  soil  le  renvcâ 
«  du  prévenu,  soit,  dans  le  concours  de  deux  peines, 
«  la  moins  grave,  cet  arrêt  ou  jugement  sera  exécuté, 
«  sans  préjudice  du  pourvoi  et  dans  f  intérêt  de  la  loi.  9 
Mais,  M.  de  Ricard  a^aal  observé  que,  d'après  cet 
amendement,  quoique  conçu  en  faveur  des  accusés,  le 
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prévenu  qui  aurait  cié  condamné  à  ia  peine  la  plus  douce 
possible  perdrait  la  faculté  de  se  pourvoir  en  cassation  | 

M.  de  Schonen  s'empressa  de  le  i  ecùliei .  11  fut  ntiaamoins 
rejeté* 

Le  3o  mai,  dans  la  discussion  du  projet  relatif  à  la 
presse  périodique,  M,  de  Schonen  se  prononça  pour 
la  liberté  de  cette  dernière  avec  une  force  de  raison  fori 
remarquable^  il  s'éleva  coptre  les  mesures  préventives 
des  anciennes  lois^  les  trouva  d'une  rigueur  inapplicable 
dans  le  siècle  de  lumières  où  Ton  marche,  déclara  que 
la  censure  ne  blesserait  désormais  que  la  main  téméraire 
qui  voudrait  remployer,  félicita  le  gouvernement  de  ne 
plus  soumettre  à  Tarbitraire  de  son  autorisation  Vétablîs* 
sèment  d'un  journal  et  d'abandonner  la  poursuite  des 
délit»  de  tendance  ainsi  que  là  censure;  mais  il  lui  re- 
procha la  création  des  éditeurs  responsables,  et  trouva, 
dans  le  cautionnement,  une  des  dispositions  inconstitu- 
tionnelles, favorable  au  privilège,  créant  une  inégalité 
révoltante  devant  la  loi  au  profit  du  riche  contre  le 
pauvre.  Arrivant  ensuite  a  Texamen  des  amendes  énormes 
prononcées  par  le  nouveau  projet ,  il  termina  de  la  ma- 
nière suivante  un  discours  qui  dura  plus  d^une  heurè  : 

«  Sommes-nous  donc  encore  au  temps  oii  le  revenu 
de  la  couronne  se  fondait  sur  des  amendes  F  Cette  source 
odieuse  devrait-elle  être  lucrative?  Elle  est  répudiée  par 
la  Charte,  qui  abolit  la  confiscation.  Toute  amende 
exoibitante  est  une  véritable  confiscation.  D^ailleurs ,  si 
l'on  veut  que  les  lois  soient  franchement  appliquées  par 
les  magistrats,  il  &ut  proportionner  la  peine  au  délit. 
Sinon  ils  tli s ob riront  en  obéissant  à  une  loi  plus  impé- 
rieuse, celle  de  la  conscience*  lies  mauvaises  lois  s'abro* 
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gent  aussi  légitimement  par  la  désuétude  que  par  des 
dispositions  expresses*  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  sa  sus- 
pension du  journal  d^un  ipois  à  trois  mois^  c^est  la  su|>> 
pression  j  ni  de  la  signature  du  gérant  responsable^ 
mesure  qui,  en  Angleterre,  blesserait  toutes  les  conve- 
nances^ car  il  y  est  de  principe  que  personne  ne  doit  y 
mettre  son  nom  :  c'est  une  œuvre  collective  et  mysté- 
rieuse qui  a  d^autant  plus  d'influence  qu^elle  appartient 
à  tous  et  n'est  l'œuvre  de  personne.  Je  ne  vous  dirai 
rien,  Messieurs,  d'une  foule  d'autres  dispositions  plus 
ou  moins  arbitraires  et  vexatoires  qui  se  trouveuL,  soit 
dans  le  projet,  soit  dans  les  amendes,  et  qui  seront  sans 
doute  relevées  lors  de  la  discussion  des  articles.  Je  finis 
par  les  obligations  imposées  aux  journaux  existans  con- 
trairement aux  actes  de  leur  constitution.  Sans  entrar 
dans  une  lons^e  discussion ,  je  dirai  ici  que  la  propriété 
industrielle  d'un  joiumal  est  aussi  légitime  que  si  elle  se 
mesurait  au  mètre  ou  à  Tare^  que  Tinviolabilité  des  pro- 
priétés ne  cède  que  devaut  l'utilité  publique  et  une 
indemnité  préalable  ;  que  les  droits  acquis  et  conservés 
sur  la  foi  d'une  législation  précédenle  sont  sacrés^  qu'au- 
trement  la  loi  aurait  un  effet  rétroactif,  et  que  dans  cette 
partie  le  projet  viole  tout  à  la  fois  la  Charte^  les  lois  et 
le  droit  de  la  propriété*  Au  surplus,  quoique  l'on  £is$e, 
la  pensée  humaine  ne  peut  plus  être  enchaînée,  ni  exilée. 
C  est  un  iluîde  que  neu  ue  peut  empêcher  de  prendre 
son  niveau;  c^est  un  fleuve  qui  sHrrite  contre  les  obs- 
talces,  mais  qui  sapaise  aussitôt  quils  sont  renversés* 
Ctla  était  vrai  déjà  pour  nos  pères.  A  quoi  ont  servi  les 
bannissemens ,  les  cachots  et  la  mortP  Est-il  un  livre 
supprimé  qui  ait  dispaiu,  une  pensée  nouvelle  et  vraie 
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qui  se  soît  Aemtef  Non^  Messieurs,  les  livres  sont  dans 

nus  bibiiothèques^  plusieLUS  soat  la  gloire  de  la  patrie^ 
et  ies  priucipes  poursuivis  forment  aujourd'^hui  notre 
droit  politique.  Ce  qui  était  vrai  alors,  à  plus  forte  raison, 
combieu  l'est*il  pour  nous!  Depuis  eui,  que  de  moyens 
dVcfaapper  à  la  crmure  et  à  toute  surveillance!  A  1« 
presse  que  nous  avons  aoiiliorce  par  les  procédés  de  la 
mécanique  et  de  la  vapeur^  qui  rendent  le  tirage  si  prompt 
et  Si  considérable,  nous  ajoutons  les  lilliugiapiies,  les 
autographes  et  les  presses  portatives*  Il  n'est  pas  un  de 
nous  qui  ne  soit  imprimeur  au  besoin.  Et^  puisque  Ton 
fait  des  réglemens,  voila  pour  Tintérieur.  Mais  regardons 
autour  de  nous.  En  Angleterre^  en  Belgique,  dans  toute 
l'Amérique ,  dans  TOcéanie,  la  presse  est  libre,  et  les 
feuilles  des  mondes  y  circulent  sous  la  protection  des 
lois.  En  Angleterre ,  une  résolution  de  M*  Hulchinson, 
adoptée  par  les  chambres,  aiTranchit  les  journaux  des 
firais  de  poiit  de  la  poste.  Dans  les  États-Unis,  il  n'y  t 
pas  une  ville  qui  n'ait  son  jounial.  Les  jouriiaux  ne 
paient  ni  frais  de  poste  ni  timbre.  Que  disons-nous  P 
L^Inde,  si  attachée  i  Porgneil  de  ses  antiques  coutumes  ^ 
voit  le  ilraïue  ei  ie  simpleBengalicomposer  des  journaux 
dans  la  langue  usuelle  du  pays,  et  même  en  samscrit 
On  en  comptait  cinq  dans  ces  deux  langues^  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  à  Calcutta  et  dans  les  possessionsanglaises. 
Messieurs,  vous  le  voyez,  la  liberté  fait  le  tour  du  globe. 
Acceptons-la,  et  songeons  que  la  presse  se  sert  de  ga- 
rantie; ({u'elle  est  son  seul  et  véritable  remède.  Cest  la 
lance  d^ Achille,  guérissant  les  blessures  qu'elle  a  faites. 
Je  vote  pour  Farticle  18  du  projet  de  loi,  regardant 
comme  dangereux  d'aggraver  les  disj^osiliuns  assez  sévères 


Digitized  by  Google 


« 


et  tou{aai^  subsistantes  ie  la  loi  du  9  juin  1819. 

Le  9  juin^  M.  de  Schonen  parla  de  nouveau  sur  k 
projet  de  loi  en  discussion,  et  proposa  un  sous-amende* 
ment  de  peu  d  imporUuce  qui  lut  adopte^  le  1 1  ,  il  fut 
d^avis  qu^on  retranchât  du  projet  fa  condition  «  iaffw* 
mer  que  les  propriéimres  d^un  journal  rémtsseni  les 
conditions  de  capacité  prescrites ^  celle  condition  étant 
un  non  sens ,  puisqu'une  femme,  un  mineur,  un  interdit, 
peuvent  être  propriétaires.  y>  Dans  la  même  séance,  il 
demanda  «  çue  PaulorUé  fût  obligée  de  donner  un  ré- 
cépissé  de  dépôt ,  si  on  le  reqttieri.  »  Cet  amendement 
fut  adopté.  Le  16,  il  fit  passer  un  nouvel  amendement 
dans  la  rédaction  de  Tarticle  lo»  ^adoption  de  cet 
amendement  causa  une  I»ague  agilatioarau  centre.  Le 
même  jour,  il  demanda,  sans  succès,  le  rejet  de  Tar* 
ticle  i4i  ^^l'il  considérait  comme  injurieux  à  la  ma^s- 
trature,  comme  un  liors-d''œuvre  dans  le  système  de  la 
loi»  Cet  article  défend  d'appliquer  une  autre  peine  que 
le  double  des  amendes  déjà  prononcées  par  les  lois 
antérieures. 

Le  2  4",  M.  de  Schonen  écrivit  au  président  de  la 
dumbre  que  la  mort  de  son  fils  unique  Tempéchait 
d^assister  à  la  séance  du  lendemain.  La  douleur  que  lut 
fit  éprouver  une  perle  aussi  cruelle,  le  tint  quelque  tems 
éloigné  des  travaux  législatifs,  et,  certes,  il  ne  &llait 
moins  qu'une  raison  aussi  puissante  pour  qu  U  cessât 
de  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  ses  collègues» 
L^accusation  diriîçée contre  le  ministère  VlUèle,  par  Tho- 
norahleLabbe)  de  Pompières,  rappela  notre  compatriote 
i  la  tribune*  il  fut  Tun  des  premiers  orateurs  inscrits- 
pour  soutcfiir  cette  accusation. 
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Le  29  juillet^  ce  député  prit  la  parole  pour  la  sup- 
pression d^un  arlicle  du  budget  relatif  à  la  liste  civile  : 
«  Je  lis,  dii--il,  dans  la  section  que  nous  discutons, un 
article  aiiisi  conçu;  ^  Frais  de  iransporl  ejilrfwrdinairû 
des  dépêches  du  roi,  pendant  les  voyages  de  la  cour^ 
17^000  fr.  »  Je  désire  que  M.  le  ministre  des  finances 
ou  M.  le  commisâairc  du  roi  veuillent  bien  nous  donner 
des  explications  sur  ces  &its  là .  (|ui  me  paraissent  de- 
\oir  elre  portés  sur  la  liste  ci\ile.  (Murmures  à  droite.) 
Je  demande  le  retranchement  de  cet  article.  11  me 
semble  qu'il  est  contraire  à  la  majesté  royale  de  voir  un 
article  de  cette  nature  figurer  au  budget  de  Tintât,  quand 
la  liste  civile  est  magnifiquement  rétribuée.  »  (Nouveaux 
murmures.)  Le  retranclu mnnt  proposé  est  mis  aux  voix 
et  unanimement  rejeta  M.  de  Schonen  s'est  levé  seul 
pour  son  adoption.) 

Le  10  et  le  i  1  loars  1829,  il  parla  dans  le  projet  de* 
loi  concernant  la  pèche  fluviale,  et  proposa  plusieurs 
amendemcus  dont  les  uns  lurent  adoptés  et  les  autres 
répétés  à  une  faible  majorité.  Au  nombre  de  ces  d^miers^ 
s'en  tiouvait  uu  rclalifaux  délits  que  peuvent  commettre 
les  agens  de  la  pèche  et  les  fonctionnaires  publics  char- 
gés de  les  surveiller.  M.  de  Schonen  proposait  que  tout 
délinquant  fût  poursui\i,  ou  à  la  requête  de  Tadininis-' 
tration,  on  à  celle  du  ministère  public,  sans  établir  pour 
les  fonctionnaires  une  jurisprudence  exceptionnelle.  Sou 
tmendement,  qu^il  soutint  avec  vivacité,  fut  Tobjet  d^une 
réplique  non  moins  vive  de  la  part  de  M.  Favard  de 
ianglade,  conunissaire  du  gouvernement.  Cette  fois^ 
comme  tant  d  Wres,  la  raison  succomba  sous  Tinfluence 
ministérielle. 


4 


Digitized  by  Google 


(  206  ) 

Le  i4  marS)  plusieurs  orateurs  s^ëtant  élevés  contre 

rélection  de  M.  de  BuUy,  député  du  ISord  ^  titouocé  à 
la  chambre  par  cent  <]aatre-vingi-deux  électeurs  de 
rarrondissenicut  de  Lille,  M.  de  Schonen  examina  cette 
quesiîoOf  sous  le  rapport  politique  et  judiciaire,  6t  res- 
sortir la  nullité  absolue  de  Télection  de  son  collègue, 
tout  en  déclarant  qu  elle  était  moins  le  lait  de  M.  de 
Bully  que  celui  deTadministration  déloyale  du  ministère 
Villèle^et  termina  par  ces  mots  qui  ouU  etenti  dans  toutes 
les  consciences  droites^  dans  toutes  les  âmes  élevées  : 

€  Je  n'ai  pas  le  courage  de  suî^tc  M.  de  Bully  sur 
ce  terrain.  Je  le  laisse  avec  sa  conscience^  elle  lui  en 
dira  plus  que  moi.  Qu^au  moins  ^  au  milieu  de  la  douleur 
que  uous  ressen tous  d  un  semblable  débat,  il  résulte  ce 
bien  pour  la  chose  publique,  c'est  d'apprendre  à  quel 
point  un  ministère  corrupteur  peut  nous  faire  descendre. 
Des  hommes  d  une  position  sociale  élevée,  environnés 
jusqu'alors  de  Testime  publique ,  sont  remarqués  par  lui  ^ 
ib  peuvent  lui  être  utiles.  11  les  environne,  s'en  empare, 
les  pousse  dans  ses  voies,  Tambitioa  &it  le  reste.  Le 
ministère  tombe,  et  ses  mallieureux  cliens  (iLuieuiLiit 
seuls  devant  Topinion  publique^  ib  luttent  vainement, 
elle  a  prononcé  leur  arrêt  Une  conscience  pure  et  un  front 
screiii  eussent  été  des  biens  qu'on  n'edt  pu  leur  enlever.» 

L^orateur  proposa,  en  conséquence,  que  sans  rien 
préjuger  ni  rien  admettre,  la  discussion  et  la  décision 
de  la  chambre  fussent  ajournées  au  lundi  suivant,  es- 
pérant que  dans  ce  délai  Thonneur  dicterait  le  devoir. 

La  chambre  continua,  deux  jours  après,  la  discussion 
commencée  sur  la  pèche  fluviale.  M*  de  Schonen  prît 
de  nouveau  la  parole  bui  le  inemc  objet,  el  ^iiojjusa  uu 
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amendement  qui  ne  fut  poiut  adopté,  li  s^inscrivit  en- 
suite pour  parler  en  faveur  de  la  loi  communale  et  contre 
la  loi  départemenLale. 

Le  2  avril ,  Tordre  du  jour  ayant  ramené  la  discussion 
du  projet  (le  loi  relatif  à  rorganisatiun  des  coiisi  iU  d'ar- 
rondissement et  de  département ,  notre  compatriote  prit 
la  parole  en  ces  termes: 

«  Messieurs,  c'est  un  étrange  spectacle  que  celui  de 
cette  discussion.  Un  projet  est  présenté  par  le  ministère, 
tous  les  côtés  se  boni  vhihus  pour  1  attaquer^  dans  la 
chambre  il  semble  qu'il  y  ait  unanimilé,  et  cependant 
personne  n^a  quitté  son  poste.  Au  contraire ,  chacun  se 
resserre  avec  plus  d'ensemble  autour  de  son  drapeau. 
Le  ministre^  abandonné  des  siens,  est  obligé  de  des* 
cendre  dans  Tarène  et  seul  de  faire  face  à  tous.  Pas  le 
moindre  servant  d'armes  pour  lui  porter  aide  !  11  aurait 
eu  raison,  Messieurs,  de  compter  sur  ses  forces....  Pour 
vaincre,  il  suffit  de  la  véritéj  mais  sans  elle,  le  plus 
beau  talent  succombe.  Nous  ne  lui  demanderons  pas 
plus  de  faire  fléchir  5a  ligne  dcjidclité  au  irone^  que  de 
priver  la  France  de  ses  libertés.  Nous  respectons  ses 

devoirs  qui  sont  les  noires  \  mais  nous  icspeclons  aussi 
nos  droits.  Plùt  à  Dieu  qu'en  toutes  choses  les  actes 
fussent  d'^accord  avec  les  paroles!  Pour  les  nôtres,  elles 
seront  le  miroir  fidèle  de  notre  pensée.  Pourquoi  la 
déguiserions-nous f  Mous  n^avons  rien  à  cacher:  tout 
ce  que  nous  demandons,  nous  semble  juste,  le'gitime  et 
mesuré.  Si  quelque  parole  trop  véhémente  nous  échappe, 
nous  protestons  d^avance  contre  elle;  nous  ne  faisons  la 
guerre  qu  à  la  pensée  qui  nous  semble  fausse,  et  jamais 
à  riiomme  •  
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«  Nos  adversaires  ont  sans  cesse  équivoqué  sur  le  sens 
complejkC  el  souveuL  diffcrcuL  du  mot  administration: 
Vadminisiratîon  du  pouvoir  exécutif  est  fort  différente 
de  V administration  eu  ce  qia  cou  cerne  les  iaiëi  êls  lo- 
caux. Cest  ce  que  Thonorable  orateur  (Charles  Dupîn) 
a  fait  parfaitement  sentir  en  démontant  pièce  à  pièce, 
si  Ton  peut  parler  ainsi,  tous  les  rouages  du  mécanisme 
municipal  et  départemental.  La  démonstration,  Mes- 
sieurs, ne  vous  a  paru  que  trop  complète^  elle  ne  nous 
a  que  trop  bien  prouvé  que  les  attributions  des  consôls 
généraux,  comme  celles  dcb  nioimlit  s  conseils  des  com- 
munes, ne  sont  que  des  attributions  de  corps  pure- 
ment consultatiis,  à  qui  jamais,  en  définitive,  ne  pouvûl 
appartenir  la  moindre  parcelle  du  pouvoir  adminis- 
tratif^ car,  dans  tous  les  cas,  même  en  ceux  où  ils  dé- 
libèrent et  avortent,  11  laut  toujours,  uon-seuleuieut 
Texécution,  soit  du  maire,  soit  du  préiet,  mais  encore 
Vapprobation  de  Tautorité  supérieure.  Le  ministre  a 
excellé  à  prouver  de  quels  liens  étaient  garrotées  nos 
prétendues  libertés,  ces  anciennes  franchises,  qui  avaient 
été  le  prix  de  tant  de  nobles  travaux,  et  combien  c  était 
à  tort  que  quelques-uns  de  nos  collègues  s'^en  ef&ayûent 
Cependant,  oubliant  dans  la  seconde  partie  de  son  dis- 
cours (celle  qui  nous  est  spécialement  adressée)  ce  qu'il 
venait  de  dire  à  d^autres,  il  a  grandi  pour  nous  cette 
autorité  qu'il  venait  dailaiblir,  et  11  a  jusiiiié  ainsi  les 
mille  précautions  dont  il  entoure  le  choix  des  électeurs 
et  des  éli^ibles^  employant  avec  une  triste  làciUie  les 
argumens  les  plus  contraires  pour  parer  aux  accidens 
divers  de  sa  bizarre  position.  Quoi  qu^il  en  soit,  il  me 
semble  qu'il  est  impossible  de  rien  ajouter  à  la  force 
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lies  démonstrations  du  ministre  dans  la  première  partie 
de  son  discours,  pour  prouver  que  la  prérogative  royale 
restait  intacte.  Au  contraire,  c^esi  dans  ce  cas  qu'elle 
s^enrichit  de  ce  qu'elle  cède.  Cest  avec  la  même  iVan- 
chise  que  je  dirai  que,  lorsqu'il  a  voulu  combattre  les 
amendemens  de  la  commission,  cette  puissance  irrésis* 
tible  d'aigu luentalion  me  parait  Tavoir  abaudooné.  J^ai 
cette  convictioû.  Messieurs  :  c^est  peut-être  une  erreur 

luoix  cspril*,  mais  à  coup  î>ùr  ce  n'en  est  pas  une  de 
ma  Tolonté.  Voyons  si  je  me  trompe,  et  po^r  cela, 
examinons  le  système  de  M.  le  ministre.  » 

L'orateur  s  attache  ici  à  comballre  Topiuion  de  M.  de 
Martignac  qui  prétendait  quWe  loi  existante  ne  pouvait 
être  rapportée  par  un  aiucâàdement,  opiaiou  contraire 
à  tous  les  précédens  de  la  chambre.  £n  effet,  le  droit 
d'amendement  est  écrit  dam  la  charte,  à  côté  du  droit 
qu^a  le  roi  de  les  refuser.  Commeut  le  droit  d'amende- 
ment n^appartiendrait-il  pas  aux  chambres,  qui  ont  celui 
de  délibérer,  qui  ont  celui  plus  grand  encore  de  faire 
une  proposition  de  )oiP  Du  droit  de  corriger  le  projet 
naît  le  droit  d'amender,  

Quant  aux  conseils  d  arrondissement,  rien  ne  s'u]}pose 
i  leur  suppression  sHls  sont  inutiles^  dit  M.  de  Scbonea; 
toute  la  discussion  se  résume  en  un  iail  capital  :  les  clec' 
iears  de  députés  doheni^ils  ou  non  élire  les  membres  des 
conseils  départementaux?  La  charte  ayant  gardé  le  si- 
lence sur  les  adminisiratious  loiérieures,  tout  est  à  faire 
en  cette  partie.  Or,  la  charte  ne  cherche  pas  des  capa^ 
cités  ailleurs  que  dans  la  propriété,  et  le  cens  dctcnumé 
est  la  limite  naturelle  qui  doit  daerminer  k  nombre  des 
électeurs,  parce  que  les  réelles  garanties  que  réclame 
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rinlérèt  publîd,  ne  se  reocontreat  ni  dans  les  hauteurs^ 

ni  (iaus  les  iiiicriurilés  sociales.  La  Hiojt  iincî  pruj>i  ii  lé 
que  le  ministère  repousse  fait  la  partie  virile  de  la  société* 
Le  luiaiblrc  a  conçu  sou  projet  en  liaiae  de  réleclioa 

telle  ^que  Ta  laite  la  charte  

«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  droits  des  électeurs 
que,  uous  deieiidouâ^  mais  ceux  des  généreux  enfaus  de 
cette  belle  France  *qui  n'a  pas  un  droit  à  leur  donner, 
et  qui  leur  demande  et  leur  àaui^  et  le  salaire  de  leurs 
travaux j  abaissez  le  seos^  et  vous  détruirez^  en  Téten-- 
dant,  les  forces  de  cette  aristocraUe  si  redoutable.  Ne 
craignez  pas  un  peuple  dVlccteurs  :  vous  iriez  jusqu'à 
loo  fr.  (ce  qu'on  ne  demande  pas) ,  vous  ne  trouveries 
pas  quatre  cent  raille  cotes  dans  tout  le  royaume,  ap- 
partenant aussi  à  des  femmes,  à  des  enfans,  à  des  in- 
capables. Vous  craignez  que  les  passions  politiques,  qui 
sont  de  Tessencc  du  corps  électoral,  tel  que  nous  le 
connaissons,  et  tel  qu'on  Ta  (ait,  ne  viennent  se  mêler 
auk  paisibles  discussions  des  intérêts  de  la  cumaïune: 
ce  serait  là  encore  un  des  motifs  qui  vous  ferait  repousser 
l'identité  des  électeurs  de  député  et  des  électeurs  de 
conseillers.  Vous  poussez  loin  les  scrupules  à  cet  égard, 
car  vous  ne  croyez  pas  à  l'influence  des  plus  imposés, 
appt  H  s  cepentlaiU  par  la  conuiiission  en  nombre  égal 
aux  électeurs  :  vous  ne  comptez  pas  non  plus  sur  celle 
des  jeunes  gens  de  a5  à  3o  ans,  qui  ne  le  sont  que  dans 
ce  cas  particulier^  ni  même  sur  la  division  par  cantons, 
qui,  favorable  aux  grands  propriétaires,  doit  changer 
leseoiubiuaisous  de  l'cleclion.  Si  vos  craintes  sont  réelles, 
élargissez  le  cercle,  abaissez  le  cens  seulement  à  200  fr., 
à  25o  fir.  même,  et  vous  formez  un  corps  tout  nouveau 
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et  lout  autre  que  celui  qui  est  ToLjct  de  vos  prévcnllons 
et  de  vos  terreurs. 

«  Messieurs ,  malgré  qa^on  en  ait,  en  entendant  cer- 
tains discours,  on  se  rappelle  ce  mot  fameux:  la  parole 
a  été  damnée  à  P homme  pour  dégiii$er  sa  pensée.  Corn* 
ment  <jn  serall-il  autrement,  lorsqu^après  avoir  uiaudesté 
les  craintes  que  vous  connaissez  ^  on  choisit  pour  remède 
celui  que  le  bon  sens  inique  comme  plus  dangereux 
que  le  mal  que  Ton  ciierchc  à  éviter  T  £n  eilet^  on  se 
plaint  de  la  concentration  d'une  aristocratie  dangereuse , 
et  Ton  au2Tnente  les  uns  pour  la  concentrer  encore  da- 
vantage. On  se  plaint  de  l'invasion  de  la  politique  dans 
les  conseils  généraux^  et  on  Pinliise  partout  par  ses  ter^ 
reurs  comme  par  ses  espérances.  On  n  ouvre  ia  porte  de 
ces  conseils  et  des  collèges  qui  en  nomment  les  membres 
qu'à  la  grande  propriété  dont  la  fortune,  les  loisirs  et 
réducatïouiavorisent  les  penchans  politiques^  sans  qu  on 
puisse  lui  en  &ire  un  reproche  

«  On  a  été,  pour  justifier  le  choix  des  plus  imposes  à 
rabon  de  un  par  mille,  jusqa^à  rechercher  les  traditions 
de  la  république  mourante...;  et,  de  ces  tenissi  fatals  et  si 
glorieux,  on  n'a  su  exhumer  que  la  déception  qui  a  pré- 
sidé à  la  rédaction  des  droits  politiques;  et  Ton  ne  se 
souvient  ni  de  Timmense  gloire  naliouaie  de  cette  épo- 
que, ni  de  Tindépendance  de  la  patrie,  ni  des  d^astres 
de  1814.  On  semble  nous  reprocher  ces  lois  à  nous  qui, 
la  plupart,  étions  ou  jeunes  hommes,  ou  dans  la  dis- 
grâce en  combattant  sur  une  terre  étrangère.  Mous  ne 
demandons  pas  ce  qu  on  faisait  alors  ^  et  si  Ton  inter- 
rompait de  son  côté  k  silence  général. 

«  Ou  a  parle  de  rcclecLion ,  Messieuis ,  et  Ton  VOUS  a 
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(lit  que  ce  serait  sans  craindre  quVn  pr&enterait. 
M.  Pccl,  Messieurs  9  le  plus  grand  des  hommes  d^État 
de  TAngleterre,  et  sans  contredit  Tun  des  plus  beaux 
caraclères  des  temps  modernes  ^  a  donné  sa  démission  , 
usage  si  noble,  et  quia  tant  de  peine  à  passer  le  détroit! 
Il  n^a  pas  été  réélu.  Les  peuples  aujourd'hui  veulent 
avant  tout,  pour  reprcscntans^  des  hommes  qui  écoutent 
]eufs  vœux  et  qui  fassent  leurs  a&ires.  Ils  ont  raison , 
car  les  afiaircs  des  peuples  soul  aussi  celles  du  priacc. 
F^ous,  Messieurs^}  nous  sommes  toujours  libres  de  ne 
pas  trahir  leur  confiance  ni  notre  conscionce.  Ici  mes 
vaux  sont  cuiiibrmts  à  ceui  de  mes  coueitoyens,  et 
c'est  pour  satisfaire  un  double  et  impérieux  devoir  que 
je  vote  le  rejet  de  la  loi  que  je  u  accepterais  qu'avec  les 
amendemens  de  U  commission.  > 

De  nombreux  applaudissemens  ont  accueilli  ce  dis- 
coufô,  et  M.  de  Schonen  a  reçu ,  en  descendant  de  la 
tribune,. les  fisUcitations  méritées  de  ses  amis* 

Cet  orateur  s'inscrivit,  le  lendeiuaia ,  parmi  les  députés 
qui  devaient  parler  contre  4e  projet  de  loi  relatif  à  la 
pairie.  Le  lO  avril,  il  parla  contre  les  droits  électoraux 
de  M.  Amy,  conseil  ler-d\Hat,  président  de  la  cour  royale 
de  Paris.  Le  1 8  et  le  25,  il  lut  un  rapport  sur  différentes 
pétitions.  Le  4  mai ,  il  prit  la  parole  pour  le  même  objet, 
lie  7,  le  minbtre  de  la  guerre  ayant  entrepris  l'éloge  de 
la  guerre  d'Kspa^ne ,  M.  de  Schonen  s'écria  avec  force 
que  c'était  une  guerre  impie,  et  cette  exclamation  fui 
suivie  d'aune  rumeur  soudaine  dans  toutes  les  parties  de 
la  saile.  Le  9,  il  prit  de  nouveau  la  parole  pour  un  rap- 
port de  la  commission  des  pétitions.  Le  ao,  il  se  mêla 
à  la  discussion  relative  au  budget  de  1827,  et  proposa 
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fapaieiideiiieiit  salvant.:'.  «  Le  rapport  dressé  chaque 

«  année  par  la  cour  des  comptes ^  en  veriu  de  iart,  22 
4k  de  la  loi  du  \S  septembre  1807,  sera  imprimé  et 
€  distribué  aux  chambres,"^  Il  défendit  son  amendement 
par  des  rai&ons  solides^  puisées  dans  la  haute  prérogative 
qn^a  la  chambre  d^eiîger  tous  les  docnmens  nécessaires 
au  mandat  qu'elle  exerce,  et  dans  l'importance  qu'il 
y  a  d'assurer  la  marche  constitudonnelle  du  gouver- 
nement en  apportant  une  attention  scrupuleuse  dans 
remploi  des  fonds  de  Tétat*  Cet  amendement  fut  néan- 
moins lejeté  après  une  vive  discnssion.  dans  laquelle 
M.  de  Schonen  mooLa  plusieurs  fois  à  la  tribune.  Le 
21  )uin^  le  budget  lui  servit  d'occasion  pour  attaquer 
la  conduite  du  minislère  à  Tégard  de  Galotti,  et  signaler 
une  lacune  dans  notre  législation  criminelle,  à  propos 
de  rinjusfce  condamnation  dusteur  Duclot-Legris,  arrêté 
comme  vagabond  et  condamné  ensuite,  sur  la  déclaration 
de  deux  iorçats,  comme  galérien  échappé  du  bague,  itc 
4  juillet,  il  appuya  une  pétition  dont  le  but  était  dVibtenir 
le  mariage  eutre  beaux-frères  et  belles-sœurs.  Après  avoir, 
démontré  que  l'origine  des  interdictions  ecdésiastiqucs*, 
en  lait  d'alliance,  était  un  moyen  adroit  de  lever  une 
contribution  )  il  cita  la  loi  du  20  septembre  179a,  qui 
ne  reconnaît  d^autres  empèchemens  que  ceux  de  la  ligne 
directe,  ascendante,  et  des  brères  etsœurs-en  collatérale,, 
et  prouva  que  le  code  civil,  en  modifiant  ces  dernières^ 

dispositions,  a\  lît  voulu  éviter  d  introduire  le  désordre 
au  sein  de  la  tamilie ,  dans  un  pays  où  le  divorce  était 
admis ^  mais  qne  le  divorce  n^élant  plus  dans,  nos  lois, 
aucune  raison  ne  pouvait  empêcher  les  mariages  entre 
beaux-irères  et  beUes-sœurs*  c  Ne  mettons  pas,  dit«-il, 
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la  loi  aux  prises  avec  les  passions^  et  quand  ces  passion» 

peuvent  n'cLrc  pas  coupables,  qu'une  Hi;iie  jetée  iiupru- 
demment  dans  ia  loi  ne  les  rendent  pas  telles  !  Songez 
qu^ici  la  peine  ne  s^arrîte  pas  aux  tètes  criminelles,  mais 
qu'elle  \a  frapper  des  innocens  qui  ne  pourraient  re- 
cueillir dans  la  succession  de  leurs  auteurs  que  le  nom 
f.éui  (Veiiians  incestueux  cl  de  misérables  alimens.  La 
société  n^a  pas  d'intérêt  à  multiplier  une  race  de  pariais.  » 
(La  chambre  passa  néanmoins  à  Tordre  du  jour.)  Le 
i5  juillet,  M.  de  Schouen  parla  sur  la  questiou  des  do- 
maines engagé,  à  propos  du  domaine  de  Fénestranges , 
dont  la  concession  illégale  dépouilla  Tëtat  d'une  valeur 
immobilière  de  1 5  millions^  et  le  3  mars  i83o^  il  prit  la 
parole  au  nom  du  septième  bureau ,  chargé  de  yérifier 
Télection  de  M.  Berryer,  député  de  la  Haute-Loire. 

L^opposition  vigoureuse  que  M.  de  Schonen  n^avail 
pas  cessé  de  faire  aux  empiéleaiens  du  pouvoir  qui  pesait 
igiioiuiuieuseinent  sur  la  France,  sa  qualité  de  signataire 
de  Tadresse  dite  des  aai ,  étaient  des  motifs  suffisans 
pour  que  les  électeurs  de  Paris  lui  donnassent  de  nouveau 
leurs  suffrages.  Aussi,  au  mois  de  juillet,  fut-il  élu  député 
à  une  grande  majorité.  Le  27,  il  prit  part  aux  premières 
réunions  de  députés,  et  fut  un  de  ceux  qui  voulurent 
organiser  la  résistance.  Nommé,  le  3o,  avec  Jacques 
Lalfitte,  Casimir  Périer,  le  comte  de  Lobau,  Audry  de 
Puyraveau  et  Mauguin,  membre  de  ia  commission  mu- 
nicipale, il  montra  autant  de  zèle  que  de  couraj^e  dans 
ces  momeus  difficiles  ou  toute  Tadministratiou  reposait 
sur  la  tète  de  ces  six  magistrats.  Le  i.^  août ,  cette  com- 
mission adressa  au  peuple  de  la  capitale  la  proclamation 
suivante  : 
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«  Habitons  de  Paris,  Charles  X  a  cessé  de  régner  sur 
la  France!  Ne  pouvant  oublier  rorigiae  de  son  autorité, 
il  s'est  toujours  considéré  comme  Tenneml  de  notre 
patrie  et  de  ses  libertés,  quil  ne  pouvait  comprendre. 
Après  avoir  sourdement  attaqué  nos  inslitutîoas  par  tout 
ce  que  Thypocrisie  et  la  fraude  lui  prêtaient  de  moyens, 
lorsqu'il  s'est  cru  assez  fort  pour  les  délruire  ouverte- 
ment, il  avait  résolu  de  les  noyer  dans  le  sang  desFranr* 
çais  :  grâces  à  votre  béroFsme ,  les  crimes  de  son  pouvoir 
sont  finis.  Quelques  instans  ont  suiU  pour  aucautir  ce 
gouvernement  corrompu^  qnr  n^avait  été  qu^une  conspi- 
ratioii  permanente  contre  la  liberté  et  la  prospérité  de  la 
France.  La  nation  seule  est  debout ,  parée  de  ces  couleurs 
nationales  qu'elle  a  conquises  au  prix  de  son  sang^  elle 
veut  un  gouvernement  et  des  lois  dignes  d'elle.  Quel 
peuple  au  monde  mérita  mieux  la  iitierté  !  Dans  le  combat 
vous  avez  été  des  héros ^  la  victoire  a  fait  connaître  en 
vous  ces  sentimens  de  modération  et  d^faumantté  qui  at- 
testent, à  un  si  haut  degré ,  les  progrès  de  notre  civilisa* 
tion^  vainqueurs  et  livrés  à  vous-mêmes,  sans  police  et 
sans  magistrats,  vos  vertus  ont  tenu  lieu  de  toute  org»* 
nîsation  ^  jamais  les  droits  de  chacun  u  ont  été  plus  re- 
ligieusement respectés. 

«  Habitans  de  Paris,  nous  sommes  fiers  d'être  vos 
frêrps  :  en  acceptant  des  circonstances  un  mandat  grave 
et  difficile,  votre  commission  municipale  a  voulu  s^asso- 
cier  à  votre  dévodmcnt  et  à  vos  efforts^  ses  membres 
éprouvent  le  besoin  de  vous  exprimer  Tadmiration  et  la 
reconnaissance  de  la  patrie.  Leurs  sentimens,  leurs  prin- 
cipes sont  les  vôtres  ;  au  lieu  d^un  pouvoir  imposé  par 
les  armes  étrangères,  vous  aura  un  gouvernement  qui 
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VOUS  devra  son  origiae  :  les,  vertus  sont  dans  iouics  ie& 
classes^  toutes  les  classes  ont  les  mêmes  droits;  ces  droits 

sont  assures. 

f  Vive  la  France!  vive  le  peuple  die  Paris!  vive  la 

liberté  ! 

«  Lobau,  Audry  dePujraveau,  Mauguin,  deSchonen^ 
Odillon-Barrot)  secrétaire.  » 

Envoyé  à  llambouîllcl,  le  3  aoiit,  avec  le  marccbal 
Maison^  MM.  Odillon-Barrot  et  de  la  Pommeraie ,  M.  de 
Schoncii  accompagna  Tex-rol  jusqu'à  Cherbourg,  où  il 
s'embarqua  le  16^  et  montra,  dans  cette  mission,  une 
fermeté  et  une  modération  dignes  du  grand  peuple  qu^il. 
était  chargé  de  represealer.  Le  G ^  une  orduimance,  signée 
par  Audry  de  Puyraveau,  Mauguin  et  Lecomte,  le 
nomma  pro\lsoircmcnt  membre  du  conseil  municipal 
de  Paris,  et  quelques  jours  après,  iialayette,  dans  son 
projet  d^organisation  de  la  garde  nationale  parisienae^ 
le  proposa  au  roi  pour  commander  la  g»*  légion. 

De  retour  à  Paris  le  19,  il  prêta  son  serment  de 
député  le  20,  et  continua^  iusqu\i  la  lia  de  la  sessiou, 
de  .prendre  part  aux  débats  de  la  chambre.  Louis-Phî-r 
lippe  rappela  à  la  cour  des  comptes,  en  qualité  de 
procureur  général,  et  le  décora  de  la  croix  d  oûicier  de 
la  Légion-d^Honneur. 

ISous  ne  itérons  pas  ici  la  critique  des  ppiaious  émises 
depuis  un  an  par  M.  de  Scboneaf  comme  elles  s^éloî^ 
gnent  souvent  des  nolns,  no  is  craindrions  trop  de  nous 
laisser  entraîner  vers  un  jugemeat  auquel  Pesprit  de 
parti  ne  serait  peut-être  pas  étranger.  On  a  signalé  ce 
député  comme  une  des  défections  du  parti  patriote  les 
plus  inattendues;  les  journaux  de  ropposition  Toni  at* 
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laqué  avec  violence ,  le  Figaro  Ta  poursuM  et  le  pour- 
suit encore  de  ses  sarcasmes.*...  Persuadés  qu'un  homme 
du  caractère  de  M.  de  Schonen  ne  peut  changer  parce 
que  sa  position  sociale  est  devenue  plus  élevée,  nous 
aimons  à  croire  que ,  dans  la  prochaine  session ,  il  se 
montrera  de  nouveau  lui-mtoie,  et  que,  dans  le  procu- 
reur géoéral  à  Ui  cour  des  comptes  de  i83i,  nous  re-> 
trouverons  1  auciea  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris. 
C}elte  opinion  de  notre  part  est  d'autant  mieux  fondée 
que  M.  de  Srhonen,  admis  dans  Tintimité  du  palais 
royal,  a  en  a  pas  moins  conservé  Tcxpression  franche 
de  ses  sentimens.  Un  jour,  par  exemple,  qull  était  ques* 
tlon  de  la  guerre ,  la  reine  lui  ajauL  demandé  ce  qu'il 
en  pensait,  il  répondit:  Madame p  si  on  ne  ia  déclare 
point  aujourd'hui^  il  faudra  plus  tard  la  faire  avec  le 
bonnei  ronge  sur  la  iéie* 

M.  de  Schonen  a  épousé  la  fille  de  Thonorable  Cor- 
celles,  si  connu  parles  services  qu'il  a  rendus  à  la  cause 
pationale.  Oo  lui  attribue  une  brochure  toute  patrioti- 
que, intitulée  : 

De  la  Noblesse  française  selon  la  charte ,  et  un  mot 
sur  les.  ordres  de  chevalerie^  par  un  Gentilhomme  ffui^ 
aidant  iout^  est  français  cl  citoyen.  Paris,  in-8."  Dondey- 
Dupré,  1817. 

Un  litre  de  plus,  parmi  les  titres  noiiiUreux  qui  re- 
commandent M.  de  Schonen,  c'est  la  protection  éclairée 
qu'il  n*a  cessé  d'accorder  aux  gens  de  lettres.  Jaloux 
d'^en  laire  sa  société  habituelle,  il  s'est  lié  d^amilié  avec 
beaucoup  d^entr^eux,  et  ils  n^ont  jamais  eu  qu^à  s^ap- 
j)Iaudir  de  leurs  rapports  avec  lui.  Plusieurs  lui  ont 
dédié  quelques-unes  de  leurs  productions. 
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Monilear,  i8i5,  lojo;  1819,  giS,  gji;  1817,  it33,  i)44i  1^66, 
117»,  ïîgîi  i3a6,  i333,  i345,  i38i  ,  1600;  i8a8,  i<>î  ,  171, 

180,  191,  ai;,  a  18,  43a,  5i8,  673,  673,  67$ ,  «7^?,  678,  7.;,  71^4, 
7481  7^9»  750,  819,  Sao  ,  8a»,  841  ,  843,  85o,  870 ,  878  ,  9')^ ,  1 177, 
l33o,  ia54,  ii63î  1839,  3^8  ,  Bio,  SiS  ,  319,  33o,  33i,333 ,  347,  358, 
36o,  38i,  383,  463,  476,  480,  5j8,  $09 »  6J1,  6',o,  6)5,671  ^ 
717,718,  7a6i73o, 793,  8ot, 80a,  806,  807,  808,819,  8a6, 1081, 108», 
1900,  1301,  199^,  199$;  i8io ,  i5o,  895,897,819,  83i ,  845f  353, 
858,  A91 ,896 ,  901 ,  907, 9)6^1.  B.  U'Biaan.  SiaiiKiiiiM  comiitou  de 
Il  ChtmbM  dos  Depalët ,  da  iût\  à  1899,  p.  39a.  —  Biogr.dift  Dëpulét , 
Mtitoa  de  1898*  Pani|  1818»  Imprimerie  de  Aolbelm  Boadier.  la-S**i 
p.  388,  389. 

SEMELLE. 

Semellé  (le  baron  Jeau-Baplistc-Pierre),  lieutenant- 
général  d'infanteiîe,  député  de  la  Moselle  ^  grand  officier 
de  la  Léglon-d  lloiiucur  et  clicvaller  de  Saint-Louis,  est 
né  à  Metz  le  16  juin  1773.  Son  père,  François  Semellé, 
était  receveur  du  grenier  à  sel  de  Meizj  sa  mère  se 
jnommait  Barbe  Oriot. 

Entré  au  service  en  1 791  ^  époque  de  la  formation  des 
premiers  balailloub  de  xoloiitaircs  du  déparlcnu  iU  de  la 
Moselle,  il  fut  placé  dans  le  cadre  du  3/  de  ces  ba- 
taillons en  qualité  de  capitaine,  ot  partit  sur-le-champ 
pour  1  armée,  où  il  parcourut,  pendant  la  révolution^ 
une  carrière  aussi  brillante  que  rapide.  Colonel  au  a4** 
de  ligue  en  1 80 1 ,  il  fut  crée  oflicier  de  la  Lcgiou-d  Honneur 
le  14  juin  i8o4)  se  trouva,  avec  son  corps,  au  camp  de 
Boulogne,  et  fit  easulle  les  campagnes  de  1806  et  de 
1807,  où  il  donna  des  preuves  multipliées  d'intelligence 
et  de  valeur.  Au  combat  de  Golyrain ,  en  Pologne ,  1 807 , 
il  fut  blesse  assez,  grièvement,  et  se  di^tiu^ua,  quelques 
jours  après,à  Taffaire  de  Braunsberg,  ville  dont  les  mes 
furent  joucbces  de  plus  de  600  cadavres  eouemis.  Sa 
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condaîte  mérita  également  des  éloges  à  la  bataille  d^EyUu^ 

où  il  combattit^  quoique  blessé.  Générai  de  brigade  à 
la  suite  de  cette  sauglacàle  aHaire^  il  lut  envoyé  eu  Es- 
pagne ea  1808,  reçut  des  lettres  de  baroa^  et  fui  décoré, 
le  22  novembre  de  la  même  année,  de  la  croix  de  com.- 
mandaai  de  la  Légion-d^HoQQem*.  £d  janvier  1810,  le 
baron  Scmcllé  se  fit  remarquer  au  combat  de  Cuença, 
et  iraiiâmit,  en  cette  occasion,  comme  chef  d'état-major 
du  premier  corps  d^armée,  un  rapport  sur  ce  qui  était 
arrive  daod  la  baie  de  Cadix,  le  16  mai  1810,  et  sur 
révasioQ  des  prisonniers  français  détenus  à  bord  d'na 
ponton.  Il  mt'nla  des  éloges  dins  uiie  infinité  (Vautres 
occasions ,  ei  reçut,  le  3 1  juillet  1 8 1 1 ,  le  grade  de  général 
de  divbion.  Ce  (ut  en  cette  qualité  qu'il  se  trouva  à  la 
prise  du  camp  de  Saint->Rocb,  au  mois  d'octobre»  Quelques 
jours  après,  Ballestéros,  rentré  dans  son  camp  par  suite  de 
la  retraite  des  troupes  françaises,  apprend  que  le  général 
^îemellé  se  trouve  à  Bomos  avec  un  seul  régiment,  le 
16.*  dln&nterie  légère.  RÀolu  de  Vy  surprendre,  il  part 
dans  la  ouil  du  4  au  5  novembre,  et  arrive  devant  Bomos, 
dont  il  occupe  toutes  les  avenues  au  moment  même  où 
les  Français  prenaient  les  armes  à  la  diane.  Le  général 
Semelle  iàit  sortir  sa  troupe  hors  du  village  pour  prendre 
position^  mais  une  colonne  de  deux  mille  hommes  oc- 
cupait diijà  le  défilé^  le  16/  s^avance  au  pas  de  charge, 
culbute,  à  la  biûfonnette,  tout  ce  qui  s^oppose  i  son  pas- 
sage, tue  un  grand  nombre  d'Espagnols  et  s'empare  de 
viveiorce  de  la  position  qu'il  comptait  occuper.  Ballestéros, 
dans  rim possibilité  de  nuire  au  général  français,  se  re- 
pUa  vers  Ubrique^  mais  M.  Semcllé  éprouva  quelques 

pertes,  et,  dans  la  première  surprise,  ses  bagages  étaient 


Digitizea  by  <jOO^it: 


(  220  ) 

tombés  ail  ponn^oirde  TeDiieiiii»  Le  iS,  le  général  Semelle, 

aux  troupes  duquel  ce  dernier  succès  avait  readu  de  la 
coofiaoce  ea  leurs  forces ,  prit  à  soa  tour  roffeonve  sur 
Ballestéros ,  qui  se  retiiar  dans  les  montagnes  de  Ronda  ^ 
et  ensuite  daas  le  camp  de  Saint-Rocb,  oàil  avait  tou- 
jours pour  ressource  de  se  mettre  sous  la  proledûu»  des 
batteries  anglaises  de  Gibraltar. 

Sorti  d^Espagne  en  i8i3)  où  il  avait  presque  toujours 
rempli  les  pénibles  fonctions  de  dief  d^état-major  d''un 
corps  d  armée,  notre  compatriote  partit  pour  rAllemagne, 
où  il  soutint  sa  réputation  militaire*  paraii  les  braves  de 
la  grande  armcc.  Il  suivit,  en  181 4^  1^  luouvemeut  ré- 
trograde de  nos  troupes,  et  se  rendit  à  Paris  peu  de 
temps  après  Parrivée  des  BouifKms.  Louis  XVIII  le 
nomma,  par  ordonnance  du  1.^  juiu,  inspecteur  général 
d^infantcrie  dans  la  19.®  division  militaire,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  le  8  juiiiet  suivant* 

Au  retour  de  Napoléon  de  Tile  d^EIbe,  le  générât 
Semelle  courut  se  ranger  sous  les  aigles.  Nommé  {çou- 
veroeur  de  Strasbourg,  il  se  trouvait  dans  cette  place 
lors  de  la  révolte  de  la  garnison^  et  partagea  les  dangers 
auxquels  liapp  fut  exposé  pendant  plusieurs  jours.  Ce: 
général  ayant  sollicité  notre  compatriote  de  conserver 
son  commandement  jusqu'à  ce  que  Louis  XVIÏI  eût  fait 
de  nouvelles  dispositions,  il  ne  quitta  Strasbourg  que  le 
10  septembre.  Mis  en  demi-activité  de  service^  le  baron 
Semelle  se  relira  dans  sa  terre  d'  Urviile,  à  quatre  lieues 
de  Mets,  s^occupa  d^agriculture,  et  ne  quitta  sa  retraite 
que  pour  se  mettre  au  rang  des  candidats  qui  briguaient, 
dans  la  Moselle,  Tfaonneur  de  devenir  les  mandataires 
du  peuple.  Cependant,  dès  181g  ,  le  gouvernement  TaTiit 
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iàlt  reporter  mr  les  cadres  de  l'élat- major  de  Tarmée 
active.  ]Nommé  député  par  l^aiTondiâsemeut  de  Sarre- 
guemines^  en  reDiplacement  de  Roliaod ,  décédé  ea  1 82 1  ^ 
le  baroa  Semelle  a  siégé  au  côte  gauche  jusqu^à  la  fia  de 
la  session  de  1822.  Différentes  fois  il  porta  la  parole^ 
soit  sur  le  budget  de  la  guerre,  soit  sur  certaines  parties 
du  système  des  douaues,  et  le  iit  toujours  de  manière 
à  satisfaire  les  amis  des  libertés  publiques*  Le  28  mars,* 
le  général  Lafont  ayant,  dans  uu  discours  virulent,  pro- 
noncé quelques  phrases  injurieuses  aux  che&  de  Tan*- 
cicnae  ariuce,  une  \i\c  mLcrruplioii  éclata  sui*  les  bancs 
de  la  gauche.  MàL  Deraarçay,  Foy,  deLameth^  Corcelles^ 
Scmellé^  debout,  criant  à  Tordre',  interpellèrent  avec 
\iolence  l'orateur  qui,  en  pleine  séance,  accepta  le  duel 
que  hit  proposa  M.  Semelié.  Il  eut  lieu  le  3o,  au  pistolet 
Les  géiieraux  Séiiosliaul,  Parlonneaux,  Gcrarii  et  Digeon 
servirent  de  témoins.  Après  trois  coups  tirés  de  part  et 
d'autre,  ces  derniers  mirent  fin  au  combat. 

La  session  terminée,  M.  le  général  Semelié  rentra 
dans  la  vie  privée.  Depuis  lors,  ses  concitoyens  6rent  de 
vaincs  tentatives  pour  le  porter  de  nouveau  à  la  chambrej. 
il  échoua  plusieurs  fois.  Mais,  au  mois  de  juin  i83o^' 
les  phalanges  des  conslitiilionnels  s'etaiit  grossies  par 
quinze  années  d'opposition,  le  général  Semelié ,  élu  par 
le  grand  collège  de  Metz,  fut  un  des  six  députés  que  les 
électeurs  libéraux  de  la  Moselle  chargèrent  d^arréter  les 
envahissemens  du  despotisme  contre  lequel  commençait 
à  se  raidir  la  majorité  de  la  nation.  Jamais,  depuis  trente 
années,  1  élection  d^un  mandataire  n'avait  autant  préoc* 
cupé  les  esprits  ^  jamais  le  parti  patriote  n^avait  montré 
plus  de  sbèle  en  faveur  de  ses  candidats^  aussi  Télection 
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da  générai  Semelle  (ut-elle  considérée  comme  le  plusbeaa 
triomphe  du  parti  populaire  dam  le  département  de  la 
Moselle.  Pre&que  UmW  la  jeunesse  de  la  viilc  courut  à  sa 
campagne  pour  le  Céliciler^  et  lorsqull  vioti^  Melz,  il  fufc 
Tohjil  d  une  sorte  d^ovaliuu  :  iclr  à  la  loge  maçonnique^ 
fété  dans  plusieurs  maisons  particulières)  on  se  rallia 
avec  empressement  autour  de  sa  personne^  disposé  qu'on 
était  de  résister  a>ec  lui  à  Tora^e  qui  se  promenait  alors 
sur  nos  têtes.  Le  soleil  de  juillet  vient  luire  toat  k  coup 
sur  la  France^  on  appietul  les  événemens  de  Parisj  on 
sait  que  le  général  Semellé  est  à  Metz;  on  le  presse,  on  le 
conjure .  tant  la  confiance  en  loi  était  grande  alors,  de  pren- 
dre le  comiuaiidemeul  de  la  division  ^  d'organiser  la  garde 
nationale ,  etc.  ;  mais  ses  fonctions  de  député  Tappellent 
à  Paris,  et  les  Messins  le  saluent  à  son  départ  par  des 
TOUX  presque  unanimes.  Cest  assurément  la  plus  belle 
époque  de  la  vie  du  général  Semellé. 

Dès  son  arrivée  dans  les  murs  de  la  capitale,  notre 
compatriote  prit  part  aux  travaux  de  la  chambre.  Le 
18  aLoùi^  M.  le  colonel  Paixhans  ajaut  demandé  que  la 
loi  donnât  au  serment  militaire  plus  d'étendue  qu'eau 
serment  des  fonctionnaires  civils ^  et  que,  pour  la  |)re- 
mière  lois,  elle  posât  des  limites  à  une  obéissance  qu'oa 
regardait  autrefois  comme  illimitée,  M.  Semellé,  frappé 
de  la  justesse  de  ces  observatioiis ,  monta  le  lendemain 
à  la  tribune  pour  les  développer. 

«  Messieurs,  dit-ih  je  demande  à  la  chambre  qu'elle 
veuille  bien  me  permettre  de  l'occuper  un  instant  de  la 
proposition  faite  hier  par  mon  honorable  collègue 
M.  Paijihans,  non  pour  appuyer  sa  proposition,  mais 
pour  lui  donner  un  développenuait  qui  aura,  je  pense, 
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quelque  degré   cl  alilitc  il  ans  la  discussion  actuelle. 

«  Moià  honorable  collègue  vous  a  demandé  que  le 
projet  de  loi  qui  doit  détennioer  le  serment  à  prêter  par 
les  auloi  îles  civiles  et  militaires  soit  de  nouveau  renvoyé 
à  la  commission,  pour  passer  à  un  examen  plus  appro- 

fotuli,  dans  la  pensée  où  il  était,  que  le  serment  à  prêter 
par  les  militaires  pouvait  supporter  une  extension  en 
raison  de  IHmportance  de  Taction  viilitaire,  surtout 
iorsqu  clie  a  lieu  contre  les  citoyens.  Il  était  tout  naturel 
que  cette  pensée  vint  à  un  officier,  d'après  ce  qui  s^est 

passé  à  Paris  dans  les  derniers  jours  de  juillet. 

«  Effectivement,  Messieurs,  les  devoirs  des  chefs  et 
ofBders,  dans  les  situations  pénibles  et  délicates,  n^ont 
jamais  été  parfaitement  tracés,  et  nos  réglemens  militaires 
sont  imparfaits  sousceraj^ort.  Cependant,  tout  imparfaits 
qu'ils  sont,  si  les  réglemens  eussent  été  connus  des  troupes 
de  la  garde,  les  chefs  y  eussent  trouvé  une  règle  de  con- 
duite qui  eût  sans  doute  prévenu  beaucoup  de  mal*  Je 
saisirai  celle  occasion  pour  vous  entietenir  un  instant  de 
Torganisation,  de  l'esprit  et  de  la  conduite  de  la  garde 
dans  les  dernières  circonstances  qui,  du  reste,  ont  eu 
de  si  heureux  résultats  pour  la  France. 

«  La  garde  royale  a  été  formée  sur  les  projets  et  sous 
la  direction  de  iord  Wellington.  Ce  que  j'ai  l'honneur 
dédire  à  la  chambre,  j'en  possède  les  preuves  matérielles. 
Dès  le  principe  de  l'organisation  de  cette  garde,  Ton 
s'est  appliqué  à  lui  donner  des  che&  dont  les  opinions 
étaient  toutes  contraires  au  système  constitutionnel.  Les 
chefs  ont  cherché  à  diriger  Tesprit  des  troupes  dans 
leur  sens,  pour  s^en  servir  au  besoin.  £h  bien!  Messieurs, 
malgré  le  vice  d'organisation,  malgré  rcsprit  cj^uc  les  pre- 
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miers  chefs  ont  cherche  à  inculper  k  la  garde,  il  est  no« 
toire  que  la  plus  grande  parlie  était  animée  des  mêmes 
scnlimcns  que  la  France  entière,  qu'elle  voulait  le  1 1  i^ime 
constitutionnel)  que  c'était  contre  renncmi  du  dehors 
qu^elle  aspirait,  ainsi  que  tous  les  autres  corps  de  Tarmée, 
à  signaler  sa  valeur,  cl  non  contre  de  paisibles  citoyens 
qui  défendaient  leurs  droits  les  plus  sacrés,  qui  étaient 
aussi  ceux  de  tout  ce  qui  était  militaire.  Jugez,  Messieurs, 
quelle  a  dû  être  la  position  de  cette  garde  lorsqu'elle  a 
été  dans  le  cas  d'agir  et  de  faire  ièu  sur  les  habitans  de 
Paris.  ïÀle  a  cru  remplir  un  devoir  miUtairc .  un  devoir 
d'honneur^  elle  Ta  accompli,  et  chaque  individu  qui  la 
composait  avait  Pâme  pénétrée  de  la  plus  profonde  dou- 
leur. Je  dois,  à  cette  tribune,  leur  rendre  cette  justice; 
mes  honorables  collègues  partageront  mes  sentimcns, 
et  déjà  cette  justice  ils  l'ont  obtenue  de  leurs  valeureux 
adversaires.  Je  crois,  Messieurs,  que  le  serment,  tel  qu'il 
est  proposé  par  la  couuuissiou^  est  celui  que  vous  devez 
admettre.  Mais  je  pense  qu'il  est  indispensable,  et  cette 
oj)inion  est  pai  ta^LC  j>ar  le  ministre  de  la  guerre,  que, 
dans  le  nouveau  code  militaire,  les  limites  de  rohéissance 
passive  que  doit  tout  militaire  à  ses  chefs  soient  bien 
claircTiu  lit  et  positivement  établies  pour  les  cas  qui ,  d^ail- 
leurs,  j'espère,  ne  se  représenteront  plus,  eu  les  troupes 
seraient  daus  la  douloureuse  nécessité  d'aj^ir  cuuire  les 
citoyens.  » 

Quelques  jours  après,  le  baron  Scmcllé  fil  partie  de 
la  commission  chargée  d^examiner  le  projet  de  loi  ten- 
dant à  assurer  Tétat  des  ofTiciers  de  tous  grades,  et,  dans 
le  courant  de  sepieuibre,  il  reçut  du  maréchal  Gérard, 
alors  mimstre  de  la  guerre  et  son  ami,  rhonorable  mission 


Digitized  by  Google 


(  2a5  ) 

d'organiser  le  personnel  des  divisions  militaires  du  Nord* 
Est  Mais,  dansées  fonctions  de  haute  confiance^  le  général 
Semellé  outrepassa  le  mandat  qui  lui  avait  été  donné,  et 
se  laissa  trop  souvent  guider  par  d^  considérations  par- 
ticu Hères  qui  ont  jeté  le  mécontentement  et  la  confusion 
dans  certains  corps  soumis  à  son  organisation.  Peut^ 
ètre^  au  reste,  âTail-il  de  bonnes  intentions;  mais  possé- 
dait-il, en  même  temps,  cet  esprit  juste,  ces  vues  larges, 
ce  caractère  indépendant  et  élevé  qui  déjouent  Tintrigue 
et  mettent  les  hommes  et  les  choses  Jans  leur  vraie  place? 
La  conduite  du  générai  nous  permet  d'en  douter. 

De  retour  à  Paris,  après  avoir  inspecté  toutes  les 
troupes  des  déparlemens  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe^ 
des  Ardennes,  de  la  Meuse,  des  Vosges,  du  Haut  et  du 
Bas -Rhin,  du  Doubs  et  de  la  (loie-dOr ,  c'est-à-dire, 
après  avoir  été  plus  de  trois  mois  absent  de  la  chambre, 
le  général  Semellé  vint  y  reprendre  place  à  la  fia  de 
décembre. 

Att  mois  de  mars  suivant.  M*  Guicot  ayant  attaqué  les 

associallons  nationales ,  et  particulièrement  celle  de  Metz, 
mère  de  toutes  les  autres,  les  députés  Charles  Bouchotte, 
Taixlians  et  Semellé  crurent  devoir  monter  à  la  tribune 
pour  justifier  leur  département  des  inculpations  dirigées 
contre  lui.  Voici  quelles  ont  été  les  paroles  du  générd 
Semellé,  membre  lui-même  de  Tassociation  : 

«  Messieurs,  permettezrmoi  d'ajouter  quelques  mots  à 
ceque  \  ieut  de  dire  mon  honorable  collègue  (M.  Paixhans). 
Il  y  a  effectivement  à  Met£  deux  sociétés^  Tune,  comme 
ou  Ta  fort  bien  observé,  a  des  opinions  un  peu  plus 
prononcées,  et  c^est  celle  là  qui  a  été  Tobjet  des  attaques 
de  M.  Guixot  Messieurs,  je  me  trouvais  dans  mon  dé- 
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partemeiit  le  lo  décembre  dernier,  j'ai  été  témoin  des 
inquiétocles  qui  s'y  sont  manifestées*  On  ne  voulait  pas 
me  laisser  partir,  parce  qu'on  croyait  que  ma  présence 
poorraît  être  utile  pour  nous  défendre  contre  les  troupes 
prussiennes  qui  étaient  campées  dans  le  voisinage.  Les 
forces  que  nous  avions  alors  dans  le  département  de  la 
Moselle  étaient  bien  faibles.  Elles  consistaient  en  un  ré- 
giment de  dragons,  un  re^iiiicut  d  ialantcric  duui  rciFeclii 
était  de  2,000  hommes,  deux  régimens  d'artillerie  com- 
posés à  peu  près  de  1 1  à  1,200  hommes,  sans  chevaux 
pour  les  atlclages,  et  un  régiment  du  génie*  Dans  la 
division  militaire,  il  y  avait  deux  bibles  régimens  de 
cavalerie  et  trois  faibles  régimens  d'infanterie.  Remarquez 
qu^à  cette  époque  il  y  avait  75,000  Prussiens,  divisés  en 
deux  corps  d'armée,  prêts  à  marcher  sur  nos  frontières. 
Depuis  les  traités  de  1814?  nous  sommes  à  découvert 
dans  notre  département;  on  nous  a  enlevé  Luxembourg^ 
Sarrelotiis;  la  position  de  Latidau  est  entre  les  mains 
des  Badois.^Vous  sentes  que  U  population,  voyant  si 
peu  ile  Uoupcs  pour  la  protéger,  et  une  masse  d  é- 
trangers  à  sa  porte,  a  dd  concevoir  bien  des  inquiétudes. 
Voilà  dV&  est  venu  à  Passociation  cette  disposition  d^es* 
prit  Ces  inquiétudes  étaient  telles,  qu'au  moment  de 
mon  départ  les  babitans  sont  venus  en  pleurs  me  le» 
tenir,  croyant  qu'ils  allaient  être  envahis.  Le  gênerai 
Commandant  Tartillerie  m^a  supplié  d'en  référer  au  mi- 
nistre de  la  guerre,  de  lui  dire  combien  les  autorités 
militaires  se  trouvaient  compromises  enveis  les  habilans» 
La  place  n'était  pas  en  état  de  défense*  Depuis,  les  efforts 
du  gouvernement  ont  été  grands^  les  places  sont  appro- 
visionnées, les  troupes  tous  les  jours  augmentent  de 
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force,  et  elles  sont  animées  d'un  excellent  esprit.  Je  croîs 
que  sous  ce  rapport  la  France  pvui  être  pailailement 
iranquille.  »  (Très-bien!  très-bien!) 

Le  «général  Semellë  n'a  point  partagé  la  disgrâce  de 
ses  iioiiorablcs  collègues,  signatoires  de  rassociation  na« 
tionale.  Non-seulement  on  Ta  conservé  sur  If  s  cadres 
d'activité,  mais  il  a  obtenu  en  ouUe  une  nouvelle  ins- 
pection dans  le  Nord^Jî^t  et  le  cordon  de  grand-H>fficier 
de  la  Légion-d'Honneur.  On  ignorerait  encore  la  source 
de  ces  menagemens  du  pouvoir,  si,  dans  certaine  cip- 
cnlaire  électorale  répandue  par  les  créatures  du  général 
Semellé,  il  n'avait  été  dit  i\\x  il  était  entré  dans  Passo^ 
ciaiion  dite  nationale  pour  lui  donner  une  salutaire  éU^ 
rection.  D'après  cela,  on  ne  doit  plus  s'étonner  que 
M.  le  baron,  décoré  de  la  livrée  iniaislërîelle,  umi  pa^ 
craint  d'user  en  un  jour  une  popularité  de  quinze  années, 
en  mendiant  les  suffrages  à  la  porte  de  trois  collèges, 
et  en  souffrant  que,  dans  l'un  d'eux,  on  le  mit  en  oppo- 
sition avec  M.  Emile  Bouchottc^  ancien  maire  de  Metz, 
victime  de  sou  dévoùmeut  à  la  cbose  publique  et  aux 
principes  proclamés  en  juillet  Ëlu  député  aux  collèges 
de  MeU  ei  lie  Sarreguemines ,  le  général  Semelle  a 
opté  pour  ce  dernier.  On  ignore  encore  quelle  marche 
il  se  propose  de  suivre  à  la  nouvelle  chambre^  mais  ses 
anU  cedeus  depuis  juillet  font  craindre,  avec  quelque- 
fondement,  qu'il  n'appuie  de  ses  votes  le  ministère  qui 
pèse  en  ce  moiuent  sur  notre  malbeureusc  patrie.  11  a 
été  désigné  à  tort  comme  fiusant  partie  de  la  réunion 
liointier. 

le  général  Semelle  a  épousé  mademoiselle  Geisler.< 
U  n'en  a  pas  eu  d'enfans. 
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Uoniuar,  i8»7,  S^^aBB;  i6t»,  91,619,  ^i;  i8i5,  1819,  iBs«. 
V«ir  It  tible— YietoiK* , C»oqoétc«,  etc  ,  t.  XVII ,  XX,  XXIV, XXVI. 
Voir  la  ubia.<»  J.  B.  M.  Bnaa.  SutUtiqM  d«  b  Ctmahn  te  IMpnhfe, 
p-  391 1       —  Biographie  4cs  HoncMt  ▼ÎTaot,  U  V,  p.  S53,  354  î  «^cU 

iigoeCC—  Bio-taphic  nouvelle  des  Conte mporau»,  |«XIX,  p.  lîÔ^iSj. 
— •  Jouriuu&  Uc  la  MoMiie ,  dcpuu  juiilci  1 


S£RÈ]S£  (Saint). 

rirfms  maliipVteef  mm  jufff*^  Wp^tt  MMV| 

Fml§idm  tmcerm  ptetmtii  ti^na,  S*rmmi. 
Sttmmatm  mii  Hmpmt:  forhmêm,  iaÊimpmnmimm 
Dutr'ti^  fliSfm  kupwm  gmiat  trmineêrt  mtmm 
Vincit  opfê  anim»  ;  pertfrinâ  îfnelms  im  «r/ 
Frnteë  ovet  ;  notci^ue  limtnx  ,  al  clmmm  îa 
J&rpriiiit  ^Wfelicw  â— m  m  cm^Êf  — 

Tnnp.  mfl.  Mcr, 
«  La  vérin  s'aUnd  pu  luuîoar»  U  Bccsbr*  de* 
wmaémi  Strtia,  •  p«iw  loHi  4»  Pwftf ,  éammf  én 
nuuiinm  à»  la  pla»  ynode  piM  ;  il  n'aU  lowdié  ■«  pac 
laaobleucni  par  Pupulcncc  de  m  ramîll?  i(  rjuitt"  la 
maitoB  palctnallc  pour  araicr  noe  tic  paurrc  et  is» 
•dMiiw.  8i  gnaJ*  Cmm  b  wmà  htm  mfkhut  •ma. 
r'icLruM;  SI  va  daot  un*  piuviaw  ttrmn^irt  <m  il 
•'abaÏMC  i«a«|a*à  la  condition  de  berger.  Dani  cet  ètal 
■bImm  ,  il  craint  d'itra  reMaaa  ;  U  m  cacbe  dans  nnt 
iratt*.  «t  b,  dwcwy  twfte»,  a  aiJt—  —  yta 
laal-k-lâit  aalaHa.  » 

S£a£iN  ou  SfiaÈNE^  saint  hermite,  issu  d'une  fiuniile 
noble  du  pays  messin,  vivail  dans  le  7.^  siècle,  sous  le 
règne  du  roi  Dagobert.  Son  père  se  nommait  Adrien 
et  sa  mère  Serène.  Ils  n'épargnèrent  aucun  soin  pour  lui 
donner  une  éducation  distinguée^  mais  leur  (ils,  porte  li  in- 
clination vers  l'étude  des  livres  sainb,  négligea  tout  ce 
qui  n'avait  pas  un  rapport  direct  avec  la  religion.  Après 
avoir  vécu  saintement  dans  le  Pays  Messin,  il  se  retira, 
selon  les  uns ,  dans  une  solitude  aux  environs  de  Trêves, 
et  selon  d  autres ,  près  de  Troycs,  en  Champagne,  fit 
ensuite  le  voyage  de  Rome,  pour  visiter  les  tombeaux 
Jes  apolreSj  en  rapporta  des  relîcj^ues  qu  il  déposa  dans 
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son  oratoire,  et  mourut  le  2  octobre  65o.  Sa  vie,  écrite 
par  Desguerrois  et  Dusaussay,  est  un  iksu  de  fables  où 
h  vérité  se  lait  à  peine  jour. 

Cofollir.  Marijrol.  GilK  ip.  La  Goînt»,  ao*  Met.  Fr.  id  an.  65<,, 
a. 33 —  L«AiiB&$iiBl«  dek  Mtmm  de  Lmbe,  par  François  V iu  i, 
FietOIe,  maiiMci^  _  Greûde  Hialoîr*  deMeu,  u  i,  n.  3o8,aûo.- 
T(Mpl0  dtt  Maiitiia,  |>.  8«  ei  89. 


SICARD  (le  Chevalier.) 

SiCAim  (François),  néà  Thionville  le  6  juillet  1 787, 
Tun  de  nos  meilleurs  écrivains  militaires  et  Tun  des  ofr 
ficiers  les  plus  utiles  dans  les  travaux  historiques  spéciaux 
4i  dépôt  général  de  la  guerre,  dirigés  en  l'absence  du 
comte  GuiUeralnot,  par  le  spirituel  et  laborieux  marquis 
de  CarrioD-Misas,  colonel  de  cavalerie. 

Le  père  de  M.  François  Sicard ,  issu  d'une  iamilie  de 
cultivateurs  aisés,  était  de  la  Loubière,  département  de 
f  Aveyron^  du  grade  de  simple  soldat  au  régiment  d'Hai- 
iiâutj.M.  Pierre  Sicard,  par  sa  bonne  conduite  et  ses 
services ,  devint  lieutenant-colonel  d'inlanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis. 

Son  fib,  élevé  au  collège  de  Hhodez,  y  fit  de  bonnes 
Étaaes5  entraîné  par  Tesprit  militaire  qui  domi- 

nait alors  la  jeunesse  française  et  qui  fermente  toujours 
en  die,  le  jeune  Sicard  n'attendit  pas  lappel  légal,  et 
avant  1  âge  de  dix-sept  ans ,  s'engagea  dans  le  62.*  régi- 
ment dinfimterie,  ahirs  à  Modène.  Un  coup  de  feu  , 
^  en  i8o5  à  raffairc  de  Castel-Franco,  un  coup  de 
I»ftîoimelte,  reçu  le  &8  nui  1809,  à  Tassant  du  fort  de 
^''dUKirgfaetto,  oi  il  monta  des  premiers,  sont  les  effets 
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et  les  preuves  des  dangers  que  ce  jeune  homme  courut 

en  Italie,  et  qu'il  cherchait  en  toutes  occasions.  En  1809, 
sou  courage  le  fit  signaler  à  l'ordre  de  Tarmée  deCalabre, 
pour  avoir  défendu  un  poste  k  RogHano  avec  vingt-deux 
grenadiers  contre  quatre  ceut5  habitans  ^ull  était  con- 
venu^ en  France,  d^appeler  des  brigands ,  parce  qu^ik 
résistaient  à  notre  injuste  agression. 

Attaché  comme  secrétaire  particulier  à  notre  compa- 
triote le  comte  Grënier,  et  estimé  de  ce  brave  général, 
M.  Sicard  a  acquitté  la  dette  de  la  reconnaissance  en 
consacrant  sa  plume  à  k  biographie  de  son  protecteur^ 
il  a  été  employé  pendant  sept  ans  à  Thionville,  sa  patrie , 
comme  oilicier  de  Tétat-major^  ces  années  de  repos  ont 
été  laborieusement  employées  à  des  études  graves  et  sou- 
tenues ,  à  de  nombreuses  reclierches  qui  portent  main- 
tenant leurs  fruits;  c^est  de  Thionvilie  que  M«  Sicard  a 
été  appelé  au  dépôt  général  de  la  guerre.  Sous  le  ininis* 
tère  de  M.  de  Clermont-*Tonnerre ,  sans  autre  recom- 
mandation que  sa  réputation  d^officier  actif  et  lettré,  il 
a  été  nommé,  pour  preHÛère  récompense,  chevalier  de 
la  Légion-d^Honneur. 

Ses  coiuiaissances  comme  littérateur  et  son  expérience 
militaire  rendirent  sa  collaboration  précieuse -aux  deus 
journaux  mensuels ,  intitulés  :  Journal  des  Sciences  mîli' 
iaires  des  armées  de  terre  et  de  rner,  et  le  Spectateur 
mHiiaire^  il  est  membre  de  T Athénée  des  arts,  de  la 
société  royale  de  géographie  et  de  la  société  iraaçaise 
de  statistique  universelle.  Cette  dernière  société  est  une 
importante  création  qui,  sous  la  direction  et  Pimpulsion 
de  nos  premiers  savaus,  de  nos  hommes  d'état  les  plus 
éninens,  acquerra  bientôt  en  France  un  grand  crédit 
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Aux  fondateurs  de  la  société  de  statistique  >  sVsl  bientôt 
réunie  une  élite  d'hommes  zélés,  parmi  lesquels  oi| 
compte  M.  Sicard,  appelé  dans  Porganlsation  de  celle 
académie  ^  à  faire  partie  du  conseil  d'administration  \ 

OUVRAGES  DE  M.  SICARD, 

Le  premier  écrit  qui  ait  ùii  comiaitre  M*  Sicard  ^  est  i 
L  Précis  hisioriifMte  sur      le  comte  Grenier,  lieutenani' 

général  des  armées  du  roi,,,^  Melz^  Imprira.  d'Ephraïm 
Hadamard,  1828,  îq-S."  avec  portrait.  56  pages.  Cet  ou* 
vrage^  dicté  par  de  nobles  sentimeos ,  laisse  peu  de  prises 

^  la  criiit£ue.  Plusieurs  journaux  eu  out  fait  Téloge. 

>  La  Stati.iliqne  eut  nne  science  vaste  et  toaie  |»Mitive-,  ses  principes^ 
ses  devoirs  ti  soa  but  sout  exprimé  dans  1»  définilion  qn^cii  fait  D*  Fr. 
Donnant^  il  Tappelle  Vart  de  dresser  et  de  />rcsenter  Vùwentaire  exact  deê 
choses  reniarqnaf'les  et  vraiment  exùluntci  d  un  élat. 

*  Pour  quf  i  ou  piiiv«ie  apprécier  la  vn^tp  base  sur  laquelle  repose  et  agit 
la  société  française  de  KUlihlique  universelle^  il  esi  néoessaire  d'oÛfir  à  noa 
ItdMirf  I0  tableaa  de  son  or|çanisation. 

L«t  travaux  de  la  société  aoal  dÎTità  en  IroU  gnodcs  classci  qoi  oom- 
prtiiiMBi  diX'Oeaf  commisaiont. 

La  daate  oonpie  deux  cofnniaaioni:  topographie  (tfmqaée,  bjdro- 
{rapbîqiie  et  itootphériipie);  produetioos  natorellcft  (miuMn  ,  végétales  et 
•Binalee).  Cette  èhiaer^nit  lee  nalMen  U  StaUHiq»^  pkjni^  9m 
ée»9ript»m  qui  tait  eomiatlre  le»  riehenet  founics  par  la  natiire,  le  dinat, 
le  iol  et  la  demeare  des  booiinea* 

La  2."  claw»»  sft  compose  de  dix  eommîaatona  :  popa1atioii«  lattgaet,  relî- 
pion,  iiisirMcLinn  publique  »  agriculture,  iiK]iisU>ie,  coaiiBetce  întéHeor  et 
exieru  ur,  t  i  a  sciLtu  rique ,  littéralure,  beaux-arts.  Ce«  cominiMÎom  traitent 
de  la  Staliitufue  moruif  et  philosophique  qui  fait  connaître  la  cuUuie  la- 
uUectuelle  ,  morale  et  philosophiquf  ,  lL  ilévcloppe  1  eUi  Je  la  population, 
dt  Pinclu«.trip  ,  de  la  ctviliMltOU  ,  eu  uq  mot,  k-s  forces  mo»alcs. 

La  3  •  cli.'vse  enfin ,  comprend  les  «ept  commissions  qui  suivent  :  pouvoir 
lé|palaliC|  admioiftralioo  poblique,  pouvoir  judiciaire  et  tribunaux,  finances, 
afoiéei,  Éaarine  viliiaire  et  naarebaode,  diplomaiie.  GelUflla«e  réMiil  !«• 
OBiMaak  de  h  Suakêi^  «hfiU  et  politique  qui  ae  rapporte  au  gonwm* 
Mt,  et  ratre  daaa  toi»  hê  éétaib  aw  lea  iaiataiioiia  aooiaica  et  kt 
falatîooi  «lérieiiNi» 
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M.  Sicard  a  fait  paraître  au  dépôt  de  la  guerre: 
TI.  Tableau  comparatif  des  dijjér entes  orgamsa lions  de 
rarméê  de  terre  en  France,  àepw  i^63  josqu^'en  iB^S)  etc.  ^ 
précédé  d^nn  Précis  historique  sur  tes  organisations  anté- 
rieures^ (  lilliographiéj. 

m»  Tableau  historique  de  la  solde  des  troupes  françaises , 
depuis  1791  jusqu^en  i8a3  \  précédé  d'un  Précis  et  de  Ta^ 
bleaux  comparatifs  de  la  valeur  des  monnaies  ^  de  Vécu  et 
du  marc  étor  et  dargenl  pendant  le  même  temps. 

IV.  Tableau  statistique  de  TÈtat  militaire  de  la  France 
en  1829  et  iÔ3o^  publie  par  J,  Gorréard  jeune.  Dédié  à  la 
Société  française  de  statisti^e  universelle.  Une  feuille  grand 
allas.  Prix  :  6  fr. 

Les  travaux  int'tlits  tic  M.  Sicard  sont: 

V.  Essai  lùstorique  sur  la  solde  des  troupes  françaises* 
Ouvrage  qui  aura  quatre  à  cinq  cents  pages  in-8.* 

VI.  Résumé  de  VHistoire  des  arts  et  des  institutions 
militaires  en  France,  depuis  Pharamoud  jusquau  règne  de 
Charles  X. 

Fort  volume  iti-i!!. 

On  trouve  daus  le  Journal  des  sciences  militaires  ^  une 
suite  de  mémoires  qui  méritent  d^ètre  indiqués: 

Vil.  Observations  sur  la  nécessité  détablir  un  nouveau 
réglcweni  sur  le  service  des  places,  t.  III. 

VUi.  Coup  d'agil  rapide  sur  les  guerres  anciennes  et 
modernes,  et  les  différons  genres  de  tactique  emplojés 
jusqu'à  nos  jours ^  t.  M,  p.  5i6  ^  53». 

IX  .  Précis  historique  sur  le  corps  des  ingénieurs  géo^ 
graphes,  t.  XVI^  p.  m  à  lai. 

X.  Précis  historique  de  hi  direction  ^générale  du  dépôt 
de  la  guerre  y  t.  XVI  ^  p.  2i8àa2i^« 

XL  Chronolo^  iedela  maison  militairodes  rois  de  France, 
et  des  différentes  gardes  qui  lui  ont  succédé ,  depuis 
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Clovis  jusqu'à  lios  jours,  t.  XVI,  p.  26^  à  289^  3^o  à  388. 

]LïL  Mémoires  chronologiques  sur  les  dj/férentes  armes 
de  nos  troupes  fahmU  la  suite  et  le  complément  de  la 

chronologie  tîe  la  muLson  du  roi, 

XIII.  Chronologie  de  la  marine  ^  des  colonies  y  des  décou" 
vertes,  des  institutions,  sièges,  batailles  et  combats  mari^ 

iimeSy  depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'à  Charleâ  X, 

t.  XVII,  p.  4^  &  7^  1  ^^9      ^      ^  il']* 

XIV  •  Chronologie  de  t infanterie  française,  de  l'ir^anterie 
étrangère  au  service  de  France,  et  des  institutions  qui  y  ont 
rapport,  depuis  Taa  89  de  J.  C  ^usipi^au  règne  de  Charles X^ 
t.  XVII)  p.  56  il       199  à  2x7^  373  à  a86)  «te. 

Dans  le  SpecUleor  militaire^  on  remarque: 

XV.  Mémoires  sur  les  Campagnes  de  T armée  du  Rhin 
et  de  Rhin-et^Moselle ,  etc*  Comple  rendu.  48«*  Uvraiaon 
da  Journal  des  Sciences  militaires.  A  été  tiré  à  part  in-8.* 
Paris ,  Corréard.  Une  feuille. 

XVI.  Etat  de  i artillerie  en  France,  du  i3.'  au  1 7.*  siècle 
(Fragmens  bistoriqucs),  t.  VII 1,  p.  d5a  à  ft6t. 

X\  11.  CuinposLiionde  la  maison  du  roi  et  des  princes,  en 
i664-  (Recherches  hisloricpies).  T*  VII ^  p*  49^  à  499* 

XVIII.  Recherches  historiques  sur  les  guerres,  sièges  et 
traités  de  paix ,  depuis  Toriglue  du  nom  iiauçais^  t.  VII  ^ 
p.  6190  649» 

XIX.  Recherches  historiques  sur  les  diverses /ormaiians, 
sur  les  exercices  y  les  marueuvres  et  les  évolutions  de  ligne, 
etc.  3  t.  VIII ,  p.  579 ,  etc. 

L'ourrage  qui  rendra  durable  la  réputation  de  M.  Sîcard 
et  qui  paratt  en  ce  moment ,  est  intitulé  : 

XX.  Histoire  des  Institutions  militaires  des  Français, 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie  jusqu'en  iSa6^  avec 
un  jâtUas  de  son  planches,  représentant  les  umjbrmes  mi' 
litaures  anciens  et  modernes,  les  armures,  les  machine:»  de 
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guerre  f  ete* ,  etc» ,  suiine  ^un  Aperçu  sur  ht  Marine  nd- 
iuaire  f  depuis  rétablissement  des  Francs  dans  les  Gaules 
jusqu*à  nos  jours  ^  par  AI.  F*  Sicard,  capitaine  din/anteriej 
chetfalier  de  ta  Lègion~d^ Honneur  y  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savarUes  y  collaborateur  du  Journal  des  Sciences 
militaires  et  du  Spectateur,  Dédié  au  Roi  des  Français»  . 
\s  yolnmes  ui-8.*  d'environ  5oo  pages.  Paris ,  J«  Gomacd 
jcnne  ^  éditeur^  et  A nseli:i  ^  libraire.  i8io — 183«. 
*  Cet  ouvrage fmil  d'immeoses  recherches  ^  de  laborieuses 
ëlucttbralions  ^  rédigé  avec  une  sagacité  remarquable  ^  rem- 
plira une  véritable  lacune.  Ilconliaue^  corrige.,  refait  même 
tout  à  VLe}xi\ Histoire  de  la  Mdice franccàse  du  père  Daniel* 
Plus  iamiliarisé  avec  son  sujet  que  le  jésuite  ^  son  devancier^ 
écrivant  d'ailleurs  à  une  époque  où  la  plume  du  guerrier 
peut  sVxcrcer  avec  indépendance^  INI.  Sicard  acquiert^ 
dès  aujourd'hui^  par  sa  longue  et  difficile  entreprise^  des 
droits  incontestables  \  la  reconnaissance  du  monde  savant  ^ 
des  militaires  instruits  et  des  explorateurs  de  1  autiquité. 

Histoire  des  Institutions  militaires  des  Français^  dont  la 
publication  a  été  retardée  par  les  événemens  de  juillet  et  par 
des  difficultés  survenues  entre  l'auteur  et  son  imprimeur^ 
Tient  enfin  de  paraître  et  de  répondre  aux  li^itimes  désirs 
de  tous  ceux  qui  sMntéressent  k  Phistoire  nationale  plusieurs 
journaux  en  ont  parlé  avec  éloge  ^  et  tout  récemment  le  roi 
de  Prusse^  &  qui  M.  Sicard  avait  fait  hommage  de  son  travail  ^ 
Ten  a  remercié  dans  une  lettre  gracieuse  ^  accompagnée  > 
d'une  bague  enrichie  de  diamans. 

Voici  comment  ^  dans  son  avant- propoi^  M«  Sicard  présente 
le  plan  de  son  travail  : 

«  Il  f.illait  aborder  de  longues  recherches  sur  la  statistique^ 
pour  fixer  avec  précision  la  composition  des  diverses  partie» 
de  Tarmée  à  toutes  les  époques.»  la  hiérarchie  des  dignités  et 
des  grades,  km  oii^me,  leur  impoi-Umce,  leur  a^aùùoa 
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sur  la  scène  de  rhisloire  ^  et  le  moment  où  ils  s^effacent  pour 
&îre  place  k  de  nouvelles  fonctions  que  commandait  un  non- 
tetn  système  de  guerre. 

€  Ce  travail  pénible  et  souvent  fastidieux^  ne  nous  a  point 
rebnté.  Noos  avons  même  ^  pour  les  hautes  dignités  de  Tar- 
mée ,  donné  ^  d'après  des  ordonnances  d^une  date  positive  ^ 
les  noms  des  personnes  qui  en  ont  été  revêtues. 

€  Nous  n'avons  pas  été  moins  exacts  et  mmns  sévères  pour 
tontes  les  antres  parties  de  Torgamsation  des  troupes^,  depuis 
les  bandes  courageuses  mais  désordonnées  de  Clovis^  jus- 
qu'aux régimenS)  si  bien  disciplinés  ^  que  Napoléon  avait 
bmiliarisés  avec  la  victoire. 

«  C'est  ainsi  qu'après  chaque  i^rade  i,  chaque  arme  a  nnssi 
son  histoire  détaillée.  L  iufaulerie^  la  cavalerie  Tartillerie^ 
le  génie  ^  etc.  ^  occupent  chacune  dans  cet  ouvrage  une  place 
relative  h  leur  importance. 

«  L'administration  )  partie  si  essentielle  dans  le  système 
de  guerre  actnel)  et  si  négligée  autrefois^  précède^  dans 
notre  livre^  Iliistoiredes  armes  ré^ilières.  Le  mode  et  Tordre 
des  approvisiounemens  et  des  subsistances  ^  les  fonctionnaires 
chargés  d'j  pourvoir,  leurs  attributions  spéciales  et  leurs 
rapports  avec  les  autres  grades  de  Fermée  ^  etc.  ^  tomt  cela 
forme  une  connaissance  aujourd  hui  indispensable  pour  tous 
les  militaires  qui  venleot  joindre  k  la  science  des  armes 
Rntelligenoe  des  aliâires. 

c  Enfin  ^  toutes  les  variations  de  Tarmemcnt^  de  Tha- 
biilement,  de  l'équipement ,  etc.,  ont  aussi  attiré  notre 
attention ,  non  pas  senlement  sous  le  rapport  de  la  vérité 
historique  que  nous  leuions  à  conserver^  mais  prlm  Ipalement  - 
parce  que  nous  savions  que  c'est  surtout  dans  Fart  de  la 
guerre  que  rien  nW  indifférent  pour  augmenter  le  bien-ètare  ^ 

alléger  le  fardeau,  nvloubler  la  coiinaric^e  ^  fortifier  la  santé  Ç 

car  ce  sont  Ik  les  auxiliaires  les  plus  solides  du  courage.  Suus 
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ce  rapport^  donc^  on  peut  aussi  dire^  pour  le  costume 
militaire  ^  ce  qd*oa  a  dit  dtns  un  autre  sens  :  ïkalnt  ést 
une  puissance.  Ici  ce  n^est  pas  seulemeiit  h  Tesprit  ou  à  la 
mémoire^  mais  à  l'œil  surtout  qu^on  devait  parler.  Les 
descriptions  les  plus  fidèlies  sont  faibles  el  obscures  en  com- 
paraison d^un  dessin  soigné  et  ressemblant.  Nous  avons  donc 
ajoute  à  cet  ouvrage  uu  atlas  de  aoo  gravures. 

€  Tel  est  Taperça  rapide  ^  incomplet  ^  insitfllsant  de  notre 
ouvrage.  Bien  souvent^  en  le  composant^  le  découragement 
et  rimpatience  nous  ont  atteint^  mais  soutenu  par  le  suffrage 
des  militaires  éclairés  que  nous  avons  consultés^  encouragé 
surtout  par  le  Dëp6t  général  de  la  guerre  ^  qui  a  bien  voola 
nous  ouvrir  ses  riches  archives.,  iiuus  avons  repris  courage ^ 
redoublé  de  zèle^  d'ardeur  et  de  persévérance.  Quîl  nous 
soit  donc  permis  d'offrir  ici  le  témoignage  de  notre  gratitude 
aux  personnes  qui  nous  ont  assisté  de  toute  leur  bienveinance. 

^  Grâce  à  elles  ^  nous  avons  accompli  celte  hbtoire^  nous 
Toffrons  au  public  avec  confiance^  malgré  ses  nombreuses 
imperfections.  Les  choses  nous  ont  beaucoup  plus  occupé 
que  les  mots  :  on  [)eut  se  passer  de  Tartificc  du  discours  dans 
on  livre  qui  a  un  but  d'utilité  bien  positif* 

€  Nous  avions  adopté  d'abord  le  titre  ^Abrégé  chrono^ 
logique  de  V Histoire  militaire  des  Français  y  ou  lassai 
historique  sur  les  institutions  ei  les  origines  militaires ,  elc* 
Alors nous  faisions  entrer.,  comme  partie  essentielle  de 
notre  plan  ^  TUistoire  générale  de  France  ,  qui  n'en  est  qu'un 
accessoire.  En  donnant  an)Ourd'hm^  avant  tout,  les  dé- 
veloppemens  convenables  i  ce  qui  e^rde  les  institutions 
militaires  proprement  dites  ^  noire  ouvra^  prend  le  titre 
plus  vrai  ^   Histoire  des  Institutions  nsiUtaires  des  Français* 

€  Par  ce  que  lui  reste  de  Fancien  plan  ^  il  offre  Favantage 
de  comprendre  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marine^  cette 
branche  si  importante  de  k  puiMUce  d*un  grand  état.  Tant 
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sonTcnin  de  gloire  ^  tenl  d^iUnstratioii  ^  tsBt  de  progrès 
ponf  la  science  ^  tant  de  oooqaétes  de  tous  genres  se  rat- 
tachent à  la  marine  qu  elle  exigerait  ^  seule  ^  de  longs  et 
de  riches  irohtmes*  Nous  ne  poaYÎons  la  traiter  que  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  branches  de  la  force  pnblîque ,  et 
nous  nous  sommes  attaché  à  en  donner  un  aperçu  exact 
plutôt  que  complet*  » 

Nous  ne  ferons  pas  à  Fauteur  le  reproche  dWoir  été  in- 
fidèle a  son  titre  et  à  ses  engagcmens  envers  le  public.  Sft 
tàdie^  quoique  fort  épineuse  ^  a  été  remplie^  maiS)  dans 
la  crainie  qiie  ramitié  personnelle  que  nous  lui  portons  ne 

donne  lîcu  à  suspecter  notre  éloge ^  nous  laisserons  aux 
feuillea  publiques  ie  soin  de  le  faire  ^  et  nous  terminerons 
cet  article^  que  la  modestie  de  M.  Sîcardtrouirera  sans  doute 
déjà  trop  long^  en  publiant  le  Rapport  suivant^  yâû  au  mi- 
rusti'e  de  la  guerre  le  il  septembre  i6ôo, 

«  Le  Ministre  de  la  guerre  a  ordonné ,  en  octobre  iBaj^ 
que  Ton  examinAt  le  manuscrit  d^un  ouvrage  tntilnlé  :  jihrégé 
chronologique  de  P histoire  militaire  des  Français j  envoyé 
par  M.  Sîcard* 

«  Le  chef  de  la  section  de  statistique  a  fait  connaître  dans 
Texamen de  ce  manuscrit^  sous  la  date  du  i5  novembre  1827, 
que  cet  ouvrage^  Irait  de  recherches  longues  et  laborieuses , 
serait  fort  utile  ^  si  Tauteur^  apr^  Tavoir  revu  avec  soia^^ 
parvenait  à  le  compléter  en  protiiant  d^un  manuscrit  sur  le 
m^me  sujet  ^  déjà  préparé  au  dépôt  de  la  guerre  ^  et  il  pen- 
sait que  M.  Sicard  méritait  dVbtenir  les  moyens  de  perfec- 
tionner un  travail  dont  1  uliîilé  ne  laissait  aucun  doute. 

c      conséquence  de  ces  conclusions  ^  M.  Sicard  fut  auto- 
risé à  se  rendre  à  Paris  pour  mettre  la  dernière  main  à 
hrégé  chronologirfue  y  et  compléter  Thistoire  des  institutions 
militaires  de  la  France. 

<  On  a  iniBqiié  à  cet  officier^  dès  son  arritée  à  Paris )  les 
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a(]{l liions  et  les  améliorations  dont  son  Kvre  paraissait  suscep- 
tible) et  Ton  se  pli|lt  à  reconnaître  qu'il  a  rempli  cette  tàdie 
dWe  manière  digne  d^élo^*  s. 

«  V Abrégé  chronologique  se  compose  de  quatre  volumes 
in-8/^  et  est  divisé  en  six  Paktibs. 

€  La  PaBviàaE  contient  un  aperçu  assez  développé  de  notre 
liîstoîre  miliLaiic  depuis  Torigiue  des  Gaulois  et  des  Francs 
jusqu'à  nos  jours. 

€  La  Sbcovob  fait  connaître  Torigine  des  grandes  dignités 
militaires  de  larmée,  et  suit,  pas  à  pas,  les  cUangemens  sur- 
venus  ^  jusqu  en  daufi  les  difierens  grades  on  emplois. 

c  La  Taoïsiàxg  Piatib  renferme  un  historique  intéressant 
snr  Fadministration ,  les  bôpiUux  ,  les  finances ,  la  solde  ,  les 
subsistances ,  les  étapes ,  la  justice  miliUire  et  les  tribunaux. 

«  Ces  trois  parties  sont  traitées  avec  concision  et  ckrte. 
L^auteur  y  développe  les  variations  successives  qu'ont  éprou- 
vées ces  diverses  brancbes  de  Tadministration  des  troupes. 

«  La  QuATBiÈKB  présente  1  histoire  complète  dw  difierens 
corps  militeires ,  depuis  la  fondation  de  k  monarchie  jusqu  à 
l  aiinée  i8?.6.  La  milice,  les  corps  privilégiés ,  les  régimens 
étrangers  au  service  de  France^  les  gardes  nationales,  les 
troupes  hors  ligne  ^  chacune  de  ces  institutions  est  passée 
en  revue  a\ec  beaucoup  de  précision  dans  ses  diverses  trans- 
formations. 

«  La  CwQUiÈME  Paitib  de  Tonvrage  de  M.  Sicard  est  aussi 
développée  vi  traitée  avec  auUnt  de  soin  que  les  précé- 
dentes. L  auteur  l  a  consacrée  anx  institutions  des  corps 
royaux  de  rartiUerie^  du  génie  et  des  ingénieurs  géographes. 
On  remarque^  dans  la  section  qui  concerne  les  lorlificalions, 
rexposé  du  perfectionnement  graduel  des  moyens  d'attaque 
et  de  défense  des  places.  Cette  cinquième  partie  contient 
en  outre  un  précis  historique  sur  la  noblesse  d  épee  et  les 
Utres  qm  la  constituent  v  uae  descripUon  géographique  det 
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places  fortes  ^  nue  difsertalion  sur  les  guerres  «ncieimes  ei 
modernes  ^  et  sur  les  difleiens  genres  de  tacti4{iie  employés 

jusqu'à  nos  jours. 

c  Les  institutions  particulières  qui  n'ont  pu  trouver  place 
dans  les  chapitres  précédens  ^  forment  la  Sixième  et  dernière 
Partie  de  cet  ouvrage.  Dans  ce  nuinbiu^  un  citera  ce  i[ixL 
concerne  Tliôtel  royal  des  Invalides^  les  écoles  militaires ^ 
Thistorique  des  armes  anciennes  et  modernes  ^  etc.  ^  etc. 

€  L^anteur  termine  ses  longues  et  laborieuses  in\esti£^alîons 
par  uu  Aperçu  sua  la  marine  militaise^  depuis  l'établis- 
SBMBirr  des  Francs  dans  les  Gaoles* 

c  Enfin  )  le  texte  est  accompagné  de  ttoo  gravures  repré- 
sentant les  uniformes  anciens  et  modernes  ^  les  armures  ^  les 
machines  de  guerre^  etc.,  etc. 

«  La  difficulté  et  Tétendue  des  recherches  auxquelles  M.  Si> 
card  a  du  se  livrer^  rauthenticité  des  sources  auxt|uclles  il 
a  puisé.  Futilité  incontestable  de  son  travail  et  le  vaste  sujet 
dHnstroctioii  qu'il  présente,  sont  autant  de  titres  qui  pa- 
raissent permettre  d'appeler  ]  aUeiiliuu  de  M.  ic  j^iaréclial 
Ministre  de  la  guerre  sur  cet  ouvrage.  » 

Le  Lieutenani-Colonel ,  chefàe  la  sectionne  staUstigue 
militai/  c  au  dépôt  général  de  la  guerre ^ 

MOLINE  DE  SAlRT'ÏOji. 

♦ 

SIDO. 

w 

SiBO  (Philippe- François),  maître  en  pharmacie ^ 

chimiste  distingué^  est  né  à  Mete  le  i.*'  mai  1752. 
Ayant  perdu  «on  père  à  i%e  de  cinq  ans,  &a  mère, 
ratëe  Tenye,  en  prit  un  soin  particulier,  et  le  mit  au 
coilége  des  Bénédictins  où  il  lit  d'excellentes  études  qu'il 
termina  complètement  i  Tâge  de  quime  am.  Une  vo- 
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cation  décidée  le  poussail  vers  Tëtude  des  sciences  na* 
turelles;  il  entra  diez  le  savant  Bécœur  (  ¥•  son  artide), 

pharmacau  de  Metz,  qui  l'iiiilia  dans  son  ail,  et  lui 
donna  des  notions  étendues  d'ornithologie  et  de  bota* 
nique.  L^'ayant  quitté^  après  rinq  années  d^un  travail 
assidu,  il  partit  pour  Strasbourg  où  il  remporta  un 
premier  prix  qui  lui  valut  une  place  d^inteme  à  Thèpital 
niilitaiic.  Cette  position   avantageuse  pour  un  jeune 
homme  désireux  de  s'instruire ,  fit  naître  à  Sido  Tidée 
de  joindre  à  Tétude  des  sciences  naturelles  celle  des 
sciences  méilicaies.  11  consacra  trois  années  à  ce  nou- 
veau plan  d^éducatîon  scientifique^  se  rendit  ensuite  à 
Paris  pour  se  perrociioiiiier  sous  des  maitres  teb  que 
Baume,  Payen,  Déyeox,  Paimentier,  et  pour  consolider, 
à  Técole  de  Desaull  et  dePinel,  l'instruction  médicale 
qu'il  avait  acquise  précédemment  Élève  en  pharmacie 
chez  le  célèbre  Cadet  de  Vaux,  son  maître  ne  tarda  pas  à 
Tapprécier.  Une  amitié  fondée  sur  Testime  les  lia  dés 
lors  intimement  Tun  à  Tautre,  et  ils  demeurèrent  cons- 
tamment uui^.  Eii  1777,  Sido  ayant  rt  Jli^é  un  Mémoire 
sur  P usage  des  Parmentières  (pommes  de  terre),  Par- 
mentier,  Cadet  de  Vaux  et  notre  compatriote  furent 
admis  à  Thonneur  de  présenter  à  Louis  XVI  du  pain 
fait  avec  ces  tubercules*  De  retour  dans  sa  ville  natale 
en  1779,  il  eut  le  bonheur,  peu  de  temps  après  son  ar- 
rivée, de  sauver  la  vie  à  une  £imille  entière  qui  avait 
été  empoisonnée  par  de  Tarsenic.  Sîdo  employa ,  en 
cette  circonstance,  le  vinaigre  étendu  deau,  procédé 
dont  la  médecine  ignorait  encore  Tefficacité,  mais  que 
de  nouvelles  ejLperiencos  ont  bientôt  mise  dans  tout  son 
jour.  A  cette  époque,  Thuile  essentielle  d'anîs  était  le 
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remède  préconisé  contre  les  empoisonnemens  par  le» 

acides  minéraux^  les  mcdecins  de  Paris  fireat  graod 
bruit  dès  qu'ils  soreot  qu^uo  apothroaire  de  province 
avait  empiété  sur  leur  domaine;  la  FacuUc  cria  à 
l  imposture  \  les  journaux  prireat  fait  et  cause  pour  ou 
contre  notre  compatriote,  mais  Cadet  de  Vaux  et  les 
chimistes  l  aijpujèreat  du  poids  de  leur  autorité,  et  la 
raison  triompha. 

Reçu  maitre  en  pharmacie  le  22  juillet  1779,  et 
membre  du  jury  médical  depuis  i8o5,  Sido  passa  trente* 
sept  années  dans  l'exercice  de  son  art  Apres  le  g  ther* 
midor,  sa  réputation  de  savoir  et  de  probité  le  fit  placer 
au  conseil  municipal ,  où  il  prononça  diCTérens  discours 
dont  on  applaudit  les  vues  philantropiques.  Il  est  mort 
le  ifi  mai  1616,  recette  des  pauvres  dont  il  était  le 
bienfaiteur  et  TappuI ,  et  de  tous  les  hommes  qui  savent 
apprécier  le  mérite  modeste  et  la  vertu.  Sido  avait  été 
lié  «vec  Parmentier,  Fourcroy,  Chaptal,  Piiâtre  de 
Rozîer,  etc.  Son  fils  lui  a  succédé  dans  Texercice  de  la 
pharmacie.  Son  petit- fils,  M.  Eraest  iioulet,  a  été 
notre  collaborateur  pour  la  rédaction  de  PIndieaieur  de 
PEsL  (Voyez  sou  article,  1. 1.*^*^) 


SIERCK  (Jean  et  PiE&nE  de). 

SuLECk  (Jean  de),  évéque  de  Toul,  appartenait  à  une 
illustre  et  ancienne  maison  seigneuriale  de  Sierck  qui 
portait  d'or  à  l  aii^lc  de  sable 5  et  qui  esl  éteinte  dcjniis 
ia  fin  du  17»*'  siècle.  Ce  prélat,  né  vers  12S0,  fui  ioug« 
tems  arditdiacre  de  Téglise  de  IVives.  Les  chanoines, 

Vf  ï€ 
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pleins  de  confiance  en  ses  vertus  apostoliques^  voulurent 
le  nonuner  archevêque,  après  la  mort  de  Henri  de  Fénes- 
irange,  mais  il  refusa,  aimant  mieux  occuper  un  rang 
secondaire  que  d'avoir  à  plaider  avec  ses  compétiteurs.  Elu 
évèque  d'Utrecht  en  1288,  après  la  déposition  de  Jean 
d'Assouve,  il  lutta  contre  Taristocratie  féodale  qui  dis- 
putait alors  au  clergé  le  pouvoir  temporel  que  ce  dernier 
voulait  usurper.  Obligé  de  se  défendre  par  la  force  des 
armes,  il  rentra  en  possession  du  domaine  et  du  château 
de  Vredel  que  Gisilbert  d'Aemstel  avait  usurpé  sur  son 
église,  et  montra,  dit  l'histoire,  autant  de  fermeté  que 
de  sagesse  dans  Tadministration  épiscopale.  En  1797, 
après  huit  années  de  séjour  à  Utrecht,  il  y  fut  remplacé 
par  Guillaume  de  Malines,  et  envoyé  à  Toul.  Tandem 
hic  venerabilis  loannes  cpiscopus  aposlolicâ  aiiiorilate 
îransJaius  y  Tullensis  episcopiis  ejfecUis  est  y  postqnàm 
ocio  nnnis  rexisset  episcopium.  (Chron.  de  Flandre.) 

Les  bourgeois  de  Toul,  entraînés  alors  dans  le  mou- 
vement général  qui  avait  lieu  en  France  pour  Péman-» 
cipation  des  communes,  soutenaient,  les  armes  à  la  main ^ 
leurs  prétentions  légitimes.  Jean  de  Sierck  fut  obligé  de 
leur  permettre  de  lever,  dans  son  diocèse,  les  tailles  et 
les  subsides  qu^ils  jugeraient  nécessaires  ^  et  comme , 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal ,  Tempereur  d'Al- 
lemagne avait  accordé  au  duc  de  Lorraine ,  Frédéric  IV^ 
le  gouvernement  duToulois,  mesure  à  laquelle  les  bour- 
geois s'étaient  constamment  opposés,  Jean  de  Sierck  se 
rendit  à  Strasbourg  où  l'empereur  se  trouvait  par  hasard, 
et  obtint  la  révocation  d'un  décret  qui  rapportait  au  duc 
de  Lorraine  100  livres  de  rentes. 

La  chaîne  historique  des  empereurs  d^ Allemagne  nous 
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apprend  que  ce  prélat  fut  envoyé,  par  les  princes  de 
Temptre,  en  ambassade  vers  le  pape:  Noifis  posieà  in 

dictis  comitits  ad  idus  noçembris  Norirnbergœ  adjue- 
runt  Bohemiœ  et  Apuliœreges  cum  germants  principibus^ 
if  ni  omnes  furarunipro  immuniiaie  pêrium  imperialium 
prœcipuè  Rlieni  vesiigalia  sub  disceplalione  Juére^  quœ 
suijurU  ess%  Cœsar  contenJebaiy  sed  non  absçue  odh 

et  /U'orc  possiJeniium,  Jbi  post  declnraimn  Rodolphum 
fdium  Cifsaris  archiducem  Ausiria^  kgatio  ad  Borna- 
IM0R  pontifieem  esi  deereia»  Missi  stmi  Tullimsis  episeopus 
ei  Conradus  Octingensis  cornes^  gui  elecioruin  communi 
nomine  peiereni  ut  Alberium  cundis  electorum  sujfragUA 

elecium  confirmaret.  Poniifexvero  id  se  facturum  ncga- 
ni  y  parricidam  esse  Alberium  ^  nihiique  juris  in  impe^ 
rio  ienere  prmter  vim  publUam  y  etc» 

Jean  se  rendit  une  autre  fois  à  Rome  pour  assister 
au  )iibiié  de  i3oo* 

11  parait  que  ses  lumières  le  firent  appeler  différentes 
fois  à  des  ambassades  importantes,  mais  l^histoire  ne 
nous  a  laissé  presque  aueun  détail  sur  la  vie  politique 
de  ce  prélat.  11  ne  vécut  pas  toujours  en  harmonie  avec 
les  Toulois  dont  Teiigence  augmentait,  sans  doute,  à 
proporlioii  de  Farbitraire  que  Tcvèque  voulait  introduire 
dans  la  partie  temporelle  de  son  administration.  )iik 
i3o2 ,  les  esprits  étaient  même  irrités  tel  point,  que 
le  jour  des  Rameaux  les  Toulois  pénétrèrent  de  vive  force 
au  sein  de  la  cathédrale  et  empêchèrent  Jean  de  Sierck 
de  continuer  Toflice.  Il  y  eut  dès-lors  alliance  offensive 
et  défensive  entre  Jean  de  Sierck  et  ses  chanoines^  le 
peuple  fit  la  paix  el  reconnut  Taulorilé  temporelle  de 
son  évèque^  mais,  peu  de  temps  après,  il  se  révolta 
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de  nouveau  et  mit  en  prison  le  doyen  de  Port.  Jean 

de  Sierck,  fatigué  de  \oir  son  autorité  et  même  sa  vie 
compromises  de  jour  en  jour,  afferma,  pour  quatre  ans, 
le  revenu  de  son  ëvêché  à  son  neveu  Philippe  de  Sierck, 
ctiaulre  de  1  c^iisq  de  Toul  et  aicliidiacre  de  celle  de 
HetB,  et  alla  vivre  dans  la  retraite  où  il  mourut  en  i3o5* 

Meurisse,  dans  son  Histoire  des  évéques  de  Meïzy 
assure  que  Jean  de  Sierck  avait  un  firerc  nommé  Pierre, 
archidiacre  de  Marsal,  élu  cvêque  de  Metz  après  Ilenaud 
de  Bar,  mais  dont  Télection  fiit  contestée,  il  ajoute  que 
Vévéqne  de  Toul  se  reiidit  à  Avii^non  pour  prier  le  pape 
lean  XXII  de  confirmer  cette  élection  et  lui  présenter 
uii  savant  Commentmre  sur  le  6.*  Iwre  des  déerHales* 
Mais,  il  y  a  double  anachrouisnic  dans  le  récit  de  l'é- 
crivain Mèurisse,  Jean  XXli  n'ayant  occupé  le  siège 
pontifical  que  onze  aimées  plus  tard,  et  Uenaad  de 
Bar  notant  mort  qu'en  1216.  Voici  les  faite:  11  y  eut, 
après  le  décès  de  ce  dernier  prélat,  une  sorte  de  schisme 
parmi  les  chanoines  messins.  Les  uns  voulaient  Pierre 
de  Sierck,  les  autres  désiraient  Philippe  de  Bayon,  ar- 
chidiacre de  SarreLourg.  Pierre,  soutenu  par  Ferri  IV, 
duc  de  Lorraine,  obtint  la  pluralité  des  voix^  Philippe 
de  Bayon .  au  contraire,  s'appuyait  du  crédit  d'Edouard, 
comte  de  Bar.  Les  deux  candidats  partirent  pour  Avi- 
gnon et  sollicitèrent  en  vain  la  confirmation  de  leur 
élection.  Apres  deux  amucs  d  alleu  le,  le  pape  nomma 
évéque  de  Metz  Henri  Dauphin,  fils  de  Humbert  de  la 
Tour,  et  d'Anne,  héritière  du  Oauphiné.  Depuis  lors, 
rhistoire  s'est  tue  sui*  Pierre  de  Sierck. 

Mailm Sffffiîffc.  HûC des ^.  a«M«u,p.  493.^HiiteiKiOQLctpoL 
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aeToaUiNir  U  ièr«     Bmiids  Tout,  p.  46^a  4aS.«-Higtoir«  a»Miti» 

ia  4.%  u  1 1 ,  p.  5oS.  «Chrouique  de  VÉfkhé*  —  D«  Gilmet,  BUiUoib. 
krr. ,  p.  8^1. 

Sl£RGK  (JACQX7ES.  Bfi). 

ladcpcnd^meut  des  deux  prélats  que  la  maison  de 
Skrck  fournit  k  Toul  et  à  Mets,  cette  ptlite  ville  donna 
naissance^  vers  la  iio  du  i  /(.^  siècle,  à  Jacques  de  Sierck, 
qui  obtint,  en  1439,  de  Raban>,  archevêque  de  Trêves-, 
moyennant  60,000  tUicals.  abdiijucrait  en  sa  faveur 
les  fonctions  épiscopales»  On  dit  méoie  quHl  donna  une- 
pareille  somme  à  Tevique  de  liége  pour  Rengager  à 
renoncer  aux  prétentions  que  lui  doonaiciU  son  titre  de 
coadjuteur  de  Raban»  Quoiqu^l  en  soit,  Jacques  de 
Sierck  ayant  reçu  ses  bulles  du  pape  Eu^^i  iic  IV,  iul 
sacré  ie  ii  septembre  1439,  et  fit,  immédiatement  après, 
son  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Trêves.  Le  clêr^ 
y  était  alors  en  guerre  avec  les  bourgeois  qui ,  accablés 
dHmpMs,  sMtaienI  emparés  des  biens  delà  raain-morte 
pour  robiiger  à  parliciper  aux  charges  publiques.  Mais 
les  prêtres  avaient  mieux  aimé  quitter  la  ville.  Jacques 
de  Sierek  leur  donna  Tordre  d^y  rentrer  sor*le-<^amp, 
de  payer  les  droits  imposés  sur  le  viu^  afin  d'aider  la 
ville  dans  les  obligations  immenses  qo  ^elle  avait  à- rem- 
plir depuis  la  dernière  guerre,  et  rétablit  ainsi  le  calme 
dans  son  diocèse*  Quelque  tems  après ,  le  collège  élee^ 
toral  des  états  d^Allema^^ne  ayant  élu  empereur  FiMé- 
ric,  duc  d'Autriche,  Jacques  de  Sierck  lut  envoyé  en 
ambassade  vers  ce  prince  pour  Tinviter  à  se  rendre  à 
Aix-la-Chapelle,  aïin  d'y  recevoir  Ici»  omemens  impé- 
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riaax.  Le       «léGcmbre  i44^     ^  rendit  à  Mefz^ 

accompagué  de  deux  cenis  jeunes  seigneurs  Allemands, 
fut  reçu  par  les  magistrats  de  cette  ville  dans  le  quartier 
connu  sous  le  uom  du  la  Haute-Pierre  y  et  accepta  les 
présens  d^usage^  savoir  :  quatre  bœufs ,  quatre  queues  de 
vin  '  ^  et  cent  quartes  d^avoine.  Les  seigneurs  du  cha* 
pitre  lui  donnèrent  également  deux  queues  de  vin.  Parti 
le  surlendeottin  pour  Nancy^  il  en  ramena  son  oncle 
Conrad  Bajer,  évcque  de  Metz,  séjourna  de  nouveau 
dans  cette  demiire  ville  et  reprit  la  route  de  Trêves. 
L^année  suivante,  il  assista  au  couronnement  de  Tem- 
pereur  à  Aix-la-Chapelle ,  raccompagna  ensuite  à  Franc- 
fort, Strasbourg ,  Vieux-Brisach ,  et  obtint  de  ce  prince 
rinvestiture  du  temporel  de  son  église,  le  pouvoir  de 
prélever  le  droit  de  péage  pour  le  vin  et  autres  marchan» 
dises  à  Coblentz ,  Verden  et  Hammerslein.  Quelques 
années  après,  Tempereur  Frédéric  lui  accorda  le  même 
privilège  dans  les  villes  dIEngers  et  de  Boppart. 

Ce  fut  aussi  en  144^  que  Jean  de  Hurte  de  Schonec, 
seigneur  des  environs  de  Trêves,  ayant  attaqué  Jean 
d'Esch,  abbé  de  Pruine,  originaire  du  Pays-Messin, 
Jacques  de  Sierck,  embarrassé  des  afiaires  de  son  cleiigé 
avec  la  bourgeoisie  Tréviroise ,  implora  le  secours  de 
René 9  duc  de  Lorraine,  qui  lui  envoya  sur-le-cbaoïp 
des  aventuriers  nommés  Armagnacs,  dont  la  réputation 
était  européenne  et  qu^il  avait  à  son  service.  A  peine 
sVtaient-ils  montrés  que  le  seigneur  de  Hurte  oessa  les 
hostilités. 

Berry,  dans  son  histoire  de  Charles  Vil,  rapporte  que 

X  lift  ^u€oe  d«  Yia  rëpontkui  à  deux  pié«e»  (i«  Chaiapagiic* 
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ce  monarque  dtanl  allé  à  rsancy  en  i44^7  y  reçut  les 
hommages  de  l'archevêque  de  Trêves  et  du  comte  de 
Blànkenheim.  chargés,  par  Tempereur  d^ Allemagne ,  de 
renouveler  avec  le  roi  de  France  leur  ancienne  alliance^ 


■1 

1 

I 

succès  de  leur  mission.  La  même  année,  Jacques  de 
Skrck  assista  à  la  diète  de  Nuremberg  que  l^empereur 
Frédéric  III  convoqua  pour  remédier  au  désordre  ré- 
sultant de  la  division  qui  régnait  entre  le  pape  Eu- 
gène IV  et  le  concile  de  Basle*  Le  pape  n'ayant  pas 
voulu  acquiescer  au  projet  du  concile,  Jacques  deSierck 
et  l'archevêque  de  Cologne  se  détachèrent  de  .  là  cause 
d^Eugène  III,  et  prirent  ouvertement  le  parti  de  Tem- 
perear.  Ce  pontife  obstiné  les  excommunia,  mais  sa  seo» 
teace  nVut  aucun  effet,  et,  aucommencemenl  de  Tannée 
i447)  il  leva  même  Tinterdil  dont  il  les  avait  frappés. 
£n  i45o,  Jacques  de  Sierck  se  rendit  à  Rome  avec 

  • 

son  oncle  Conrad  Bayer  de  Boppart,  pour  y  gagner  les 
indulgences  du  jubilé,  et  prohta  deson  séjour  dans  cette 
ville  pour  plaider  près  du  pape  Nicolas  V,  les  int^ 
rets  de  son  t[;lise,  et  obtenir  la  permission  de  fonder 
une  université  à  Trêves.  Nicolas  y  consentit  et  publia, 

le  2  février  i454,  uue  bulle  par  laquelle  il  donne 
k  soa  vicaire  apostolique,  Jacques  de  iSierck,  Tau- 
torisation  d^établir  une  aiiadémie  destinée  i  renseigne- 
ment de  la  théologie  ,  du  droit  civil  et  canonique ,  et 
de  tontes  les  antres  sciences.  Nicolas,  par  cette  buUe, 
a^imile,  sous  le  rapport  des  prérogatives  et  des  hon- 
neurs, les  professeun^  et  les  élèves  de  la  nouvelle  acadé- 
mie à  ceux  de  Ponivarsité  de  Cologne.  Quelques  jours 
après,  une  nouvelle  bulle,  accordée  aux  prières  de  1  ar- 
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revenus  ainsi  que  celui  de  trois  cures  à  Tentretieo  des 
professeurs^  mais  l'archevêché  de  Trêves ,  ravagé  par 
plusieui^  seigneurs  qui  en  consumaient  les  revenus  ^ 
accable  de  dettes  énormes^  était  luiu  de  jouir  de  cet  état 
tranquille  si  nécessaire  aux  travaux  de  resprit  et  aux 
ëtablissemcns  rjiîi  ont  pour  objet  le  développement  de 
1  inlelligence  humaine*  ^académie  de  Trêves  demeura 
en  projet  tant  que  vécut  Jacques  de  Sierck*  Il  ne  réussit 
pas  davantage  à  rendre  à  sou  églbc  sou  ancienne  splen- 
deur,  quoiqu^il  i&t  puissamment  secondé  par  Temperenr 
Frédéric  III  dont  il  était  Tami. 

En  i4S3^  notre  prélat  s^étant  trouvé  à  une  assemblée 
des  princes  d^ Allemagne  tenue  k  Neubourg^  et  dont  le 
but  était  de  délibérer  sur  les  moyens  de  repousser  les 
Turcs  qui  wnaient  de  s^emparer  de  Constantinople,  il 
paila  dans  le  sens  de  la  guerre  avec  une  éloquence  A'é- 
hémente,  et  entraîna  l'aasemUée;  mais  d^autres  afiaîm 
survenues  depuis  mirent  obstacle  à  celte  nouvelle  croisade. 

Jacques  de  ^ierck  était  à  la  veille  de  succéder  à  son 
oncle  )  dans'  Tadministcation  de  Tévédié  de  Mets^  Ion- 
qu'il  tomba  malade*  S'^étant  fait  transporter  à  Palz^  près 
de  Trêves^  il  mourut  le  26  mai  i4â6^  après  dix-huit 
jours  de  maladie.  Son  cœur  lut  apporté  à  Trêves  et  en* 
terré  devant  le  maitre<ratel  de  la  cathédrale^ 

Ce  prélat,  un  des  pins  iDustres  de  son  siède,  tant  par 
ses  coQuaiâsances  littéraires  que  par  son  habileté  di- 
plomatique ,  n^a  cessé  de  jouer  un  ffrand  r6le  dans  les 
alTaires  du  temps*  René,  duc  de  Lonaine,  se  Tétait  at- 
taché en  qualité  de  grand  dianoeUer^  rarchevèque  de 
Maycnce  lui  avait  aussi  confié  les  fonctions  de  grandi 
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dancelier  de  rJEinpire,  attachées  à  la  dignité  de  soa 

sié^e,  et  Tempereur  avait  en  lui  une  kllc  confiance  qu'il 
était  au  couraut  de  toutes  les  grandes  ailaires  qui  se 
traitatent  en  Europe.  On  le  voyait,  comme  César,  dicter 
en  même  temps  à  ses  secrétaires  plusieurs  lellies  difle- 
rentes,  sur  des  objets  d^un  grave  intérêt^  il  aimait  les 
kUres  et  les  piott'^cait^  son  idée  de  fonder  une  acadé- 
mie, idée  qne  Jean  de  Bade,  son  successeur,  a  eu  le 
bonheur  d^exécuter,  en  disent  assez  pour  le  prouveic* 
Il  a  composé  des  consUtuUons  pour  les  chanoines  d^ 
Saint-Castor  de  Coblents,  et  des  statuts  pour  ceux  de 
;Sai  11  t-Siméon  de  Trêves.  On  y  ti  ouv  e  des  pensées  d'ordre 
et  de  réforme  monastiques,  devenues  alors  bien  néçesr 
saires  dans  les  doaques  de  fanatisme  et  de  débaudie 
dont  i  église  était  infestée^ Mais  cesqualltcs,  chez  Jacques 
de  Sierck,  se  trouvaient  obscurcies  par  de  grands  défiwts. 
II  manquait  de  franchise  ^  s'^exprimait  ordinairement 
à  mots  couverts^  aimait  Taigent,  vendait  les  eipplois 
plutôt  qu^il  ne  les  donnait  au  mérite,  écrasait  ses  peuples 
d'impôts  pour  sulnenir  à  ses  goûts  somptueux  et  aur 
besoins  de  sa  Cimille* 

Le  1 1  juin  i456,  les  chanoines  de  Trêves  se  réunirent 
pour  lui  donner  un  successeur.  Deux  de  ses  parens^ 
Philippe  de  Sicrck, grand  prévôt  de  Trêves,  et  Jean  Bayer, 
archidiacre  de  la  même  église,  réunirent  quelques  suf* 
frages,  mais  Jean,  marquis  de  Bade,  Temporta. 

Bff«MiT«r.  èmuL  Tnewiu ,  t»  II ,  p«  977, 879  «  sS» ,  M 1  aS4  f  ^7t 

IflaMMcripl.  Moaait.  XIioImium»^  Chroii.  du  Dortn  àt  Si iol- 
ThidMttt^  tiii44t ,  1444**— Ueuriin.  Hùu  des  Eoei^oc»  d«  Uèts,  p*659« 

—  D.  Cilmctf  Hitt.  â»  Lorrtine  ^  i*'*  ëi]«,  i*  II ,  p.  909  à  916  et  91O. 

—  Bibliodi.  kcT. ,  p.  891.»  Gnaa»  maotra  de  Mets^  u  II ,  p«  65S.^ 
Hiiiairt  dct8«ienc»,  etc.,  dam  l«  Vagê Meuifl}  io  S*»,  1839,  p.  3iS*  , 
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SIERCK. 

SrERCk  'Adolphe  de),  chartreux,  né  à  Siertk,  mort 
à  la  chartreuse  de  Trêves  dont  il  était  vicaire ,  vécut  dans 
le  cours  du  i5.*  siècle.  Marguerite  de  Bavière^  épouse 
du^duc  Charles  II,  ayant  choisi  pour  directeur  ce  sage 
et  pieux  ecclésiastique ,  il  profita  de  son  séjour  à  k  cour 
de  Lorraine,  pour  écrire  la  \ie  d  une  princesse  vertueuse 
que  ses  bienfaits  ont  rendue  chère  à  ses  sujets.  La  P« 
Radenis  ^  jésuite ,  auteur  de  l&  Baçaria  Stmeia,  avait 
rccou\Té  le  manuscrit  d'Adolphe  de  Sierck.  il  en  donna 
de  longs  exindis  dans  son  ou^cage  que  Ton  peut  con- 
sullcr,  car  celui  du  P.  Adolphe  n'a  point  été  imprioié. 
On  ne  sait  même  aujourd'hui  te  ^^il  est  devenu. 

En  «7!)2,  la  vie  de  Marguerite  de  Bavière  se  trou*' 
vait  dans  un  manuscrit  du  U.  P.  Thierrî  Leutsch, sacris* 
tain  de  la  chartreuse  de  Trêves;  mab  on  ne  prouve  pas, 
dit  D.  Calinet  ,  que  ce  soit  la  vie  originale  de  la  duchesse 
Marguerite.  Cest  plutôt  une  copie  de  ce  qu'en  rapporte 
le  P.  Raderus. 

Le  manuscrit  du  P.  Thierri  Leutscb  commence  de  la 
manière  suivante: 

SequUur  vita  bealœ  Margareiœ  Palalinœ  Reni  Boia^ 
riœ  seu  Bavariœy  Prtneipis  BoberU  Baçarri  Impendoris 
filuBy  CaroK  seeundi  Loikarinffiœ  Ducis  conjugis ,  ex 
Mathœo  Radero  S,  J.  Sacerdole  ;  gui  ex  manuscriptis 
F.  P.  D.  AdolplU  ex  Assindiâj  Professé  ei  Primris 
Domus  Trevirensis ,  necnon  Recioris  Carihusiensis  noyœ 
Planaiionis  in  Marim  Rimdo  pn^  Circiuau 

On  est  partagé  d'avis  sur  le  meiiu  de  cet  ouvrage. 
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Dom  Calmet  le  trouve  écrit  d*an  style  simple  el  rempli 
d^oiictioii^  Chevrler^  au  contraire^  prétend  qu^il  reofienne 
peu  de  jugement  et  beaucoup  de  puérilités. 

Dom  Calmci.  fiibliol.  Lorr.  Addiiinns  et  Gocrvct ,  p.  CbeTrier. 
JléDBoim  poor  MrTÎr  à  Plliiioin  6m  HomaiM  iUnttrw  ds  LomÏM  ^ 
Bnii«Uc»,  1954  «  %  vol*  in-ia,  !•  II|  ^  iSo,  i6i« 

SIMMER. 

SiMHER  (le  baron  François- Martin-Valentin 
général  de  division^  dôputédu  Puy-de-Dôme,  comman- 
dant de  la  Légîoa-d'Uonneur,  etc.,  est  le  fils  de  Martin 
Simmer,  négociant,  et  d'Qisabeth  Schiitz.  11  naquit  le 
'j  août  1776,  à  deux  heures  clu  matin,  dans  un  bourg 
de  la  partie  allemande  du  département  d^  la  Moselle, 
et  non  en  1774  comme  Pindiquent  la  Biographie  des 
Hommes  vivans^  les  Tables  du  Temple  de  la  Gloire, 
et  d'autres  ouvrages.  M*  Simmer,  entré  au  service  le  7 
novembre  1791  ,  comme  simple  soldat,  s'est  élevé  rapi- 
dement au  grade  d'oflicier.  Nommé  «bef  d'escadron  le 
i4  février  1807,  officier  de  la  Légion-d^Honneur  le  7 
juillet  suivant ,  il  était  attaché ,  en  1  808,  en  la  même 
qualité,  à  Tétat-major  du  prince  de  Meufchâtel,  armée 
de  Portugal.  Au  sac  d  Evora,  (mois  de  juillet) ,  dès  que 
les  sapeurs  eurent  pratiqué,  dans  la  muraille  d'enceinte, 
un  trou  asses  grand  pour  qu^un  homme  pût  y  passer , 
le  général  Margaron  s'étant  précipite  le  premier  par  cette 
ouverture,  fut  suivi,  immédiatement  après,  par  M.  Sim- 
mer.  Le  4  a^>ût  suivant,  cet  officier  fut  envoyé  en  par- 
lementaire à  Badajos  où  s'étaient  rassemblé  quinze  mille 
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ËspagnoTs.  On  ne  le  reçut  pas  dans  la  placé,  et  le  Jen^ 
deioaia  ii  suivit  le  mouvement  de  l'armée  qui  se  porta^ 
sm"  Abrantès ,  sons  les  ordres  du  général  Loîson. 

JLe  courage  et  rintelligeuce  que  M.  Simmer  ne  cessa 
de  montrer  à  {^état^mafor  des  che&  militaires  auxqaeb 
îl  fiit  attaché  depuis  1808  jusqu'en  1812,  lui  méritèrent 
un  prompt  avancement»  Parti  pour  la  campagne  de 
Russie )  en  qaaKté  de  colonel,  il  fut  nommé  général  de 
brigade  le  ë  octobre^  peu  après  le  départ  de  Moscou^ 
se  trouva  au  combat  de  Krasnoi,  sous  les  ordres  du 
maréchal  prince  d^Eckmulli,  sii^nala  son  dévoilmcnt  et 
son  intrépide  activité  ea  une  infinité  de  circonstances, 
et  reçut,  pour  récompense ,  le  4  t8i3,  la  croix  de 
commandant  de  la  Legion-d^Hoaneur.  II  avait  sous  ses 
ordres,  en  18147  1^  gendarmerie  des  départemens  eiH 
valus,  avec  laquelle  il  rouvrit,  à  Ctiâlons,  la  rive  gauche 
de  la  Marne  et  prit  part  aux  manœuvres  et  aux  combats- 
de  la  Champagne. 

Après  les  résultats  de  la  campagne  de  France ,  le  baron 
Simmer  fut  employé  dans  la  19.^  division  militaire  en 
qualité  de  comuiaudaut  du  Fuj-de-Dôme,  et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis.  Au  retour  de  Bonaparte,  en  mars 
181 5,  îl  se  rendit  à  Lyon  à  la  tête  des  troupes  qu^rl 
commandait,  se  rangea  sous  ses  aigles,  et  reçut,  le  21 
avril,  le  brevet  de  général  de  division.  A  Yaterloo,  le 
baron  Simmer  combattit  à  la  tête  d'une  division  du  6.^ 
corps,  et,  à  la  (in  de  cette  courte  et  désastreuse  cam- 
pagne ,  il  commandait  le  2.*^  corps  d'armée ,  avec  lequel 
il  se  retira  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Son  quartier- 
général  était  à  Tours. 

La  promoùou  du  baron  Simmer  au  grade  de  général 
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4e  division  ayant  élé  annulée  parord  onnance  royale  du 

i/""  août  i8i5,  îl  fut  mii»  à  la  tltiiii-solde  et  se  iciira 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Mais  une  ordon* 
naiicc  ministérielle  du  26  février  1816,  lui  enjoio^nit  de 
résider  au  Mans ,  sous  la  surveiliauce  des  autorités» 
Autorisé  depuis  à  revenir  dans  le  Puy-de-DAme  oà  ii 
possède  de  grandes  propriétés,  mis  en  disponibilité  en 
1819,  à  la  retraite  en  18247  le  baron  Sinuner  entra 
bientôt  dans  une  autre  carrière  où  il  rendit  encore  pat 
ses  votes  indepeadans  et  consciencieux,  des  services  à 
sa  patrie*  Il  fiit  élu  député  du  1.^  arrondissement  du 
Puy-de-JDùme,  le  11  juin  1828,  en  remplacement  de 
l'abbé  de  Pradt,  ancien  archevêque  de  Matines,  démis- 
siuiuiaire.  Son  adhésion  à  Padresse  des  221,  le  ramena, 
au  mois  de  juillet  i83o,  sur  la  scène  politique,  en  qua- 
lité de  député  du  même  collège,  et,  dans  la  lutte  des  trob 
grands  jours,  présent  à  Paris,  ii  fut  un  des  premiers 
généraux  de  Tandenne  armée,  et ,  par  conséquent,  un 
de  nos  premiers  mandalaaes  qui  pi  irciiL  les  armes  pour 
assurer  la  cause  de  riadépendance.  Âu  mois  daoût  suir 
Tant,  il  fit  partie  d^une  députation  du  Puy-de-D6me 
chargée  de  présenter  au  roi  les  hommages  de  ce  dépar* 
tement  A  Tépoque  des  dernières  élections,  la  Sœiéié 
aide  ioi  le  ciel  l'aidera^  dans  sa  galerie  parlementaire, 
a  reprodié  au  général  Simmer  de  ne  point  imiter  le  aèle 
ni  les  votes  consciencieux  de  M.  (Siardel  près  dncpiel 
ii  se  place,  à  la  2.'  section  de  gauche,  de  n avoir  point 
encore  paru  à  la  tribune  et  d^ètre*  incertain  sur  plusieuis 
ijue^tions  fondameuUies  de  uoU  e  droit  public.  L'accusa- 
tion était  trop  grave  pour  «piVm  n^y  répiMidtt  point» 
VAmi  de  /a  Cbarle,  journal  du  Puy-do«0|6nie)  s^ert 
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chargé  de  ce  soin;  Yoici  commeDt  il  s'exprime:  «  Le 

général  Siiiiiiier,  depuis  sa  uoDiiaalion ,  en  1828^  a  été 
un  des  députés  les  plus  exacts,  les  plus  assidus  aux 
séances.  A  la  session  dernière ,  qui  fut  si  longue,  si  fati- 
gaote,  le  général  Simmer,  plus  zélé  que  beaucoup  de 
députés  de  la  gauche  qui  o'atténdireDt  pas  la  clôture  de 
la  session,  ne  quitta  Paris  qu''après  la  séance  de  proro- 
gation. Quant  à  ses  votes,  dont  on  va  jusqu'à  suspecter 
la  pureté,  nous  dirons  que  non-seulement  ils  ont  toujours 
été  consciencieux*  mais  libéraux  dans  toute  Tacception 
du  mot  S^il  en  était  besoin,  nous  invoquerions  i  cet 
égard  le  témoignage  de  MM.  Lafayette,  père  et  fik,  de 
M.  Baudet -Lafarge  et  de  tous  les  députés  du  côté 
gauclie  qui,  connaissant  M.  Smiincr,  savent  qu'il  n  a 
jamais  varié  dans  ses  opinions  patriotiques^  L'efFet  de 
cette  dénonciation  ne  peut  nmre  a  Félection  du  géné- 
ral Simmer.  Une  manœuvre  plus  adroite  a  été  employée^ 
on  a  dit  qu^il  venait  de  recevoir  le  commandement  d^une 
divisionpl  n^enest  rienjetdc  plus,  le  général  11  accep- 
tera du  serrice  que  pour  fiûre  la  guerre*  Dans  ce  cas, 
il  s'empresserait  de  donner  sur-le-champ  sa  démission , 
pour  ne  pas  laisser  notre  ville  sans  représentant.  On  a 
reproché  au  général  Simmer  les  services  que  son  obli<- 
geance  naturelle  lui  a  fait  rendre.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, lorsqu^il  a  fitUu  sur-le-cbamp  pourvoir  aux 
places  vacantes^  les  députés  ont  eu  iiécesbaueuieat  uae 
grande  influence  sur  la  nomination  des  candidats  aux 
emplois.  Le  général  Simmer,  qui  ^  comme  ses  collègues, 
a  été  accablé  de  sollicitations,  n^a  pas  trouvé  assez,  de 
charmes  dans  les  démarches  qu^il  a  dû  fiûre  afin  de  les 
appuyer,  pom  qu  il  ne  se  conforme  pas  avec  plaisir  au 
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T«u  exprimé  par  les  électeurs  de  le  voir  s^abstenir  dé* 
somuiis  de  son  officieuse  influence.  » 

La  professioa  de  ibi  de  M.  Sinimer  était  ainsi  conçue: 

€  .Je  déclare  que  je  voterais  contre  lliérédité  de  la 
<k  pairie:  cette  opinion,  déjà  ancienne  pour  moi,  se 
«  fonde  sur  Tégalité  des  droits  consacrée  par  la  charte. 

€  J^ai  déjà  voté  pour  Padjonction  des  capacités;  il  n^a 
«  pas  tenu  à  moi  que  cette  disposition  n'ait  été  iutro-* 
«  duiteidans  nos  lois  :  je  n^ai  pas  besoin  d'ajouter  que 
«  je  voterais  encore  dans  le  nièiiie  sens. 

«  Pour  la  fixation  de  la  liste  civile  et  la  réduction 
€  des  dépenses,  j'appuierab  tontes  les  propositions  d'^é- 
€  conomie  compatibles  avec  la  juste  dignité  de  la  cou- 
€  ronne^  et  la  régularité  des  services  publics. 

«  ^émancipation  des  communes  par  une  loi  d  atlii- 
«  butions  depuis  longtems  réclamée,  et  Torganisation 
€  départementale  sur  des  bases  larges  et  populaires, 
€  trouveront  en  moi  un  partisan  sincère  et  persévérant» 

Cette  déclaration ,  que  sa  brièveté  et  sa  concision 
rendent  vague ,  n'était  pas  de  nature  à  satisiaire  complè- 
tement les  patriotes  du  Puy-de-Dôme,  aussi  hésitèrent- 
ils  a  donner  leurs  votes  à  leur  ancien  député.  Âu  pre- 
mier tour  de  scrutin,  sur  3o3  votans,  ii  a' obtint  que 
i3j  sofErages^  M.  Dessaigne^  avocat,  son  plus  redour- 
table  concurrent,  loi,  M.  Laiiite  22,  M.  Blatin  22, 

M.  Félix  de  Leyval  7,  etc.  Le  lendemain,  il  sortit 

à  une  assez  faible  majorité. 

Le  général  Simmer  est  un  très-bel  homme,  ayant 
beaucoup  d'affid»ilité  dans  les  manières.  Il  a  épousé,  i 
Qermont-JFeixaud ,  la  veuve  d'un  M.  Tournade. 

lloulMr.  It  U  aépgûift  lorifowli  son      Wmniiiv.  iM,  US'^ 
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i8o7)  366,  1^7;  t8i4i  Bot,  ^o;  i8t5*  V.  I» TabU*  —  VtdoirOT , 
Conqu^ut ,  etc.,  t.  XVIII  t  94 1 97  )  XXI,  «77;  XXill  ,K4 ,  86;  XXIV, 
XXVl,  199.  —  Biegripbîe  de*  Hominct  mias,  1819,  i.  V,  391  « 
art.  wi^é  S*  S.  —  Biogr.  nouv.  det  Omiemporaint  d«  MM*  Nortias, 
Swy^  etc. ,  t«XlX,  p* 9o8f  10g.  ^  J.>B.-M.  Biion.  StatbUqaecoosttet.  cle 
la  chambre  des  députés  de  t8i4  à  1819,  p.  397.  — J.  DonriUe.  Biographie 
ik's  iicpuUs  lie  la  D  'in    le  chambre  seplfuoale  ,  etc.  ,  1819,^  a68, 

269.  —  Les  Coontn nues  ,  Courrier  des  clrctcurs  i83i ,  N.»  So^  ,  p.  li3u  — 
L*Ami  de  la  Charte,  journai  du  i^u^  -de-D6ake,Zi**'*  du  2  et  duy  jviUeii83i  • 

SIMON  DE  SARREBRUCK. 

Il  eiiste  un  ouTrage  ayant  poar  titre  : 

Journal  contenant  1c  voyage  Jaicl  en  Jlierusalcm  et 
iuUres  lieux  de  déH^tion^  iani  en  terre  saineie  gi^en 
^Egypte  par  trcs  il  lustre  Seigneur  Mess  ire  Simon  de 
Sarrebruchej  chevalier ^  baron  JPAnglure  au  diocèse  de 
Troy^en  Pannée  Mis  en  lumière  pour  la  première 
fois  sur  le  manuscript  troussé  en  une  bibitol/iéçue»la'i6» 
Troyes,  1621.  Sans  chiffres  de  pagioaltoa. 

LaINotice  de  Lurraiae,  parD.  Caiuicl,  t.  II,  p.  4^3  , 
offre  une  courte  notice  sur  ce  Simon  de  Sarrebnick  qui 
i'poiisa  Élisabelh,  ou,  comme  on  parlait  alors,  Isabeau 
de  Chatilioo^  et  qui  mourut  en  Chypre.  Ce  narré  est 
conforme  k  ce  qu*on  lit  dans  Tavis  au  lecteur  en  tête 
tlu  Journal  rédigé  par  quelqu'un  de  la  suite  de  Simon  , 
qui,  revenant  d^Orient,  aborda  l'ile  de  Cliypre  en  i3g5* 
Jacques,  roi  de  cette  île,  averti  de  sou  arrivée,  s'être- 
pressa  de  lui  envoyer  «  un  de  ses  ëcuyers  et  avec  lui 
4  mille  chevaux  et  sommiers  pour  porter  son  bagage  et 
«  celui  de  sa  compagnie.  »  Mais,  f  ej  de  temps  après ^ 
Simon  tomba  malade  et  mourut  Nicotie ,  capitale  da 
pays. 
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Le  rédaclcur  du  Journal  qui  peint  6imoa  comme  un 
homme  de  bien  et  d^mie  piété  tendre^  parait  trè»*crédule. 
«  AVeuise,  ou  leur  luoatre,  dit-îl,  dans  la  maison  Dieu  y 
«  mie  grosse  dent  du  Géant  Goliath,  laquelle  opoitplus 
<  ^un  demi  pied  de  lon^  et  pesait  douze  lii^res  ;  à  Bamas 
«  (Raina),  on  leur  indique  la  maison  où  la  sainte  Vierge 
«  alloità  Técole  pour  apprendre  a  lire^  à  Gareia  (Gaza), 
«  ils  trouvent  quelques  mecréans  que  Ton  appelle  Sama- 
«  ritains  et  dlceUes.peisonnes  ne  peavent  être  au  monda 
«  vivans  que  mille  personnes,  comme  il  nous  fut  dit: 
«  ainsi  l'ordonna  notre  seigneur  à  la  prière  de  Mojse*  » 

Que  Dieu  Tait  ainsi  ordonné  à  la  prière  de  Mo&e  ^ 
rien  a'appuie  celte  assertion,  mais  la  véilie  est  que  le 
nombre  des  Samaritains,  à  IVpoque  dont  il  s'agit,  était 
déjà  très-restreint,  et  qu'ion  en  trouvait  quelques-uns  à 
Gaza.  Benjamin  de  Tudèle,  qui,  au  lo.^  siècle,  voyagea 
en  Orient,  est  un  écrivain  peu  véridiqœ,  mais  son  récit, 
appuyé  par  d'autres  auteurs,  atteste  le  nombre  eiigu 
des  Samaritains  qui  actuellement  n^est  plus  guère  que 
d'environ  deux  cents  iiidivitlus,  la  plupart  à  INaplouse 
et  quelques-uns  à  Jaiîau  Ce  fait  est  constaté  par  les  lettres 
que  f  ai  reçues  des  Samaritains  mêmes  avec  lesquels  j^ai 
renoué  la  correspond anre  qu''i!s  avaient  eue  jadis  avec 
Scalîger,  Ludolpb  et  Marshal,  mais  qui  était  interrom- 
pue depuis  mit  diK-neuI  ans.  (Voy.  mou  lli:>lûire  des 

Sectes^  t*     p-  3i3  à  336.) 

Simon  de  Sarrebruck,  après  avoir  visité  les  lieux 
saints  de  la  Palestine ,  partit  pour  le  monastère  Sainte- 
Calberine  de  Sinû',  passa  de  là  au  Caire,  et  vint,  comme 
OQ  l!a  dit,  terminer  sa  carrière  à  Nicoiie.  Ce  Journal 
n^est  guère  quW  itinéraire}  il  peut  cependant  fournir 
tf  17 
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quelques  faits  pour  établir  la  chaîne  des  traditioDS  liis- 
toriques  et  des  descripiiom  géogpraphiquest 

Cet  arlicln,  com  n.  nu  3  |ni  voir  par  ce  ffui  préri^de,  nous  a  éUs  tawjé 
par  fin*  Grcgoirt;*  ^qw»  d  j  k\om  liea  ajoute  uà  diaogé. 


SIMON. 

'  Simon  (Léon))  docteur  en  médecine ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  fils  de  M.  Simon  dit  deBrley, 
ex -receveur  de  renrcgistremeat  à  Courcelles-Chaussy 
(Moselle),  condamné  à  mort  en  18 15  comme  complice 
dans  une  coosplratloii  contre  les  Boiuboas,  est  un  des 
jeunes  praticiens  éclairés  de  la  capitale,  où  il  a  fixé  sa 
résidence  depuis  1818. 

M.  Léon  Simon,  ué  à  Metz  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
après  avoir  fait  avec  succès  ses  études  classiques  dans  sa 
ville  nalale,  est  allé  étudier  la  mâlcciuc  à  la  faculU-  de 
Strasbourg  où  il  a  reçu  le  bonnet  de  docteur  en  médecine. 
II  s^est  fait  connaître  de  bonne  heure  dans  le  monde  libéral 
par  son  afliliation  aux  carbonari ,  et  dans  le  monde 
savant  par  Touvrage  suivant  dont  les  journaux  ont 
rcutiu  un  compte  favorable  : 

Hésumé  complet  d Hygiène  publique  et  de  médecine 
Ugale^  précédé  étune  introductian  historique,  et  suiià 
d'une  biographie  et  d* un  xjocabulaire ^  par  M.  Lt  on  Simon  , 
D-  M.  Un  vol.  iii-32.  Prix  :  3  fr.  5o  c«  Paris,  lÔsi^.  Au 
bureau  de  FEncyclopédie  portative. 

M.  Simon  est  un  des  collaborateurs  du  Journal 
complémentaire  des  Sciences  médicales.  Il  y  a  inséré 
plusieurs  articles  judicieux,  ainsi  ^ue  dans  la  Revue 
eacydofcdique* 
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STATOR. 

Statoe  (Pierre.  —  Petrus  Slaloritis  ou  SioinskL)^ 
né  à  Thîonville,  disciple  de  Théodore  de  Bèze,  savant 
sectaire )  ardent  pour  les  nouveautés  en  matière  de  re- 
ligion, passa  en  Pologne  en  i  SSq,  y  propagea  les  opinions 

de  MacédoiiiLis  contre  la  divmiLc  du  SaiaL-Kspnl,  cl  fut 
le  successeur  d'Qrsacius  dans  le  rectorat  du  collège  de 
Pincsow.  Christophe  Sandius^  qui,  dans  son  ffucleus 
hisioriœ  ecclesiastica  (In-4»*'  Cologne,  ^^7^)>  parle 
pas  de  Stator,  répare  cette  omission  daitis  Tappendix  de 
cet  ouvraji;c  (lhi<l.,  1678-,  p.  91),  mais  11  varie  sur  les 
noms  qu'il  lui  donne ^  il  Tappelic  successivement  Petrus 
SiaioriiiS  GalluSy  Peirus  Siaiorius  GonesiuSy  Petrus 
Goneslusy  et  simplemriil  Gonesius.  Le  même  Sandius, 
dans  sa  Bibliotheca  AntUrirUtariorum  (  In-â«^  Freistad^ 
1648,  p.  47)-)  'e  cite  sous  son  véritable  nom,  et  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages.  C'est  dans  Sandius  et  dans 
Lttbinieski  (Bistorla  reformât*  cales*  PolonL)^  que  le 
père  Fabre,  continuateur  de  i  ieuri,  a  puisé  ce  qu  il  dit 
de  Stator.  (Histoire  ecclésiastique,  xxxv,  66  et  67.) 

Les  premiers  ouvrages  publiés  par  Stator  avaient  pour 
but  d'attaquer  la  divuiité  du  Saint-i^prit  et  même  celle 
de  Jésus-Christ;  qu-'il  Fait  fait  par  conriction  ou  seule-* 
ment  pour  acquérir  une  certaine  renommée  en  soutenant 
des  idées  hardies^  peu  conformes  aui  préjugés  religieui 
de  l'époque ,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pénétrer. 
Les  historiens  sociniens  prétendent  que  si  Stator  aban- 
donna plus  tard  iliérésie  qu^il  proclamait,  ce  fiit  moins 
ea  raison  d  un  retour  sur  lui-même  que  par  la  crainte 
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de  se  mettre  en  opposition  formelle  avec  ses  amis^  de 

perJre  ses  pensions  et  tous  les  avantages  qu^on  lui  faisait 
en  France.  Le  £ait  est  que^  dans  un  synode  tenu  en  iSQj^ 
Stator  nia  hautement  qu'il  eût  jamais  manifesté  dés  sen- 
timens  contraires  à  la  divinité  des  trois  personnes.  Alexis 
Badecius,  un  des  assîstans^  lui  rappela  les  opinions  hé- 
résiarques qu  i!  lie  dissimulait  pas  au  collège  de  Pinczow. 
mais  Stator  persista  à  vouloir  passer  pour  orthodoxe^ 
aussi  Budûnius  Ta-t-il  appelé  le  Proîée  de  son  siècle* 
Stator  avait  un  esprit  vaste  j  il  parlait  avec  une  rare 
élégance  le  latin,  le  français  et  le  polonais»  Tons  ses 
ouvrages  roulent  sur  la  iLcologie  et  sont  contraires  au 
dogme  de  la  Trimié: 
I.  Idifre  contre  h  Dogme  de  François  Sianear.  i56o* 
Staior  avait  depuis  peu  le  rectoral  du  collège  de  Pinczow, 
lorsqu^îl  mit  cet  ouvrage  au  jour.  Pcateolos  ou  du  Préau  dit 
que  Stophilus  Tajant  lu,  accusa  aussitôt  son  aut^  dl&érésie. 
C'est  convenir  quVn  certains  points  de  matière  religieuse 
Stator  voyait  plus  juste  que  la  plupart  des  écrivains  de  son  si(^cle« 
n.  I/oraison  funèbre  de  Jeana  Laska.  ag  janvier  i5^* 
in.  Lettre  à  R,  Chelmius.  3o  janvier  i56i.  (Test  une 
réponse  faite  par  ordre  du  synode  de  Pinczow  ^  sv  celte 
question:  dati^on  in9oquer  le  Smm^EtprU? 
IV*  Grammaire  poionaite. 

y.  U  a  coopéré  ^  avec  plusieurs  savans  ^  à  la  traduction 
de  la  Bible  en  langue  polonaise.  Cette  Bible  ^  connue  sous 
le  nom  de  Bible  des  Pinesawiens^  a  M  imprimée  en  iS^^ 
par  les  soins  et  aux  dépens  du  priuce  Nicolas  Radziwil  ^ 
palatin  de  Wilna.  Sutor  y  a  travaillé  six  ans^  pendant  son 
rectorat  du  collège  de  Pincsow»  Il  a  laissé  un  fils  ^  nommé 
comme  lui  ^  Pierre  Stator,  auteur  tlo  quelques  écrits  dont 
on  peut  Yoic  U  liste  dans  le  dictionnaire  histohtjue  de  Joescher» 
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D.  Calmel  a  oims  de  placer  Pierre  Stator  dans  sa 

Bibliothèque  lorraine  ^  la  grande  tii&toire  de  MeU  ne 
fiùt  que  citer  Pépoque  de  sa  mort^  arrivée  en  iS'jo-^ 
M.  Teîssler  en  dit  fort-peu  de  cho^e  dans  son  Histoire 
de  ThionviUe. 

Yoj. ,  pour  plasd*  drftaOf ,  Itf  aotean  dlQà  «M  «t  Its  sm?aiit  :  Bibliotli^* 

cnriruse,  historique  et  critique ,  de  Darid  Clëment,  in>4'*  ^7^3^  U  IV, 
p.  icjo  et  suiv*  ^  Vojage  bibliograpliitpe,  archculogiqoe  ei  pittoretqae  , 
de  Dibdia,  4        ^^^^à  i8i5,  III ,  aSi ,  IV,  9.  —  Dibdia  en 

pftrUauMi  dtm  h  Bibiioiiieca  Spenctriioa  J|I ,  SS  à  S9. 

STEMER. 

t 

Stemer  (Nicolas -François -Xavier),  secrétair(»  de 
rintendance  de  Metz  sons  M.  le  Lefebvre  de  Caumartin  j 
«st  né  dans  celte  ville,  diaprés  Phtstoire  de  D*  Brocq. 
(ManuscriL  5/  add.  à  la  biogr*  du  2/  vol.) 

Stemer  ne  nous  est  ebnnu  qpe  par  Touvrage  statîs- 
.tique  suivan  : 

.  Traité  du  département  de  Metz*  (  Les  armes  de  Lefebvre 
de  Ganmartiii.) 

A  Metz^  cUez  Joseph  Colliguon^  imprimeur  du  Roi,  \ 

ia  Bible-d'Or.  1756.  In-4«%  ^ui^  474  P^^' 0  ^^^^ 

gravée  par  Lattre^  indiquant  les  tontes  des  Reax  d'étapes  ; 

prix  :  6  f. 

Ce  volume^  quoique  superficiel^  présente  des  notions 
utiles  sur  le  commerce  de  la  province  :  Tétat  alphabétique  et 

topographîque  des  villes.)  bourgs  et  villages^  copié  sur  dVutres 
recueils  statistiques  plus  anciens^  confient  beaucoup  d'ia- 
ezaelitndes.  L'ouvrage  est  dédié  à  M.  deGaumarttu. 

Bîbliolh.  îîtH.  de  la  Fraace,  q  *  G3l  ,  aali  «t  38758.—  Le  contiam- 
teur  du  jiKire  LeIoo|çr  g  consacre  trois  ariiclet  à  récrit  à%  StemCT*  — 
M.  Teiukr.  £imi  sur  la  Topographie  à  Mcu  «  p.  1 39* 
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TAILLEUR  (Demoisells.) 

Tailueue  (Anne-Victoire),  fille  de  Nicolas  Tailleur| 

propriétaire,  ofiicier  de  la  seigneurie  de  Distroff,  et  de 
Jeanne  Boisleau,  mérite,  par  ses  vertus  et  surtout  par  sa 
bienGiisance ,  de  trouver  place  dans  ce  panthéon  littéraire 
de  la  Moselle.  Née*  en  iy63,  a  Distroff,  village  a  une 
lieue  de  Thionville,  Victoire  Tailleur  épousa,  le  28 
août  1786,  M.  Alexis  de  Méjanés,  quarlier-maître-tré- 
sorier  du  régiment  de  HaiaauU<(iaianterie),  alors  en 
garnison  à  Thionville.  Son  man  étant  mort,  elle  devint 
la  fondatrice,  et  depuis,  la  supérieure  générale  de  Tordre 
des  dames  hospitalières  de  Sainte-Chrétienne  de  Mete  ^ 

congrugatioa  qui  compte  aujourd'hui  vingt-troiS  établis- 
semens  dans  le  seul  diocèse  de  Metz,  et  plusieurs  au- 
tres dans  les  diocèses  de  Reims  et  de  Châbns*  Cette 
pieuse  et  utile  association  est  consacrée  au  soulagement 
des  pauvres  et  à  Tiastruction  gratuite  des  jeunes  filles. 
Une  ordonnance  du  2!)  avril  1816,  confirme  et  recou- 
nait  les  statuts  des  daines  hospitalières,  déjà  approuvés 
par  un  décret  du  26  décembre  i8io« 

Hiaioue  de  XIuod ville,  p*  4;  5* 

TALAINGES  (Les  Sires  de). 
C'est  dans  le  iSJ^  siècle  que  nous  voyons,  pour  la 

preniicte  fois,  iigurer  le  nom  de  Talanges  dans  les 
annales  messines. 
Ce  fut  un  seigoeur  de  Talanges  qui ,  après  la  chute 
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it  notre  république,  fut  choisi  par  les  français  ^  en 
i552,  pour  succéder  à  Jacques  de  Goumay  dans  la 
dignité  de  maitre^édieYin.  Le  ar  ami ,  il  prêta  serment 
de  iiilclité  au  roi  iht  France,  maïs  à  condition  qu^tl 
ne  prendrait  que  le  titre  de  protecteur  et  qull  n^exige- 
rait  des  Messins  autre  chose  que  leur  coopération  à  la 
ligue  formée  contre  1  Empereur.  Les  Treize  de  la  ville 
qu^on  avait  renouvelés  dans  Pespoir  d^en  obtenir  une 
docilité  plus  gi  aiule  à  Henri  III ,  imitèrent  le  patriotisme 
du  maitre-échevin.  Tous  voulaient  MeU  libre  et  foile^ 
tous  jurèrent  de  lui  conserver  ses  privilèges.  Aussi , 
leur  serment^  transcrit  ci-aprcs,  est-il  plus  tôt  un  acte 
d^alliance  qu^un  contrat  de  soumission  : 

<  Nousj  etCy  ajufU  entendu  de  vous  que  pour  le  bien 
du  Saint'Empire^  recûm^ement  et  conservation  de  /adite 
Jiberté^  a  été  ces  fows  passés,  fait  et  accordé  entre  vous 
ei  les  jP rinces  de  ladite  Germanie ,  ligue  oj^ensiçe  ci  dé- 
fenswe^  à  P encontre  de  Charles  Empereur  de  ce  nom  y 
à  présent  régnant^  cl  ses  adhcrens.  Pour  le  bien  de  la- 
queVe  ligue ,  vous  vous  êtes  en  personne  açec  votre 
armée  ^  acheminé  jusqt^en  cette  ville  et  cité  de  Metz  y 
ne  voulant  j  corn  me  il  ne  serait  raisonnable  y  nuire  et 
défavoriser  ladite  ligue  et  entreprise^  tendant  au  bien 
commun  de  la  Germante  et  Saint-Empire  j  nous  Jurons 
et  promettons  sur  nos  honneurs  y  et  la  part  que  nous  pré-- 
tendons  en  Paradis^  de  ne  jamais  aider  ni- supporter 
ledit  Empereur  y  ni  sesdits  adhérenSy  en  quelque  sorte 
ni  manière  que  ce  soit^  contre  vous  y  ni  contre  vos  amis  - 
et  alliés,  ytins,  au  contraire  y  de  vous  porter  toujours 
honneur  j  Javeury  assistance  y  aide  et  conforty  tant  de 
notredite  ville  et  places  qui  en^épendenty  que  denos  hiens^ 
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persùtmêSy  faculiés^  viçres  et  commodités  ^  donîvou^ 
aurez  besoin  à  P encontre  d^icelm  Empereur  ti  sesdils 
adhérens*  SuppliaiU  V oire  Majesié  de  nous  vouloir  pren- 
dre ei  recèçoir  en  sa  protection  et  sautée  garde  y  sans 
préjudice  toutefois  des  droits  du  Saini^Ernpîre, 

€  Le  sl\  d^wril  i552y  le  Roi  étant  à  Metz  en  son 
logis  y  accompagné  des  Princes ,  des  Maréchaux  de 
France  y  etc»^  les  MaUre^Echevins^  Treize  jurés  ^  etc^^ 
ont  prêté  le  serment  solennel  ci-dessus  transcrit,  w 

Les  ibaciioas  de  Talanp^es  ayaat  ce^sé  eu  1554^  il 
fut  remplacé  par  Michel  Praillon* 

Le  5  septembre  iSyG,  Henri  III  engagea  les  Messîns 
à  nommer  gouverneur  de  la  forteresse  de  Vry  (canton 
^e  Vigy)  un  sieur  de  Talangcs,  messin  au  service  de  la 
reine  Elisabeth  de  Hongrie:  <kNous  assurant ,  dit  le  roiy 
que  Payanienses  mainslasçaura  bienconserçer  en  nostre 
service  et  sera  soigneux  j  estant  me  s  me  de  vostre  patrie^ 
de  P entretenir  au  prouffit  DM  roSTHE  RÉPUBLiQUE^ 
laquelle,  en  le  faisarU^  nous  fera  sen^iee  très^agréable  y 
ei  toujours  Jer a  par  aistreV affection  qu'elle  nous  porte.  » 

Le  roi  renouvela-  sa  demande  le  3  novembre  1576  ^ 
mais  il  parait  que  les  Messliis  n'en  tinrent  pas  compte, 
puisque  le  4  n^rs  1577,  il  leur  écrivit  de  nouveau  en 
faveur  du  sieur  de  Talanges,  qui  était  probablement  une 
créature  de  la  cour  entre  les  mains  de  laquelle  Henri  III 
■était  bien  aise  de  sentir  laforteresse  de  Vry,  appelée  en  rai- 
son de  son  importance  la  Petite  Metz  et  regardée  comme 
un  des  boulevards  les  plus  redoutables  du  Pays  Messin, 
LesieurdeTalanges^  disutle  roi  dans  sa  dernière  lettre, 
.  «  se  sçaura  autarU  dignement  acq^ûticr  de  cette  cliarge 
que  nul  autre,  et  en  ce  faisant ,  vous feret,  c^ouU-441 , 
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^hose  qui  nous  sera  bien  Jort  agréable  y  priant  Dieii^  très- 
chers  et  grands  amjrSy  qu^U  vous  ayl  en  sa  sainie  garde.% 

Xics  Messins  n^ayant  pas  tenu  plus  de  compte  de  cette 
missive  royale  que  des  deux  premières,  le  cardinal  de 
Guise  rédama  la  propriété  da  château  de  Vry,  sous  pré- 
texte que  c^était  un  domaine  engagé  de  l'évêché  de  Metz, 
mais  il  échoua  dans  ses  tentatim.  Ënfin,  les  magistrats 
de  notre  Tille  cédèrent  encore,  et  Talanges  devint  goo* 
vemeur  de  Vry,  S^étant  emparé  des  biens  que  l'hôpital 
5aint*Nicolas  possédait  dans  sa  principauté,  le  roi  lui 
intima  Tordre  de  les  rendre  et  Tea  dédommagea  par 
une  pension  de  600  livres. 

La  forteresse  de  Vry  a  été  rasée  au  conunencement 
du  17.^  siècle» 

lUnoiKtat  VidUetilU,  t.  Il,  p.  «4»,         Cbrloîx,  t*lll,  Im  vt^ 
.dMp.Tte|TiK  «—OaaoDt^oorpi  diplom.,  t.  IV,  p.  3,  3)t  M* — Hi*^* 
4o  liflto,  I.  m ,  p.  33 ,  34 ,  6o.->'  Diou  de  Ja  Motelle,  I*  H  i  p*  4^6,  437* 

TÂSTU  (Madame). 

TâSTO  (M.*«  AmaUe),  poète  célèbre  du  19.*  siècle, 
membre  de  la  société  linhéenuc  de  Paris ,  de  Tacadémie 
royale  de  Metz,  de  celle  des  jeux  floraux  de  Toulouse, 
etc.,  né  àMet^  vers  la  iiu  du  siècle  dernier^  est  la  fille  de 
M.  Jacques-Philippe  Voiàrt,  littérateur  distingué,  et  de 
mademoiselle  Anoe-Élisabeth  Petitpatn^  connue  aussi 
8OUS  le  nom  de  Woutors,  Nancéïenne  fort  aimable,  dont 
le  nom,  depub  long-temps  illustre,  brille  chaque  jour 
d'un  nouvel  éclat.  Elevée  sous  le  patronage  des  muses ^ 
asses  heureuse  pour  rencontrer,  sous  le  toit  paterne), 
des  eien^ics  i  suivre,  des  modèles  à  imiter,  la  jeune 
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Amable  Voilsiit  découvrit  au  berceau  le  secret  de  ses 

forces  iotellecluelles,  et  se  prépara  de  bonne  heure  aux 
essais  poétiques  que  l'Kurope  littéraire  accueillit  avec  ua 
aussi  honorable  omprcs&emenL  Déjà  trois  pièces  de  vers, 
U Étoile  de  la  Lyre^  la  Veille  de  Noël  y  le  dernier  Jour 
de  P Année ^  remarquables  par  la  fitcilité,  la  douceur  de 
rexpression ,  le  choix  des  pensées  et  la  touchante  mélan- 
colie dont  elles  sont  empreintes ,  avaient  été  couronnées 
par  racadéraie  des  jeux  florauiL  de  Toulouse,  lorsque 
mademoiselle  Yoiart,  devenue  Tépouse  de  M.  J.  Tastu^ 
imprimeur,  cédant  aux  désirs  de  ses  amis,  au  secret 
orgueil  de  celui  auquel  sa  destinée  se  trouvait  Uée,  laissa 
échapper  de  ses  cartons  modestes  le  recueil  cpie  nous 
avons  sous  les  yeux.  Ce  recueil,  airivé  à  sa  4»'  eililiou, 
a  pour  titre  : 

I.  Poésies  pof  Madame  A  niable  Tas!  a.  Paris,  Ambroîse 
Dupont  et  compagnie.  Imprimerie  de  J.  Tastu.  1827.  Ia-18 
de  347  pages.  Édition  ornée  d'une  gravure  en  tète  du  volume^ 
représentant  VAnge  gardien  ^  la  jeune  Mère  et  son  Enfant  y 
dessinée  par  A.  Deveria^  gravée  par  A.  Faucbery  ^  d'un  titre 
avec  encadrement^  de  vignettes^  et  de  cuisse-lampe.  Prix  :  5£r. 
Les  exemplaires  ^  format  10*8.*^  se  vendent  16  fr. 

Le  public  n^a  point  encore  publié  les  éloges  flatteurs 
qui  suivirent  Tapparition  des  Poésies  de  madame  Tastu. 
Les  journaux  ont  été  unanimes  en  cette  occasion,  et  la 
France  littéraire  confirma ,  par  ses  sufirages,  le  choix 
qu'avait  fait  iua<lame  Duuesiioy  à  son  lit  de  mort,  lors- 
qu'elle voulut  que  notre  compatriote  acceptât  Théritage 
poétique  de  sa  muse  qui  sVteignait^  et  fit  entendre  de  non* 
veaux  accordssurlescordesd  une  lyre  que  les  tloigtsd  une 
femme  tendre  et  mélancolique  pouvaient  seuls  animer* 
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Les  Poésies  de  madame  Tastu  n^avaient  pas  toutes, 
lors<iu^elles  ont  pai  u ,  le  mérite  de  la  nouveauté  ^  iodé- 
pendaumieot  des  pièces  couronnées  que  nous  avons 
citées  plus  haul,  on  connaissait  déjà  les  Oiseaux  du 
Sacre  y  P  Enfant  de  Canaris^  morceaux  d^une  touche 
mâle  et  fière  ^  la  Veitte  de  Nùëlj  élégie  touchante  que 
les  amis  des  vers  placent  à  cote  de  la  Chute  des  Feuilles 
de  Millevoie,  de  la  Pauvre  Fille  de  M.  Soumet,  et  enfin, 
quelques  autres  pièces  remarquables  qui  rendent  ce 
recueil  plus  riche  et  plus  varié*  Au  nombre  des  cooh 
positions  nouvelles^ on  remmfaela/euneifêre  mourarUe^ 
Germanicus ,  le  Lai  de  la  mort  d^ Amour j  la  Mer^  PAnge 
gmrdieny  les  Feuilles  de  Saule  y  Julia  Alptruda^  la  Fille 
des  Fées  y  le  Retour  à  la  Chapelle  ^  la  Mendiante ^  etc* 
Tous  ces  poèmes,  dictés  par  une  sensibilité  profonde, 
écrits  avec  un  talent'  plein  d Wginalité  et  une  sévérité 
de  goût  peu  commune  dans  les  ouvrages  des  femmes, 
placent  madame  Tastu  au  premier  rang  des  écrivains 
dont  la  France  s'honore  aujourd'hui.  Jusque  dans  ses 
ImiiaiionsMe  a  trouvé  le  secret  d'être  elle-même  :  car, 
en  empruntant  les  pensées  des  autres,  son  esprit  créateur 
£iit  naître  des  idées  nouvelles.  Il  suffit  de  citer  son  poème 
de  Schakeepeare  où  elle  parvint  à  donner  une  idée  juste 
du  iiie  de  ce  grand  homme^  par  la  repruducliuu  libre 
des  plus  belles  scènes  de  ses  tragédies* 

On  estencore  redevable  à  madame  Tastu  des  ouvrages 
suîvans  : 

n.  Chevalerie  française*  Io<-i  8  de  1 54  pages.  Paris  ,  i8^x . 

m.  Chroniques  de  France^  poèmes  par  Madame  Amahfe 
Tastu,  Premier  recueil,  i  voi.  ia-Ô.°  Paris  ,  Ambroise  Dupoat 
et  compagnie,  id^j*' 
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Poiirfiùi^mieiixâpprécierle  géniepoétîque  demadame 
Tastu,  nous  nous  permettrons  les  citations  suivantes  : 

JZ  DEBmER  JOUR  DE  VAJXtXÉE, 


Déjà  la  rapide  journée 
Fait  place  aux  heures  du  sommeil^ 
Et  du  deroier  fils  de  Tansée 
Cest  eiiSn  le  dernier  soleil. 
Près  du  foyer  ,  seule ,  inactive , 
Livrée  aux  sonrenirs  puissans^ 
Ma  pensée  erre  ^  fugitive  ^ 
Des  jours  passés  aux  jours  présens. 
Ma  vue  ^  au  hasard  arrêtée  ^ 
Longtemps  de  la  flamme  agitée , 
Suit  les  caprices  éclatans  ^ 
Ou  s'attache  à  Facier  mobile 
Qui  compte  sur  Fémail  fragile 
Les  pas  silencieux  du  temps. 
Un  pas  encore  ^  encore  une  heure  ^ 
Et  Tannée  aura  sans  retour 
Atteint  sa  dernière  demeure  ) 
L'aiguille  aura  fini  son  tour. 
Pourquoi  ^  de  mon  regard  avide , 
La  poursuivre  ainsi  tristement  ^ 
Quand  je  ne  puis  d'un  seul  moment 
Retarder  sa  marche  rapide  ? 
Du  temps  q[ui  vient  de  s*écouler  , 
Si  quelques  jours  pouTaient  renattre  ^ 
Il  n'en  est  pas  un  seul  ^  peut-être  ^  . 
Que  ma  yôix  daign&t  rappeler  ! 
Mais  des  ans  la  fuite  m'étonne  ; 
Leurs  adieux  oppressent  mon  cœur  ^ 
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Je  dis  :  c'est  encore  une  fleur 
Que  rige  enlèye  k  ma  connmoe^ 

Et  livre  au  torrent  destructeur  . 
Cest  line  ombre  ajoutée  À  Tombre 
Qui  déjà  s^étend  sur  mes  jours  ^ 
Ub  printemps  retranché  du  nombre 
De  ceux  dont  je  verrai  le  cours  ! 

Ecoutons  !  Le  timbre  sonore 

Lentement  frémit  douze  ibis  ^ 

Il  se  tait  Je  Técoule  eocore  ^ 

£t  Tannée  expire  à  sa  toIx« 
Cen  est  fait  ^  en  irain  je  Tappelle  ^ 

Adieu!  Salut  ^  sa  sœur  nouvelle < 

Salut  !  quels  dons  chargent  ta  main  ? 
Quel  bien  nous  apporte  ton  aOe  ? 

Quels  beaux  jours  dorracnt  dans  ton 
Que  dis- je  !  à  mon  âme  tremblante 
Ne  révèle  point  tes  secrets  :  . 
D^espoîr^  de  jeunesse,  d^attraits 
Aujourd'hui  tu  parais  brillante  ^ 
Et  ta  course  insensible  et  lente 
Peut-  être  amèàe  les  regrets  I 
Ainsi  chaque  soleil  se  lève 
Témoin  de  nos  Tcrox  insensés  ^ 
Ainsi  toujours  son  cours  s'achève, 
En  entraînant comme  un  vain  rêve 
IN  os  vœux  déçus  et  dispersés» 
Mais  Fespérance  lantastîque , 

Répandant  sa  clarté  mnc^îqne 
Dans  la  nuit  du  sombre  avenir  ^ 
Nous  gmde  d'année  en  année  ^ 
Jnsqu^li  Paurore  fortunée 
Ou  jour  qui  ne  doit  pas  finir» 
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LÀ  MER. 

IMITATION  DR  THOMAS  MOORE* 

Viens  !  6  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée 
Qu^aux  vents  capricieux  ma  barque  soit  li? rëe. 
Tu  seras  ma  compagne  ^  alors  que  le  soleil 
Colore  l'Océan  àe  sou  éclat  vermeil ^ 
Ou  lorsque ,  s'échappant  de  la  nue  orageuse  , 
La  neigfe  au  sein  des  flots  tombe  silencieuse. 
Que  nous  font  des  saisons  les  chaiigemeus  divers  ? 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  connaît  point  d^hivers» 

Ah  i  qu'importe  le  sorl^  si  ta  main  caressante 

S'appuie  au  gouvernail  de  ma  nef  inconstante! 
Si  nous  sommes  unis^  si  l'amour  suit  uos  pas^ 
La  vie  est  près  de  toi  ^  la  mort  où  tu  n^es  pas. 
Viens  !  6  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée  ; 
Qu'aux  vents  capricieux  ma  bar<|ue  soit  livrée  ^ 
Oublions  des  saisons  les  changemens  divers  ? 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  connaît  point  dliivers. 

Crois-moi ,  fuyons  la  terre  et  ses  brillantes  chaînes  f 

L'Océan  fut  crée  pour  les  âmes  hautaines  ^ 

G>nfions-nous  sans  crainte  à  son  sein  indompté  ^ 

Refuge  de  l'amour  et  de  la  liberté. 

Là  poiut  d'œil  curieux  ^  point  de  longues  traîtresses 

I^^oseront  épier  ou  blâmer  nos  caresses  : 

Nous  n^aurons  pour  témoin  qn^un  ciel  propice  et  doux 

Qui  semble  s^abuisser  entre  le  monde  et  nous. 

Viens  i  ô  viens  avec  moi  sur  la  mer  azurée  ^ 
Qu'aux  vents  capricieux  ma  barque  soit  livrée^ 
Oublions  des  saisons  les  changemens  divers  : 
La  flamme  qui  nous  luit  ne  coonalt  point  d'hivers. 
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lA  liBËRTfi 

ou  U  SEBKEIIT  DES  TROIS  SUISSES  >• 

Au  Lord  (î'uo  îae  talitaïtr,  ti  ArVthrrunl  de  la  liîxri^  d<-  l?iir  pifri",  3TI  mîU«a  «Im  mfîntitrn'».  dat 
totTto»,  àe%  lur^Uj  le  (ilrnc*  de  U  oAiurc  Uf  eavirsan*,  cl  tli  a  uut  (tour  UntMa  dt  leur  Mtate  union 

INmi  tfà  «aiMM  ««A^  gliaiii » «I d<r— I» <■  fiwiiwii  mu Um tên>  GflAcuvMua».) 

Us  étaieot  là  tons  trois!  à  traTers  les  nuages , 

La  lune  révélait  sur  leurs  mâles  visages 
D^uu  héroïque  espoir ies  présages  vainqueurs: 
Sous  leurs  habits  grossiers  battaieot  de  nobles  corars. 
tin  serment  généreux  sort  de  ces  bouches  pures  ^ 
Et  Vécho  meuaçaot)  parTécho  répété^ 
Redit  de  monts  en  monts  ^  a?ec  de  sourds  murmures  : 
Liberté  !  liberté  ! 

On  Tentendra  ce  nom  que  la  Suisse  réclame^ 
Gomme  un  céleste  accord  retentir  d^lme  en  Ime  ^ 

Et  déjà,  descendu  de  ces  sommets  diserts , 
Puissant^  mystérieux^  il  plaue  dans  les  airs  : 
A  tonte  heure  ^  en  secret  ^  du  peuple  quVn  opprime 
Un  pouvoir  inconnu  ranimant  la  fierté^ 
Dit  au  cœur  assez  fort  pour  ce  fardeau  sublime  : 
liberté!  libertél 

Orgueilleux  Gouverneur,  quelle  terreur  te  presse? 
Pourquoi  fermer  sur  toi  la  sombre  forteresse  ? 
Âh  !  de  la  liberté  dénonçant  les  efforts  ^ 

LU  Irailre  raurail-il  livrée  à  tes  trésors? 
Non ,  mais  à  toa  eâroi  tu  sens  qu'elle  s^éveille  ^ 
Tu  lis  partout  son  nom  d^un  ceil  épouvanté  \ 
Partout  un  Dieu  vengeur  répète  à  ton  oreille  s 
Liberté  !  liberté  ! 

Elle  eût  dormi  long-temps  sans  cette  voix  cruelle 

Qui  tourna  vers  uu  ûls  la  flèche  paternelle  ! 

■  htê  trois  gMods  pttriolet  qui  donn^ot  U  libané  à  leor  pays  AtfMit 
Werner  Suufitcher,  Arnold  de  Melcbul  cl  Walter  Fnrti. 
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Mais  les  yeux  des  tyrans  à*un  bandeau  sont  oouTerls  ^ 
En  croyaul  les  river i,  ils  oat  brisé  vos  fers  y 
Enfans  de  THelvétiei;  achevés  leur  oumge: 
Déjà  livrant (Sessler  li  Tablme  irrité^ 
La  veogeance  de  Tell  crie  au  seia  de  Torage  : 
Liberté!  liberté i 

Liberté ,  c^est  ton  jour,  ce  sol  est  ton  empire  ^ 
Là  ^  nulle  ambition  sous  tes  traits  ne  conspire  : 
O^un  peuple  pauvre  et  fier  toî  seule  armes  les  mains  : 

Sur  ces  pîcs  sourcillnix  ,  virr^rs  de  pns  humains, 
L^aigle  au  vol  indompté  semble  te  rendre  hommage ^ 
Le  bleu  miroir  des  lacs  réfléchir  ta  beauté^ 
Et  le  bruit  des  torrens  dire  à  Técbo  sauvage  : 
Liberté  l  liberté  !  * 

Héntîer  de  ces  biens,  toî  qui  les  abandonnes^ 
Et  soutiens  à  priit;  d'or  les  lointaines  couronnes , 

vient  qa''aux  premiers  sons  d''nn  air  mélodieux^ 
J^at  vn  des  plenrs  Ihrti6  s^échapper  de  tes  yeux? 
Sans  doute  eu  récou  aut  tu  révais  ta  patrie  ^ 
£t  des  vallons  natals  1  agreste  majesté^ 
Sans  doute  il  murmurait  à  ton  àme  attendrie  s 
Liberté!  liberté! 

Il  est  bienficheox  que  madame  Tastu ,  dont  les  premiers 

essais  avaieut  tant  promis  pour  ravciiîr,  ait  perdu  le  zèle 
littéraire  qui  Tanimait  Depuis  quati*e  ans,  les  recueils 
périodiques,  autrefois  enrichis  des  fruits  de  ses  veilles, 
n'eu  reolermeni  presque  plus^  la  lyre  de  nos  premiers  ar- 
tistes a  cessé  de  se  marier  à  celle  de  notre  compatriote, 
et  il  ne  reste,  poiur  consoler  les  amis  des  vers ,  alaimcs 
dVn  aussi  long  silence,  que  les  derniers  sons  de  la  voix 
du  poète  qui  promet iaîl  de  nouveaux  hymnes  auxqueb 

nous  eussions  sans  doute  accordé  de  nouveaiix  éloges. 
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TAVERNIER- 

TavebnIER  (Jean-Baptiste-Brice),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  dessinateur  et  peintre,  iîls  de  J.-B* 
Taveraier,  aubergiste ,  et  de  Suzanne  Jonquerre ,  est  né 
à  Metz  le  27  juillet  i744*  ^^^^^  dispositions  fort 
heureuses  pour  les  arts  d'imitation,  Brice  Taverziier 
quitta  la  maison  paternelle  à  un  ftge  encore  tendre,  et 
fut  envoyé  à  Paris  où  des  amis  de  sa  famille  dirigèrent 
ses  études  sur  un  plan  plus  large  que  celui  adopté  dans 
les  collèges  lie  province.  Inijtuieurdes  ponts  et  chaussées 
a  Tâge  de  vingt  ans,  il  remplit  avec  distinction  cet  em- 
ploi pendant  vingt-sept  ans,  cl  s'en  déGt  pour  entre- 
prendre, avec  d'autres  artistes,  le  Foyage  de  France  et 
iPlialie^  ouvrage  immense  dont  le  gouvernement  faisait 
les  frais.  Tavcrnier  parcourut,  à  cet  effet,  une  partie  du 
royaume,  leva  une  grande  quantité  de  plans  et  de  vues, 
et  donna,  entr^autres  dessins,  tout  ce  qui  concernait  la 
province  de  Picardie,  Mais  la  révolution  layant  forcé  de 
revenir  dans  ses  foyers,  il  entra  dans  le  génie  militaire, 
et  reprit  son  premier  eiuploi  dans  le  génie  civil  dès  que 
le  calme  eut  succédé  à  Porage  révolutionnaire.  Une  ap- 
plication trop  soutenue  le  rendît  aveugle  en  1819.  Il 
vécut  encore  sept  années,  et  mourut  chez  son  ftls  à  Page 
de  quatre-vingt-un  ans,  le  28  octobre  iSaS*  U  avait 
époiisi:  Marie-Isidore  Pioré. 

Le  théâtre  de  Lorient  a  été  construit  sur  les  plans  de 
Tavemier.  Le  même  artiste  a  composé  une  certaine 
quantité  de  petits  paysages  à  Thuile,  presque  tous  d'après 
nature,  et  dont  les  amateors  admirent  les  tons  vrais  et 
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la  puriâite  exécution.  Taveraier  excellait  à  peindre  le» 
animaux.  Presque  tous  ses  ouvrages  ^ont  restés  en  dépôt 
chez  son  fils,  M.  Robert  Taveraier^  né  à  Metz,  a^égé 
de  Tacadémie  royale  de  cette  ville ,  instituteur-adjoint 
à-Pécole  d'applicailoii  de  1  artillerie  et  du  génie,  pOLur 
les  dessiDs  et  les  levers  militaires,  fondateur,  avec  M,  Di»- 
puis,  en  1821,  d^un  atelier  lithographique  -d^où  sont 
déjà  sortis  de  bons  ouvrages. 

TEIL  (Dc)^ 

^Teil  (le  baron  Jean  du),  lieutenant  général  dVtîU 
lerie,  chevalier  de  Saint -Louis,  commandant  de  la 
Légioii-d  Honneur,  membre  titulaire  de  Tancienne  aca- 
démie royale  de  Meta,  de  la  société  patriotique  de 
Hesse-Hombourg  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
a  passé,  dans  le  Pays  Messiny  une  grande  partie  de  sa 
vie  militaire* 

Des  Tannée  1778,  s  élaut  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage sur  l'artillerie,  Tacadémie  de  Metz  Tadmit  au 
nombre  de  ses  associés  libres.  En  1 781,  il  devint  membre 
titulaire  du  même  corps.  Major  du  régiment  de  Toul 
(arlillerie)  en  1782;  lieatenanUcolonel  de  celui  de  Metx- 
en  1787,  et  de  celui  d'Auxonne  en  1790,  il  Ipt  uonimé 
la  même  année ,  à  Tunanimité  des  sufirages ,  colonel- 
général  de  la  garde  nationale  de  Metz,  et  reçu,  m  cette 
qualité,  le  2b  avril,  en  présence  des  vingt-dnq  con^ 
pagnies  dont  cette  milice  citoyenne  était  alors  composée. 
11  prononça  un  discours  éloquent  et  pali  iotîque  auquel 
le  baron  Poutet,  maire  de  la  ville,  répondit  avec  sa 
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noblesse  accoutumée.  Le  4  mai,  l'poquc  de  la  fcdûalioa 
des  gardes  oatiomles  de  la  province)  le  chevalier  Duieil 
fat  élu,  à  rananiniitë  des  suffrages  de  tous  les  détache- 
mens,  général  de  Tarmée  poui*  les  trois  jours  que  devait 
durer  la  (ète,  et  le  soir,  au  spectacle,  il  partagea  avec 

le  marquis  Je  Bouille  et  le  baron  de  l^outet^  l  lioiineur 
d'être  couronné  par  ses  concitoyens.  Le  4  ^oût  suivant^ 
il  déploya  beaucoup  de  courage  et  d^activité  pour  répri- 
mer 1  émeute  qui  eut  Heu  parmi  les  soldats  de  la  gar- 
nison de  Mets,  émeute  qui  avait  pour  objet  Tobtention 
d'un  supplément  de  solde  et  dans  laquelle  M.  Depout, 
l'intendant,  courut  les  plus  grands  dangers.  Ce  fut  le 
dievalier  Duteil  «pii  coopéra  davantage  à  rétablir  le 
calme.  Aussi,  quand  M.  Depont  rendit  compte  au  roi 
des  événemeos  de  cette  journée,  il  dit,  en  parlant  de 
Duteil  :  «  M.  le  colonel  général  est  accouru  avec  cet 
«  empressement  qui  ne  peut  être  que  1  iuspiratiou  d'une 
€  âme  passionnée  pour  rhumanité  et  pour  les  lois  qui 
«  doivent  assurer  la  liberté  des  citoyens.  » 

Le  2  vendémiaire  an  Vill,  i  la  réception  du  drapeau 
du  premier  balai  11  on  de  la  Moselle,  le  chevalier  Duieil, 
qui  avait  été  nommé  maréchal  de  camp  le  25  août  1 792, 
prononça  le  discours  suivant  : 

«  Bataillon  de  la  Moselle,  vous  venez  de  recevoir  des 
mains  de  la  patrie,  dont  les  administrateurs,  sont  les  in^ 
terprètes ,  ce  drapeau,  gage  assuré  de  la  victoire.  C'est 
aux  soins  et  à  l'activité  des  généraux  commandant  cette 
division ,  que  vous  devez  votre  prompte  organisation  :  elle 
fera  la  terreur  de  reonemi ,  comme  Tespoir  de  vos  con- 
citoyens. GrenaéierS)  chasseurs,  soldats,  le  champ  de  la 
gloire  cl  de  riionncm  ,vou5  esL  ouvert}  vous  aures  ime 
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^nâe  tâche  à  remplir  ;  mais  est-il  des  difficultés  que 

ne  puisscnl  vaincre  des  Français  ?  Si  1  Europe  cloimée  de 
vos  succès^  Test  aussi  de  nos  revers  momentanés  «  le 

pas  lie  tliar^e  et  la  baionuetle  ranièncionl  la  \aloire. 
^uel  motif  plus  puissant  pourrait  vous  animer  F  Vous 
combattrez  pour  votre  liberté  ^  la  conservation  -de  vos 
propriétés^  Texistence  et  le  bonheur  de  vos  familles. 
Ënfans  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre,  habitans  de  cette 
antique  cité,  qui  fut  (le  tous  les  Itnis  le  boules  art  de  la 
France,  vous  ne  dégénérerez  point  de  la  vertu  de  vos 
ancêtres.  Soav«ie«-vous  que  la  renommée  de  votre  va- 
leur, la  iierté  de  votre  attitude,  arrêtèrent  le  successeur 
du  grand  Frédéric  :  lorsqu^il  menaça  d^inonder  de  ses 
phalanges  jusqu'alors  invincibles,  le  sol  sacré  de  la  U-* 
berté,  il  contempla  vos  murs  et  n^osa  les  attaquer. 
Soldais  répiihlicanis ,  marchez  à  la  victoire,  ne  quittez 
point  les  armes ,  et  ne  rentrer  dans  vos  foyers  que  cou- 
verts de  nouveaux  lauriers,  qu'après  avoir  cimenté,  par 
votre  courage,  une  paix  solide  et  glorieuse.  Vous  joui- 
ra alors,  au  sein  de  vos  familles,  qui  s^enorgueîlUront 
de  vous  avoir  donné  le  jour,  de  la  gloire  inapréciable 
d'être  les  sauveurs  de  la  patrie.  » 

Duteil  prononça  encore  d^autres  discours  en  plu- 
sieurs circonstances  solemnelles ,  et  fil  preuve  d'un  grand 
zèle  tant  que  durèrent  les  fonctions  honorables  que  le 
vœu  de  ses  contilovens  l'avait  appelé  à  remplir;  il  hâta 
1  instruction  des  volontaires,  anima  leur  patriotisme  et 
acquit  chaque  )our  des  droits  à  Festime  publique ,  à  la 
reconnaissance  de  la  patrie. 

JNommé  lieutenant  général  sous*  le  directoire,  Duteil 
a  rempli,  de  i8oi  à  i8i4,  les  fonctions  de  commandant 
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damnes  &  Métu  U  est  mort  te     avril  1820,  à  Aiicy^^^ 
5ur-MoseIle, 
Oa  lui  doit  les  ouvrages  suivans  ;  *- 

I.    Usage  fîe  T Artillerie  nouvelle '^ns  la  guerre 
campagne /  connaissaitce  nécessaire  aux  officiers  destinés  à 
coimnofukr  toutes  les  armes;  par  le  chevalier  DuteiL  Metz. 
J.  B.  €o1lignon.  177B.  In-B.*  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
alleaiaodpar  J.  H.  MalUeibe.  Dresde^  1783.  In-Ô** 

n«  Manœuvres  d^irtfanteric  pour  résister  à  la  cavalerie 
et  ratlaijucr  avec  succès^  par  3/.  le  Chevalier  Duieil^ 
major  du  régiment  de  l^oid^  du  corps  rojal  de  T  artillerie  ^ 
académicien  titulaire  de  la  Société  royale  de -Metz,  Metz^ 
J.-B.  Collignon.  1782.  in-S.*  ^  avec  i-i  planches. 

Dutetl  est  auteur  de  plusieurs  autres  ouvrag«§  dé 
tactique,  publiés  ou  restes  manuscrits,  et  dont  nous 

n'^avous  pas  les  titres.  11  a  travaillé  à  un  livre  sur  les  feux 
dfinfanieriey  et  a  lu,  à  Tancienne  académie  royale  de 
Metz,  plusieurs  Ménioii  es  relatifs  à  la  science  des  armes. 

Son  firèrc  aîné,  maréchal  de  camp  d'^artillerie  en  jan-^ 
fier  1784,  commandant  de  Técole  d'Auxonnc  en  1788, 
puis  de  celle  de  Valence^  a  été  assassioe  judiciairement 
à  Lyon  pendant  la  terreur. 

C'est  sous  ce  dernier  que  le  jeune  Bonaparte ,  alors 
lieutenant  en  second  dans  le  régiment  de  la  Fère,  a 
puisé  la  première  instruction  pratique  de  son  arme.  Uil* 
lustre  prisonnier  de  âaiute-Hi  lène  s'^en  est  gcaercuse- 
ment  rappelé  trente  ans  après  dans  un  des  codicilles  de 
son  ttslauunt.  L'un  de  ses  fils  (le  banni  Ccsaire-Marie 
Dttteil),  oflicier  d^artillerie  avant  la  révolution,  émigra 
ei  fut  nomme,  après  sa  rentrée  en  France,  en  1Ô07, 
Tun  des  inspecteurs  généraux  des  forets.  Chevalier  de 
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Saint-Louis  en  1816^  secrétaire  général  de  Tadminis- 
tration  forestière  en  1 820,  chevalier  de  la  Légion-dHon- 
neur  en  1821,  il  fut  élu  député ,  le  2  juin  i825,  par 
Farrondissement  de  Thionville^  en  remplacement  de 
M.  de  Wendel,  décédé  le  1  1  mars  de  la  même  année. 
Il  siégea  au  côté  droit  de  1826  à  1827,  et  fut  réélu  ^ 
le  18  novembre  1827,  par  Tarrondissement  précité  dont 
il  avait  présidé  le  collège.  Administrateur  général  des 
Ibréts,  depuis  i825,  oiBcier  de  la  Légion-d^Honneur  le 
6  décembre  1827,  il  a  cessé  d'être  employé  après  les 
événemens  de  juilieL  Le  baron  Duteil  n'a  pas  toujours 
été  comme  ses  aulres  collègues  de  la  Moselle,  un  député 
muet.  II  a  prononcé  plusieurs  discours  qui  ont  été  im- 
pvimés  séparément. 

AÛkhet  des  Kvtcités  et  Lorr. ,  1783,  p.  69,  ^o;  1783,  38o;  1788  « 
113;  1790,  »38,  1^6  cl  suiv. ,  55f,  378,  387.^ — L^Abeille  des  ^zeties 
et  journ.  de  ht  rép.,  an  VH^  n**'  339^  33ji«  — -  Journal  des  dep.  de  1« 
IMoeelle,  de  le  Meifrihe,  etc.,  en  VII,  a.*  79;  an  VIII,  n.**  1,  a,  toi 
an  X,  n.*  5;  1806,  ii**55;  1807,  a."  1^  1808,  n.*  5i.  —  Ench*  La 
FmiM  iittéraira,  t*  III,  p«  3oi«  —  Hiau  de  ThMoville^  p.  —  Ewai 
•or  h  tj|K  i  Meta,  p.  i57,  i68.  —  Suitatîqn»  omnimioontU*  da  k 
«hunbn  dct  «Mpntdi  |  de  i$i4  &  1S991  p«  209. 

T£RQU£M. 

lEJiqviM  (Olry),  docteur  cs-sciences,  officier  de  runi<- 
versité,  chevalier  de  la  Lfégion-d'Honneur,  ancien  pro- 
fesseur de  mathématiques  transcendantes  ^  bibliothécaire 
du  dépôt  central  d'artillerie^  à  Paris^  membre  corres- 
pofidant  de  l'académie  royale  de  Metz  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  ^  est  né  dans  cette  ville  le  i6 
juin  1782* 
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Aprt  s  avoir  ctudlé  la  Bible  et  le  Talmud  SOUs  le  rabln 
Hirtx  Dalsace,  excellent  talmudiste  qui  vit  encore,  les 
belles-lettres  et  les  mathématiques  sous  MM*  Moilse 
Ensticîm  (Voy.  son  article)  etBernier ,  ce  dernier  étant 
professeur  à  récolë  centrale  de  la  Moselle ,  M*  Terquem 
subit  un  examen  brillant  et  fut  reçu  à  Iccol  e  jjol)  technique 
en  i8o2.  Devenu )  au  commencement  de  i&o4)  chef  de 
h  première  division  de  cette  école,  il  passa,  à  la  fin  de 
la  mcme  année  ^  professeur  de  mathématiques  transcen- 
dante» ao.  Lyeée  de  Mayence^  et  à  Técole  d'arttUerie  dhî 
cette  ville  en  iSi  i.  Il  fut  attaché,  en  i8i  4,  comme  biblio- 
thécaire, au  comité  ceoiral  d'artillerie,  et  reçu,  en  1822, 
membre  correspondant  de  Tacadémie  royale  de  Metz. 

M.. Terquem  connaît  plusieurs  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  est  orientaliste  distingué*  Ses  connaissances 
en  botanique  sont  aussi  fort  étendues. 

Li'aimée  compte  dam  ses.  rangs  beaucoup  de  ses  élèves. 

Ce  savant  israfilite  a  publié  les  ouvrages  sutvans  r 

!•  Uo  Discours  sur  futilité  des  sciences  poéitiv^esk  Màjence, 
prononcé  à.  l!occaaiiMi  dWe  distribution  solenaella  da  pri». 

H.  IfouveUes  expériences  ^ariitterie-  fiikes*,  pendani 
quaire  années:  Bë,  89  el  gt,  imprimées  p€ur^  Chu 

Hutton,  traduites  de  (Sanglais.  Xn-^,"  Paris,  i8tt& 

III.  Gersiner,  chemin  de  Jèr*  Ouvragée  trad*  de  Fallemand^ 
10-8/  182^. 

IV.  Manuel  de  géométrie,  ou  Exposition  élémentaire 
des  principes  de  cette  sdeneCf  comprenant  tes  dèux  tri* 

gonoTuvlries ,  ta  théorie  fies  projections  et  les  principales 
propriétés  des  lignes  et  sur/aces  du  2/  degré ^  à  tusage 
des  personnes  privées  des  secours  dun  nuUtre. 

18^8.  Ua  vol.  in-i8,  de  plus  de  J^oo  pages,  orné  de 
planches* 
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V.  Manuel  d algèbre,  ou  Exposition  èlémeniaire  des 

principes  de  cette  science /  à  Fiisage  des  personnes  privcai 
des  secours  d'un  maùre,  1828.  lia  gros  \ol.  in- 18. 

VI.  Manuel  de  mécanique ,  ou  Exposition  élémentaire 
des  lois  de  l équilibre  et  du  mouvement  des  corps  solides^ 
à  V usage  des  personnes  privées  des  secours  d!un  maître* 

i8a8.  Un  yoL  in-x8^  orné  de  plaDcbes. 

Cm  Iras  derniera  cminrages  font  partie  de  la  coDection 
des  manuels  encyclopéJiq^ues  puJjliés  par  Iloret. 

VIL  Pluûeiirs  brochares  adressées  à  ses  coreligioiiDaires  ^ 
dans  le  bat  de  combattre  lenrs  auperstitîoBS  et  qoiont  excité 
contre  lenr  auteur  certaines  animositës. 

M.  Terquem  a  un  frère,  docteur  eo  médecine,  Aié 
à  Mets,  membre  de  la  société  des  sciences  médicales  du 

département  de  1a  Moselle,  et  un  neveu  (Olry  Terquem), 
pharmacien* 

THIÉBAUT. 

TBXtMàMT  (N*),  député  à  rassemblée  nationale,  doo- 
tetur  et  professeur  de  théologie,  ancien  supérieur  du 

séminaire  de  Saiut-Simoa,  examinateur  synodal  et  curé 
de  la  paroisse  Sainte-Croix,  à  Metx,  où  il  fut  nommé, 
en  176.^.  est  prohalilcment  né  dans  cette  pro.iiicc,  vei*s 
le  commeocemeai  du  siècle  dernier.  Sa  vie,  consacrée  à 
Tétude,  à  renseignement  et  à  la  prédication,  a  été  bien 
remplie.  11  a  composé  trois  ouvrages  religieux  importans, 
ainsi  que  plusieurs  brochures  relatives  à  la  consiiktiion 
H  au  serment  du  clergé.  Le  vœu  de  ses  concilo^  ens 
1  appela,  en  17^9,  à  la  députalion  aux  Etais-Généraux. 
Émigré  à  Tépoqué  de  la  terreur,  il  mourut  à  Ebenfield  , 
sur  le  Mein,  le  tJ  avril  lygS. 
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I.  Homélies  sur  les  Épttres  des  dimanches  et  des  J^tes 
prineipaïes  de  fanrtêe.  Par  M«  Thiébaut» 

Metz  ^  Joseph  Colliguon.  1766.  4  vol.  iu-8.°    prix  :  10  £• 

II.  Doctrine  chrétienne  en  forme  de  prônes  y  etc. 
Metz^  Joseph  Gollîgnoa*  i772*  6  vol.  in-ia.  (t8  f.) 
in.  Â-rpIicûtwn  littérale^  doî^matique  et  morale  des 

Évangiles  des  Dimanches  et  Fêtes  principales  de  lî année, 
enferme  é Homélie,  par  M.***^  etc. 

Metz^  J.-B.  Collignon.  —  ^77^')  3  /  édition  notablemenl 
changée  ^  lac|ueile  sera  suivie  d'uue  explicalioa  semblable  et 
sous  la  mèmefimne^  tant  des  quatre  évangiles  réduits  en 
concordance^  que  de  tout  le  reste  du  nouveau  testament. 
Avec  cette  épigraphe  : 

Qui  élucidant  me^vitam  mtemam  habebunt.  Ec.  a4«  3i. 

Voici  ^  en  quels  termes  M.  de  Montmorency^  alors  évèque 
de  Metz^  clonua  son  approbalîuu  à  cet  ouvrage: 

«  ^ous  avons  la^  avec  une  vraie  satisfaction ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Explication  Uttérifle,  etc.  Uauteur  de  cet  écrit 
y  a  partout  suivi  les  règles  excellentes  qu il  prescrit  aux 
jeunes  ecclésiastiques  ^  pour  réussir  dans  Fart  de  faire  des 
faomâies.  Un  style  pur  et  naturel  \  des  principes  solidement 
établis^  des  raîsonnemens  à  la  portée  de  tout  le  monde ^ 
des  traits  d'érudiliou  ( n  Icsiastiquc^  et  même  profane^ lorsque 
celle-ci  peut  servir  à  la  religion  \  des  affections  qui  coulent 
de  sources;  des  portraits des  détails^  des  règles  de  mceurs; 
des  décisions  de  cas  de  conscience^  tout  cela  est  bien  un 
mérite  de  cet  ouvrage ^  mais  il  n'est  ni  le  seul,  ni  le 
distmclif.  H  est  divisé  en  deux  parties,  dont  Tune  paraît 
aujourd  hui,  et  l  aulre  paraîtra  en  peu.  Dans  la  première  ^ 
Fauteur  y  réduit  à  un  même  sujet  ^  sans  gène  et  sans  con- 
tnûnte^  les  évangiles  de  chaque  dimanche  et  fête  principale 
de  Tannée.  Dans  la  seconde ^  il  explique  sous  la  môme  forme ^ 
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quoiqu''avec  moins  dVtcn^ue  ,  le»  quatre  livres  des  évangile» 
réduits-  en  concordance  ,  avec  tous  les  autres  livres  du  nour- 
Teau  tesiaoïftnt  ^  il  propose  el  exécute  un  plan.  qu*ancuii  de 
nos  écrivains  (que  nous  sacliions)  n'avait  essayé.  Quelques^ 
uos^  il  est  vrai^  avaient  jouit  ie  sens  litlérai  au  sens  spi- 
rituel ^  mais  personne  ne  nous  avait  donné  une  eipUcatiov» 
qui  (M  tout  à  la  fois  littérale  ^  dogmatique  ^  morale  ^  réduit» 
en  ftiimo  (l'irislruotious  faïuiitères^  etc. 

C  est  ainsi  que  ce  savant  et  aélé  pasteur  partage  ses  momena 
entre  le  pénible  exercice  des  fonctions  du  saint  miiûstère  ^ 
et  une  l'tuiic  a>si(iue  des  saiiiles  li  lires^  et  qu^il  consacre  ses 
veilles  et  ses  travaux  à  l'utilité  de  Téglise.  > 

IV.  Explication  littérale,  dogmatique  et  morale  des 
qiintre.  Évnrif^iles  y  réduits  en  concofde  ^  et  fies  actes  des 
apotrftà  t'i  Éjntre  .y  en  forme  d'homélie.  Par  M.  Thiébaut^etc* 
XII  ou  XVi  vol»  ^  de  k  1783. 
Metz^  J.-B.  Collignon^à  la  Bîble-d'Or* 
Les  quatre  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  de 
1778^  comme  Ta  dit  M*  Teîssier^  dans  son  Essai  sur  la 
Typographie  à  Mett$  ik  oui  paru  en  1761  ^  în-8.*  On 
en  publia  une  nouvelle  édition  en  1778^  le  5.*  vol.,  con- 
tenant lexplicat on  de  la  plus  grande  partie  des  actes  dei 
apôtres^  est  de  1779^  le  suivant  termine  Texplicatioa  des 
actes  des  ;ip6tres  et  commence  Texplication  des  épUres  ^  qui 
est  coiitiiiuée  dans  1rs  autres  volumes^  ils  sont  intitulés  ; 
Explication  littérale,  dogmatique  et  morale  des  ÊpUreu 
des  apôtres.  Le  dernier  a  pour  I  itre  :  Explication ,  etc, ,  de 
T j'Jpoctdyp  fi.  l'C  hnilit'mo  porte  t.  X.*,  et  les  suivana 

XL%  XII/,  XIII/,  XIV/,  XV/,  XVI/,  œ^qui  eat 
exact  si  Ton  regarde  cet  ouvrage  comme  la  suite  du  précé- 
dent. Ces  sepl  derniers  volumes  oui  pour  millésime  1783. 

L^ouvrage,  considéré  comme  complet,  doit  comprendra 
les  parties  indiquées  soui  les  n»**  II ,  lil,  IV^  et  fermer  un 
euâeinble  de  XXil  volumes* 


Digitized  by  Googi 


C  283  ) 

V*  ExpUcaiion  Suéraie,  dogmatique  et  monde  de 
f  ancien  Testament  y  en  jorma  de  prônes* 

Metz ^  chez  J.-B.  G>llignoii.  1786.  AiV  volumes  in- 11. 

Les  ouvrages  de  Thiébaut  out  eu  rbonneur  de  la  Iraduc- 
tien,  J.-B.  Dllg.  Âougsboug  les  a  mis  en  allemand. 

Affiches  des  Èvédiéê  «t  Lomiiw,  ^7761  P*  *t9v  *77^«  '4*» 

1791,  |56«  â57,  175; —  17^9.  i3i.-»M.  T<iisM<r.  F.^miî  sur  U  tjrp.  à 
Màs,  p.  ift ,  i4a.  —  J«*â«  Eaak.  Ou? •  tM,  k  ÏU^  p.  Sio^  lY,  44^ 

THIÉBAULT. 

TaJtÉBAVLT  (Pierre),  député  de  la  Moselle  aa  conseil 
des  anciens,  fils  de  ^ic.  Thiébault,  procureur  1  la  cour, 
et  de  demoiselle  Barbe  Coarard  ^  est  né  à  Metz  le 
16  mai  1745*  Greffier  de  la  juridiction  consulaire, 
conseiller-échevin  de  rbôtel-de-ville -,  membre  pour  le 
tiers-état  de  l'assend>|ée  provinciale  des  Trois-Évéchés, 
en  1787,  les  Messins  Télurent  au  conseil  des  anciens 
en  Tan  IV  de  la  r(^publiquc,  avec  le  président  Pécheur 
et  Barbé-Marbois.  Il  s'y  lit  remarquer  par  son  patrio-* 
tisme  el  la  droiture  de  ses  vues.  Ce  fut  sur  un  de  ses 
rapports  que,  dans  la  séance  du  23  fiructidor  an  IV, 
le  conseil  approuva  une  r^olufion  tendant  à  appli- 
quer le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émigr&,  aux 
citoyens  qui  étaient  administrateurs  de  Longwy  lors  de 
k  reddition  de  cette  place  aux  Prussiens.  Le  2^  pluviôse 
an  V,  il  fit  un  autre  rapport  relatif  à  une  subvention  de 
ttx  nulle  livres  accordées,  comme  récompense  nationale, 
^  la  citoyenne  Corbin,  première  dénonciatrice  des  vo« 
leurs  du  garde-meuble.  Tbiébault  crut  pouvoir  affirmer 

qwe  Ce  vol,  quoiqu'en  eût  dit  le  minisire  llolland,  n'é- 

toit  lié  à  aucune  coflibinaisoa  politique*  Le  22  ventùâe, 
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dans  la  discussion  ouverte  sur  la  coDlraiate  par  corps^ 
Thiëbault  résume  tout  ce  qui  a  été  dit  en  ftrreur  du  pro- 
jet. «  Il  attribue  à  rabolilioii  de  la  coutraintc  par  corps 
Tosure  effrayante  qui  dévore  chaque  jour  un  grand  nom* 
Lie  de  fortunes.  11  aUribue  à  ia  mt'me  cause  la  mauvaise 
foi  des  débiteurs  qui  bravent  avec  imprudence  des  con- 
damnations qui  ne  les  soumettent  à  pa)  cr  que  cinq  pour 
cent  d^intérct  pour  des  sommes  qu'ils  reticmient,  afin  de 
les  placer  à  un  intérêt  exorbitant  II.  ne  croit  pas  que 
les  objections  de  Goupil  soient  fondées.  Dans  Tancien 
régime,  le  respect  pour  le  domicile  du  débiteur  n'était 
que  le  privilège  de  certaines  villes  ou  de  certains  lienx 
dans  lesquels  les  kommes  de  mauvaise  foi  se  mettaient  à 
Tabri  des  poursuites  de  leurs  créanciers  qu%  avaient 
excroqués.  La  détention  de  police  pour  escroquerie  lui 
parait  plus  sévère  que  la  contrainte  par  corps  pour  detties- 
de  commerce,  puisqu'elle  est  accompagnée  d^nne  amende 
de  5^000  fr.  £nfiQ,  il  pense  qu'on  ne  doit  pas  craindre 
Tabus  de  la  condamnation  aux  dépens^  puisqu^il  n^exisfe 
plus  la  dt'peas,  ni  procureurs ,  ni  avoués.  »  Le  28  ger- 
minal, notre  compatriote  appuie,  par  un  rapport,  la  ré* 
clamation  des  huissiers -audienciers  tendant  à  obtenir 
Texercice  du  droit  de  faire  privativement,  dans  le  canton 
où  siège  le  tribunal,  les  premières  notifications  des  ju- 
gemens.  Le  3  messidor,  il  soutient  fortemeuL  la  résolution 
qui  a  pour  but  d'autoriser  la  trésorerie  à  prononcer 
sur  les  rectifications  d'erreurs  de  noms  portés  au  grand 
livre»  Le  7,  il  iait  rejeter  celle  qui  annule  des  élections 
faites  à  Saint- Aga thon ,  département  des  Côtes-dn-Nord. 
lie  12,  il  combat  une  aulie  résolution  sur  les  transac- 
tions antérieures  à  la  dépréciation  dn  papier-monnaie» 
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«  Un  domestique,  dit-il,  au  lii:u  de  recevoir  ses  gages, 
les  a  placés  chaque  aanée  chez  soq  maitre)  et  chaque 
année  a  passé  avec  lai  un  engagement;  certes ,  au  bout 
de  vingt  ans  l'argent  est  le  même  que  celui  placé  la 
première  année  ^  cependant,  diaprés  la  résolution ,  il  &at 
que  ce  domestique  se  soumette  à  une  échelle  de  pro- 
portion, parce  qu'il  a  renouvelé,  depuis  les  assignats  et 
les  mandats,  les  engagemens  avec  son  maître.  Ainsi  le 
malheureux,  parce  qu'il  n'a  pas  spécifié  dans  son  contrat 
que  c^est  un  renouvellement,  que  Pargent  a  été  placé 
depuis  une  suite  d'années,  parce  qu'il  a  eu  coiilianceen 
son  maître,  va  devenir  victime  de  sa  bonne  foi  et  va  être 
ruiné.  »  L'orateur  s'élève  ensuite  contre  les  articles  por- 
tant que  les  créances  et  les  rentes  au-dessus  de  i  ,000  liv. 
seront  payées  sans  délai,  et  vote  pour  le  rejet*  Le  7  ther* 
mîdor,  il  déclara  Furgence  d'une  loi  contre  les  clul»s 
qui  recommençaient  à  s^ouvrir  sur  difiEérens  points  de  la 
France.  «Déjà,  dit-il,  le  sang  a  coulé  dans  plusieurs 
parties  de  la  république.  Les  feuilles  de  la  nature  de 
celles  de  VAmi  des  Lois  et  celles  du  parti  opposé  s'ac- 
cordent sur  le  iait  de  la  renaissance  des  sociétés  popu- 
laires. Partout  ces  sociétés  sont  composées  d'anciens 
membres  de  comités  révolutionnaires,  sous  la  tyrannie 
desquels  vous  ne  voulez,  sûrement  pas  retomber,  ni  moi 
non  plus.  Je  rends  justice  aux  intentions  et  à  la  répu* 
latiou  de  la  plupart  des  membres  qui  composent  le  cercle 
constitutionnel  de  Paris;  mais  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puisse  avoir  la  même  opinion  des  clubistes  des  dépar- 
temens^  au  sui:plus,  l'esprit  de  ceux-ci  filt-il  aussi  bon 
qu'on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  mauvais,  il  suffit 
que  leur  réunion  inspire  des  inquiétudes,  excite  des 
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ahrmeS)  et  ait  déjà  dooaé  lieu  à  des  désordres,  pour 
qu'on  doive  craindre  qu'ils  ne  soient  la  cause  ou  le  pré- 
texte de  désastres  plu6  grands,  rien  n'est  donc  plus  ur- 
gent que  de  fermer  ces  clubs.  » 

Le  29  theriuiiioi  an  VI,  Thiébaull  attaqua  un  projet 
de  loi  sur  les  pensions,  attendu  qu'il  établissait  entre  les 
▼euTes  des  défenseurs  de  la  patrie  une  di£fcrence  dont 
tout  le  desavantage  tomberait  sur  les  veuves  et  les  enians 
des  moins  fortunés.  Le  17  floréal  "ie  Tannée  soivanle,  il 
parla  en  faveur  du  projet  de  loi  qui  excepLail  1  île  Louviers 
des  biens  nationaux,  comme  appartenant,  par  droit  d  ac- 
quit, à  la  commune  de  Paris  ^  le  3  fructidor,  il  défendit  la 
nomiualiou  de  Sieyes  au  directoire  exécutif,  uuminatloa 
dont  plusieurs  pétitionnairès  contestaient  la  validité.  Le 
t]()islème  jour  complémentaire  de  Tan  VII^  Thiébault 
soumit  au  conseil  des  anciens  une  motion  d'ordre  ren-. 
fermant  des  idées  propres  à  améliorer  le  système  financier. 

faut,  sous  ce  rapport,  dit-il,  une  constitution  aussi 
inidolable  que  celle  qui  reconnaît  la  souveraineté  du 
peuple  et  consacre  ses  droits.  Le  secret  d'adnnnistrer  les 
finances  «insiste  à  choisir  des  employés  bons  et  bon* 
nétes^  et  i  les  bien  payer.  Ce  n'est  pas  en  criant  contre 
les  nouveaux  enrichis,  conti*e  les  dilapidatcurs  et  les 
fiipons,  que  Ton  parviendra  à  relever  le  crédit  public 
et  à  rétablir  la  confiance^  mais  par  de  bonnes  lob  qui 
punissent  les  concessionnaires  et  les  déprédateurs,  quel- 
que part  oh  ils  se  trouvent.  »  L'orateur  insista  particu- 
lièrement sur  les  principes  suivans  :  «  Maintenir  Tordre 
le  plus  sévère  dans  les  recettes  et  les  dépenses;  ne  rien 
donner  et  ne  ricu  reci^voir  en  paiement  qu'en  monnaie 
métallique;  annoncer  et  tenir  dans  sea  engagMens  la 
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fliift  grande  fidélité.  Les  domaines  nationaux  pourraient 

seuls  être  pajis  mois  par  luois^  la  Irtsorerie  pourrait 
&ire  souscrire  par  les  receveurs -généraui  des  contribua 
tiens  des  lettres  de  chantée  el  des  effets  payables  à  vue,  ♦ 
Le  conseil  ordonna  Timpression  de  ces  observations, 
développées  en  un  fort  long  discours  ^  et  leur  renvoi  à 
la  connaissance  des  iinances* 

Telles  ont  été  les  principales  opinions  émises  par 
Thiébault  au  conseil  des  anciens^  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  consciencieux  et  les  plus  zélés  pour 
le  bien  public.  Revenu  i  Meh.^  Napoléon,  alors  premier 
consul,  lui  donna  la  place  de  greffier  en  chef  de  la  cour 
d^appel  instituée  dans  sa  ville  natale.  Thiébault  exerçait 
ces  fonctions  lorsque ,  le  ^8  décembre  1 806 ,  une  maladie  , 
occasionnée  par  ses  longs  travaux,  TeDleva  aux  nombreux 
«mis  que  lui  avaient  faits  ses  vertus.  Obligeant,  afiable^ 
désintéressé,  ses  momens  ont  toujours  été  consacres  à 
ses  condtoyens  qui,  dans  le  poste  éminent  où  Pavaient 
élevé  leurs  suiSrages,  ne  réclamèrent  jamais  en  vain  sa 
justice  ou  sa  bienfaisance. 

AlBdiM  dA»  twêAé^H  Loir. ,  1787,  M  \  an  VITI ,  55  ;  in  Hm ,  97  ; 

1S06  ,9,  481  7^-  —  ManÎMor,  an  IV,  i435;  V,  7*4 ,  85?,  968, 
UiO|  ii3i,ii59Y  134^1  an  VI,  A33i4  iaVII,94S,  i30S,i48i. 

THIRION. 

Thirion  (Duîler),  Jt'puté  à  la  convention  nationale, 
né*à  Thionville  le  17  février  1763^  se  voua,  dès  ses 
plus  jeunes  années,  à  Hnstruction  publique.  Professeur 
de  rhétorique  lorsque  la  révolution  éclata,  il  prenait  à 

Mets  le  Utre  éà  professeur  de  législation  quand  il  fut 
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élu  député  à  la  couveotiou,  au  mois  de  septembre  1792. 

Lespremières  séances  de  ce  judicieux  et  sanglant  tri» 
buaal  uiit  fait  voir^  eu  la  personae  de  Thirion^  un  ardeut 
ami  de  la  république,  telle  que  Tentendaient  DanUm^ 
Saint- Just  et  tous  les  jacobins  de  Tépoque.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI  ^  il  vota  coutre  Tappel  au  peuple,  et  motiva 
son  opinion  de  la  manière  suivante  :  €  Si  je  croyais  que 
les  départejneus  li  oulières  fussent  encore  exposés  aux  iu- 
vasions  de  Tennemi ,  je  serab  le  plus  lâche  des  hommes  si 
j'éloignais  la  responsabilité  de  ma  tète  pour  la  faire  tom- 
ber sur  celle  de  mes  commettans,  et  les  exposer  au  double 
fléau  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère.  Si  la 
femme  du  malheun  ux  Sauce,  procureur  de  la  commune 
de  Varennes,  a  été  lâchement  massacrée  par  les  lâches 
satellites  de  Léopold,  paice  que  son  mari  a\aiL  eu  l  au- 
dace d'arrêter  le  ci-devant  roi  fuyant,  que  penseirvoua 
qu''il  arriverait  si  mes  concitoyens  votaient  pour  la  mori 
•du  tyran f  1>  ailleuis,  les  distincts  de  mon  département 
sont  allemands^  avesr-vous  envoyé  les  pièces  de  la  pro- 
cédure traduites  en  allemand?  Mes  commetlans  n'ont 
donc  pas  les  instructions  nécessaires  à  ce  sujet  j  ils  ne 
sauraient  juger  sciemment;  ainsi  ^  pour  répondre  â  la  con^ 
fiance  de  mes  commetlans,  qui  mout  chargé  de  juger 
et  de  condamner  le  tyran,  je  dis  non.  »  11  vota  pour  la 
mort,  en  demandant  toutefois  que  celle  peine  fut  abolie, 
«  parce  que  y  àïi-i\^  personne  ne  peut  éire  aussi  criminei 
«  que  h  ifrmn.  » 

Le  2G  février,  Thirion  demande  la  parole  pour  dé- 
iendre  Marat,  c'esi-à^Cy  la  liberté  des  opinions^  m 
dernier  sVcrie  qu'il  ne  veut  point  de  défenseur^  Tiunoii 
îoaiste,  on  le  rappelle  à  Tordre  :  «  Je  vaix,  dit-il,  quU 
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^it  constaté  que  je  me  suis  présenté  pour  défendre  un 

accuse,  et  quoique  cet  accusé  soit  Marat j  le  rôle  de 
dci'enseur  est  assez  h<^nurable.....  Les  cris  continuent  et 
couvrent  la  voix  de  rorateur. 

Le  i5  avril  i7g3,  TLirion  prît  la  parole  pour  repous- 
ser la  pétition  des  sections  de  Paris  qui  demandaient 
]  expulsion  des  députés  non  régicides,  ainsi  qu'une  nou- 
velle convocation  des  assemblées  primaires*  11  considéra 
celte  pétition  comme  dangereuse  en  ce  qu^elle  fiûsait  un 
véritable  appel  au  peuple  dont  le  jugement  était  soUicité 
par  le  cAté  droit  de  rassemblée.  Le  26,  il  demanda  que 
le  comité  de  salut  public  fut  chargé  d'examiner  s'il  ne 
serait  pas  utile  de  n'accorder  de  gratification  aux  déser* 
leurs  qu'après  un  an  de  résidence  dans  la  république* 
Celte  proposition  fut  décrétée.  Le  2  mai,  il  parla  et  vota 

faveur  de  l'établissement  du  maximum.  Le  24^  Vigée, 
au  nom  de  ïa  commî^^ion  des  douze,  ajaut  dénoncé 
une  conspiration,  Tbirion  fut  davis  qu'avant  d'arrêter 
cette  commission  on  rédigeât  un  rapport  circonstancié.  «  Il 
ne  suffit  pas,  dit-il,  que  le  rapporteur  s  ienne  vous  dire 
ici,  comme  Boucher  d'Argis  :  Le  voilà  donc  connu  ee 
secret  plein  d^liorrettrj  sans  qu'il  \uus  ait  rien  fait  con- 
naître. Je  vois  qu''on  s^accuse  réciproquement  de  conspi- 
ration ;  les  uns  disent  qu'il  exbte  une  (action  des  anar- 
chistes^ Marat  accuse  la  iaction  des  homo/es  d'état ^  et 
comme  je  vois  que  la  commission  des  douze  est  toute 
composée  d  hommes  d  olal,  je  ciauis  qu'ils  ne  veuillent 
se  venger,  et  faire  le  procès  à  la  révolution  du  10  août, 
comme  on  a  voulu  faire  le  procès  de  la  première  révolu- 
tion» Je  ne  suis  d'aucun  parti,  moi^  mais  je  veui:  que 
l'on  mlbdiqueles  coupables  avant  de  les  punir^  je  veux 
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les  crimes  soient  prouvés.  Je  demande  donc  que  Voa 
nous  fasse  un  rapport  par  écrit  et  bien  motivé;  ensuite, 
on  ouvrira  la  discussion  sur  le  projet.  Daus  la  seauce 
du  27  mai,  il  fut  un  des  membres  du  côté  gauche  qui 
soutiiireiit,  avec  le  plus  de  force,  Robespierre  contre  les 
Girondins,  ligués  pour  lui  refoser  la  parole^  nous  sommes 
opprimés  y  s^écria-t-il,  mais  nons  résisterons  à  Poppres-' 
sion.  Le  lendemain,  Tiiuion  attaqua  le  rapport  de  la 
commission  des  douze  qui  accusait  la  commune  de  cons- 
pirer coutre  la  reproentation  nationale^  et  dit  à  ce  sujet 
que  les  conire-rétH>luiionnaires  étaient  au  sein  de  Pas- 
semblée.  Enfin.  Il  prit  la  plus  grande  part  à  tout  ee  qui 
put  amener  le  triomphe  de  la  Montagne ^  au  3 1  mai  1 793. 

Le  16  ]uin,  ce  conventionnel  mit  opposition  à  Tins- 
titution  (\a  grand  jury  nalioual,  et  demanda  la  question 
préalable,  «  attendu  qu'il  existait  alors  un  tribunal  de  ce 
genre,  roj>inion  publique.  Un  pareil  tribunal  serait,  dit- 
il,  funeste  à  la  liberté  des  opmions  des  membres  du  corps 
législatif;  chacun  craindrait  de  manifester  sa  pensée; 
d^ailleurs^  ce  serait  établir  une  autorité  au-dessus  de 
celle  de  l'assemblée  législative  et  vouloir  entraver  sa 
marche.  Considérez  que  le  peuple  est  toujours  là^  qu  il 
examine  la  conduite  de  ses  mandataires;  il  saura  bien 

les  punir  de  leurs  prévarications  ••••  »  Dans  les  autres 

discussions  relatives  à  la  constitution,  Thirinn  proposa 
divers  amendemens  qui  furent  adoptés.  Le  9  juillet,  il  fit 
décréter  rexamcu  de  la  cominile  dix  général  Birou,  qui 
avait  fait  arrêter  Rossignol ,  et  il  obtint  Télai^issement  pro- 
visoire  de  celui-ci,  dont  il  loua  les  talens  et  le  patriotisme* 
Le  25,  la  couvcution  élut  Danton  pour  son  prcsiiieut^ 
Thirioa  pour  un  de  ses  quatre  secrétaires.  Le  même 
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jour^  ce  dernier  prit  la  dci'eose  de  Garât  ^  ministre  de 
Pintérieur,  accusé  d^avoir  voulu  mettre  la  famine  dans 
Paris,  et  dit  que  la  rareté  du  paia  s'expliquait  par  le 
mauvais  système  d'administration  suivi  a  cet  égard.  Le 
26  août,  il  se  plaignît  du  dé&utd'^approvisionnementdes 
places  fortes ,  et  provoqua  la  traduction  au  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Gigot  et  du  payeur -général  Dumas, 
accusés  d'avoir  diganii  Tinoiiville  pour  approviMunucr 

Metz,  en  transportant  six  cents  sacs  de  farine  d'une 
ville  à  l'autre. 

« 

Thirion  fut  envoyé,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans 
la  Vendée,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire,  en 
même  temps  que  Bourbotte  et  Turrcau.  Il  ne  pa»  ait  pas 
qu'on  ait  eu  bcancoop  à  se  louer  de  son  administration 
dans  cette  province^  mais,  les  temps  étaient  si  difficiles, 
le  péril  si  pressaut,  les  exigences  de  toute  nature  si  mul- 
tipliées, les  passions  politiques  se  trouvaient  dans  un  tel 
degré  de  fermenialion  que  ThUtorien  doit  accueillir  avec 
défiance  les  éloges  et  les  critiques  dont  un  fonctionnaire 
public  était  Tobjet  :  la  vérité  a  tant  de  peine  à  se  faire 
jour  à  travers  le  prisme  des  intérêts  personnels  !......  Aussi 

donnons-nous  ici,  comme  simple  renseignement,  l'accu- 
sation (lu  général  Danican,  contre  notre  compatriote. 
Ce  général,  qui  commandait  alors  une  division  dans 
rOucst,  a  publié  que,  dînant  un  jour  avec  Thii  ion,  on 
leur  avait  amené  un  homme  arrêté  par  des  soldats^  que 
le  proconsul  lui  ayant  demandé  qui  il  était,  sur  sa  ré- 
ponse qu  il  avait  servi  dans  les  fermes  ,  îl  Tavait  accusé 
d'être  un  aristocrate  et  fait  fusiller  à  Tinstant.  La  mission 
de  Tliirion  dans  l'Ouest  ne  dura  pas  long-temps;  il  on 
fut  rappelé  par  un  décret,  sur  le  rapport  du  comilc  de 
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salut  public,  donl  Couthon  élail  Torgane^  qui  dédart 

que,  n^ëtaot  pas  militaire  et  ne  couuaissaut  nea  à  la 
guerre,  il  avait  retenu  à  Dreux  10,000  hommes  de  Tannée 
du  Nord,  au  lieu  de  les  faire  porter  vers  Alençon  •  et 
d'en  avoir  envoyé  5,ooo  à  Chartres,  où  l^ennemi  ne  se 
portait  pas.  Cette  accusation  grave,  basée  sur  une  simple 
lettre  de  Garaicr,  de  Saintes,  envoyé  dans  la  Vendée 
pour  remplacer  Thirion,  peut  fort  bien  avoir  eu  pour 
niolif  rainbllieuse  rivalité  qui,  tant  de  fois,  divisa  les 
proconsuls  que  la  convention  députait  dans  les  dépars 
temens»  Défendu  par  Fayau  et  par  Merlin',  de  Thionville, 
celte  accusation  donna  lieu,  le  26  Irimairc,  à  un  vif  dé- 
bat où  furent  échangées  les  paroles  suivantes  : 

Fayau.  «Je  n*ai  pas  demandé  la  parole  pour  ra'upposer 
au  projet  de  décret  du  comité,  mais  pour  faire  quelques 
observations.  On  ne  doit  pas  jeter  sur  les  représentans 
du  peuple  une  méHance  dont  il  ne  convient  pas  de  les 
environner^  on  ne  peut  pas  calculer  la  marche  d'un 
ennemi  toujours  vacillant,  toujours  incertain.  D'a- 
bord, le  comité  croyait  que  les  brigands  se  porteraient 
sur  Chartres,  et  il  a  donné  des  ordres  en  conséquence^ 
ces  ordres  ont  été  coiuius  de  notre  collègue  Thirion,  et 
il  s'y  est  conformé*  Depuis,  le  comité  a  pris  un  arrélé 
contraire^  mais  Thirion  a-t-il  pu  connaître,  le  22,  cet 
arrêté  dont  nous  a  pai  lé  Cou  thon  f  Voila  ce  qull  iàuk 
savoir  avant  de  juger  notre  collègue. 

Coulhon.  Je  crois  bien  que  la  convention  ne  pense 
pas  que  j'aie  voulu  faire  la  censure  des  représentans 
du  peuple,  ni  suspecter  les  intentions  de  notre  collègue 
Thirion;  j'ai  seulement  rapporté  les  iàits  pour  faire  ap- 
précier sa  conduite.  Je  ne  dis  pas  qull  a  pris  ces  mesures 
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Jans  des  înlentîons  conlre-révolutionnaîrcs;  mais  il  les 
a  prises  contre  toute  prudence  et  tout  principe  militaire. 

Merlin  y  de  T/uonçUle*  Je  demande  que  la  conventioq 
confirme  Tai  rèté  du  comité  de  salut  public*  Si  ses  arrêtés 
avaient  été  exécutés,  nous  auiions  été  plus  souvent  victo- 
rieux. Mais  avant  de  juger  un  de  nos  collègues,  il  fnut  con- 
naître les  iaits.  Chartres  craignait  les  brigands,  Alençon  les 
ciaigoait  aussi;  à  laquelle  de  ces  deux  villes  devait-il  en- 
voyer des  secours?  Il  est  possible  qu'il  ne  connaissait  pas 
f  arrêté  du  comité  de  salut  public.  D^ailleurs,  les  rebelles , 
battus  à  plate  couture  par  Tarmée  de  la  république,  se 
sont  dispersés  j  pouvait-il  connaître  quelle  route  ils  pren-: 
draientf  CTest  celui  qui  était  à  la  poursuite  des  brigands- 
qui  devait  iniormer  la  colonne  du  îNord  de  leur  niarcbe. 
Je  demandé  que  la  convention  approuve  les  arrêtés,  da. 
comité. 

N*  ^  Thirion  est  un  prêtre,  la  convention  doit 

le  rappeler. 

Merlin*  Je  suis  député  du  même  déparlement  que 
Thirion ,  et  j'atteste  qu'il  n'a  jamais  été  prêtre. 

Bans  la  séance  du  i.**^  nivose,  Thirion  vint  se  dis- 
culper, et  parla  en  ces  termes  : 

€  Chargé,  par  la  convention,  d^one  mission  dans 
quatre  départemens,  je  lui  présenterai  un  compte  général 
de  ma  conduite  qui  sera  incessamment  imprimé.  £n  at- 
tendant, il.iiiij)oi  le  que  je  juslific  les  molife  de  mes  opé- 
rations dans  le  département  d'Ëure-et-Loire;  motifs  mal 
saisis  par  la  convention  et  mal  interprétés  par  les  jour- 
naux. Puis  donc  qu'il  en  est  résulté  une  espèce  d'incul- 
pation contre  moi;  que  cette  inculpation  a  même  motivé 
mon  rappel  et  a  été  rendue  très-publique,  je  demande 
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que  ma  disculpation  soit  de  même  manifestée.  Je  me 

trouvais  à  Chartres,  chef-lieu  du  département  d'Eure- 
et-Loire ,  où  uu  arrêté  du  comité  de  salut  public  m'en* 
joignit  de  rester  jusqu^après  Pëpuration  des  corps  admi- 
ni^traliis.  A  la  nouvelle  de  la  prise  du  Mans  par  les  bri- 
gands^ j^écrivis  au  comité  de  salut  public  pour  Tinformer 
'  de  Télat  de  déniinicnl  de  nos  troupes.  Le  déparlenient 
d^J£ure-et-Loire  est  précisément  situé  entre  celui  de  la> 
Sarthe,  dont  le  Mans  est  le  chet-lieu ,  et  celui  de  Paris. 
Ia  marche  incertaine  et  rapide  des  brigands  me  faisait 
craindre  quHIs  ne  se  portassent  sur  le  département  d^£ure- 
cl  Loire,  qu^on  sait  être  le  grenier  d'abondance  Je  Paris. 
Redoutant  donc  qu  ils  ne  tentassent  de  réduire  à  la  fa- 
mine Paris,  cette  ville  Immense,  foyer  du  patriotisme 
et  des  lumières,  et  le  département  d'Eure-et-Loire  qui 
Talimente,  je  communiquai  sur-le-champ  mes  observa- 
tions  au  comité  de  salut  public  et  au  minislrc  de  la 
guerre.  Ils  arrêtèrent,  en  conséquence,  que  les  dix  mille 
hommes  de  Tannée  du  Nord  se  réuniraient  à  Dreux.  La 
colonne  qui  était  à  Yerneuil^  et  qui  uavait  que  deux 
jours  de  marche  pour  se  rendre  à  Alençon^  rétrograda 
de  dix  lieues  pour  se  rendre  à  Dreux.  Ce  n  est  pas  à  moi 
qull  faut  attribuer  cette  rétrogradation,  puisqu'elle  a  été 
ordonnée  par  le  comité  de  salut  public  et  le  ministre  de 
la  guerre.  J'appris  le  jour  même  que  la  ville  du  Mans  avait 
été  reprise  par  les  patriotes,  et  que  ces  derniers  avaient 
tue  huit  à  dix  uiille  liomiues  aux  brigands.  Une  autre 
lettre  m'apprend  qu'ils  ont  perdu  à  peu  près  le  même 
nombre  sur  la  route  do  Mans  à  Laval.  Alors  ^  voyant  le 
brigandage  marcher  à  sa  fia,  je  crus  le  département 
d'£ure-et-Loire  sauvé»  Mais  comme  les  brigands  pou- 
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je  pensai  qu'il  ne  fallait  pas  que  la  colooae  ri^trogradât 
davantage,  décrivis  au  commandant^  qu^attendu  le  chan- 
ge meut  de  dircclioa  des  bri^uds,  il  lallail  qu'il  restât  à 
Dreux,  en  conmiuniquant  au  ministre  de  la  guerre  ce 
même  changement  et  lui  demandant  ses  ordres.  Comme 
il  n'y  a  que  scixe  lieues  de  Dreux  à  Paris^  PorLlrc  arriva 
au  commandant  de  la  première  colonne  d'attendre  la 
seconde.  Ainsi,  quand  j  aurais  lait  porter  sur  Chartres 
la  première  colonne  avant  la  reprise  du  Mans^  j^aurais^ 
rendu  service  à  la  république  en  couvrant  un  départe- 
ment abondant  en  subsistances.  11  ne  peut  rester  de 
doute  sur  ma  conduite*  Je  me  suis  expliqué  au  comité 
de  salut  public.  Je  demande  que  la  convention  charge 
le  comité  de  salut  public  de  lui  Ëûre  un  rapport.  11  est 
important  qu'il  lu:  reste  pas  de  nuage  sur  les  opinions 
des.  représentans  du  peuple,  parce  que  celte  déiàveur 
tendrait  à  discréditer  toutes  leurs  autres  opérations.  Si, 
à  la  moindre  dénonciation,  on  se  permettait  de  nous 
diffamer,  ou  vous  ne  trouveriez  plus  de  commissaires,  ou 
ils  seraient  si  treniblans,  qu  ils  ne  feraient  rien  d'utile.  » 

Char  lier*  La  conduite  de  Tbinon,  dans  le  sein  de  la 
convention,  lui  a  toujours  mérité  Testime  et  la  confiance 
de  ses  collègues.  A  l'égard  de  sa  mission  dans  quatre 
départemens,  il  en  doit  un  compte  détaillé:  j^en  de- 
mande rimpression,  et  sur  le  reste  Tordre  du  jour. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Après  sa  justification,  Thirion  garda  le  silence  à  la 
convention^  fréquenta  plus  assidûment  que  jamais  le 
club  des  jacobins,  et  (ut  nommé  président  de  cette  so- 
ciété au  mois  de  pluviùse  de  la  luèmc  année.  Le  3  ven- 
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losc,  il  fit  rélop^c  de  la  bravoure  du  gênerai  Western laiin^ 
mais  le  jugea  peu  propre,  eu  raison  de  sa  tète  ardente ^ 
à  conduire  de  grandes  masses.  Le  19  du  même  mois, 
il  reparut  à  la  tribuue  de  la  convention  pour  parler  des 
mesures  à  prendre  dans  rapprovisionnement  de  Paris^ 
et  pour  dérouler  le  tableau  des  intrigues  des  colons 
contre  le  général  Jornet  qu'ils  avaient  (ait  arrêter  à  Paris^ 
afin  de  rempécher  de  retourner  aux  colonies  où  î)  de- 
vait faire  exécuter  le  décret  du  16  ventôse  en  faveur  de 
la  liberté  des  nêgres«  Le  i3  germinal,  à  k  société  des 
Jacobins.  Thirion  combattit  Dubois-Crancé  qui  propo- 
sait d'exclure  des  jacobins  les  membres  des  sociétés 
afllliées  et  les  agens  du  pouvoir  exécutif.  11  fit  sentir 
combien  il  était  avantageux  pour  cette  société  d'avoir 
dans  son  sein  des  conventionnels ,  afin  de  concerter  avec 
eux  les  moyens  de  cuutbattrc  les  ennemis  du  peuple^ 
et  de  recevoir  d'eux  les  renseignemens  nécéissaires  sur 
a  manière  de  se  conduire  envers  les  diverses  factions  et 
d'en  triompher.  L  orateur  appuya  ses  réflexions  en  rap- 
pelant que  la  section  Bçlssot  n'^avait  été  terrassée  que 
par  Tunion  et  Taccord  parfait  «lis  montagnards  et  des 
jacobins.  A  la  même  séance,  Thirion  se  plaignit  de  ce 
quW  n'avait  pas  encore  présenté  aux  sociétés  affdiées 
l'adresse  ayant  pour  objet  de  leur  dévoiler  une  cons- 
piration tramée  contre  TÉtat  par  Hébert  et  ses  complices. 

Il  y  avait  long-temps  que  notre  compatriote  gardait 
le  silence  i  la  convention,  entrevoyant  sans  doute,  dans 
un  prochain  avenir,  la  chute  des  monstres  qui  ensan- 
glantaient la  France,  cl  aux  opinions  desquels  il  s'était 
associé  tant  qiril  n^avait  point  vu  dans  leur  conduite 
Taiguillon  abject  d'une  ambitieuse  scélératesse  j  lorsque^ 
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le  8  thermidor,  attaquant  Robespierre  du  haut  de  la 
même  tribune  où  Tenait  de  retentir  sa  voix  firoudroyante, 
il  empêcha  Timpression  de  sa  harangue.  <s  Le  discours 
de  Robespierre,  dit-il,  vous  présente  des  accusations  et 
des  accusés  qui^  tous,  sont  nos  collègues,  et  auxquels 
vous  devez  uue  justice  égale.  Si  vous  envoyiez  aux  com- 
munes le  discours  qui  accuse,  vous  n^exerceriez  pas  une 
impartiale  tquilé,  car  vous  préjugeriez  par  cela  même 
en  faveur  de  Taccusation.  (On  applaudit.)  Je  ne  sais 
comment  Robespierre  seul  prétend  avoir  raison  contre 
plusieurs.  Les  présomplious  sont  en  faveur  des  comités, 
(r^ouveaux  applaudissemens.)  Je  demande  donc  le  rap- 
port d'un  décret  surpris  à  votre  religion.  5>  Le  1 3  du 
même  mob,  à  la  société  des  jacobins,  Thirion  s^éleva 
de  nouveau  contre  Robespierre,  et  obtint  le  rappel,  dans 
cette  société,  de  tous  les  membres  qui  en  avaient  été 
exclus  par  Tinfluence  tyrannique  du  despote  sanguinaire 
dont  la  France  venait  de  secouer  le  fardeau. 

«  Si  la  société,  dit-il ,  n^avait  point  commis  des  fautes, 
nous  n'aurions  pas  été  surpris  par  le  malheur  auquel 
nous  venons  d'échapper.  Poussant  jusqu'à  Texcès  sa 
confiance  dans  rîndividu  le  moins  (ait  pour  la  mériter, 
souvent  elle  chassa  de  son  sein  des  membres  sans  les 
entendre.  Un  citoyen  avait-il  le  malheur  de  déplaire  au 
tyran,  il  se  levait,  le  dénonçait ,  lui  fermait  la  Louche, 
le  £iisait  chasser,  et,  pour  couronner  son  œuvre  inique, 
le  faisait  de  son  autorité  privée  charger  de  fers.  Ouvres 
donc  aujourdhui  les  yeux,  ô  vous  tous  qui  avez  été 
éblouis  et  aveuglés  par  le  clinquant  de  cette  fiiusse  vertu; 
ouvrez  les  yeux,  vous  tous  qui  fûtes  la  tlupe  de  celte 
mine  abjecte,  hypocrite  et  sournoise;  et  retenez  pour 
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Vtrilc,  quL un  homme  vaut  un  homme,  et  que  i\ou& 
sommes  tous  égaux.  Les  exclusions  dont  ont  été  frappés 
tous  ceux  qa^on  n^a  pas  voulu  entendre  ^  sont  radicale- 
ment nulles,  car  le  droit  de  se  dêieiidrc  est  ua  droit 
naturel)  sacré,  imprescriptible,  que  le  plus  lâche  des  ty- 
rans peut  seul  nous  arracher^  et  commeaL  serait-il 
possible  à  Thomme  pur,  à  Thomme  faible,  craintif  et 
isolé,  de  se  soustraire  aux  coups  de  Tambitieux  et  du 
méchant,  si  le  barbare  ,  qui,  d'une  main  Tassassine,  de 
rautre  lui  ferme  la  bouche  pour  Tempécher  de  prendre 
le  ciel  et  le  peuple  à  témoin  de  son  innocence  f  «Tai  vu^ 
oui,  j^ai  vu  des  patriotes  chassés  par  Tordre  de  Robes- 
pierre* Siuntex  fut  expulsé  du  milieu  de  vous  pour  avoir 
pris  la  défense  d'un  accusé,  et  avoir  rempli  le  premier 
le  plus  saint  des  devoirs  d^un  patriote  juste  et  vertueux. 
Ainsi,  les  hommes  qui  avaient  mis  la  probité,  la  jus- 
tice et  la  vertu  à  Tordre  du  jour,  ne  semblaient  nous 
avoir  imposé  les  f^andcs  obligations  qu'elles  prescrivent 
que  pour  s  eu  exempter  eux-mêmes.  Je  demande  qu'on 
regarde  comme  non-avenue  toute  exclusion  prononcée 
contre  un  citoyen  qui  n'a  pu  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui.  »  (Adopté.)  Un  membre  fait  observer 
que  Si  la  soclt-lé  ne  prend  les  mesures  les  [)lus  sévères ^ 
les  intrigans  ne  tarderont  pas  à  se  glisser  de  nouveau 
dans  son  sein,  et  que  peut -> être  d^autres  tyrans  re- 
naîtront des  cendres  du  premier   (Non,  non, 

8V*crient  tous  les  membres.)  Thirion  demande  que  Tar* 
rèlr  pris  sur  sa  proposition  soit  maintenu,  tous  les  ci- 
toyens devant  être  considérés  comme  innocens,  et,  par 
conséquent^  ayant  tous  les  mêmes  droits  de  parler  et  de 
se  défeudre  à  la  tiibuue  d  une  société  populaixe.  11  ap^ 
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prouve  le  nouveau  scrutin  demandé  ^  mais  il  désire 
qu'il  soit  bien  différent  de  celui  inventé  par  Robespierre 
pour  favoriser  ses  parlisaus  et  reculer  radmii>6ioa  des 
patriotes  qu'il  savait  être  en  opposition  de  principes  avec 
lui.  «  Depuis  six  mois,  continue  Tliirion,  les  droits 
sacrés  de  l'homme  ont  été  ouvertement  violés  dans  cette 
enceinte  par  le  Gatilina  moderne.  Peut-être  se  croira<t<oa 
bien  fondé  à  nous  reprocher  de  ne  nous  être  pas  élèves 
contre  l'oppression ,  mais  qui  blâma  jamab  Brutus  d'avoir 
joué  le  rôle  dlmbécile  à  la  cour  de  Tarquin,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  de  le  frapper  et  de  sauver  la 
liberté  de  son  paysf  Qu'on  sache  que  la  Montagne  a 
suivi  Texemple  de  Brutus  :  il  (allait  que  les  moins  clair<* 
Toyans  fussent  éclairés  sur  sa  perfidie  ;  en  un  mot,  nous 
Travons  point  parle  tant  que  le  moment  de  se  faire  en- 
tendre n'était  pas  anivé*  Dans  cette  tribune  on  nous 
prodigfuait  les  épithètes  de  scélérats  et  de  traîtres,  parce 
que  nous  avions  le  courage  de  demeurer  tranquilles^ 
et  de  ne  pas  céder  à  l'impulsion  de  cette  tourbe  îgno^ 
rante  qui  couvrait  de  clameurs  scandaleuses  les  décla- 
mations hypocrites  du  tyran.  Quand  tous  applaudissaient 
à  ce  perfide  enchanteur,  certes  il  y  avait  du  courage 
à  se  taire  :  et  c'est  alors  que  Timposteur  Dumas  nous 
appelait  lâches  et  nous  défiait  de  parler.  Dés  que  le 

moment  nous  a  favorises ,  nous  a\oiis  parlé  j  nous  avons 
mieujn  (ait  encore,  nous  avons  agi.  » 

Le  26,  Thirion  appuya,  à  k  convention,  le  sentie 
ment  de  Merlin  de  Thionville,  qui  voulait  que  le  comité 
de  sûreté  publique  ne  rendit  pas  de  compte  de  sa  ges- 
tion ,  et  que  la  liste  des  personnes  mises  en  libertt*  ne 
fût  pas  imprimée 3  attendu  que  les  détenus  qui  devraient 
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leur  liberté  à  la  bienEabaace  de  la  convention,  seraient 
peal-étre  les  premières  victimes  d^ane  nouvelle  faction. 
Le  5  vendcmiaiic  an  HT .  il  s'opposa  à  rouvciiurc  de 
deux  manuscrits  de  J.-J*  Housseau,  présentés  par  sa 
veuve.  «  rkis  la  mémoire  de  Rousseau,  dit-il,  doit  être 
«  honorée ,  plus  vous  devez  craindre  de  ne  pas  respecter 
«  sa  dernière  volonté.  Il  faut  donc  traiter  solennellement 
«  la  question  de  savoir  si  Von  doit  ouvrir  le  paquet.» 

L'époque  de  la  vie  de  Tfairion  à  laquelle  nous  sommes 
arrives,  nVst  pas  sans  intérêt,  en  ce  quon  le  voit,  na- 
guère chaud  partisan  de  la  Montagne,  Tabandonner  peu 
à  peu  ^  Tattaquer  ensuite  ^  et  se  mettre  ainsi  à  Tabri  des 
élcmeos  qui  opérèrent  sa  ruine.  Ce  fut  sans  doute  ce 
retour  vers  le  modérantisme  que  suggérait  à  tous  les 
hommes  sages  la  uiarche  de  la  révolution  qui  porta 
Thirion  à  voter  la  suppression  des  ccMnités.  Le  i3,  Pelet 
ayant  demandé  que  les  membres  de  la  convention  ne 
fissent  partie  d'aucune  société,  Thirion  monta  à  la  tri* 
bune  pour  appuyer  cette  proposition.  «  £t  moi  aussi,  je 
suis  jacobin,  dit-il,  mais  je  suis  patriote^  je  saurai, 
quand  il  le  faudra,  faire  à  la  chose  publique  le  sacrifice 
de  mon  amour-propre  et  de  toutes  mes  passions.  J'ai- 
combattu  avec  les  jacobins  tous  les  genres  d'ennemis 
publics  ^  mais  après  avoir  examiné  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  derniers  tems,  et  la  manière  dont  cette  société  célèbre 
est  dégénérée  par  les  intrigues  de  qûelques  membres  du 
gouvernement,  je  me  suis  convaincu  qu^il  était  impos- 
sible que  ceux  qui  gouvernent  soient  en  même  tems 
membres  d'une  société  populaire,  sans  y  porter  un  germe 
de  con  upLioa  et  d  intrigue.  (On  applaudit)  La  conven- 
tion est  le  centre  des  pouvoirs,  et  eQe  a  dû,  pour  le 
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bonheur  du  peuple,  suspendre  pendant  la  durée  du 
gouvernement  révolutionnaire  le  droit  qu'il  avait  de  nom- 
mer ses  magistrats.  Il  est  arrivé  de  la  que  des  membres 
de  la  couveuUoU)  revèlus  de  grands  pouvoirs,  pouvant 
disposer  grand  nombre  de  places^  se  présentèrent 
aux  jacobins,  et  qu'aussitôt  lou:>  les  intrigaii^  de  la  ré- 
publique se  iaisaieni  jacobins  pour  avoir  des  places* 
(On  applaudit)  Ils  ne  pouvaient  vparvenir  à  faire  leur 
cour  aux  membres  du  gouvernement  dans  les  comités  ni 
dans  leur  domicile,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  leur 
faire  aux  jacobins^  où  par  leurs  discours  et  leurs  applau- 
dissemeos  ils  opt  capté  leurs  faveurs*  lises  les  journaux, 
et  vous  verrez  que  les  séances  de  cette  société  ont  tou« 
jours  été  occupées ,  ou  par  les  membres  du  gouveine- 
ment,  ou  par  des  fonctionitaires  publics  qui ,  craignant 
d^étre  dénoncés ,  allaient  y  dénoncer  let^  s  futurs  dcnon- 
dMeorS)  on  par  des  voleurs  qui,  pour  quW  ne  recher* 
chat  pas  leurs  vols^  allaient  aux  jacobins  crier  contre  les 
voleurs  et  les  dilapidatcurs  de  la  fortune  publique*  Je 
pense  que  les  germes  de  division  qu^on  trouve  parmi 
nouS)  viennent  de  ce  que  quelques  membres  de  la  con- 
vention qui  le  sont  aussi  de  sociétés  populaires,  sont 
par  là  même  surveîllans  et  surveillés.  Les  socié  tés  po- 
pulaires sont  le  paliadinrn  de  la  liberté^  mais  elles  ne 
doivent  avoir  dVutres  fonctions  que  la  surveillance ,  et 
n  être  composées  que  de  surveilians  5  car  si,  par  exemple, 
le  gouvernement  abuse  de  ses  pouvoirs,  et  qu^il  fasse 
partie  de  la  société  populaire  où  il  dominera  par  son 
opinion,  il  est  clair  dès  lors  que  Topinion  de  la  société 
sera  ceUe  des  dominateurs.  C^est  ainsi  qu^avaient  agi 
Robespierre  et  Coutbon,  c  cst  ainsi  que  la  société  de^ 
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jicobins  n^avdit  d^aiitres  opinions  que  celles  qu^ils  lui 

avâieat  données.  On  se  rappelé  que  Coutbon  et  Robes^ 
pierre^  membres  du  comité  de  salut  public,  ailateot  aux 
jacobins  dcnoncer  leurs  collègues  du  même  comité^  ils 
faisaient  nommer  une  députationde  douze  membres  pour 
aller  sommer  le  comité  de  leur  dire,  à  eux  individus ^ 
les  raisons  d'état  qui  avaient  dcternuiié  le  départ  de 
deux  ou  trois  compactes  de  canonniers.  Cest  ainsi 
qu  ils  abusaiciil  de  leur  influence  pour  perdre  la  cbose 
publique  ^  c'est  ainsi  qu'on  pourrait  encore  le  faire.  Je 
pense  que  tant  que  durera  le  gouvernement  rérolu— 
tionnaire,  le  droit  d'élection  doit  être  suspendu,  parce 
qull  ne  fiiut  pas  que  tant  que  nos  braves  républicains 
seront  sur  la  frontière,  les  modérés  profilonl  dv  kur 
absence  pour  choisir  en  leur  nom  ^  mais  je  pense  aussi 
que ,  tant  que  durera  le  gouvernement  révolutionnaire 
que  la  convention  a  inslilué  pour  le  bonheur  du  peuple 
et  Tachèvement  de  la  révolution,  elle  doit  décréter  qu^au- 
cun  député  ne  pourra  éUe  memui  e  d  une  société  popu- 
laire» » 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  Thîrîon,  transfuge 
des  jacobins,  se  range  dès  lors  au  nombre  des  thermi- 
doriens qui  voulaient  le  système  de  93,  moins  la  terreur 
et  les  écbafauds.  Mais  il  était  difficile  d'adoplcr  uu  juste 
milieu  entre  la  route  sanglante  que  certains  espri  ts  avaient 
rhabitude  de  suivre,  et  la  voie  de  modération  que  d'^au- 
tres  voulaient  creuser  sur  Tabime  encore  ouvert  des  dis- 
cordes civiles;  aussi,  le  9  nivAse,  trois  mois  environ  après 
s'être  retiré  des  jacobins,  1  binon  t.  éleva  contre  la  marche 
rétrograde  que  prenait  la  convention,  et  ne  crut  pas 
devoir  adopter  un  article  de  loi  portant  çi/il  ne  scratï 
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plus  donné  suite  aux  décrets  relatifs  an  séquestre  des 
biens  des  syets  des  puissances  atfec  lesquelles  la  républi* 
çue  éiaiien  guerre j  etc.  c  Si  vous  rapportez  le  séquestre, 
dit-il,  vous  rendi^ez  aux  ctraagers,  et  les  éti*aagci*s  ne 
vous  rendront  pas.  Cest  donner  à  nos  ennemis  obérés 
les  moyens  de  faire  la  campagne  prochaine.  11  existe, 
pendant  la  ^erre  comme  pendant  la  paix ,  un  droit  des 
gens.  Il  iâut  qu*on  nous  rende  écn  pour  écu,  prisonnier 
pour  prisonnier,  million  pour  miliiou.  Je  pense  que  le 
séquestre  ne  doit  être  levé  qu^autant  qu^on  aura  rendu 
à  nos  négocians  la  valeur  des  sommes  que  nous  avons  à 
rendre.»  Le  surlendemain,  Thirion  monta  plusieurs  fois 
a  la  tribune  pour  éclairer  la  discussion  relative  à  la  liqui- 
dation des  créanciers  des  émigrés ,  et  fut  d'avis  qu^on 
usât  d'aune  parcimonie  d^autant  plus  grande  que  la  ré* 
publique  avait  contracté  des  engagemeus  iiumenscs  envers 
ses  défenseurs.  Le  25,  il  lut  à  rassemblée,  au  nom  du 
comiié  ^instrucihn  publique  dont  il  était  membre ,  un 
projet  de  fête  pour  le  2  nivôse^  mais  ce  projet  ne  sa- 
tisfit point  la  convention ,  attendu  qu^il  rappelait  les 
processions  et  les  cérémonies  créées  par  Robespierre  , 
pour  essayer  sa  puissance.  Le  29,  il  démontra  la  néces- 
sité de  créer  des  msiiiutions  républicaines.  Après  avoir 
blâmé  la  marche  qu^on  avait  suivie,  et  être  entré  dans 
quelques  détails  sur  les  travaux  des  commissions ,  il 
ajouta  :  «  Il  me  semble  qu  on  ne  sent  pas  assez  toute 
Timportance  de  cet  objet:  si  nous  ne  réussissons  paa 
(1  abord ,  il  nous  sera  impossible  de  réussir  ensuite.  Le 
peuple  aura  conçu  pour  les  innovations  un  dégoût  qu'on 
ne  pourra  plus  aisément  surmonter,  et  il  retombera  peu 
à  peu  dans  ses  vkilics  habitudes  et  ses  vieux  préjuges. 
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Je  crois  que  l  oa  serait  parvenu  à  des  r<i:>uUaLs  plus  heiv 
reox,  si  Voa  eût  vu  la  chose  plus  en  grand^  et  qu^au 
lieu  de  traiter  la  qucslloii  particulière  des  fêles  dccaJaircs, 
oa  eàt  traité  la  qiicstioa  générale  des  institutions  poli* 
tiques  et  républicaines.  Il  ne  suffit  pas,  en  efiTet,  de  se 
montrer  républicaiu  ua  jour  de  décade  j  il  faut  l  ètre 
tous  les  jours,  dans  toutes  les  cir constances,  dans  tous 
les  liislans  de  sa  vie.  Il  faut ,  en  un  mot,  que  les  mœurs 
et  tous  les  usages  du  peuple  s'accordent  avec  les  pria-* 
cipes  politiques,  et  la  forme  du  gouvernement  qu^il  a 
adopte.  Je  dirais  voloulicrs  que  pour  constituer  une  ré- 
publique ,  il  faut  trois  choses  :  i.^  des  institutions  . 
2.°  des  iuslilutions  •  3.*^  des  uiblilutions.  Que  me  font  eu 
effet  les  principes  que  nous  professons,  si,  dans  la  pra- 
tiqué ^  nous  sommes  sans  cesse  en  opposition  avec  ces 
principes:'  ^'avons-nous  pas  vu  des  factions  abuser, 
tour  à  tour,  des  mois  de  vertu  et  de  liberté,  et  des 
adages  les  plus  sacrés,  pour  assouvir  leui's  vengeances, 
et  asservir  leurs  concitoyens  f  Parlons  moins  de  vertu  et 
de  liberté,  et  soyons  plus  libres  et  plus  vertueux.  Nous 
ne  pouvons  espérer  de  le  devenir,  je  ne  me  lasserai  de 
le  dire ,  que  par  des  imiiiuiions*  Cest  par  elles  que  la 
génération  naissante  se  fera  distinguer  de  la  nôtre  ^  et 
que  son  ime,  moulée ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  vertu  et 
aux  sentiuicns  les  plus  héroïques,  saura  faire  sans  effort 
«t  avec  délices  ce  qui  nous  coûte  encore  tant  de  répu* 
gnance  aujourd'hui.  Cest  par  les  institutions  que  Moise, 
Lycurgue  et  tous  les  grands  législateurs  ont  consolidé 
leur  ouvrage,  et  que  le  premier  a  fait,  en  quelque  sorte, 
jSur%ivre  le  sien  à  lui-même,  el  au  peuple  qu'il  avait  ins- 
titué* Mais,  comment  donner  aux  Français  les  sublimes 
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iosiitutîoTis  qui  doivent  éterniser  Tempire  de  ia  liberté 
ivec  cdui  de  leur  oonslitiitionf  Ce  n^t  pas,  je  le  répète, 
en  précipitant  le  travail  et  en  rapetissant  la  chose:  il  nap- 
partîent  qu*âu génie  et  àkniédiution  de  préparer  mÙT%- 
ment  un  tel  ouvrage.  Peut-être,  pour  être  bon ,  faudrat-il 
qu^il  sorte  tout  entier  de  la  tête  d^un  seul  homme.  £t 
certes 9  ce  n^est  pas  à  nous,  qui  sommes  journellement 
occupés  des  grands  iatéréts  de  la  république,  et  distraits 
par  mille  objets  de  détail^  qu^il  convient  de  prétendre  à 
la  solution  de  ce  grand  problème.  Je  réitérerai  donc  ici 
la  motion  que  j'ai  iaite  il  y  a  deux  mois  au  comité,  et 
qui,  si  elle  eût  été  exécutée ,  comme  elle  avait  d^abord 
été  adoptée,  ei\t  peut-être  déjà  aujourd'hui  produit  son 
effet*  Cétait  de  nommer  hors  du  sein  du  corps  législatif 
une  commission  compo^  d^un  petit  nombre  d%ommes 
profonds  et  expérimentés  pour  présenter  au  comité,  le 
plus  iSi  possible^  (et  non  dans  un  délai  fixé,  comme  si 

le  génie  travaillait  à  la  toise),  un  plan  gênerai  d'institu- 
tions sociales  et  républicaines.  Les  fêtes  décadaires  y 
eussent  été  nécessairement  compris ,  et  auraient  eu , 
comme  cela  doit  être,  une  liaison  intime  avec  le  reste 
de  Touvrage*  £n  attendant,  on  eût  pu  se  .  contenter  du 
projet  de  décret  présenté  par  le  comité,  qui  n'était  qu  uu 
préliminaire,  et  ne  préjugeait  rien.  Mais  telle  est  notre 
légèreté  :  emportés  par  le  lèle,  tout  nous  parait  &cile, 
nous  ne  doutons  de  rien.  Ensuite,  il  faut  revenir  sur 
tes  pas;  malheureusement  pour  Tobjet  dont  il  s^agit,  il 
ne  sera  plus  temps  si  jamais  on  s'és^are.  Nous  aurons 
toujours  ùii  asse^  vite^  si  nous  avons  £aît  assez  bien: 
qu'aurionfriious  gagné  à  tant  nous  faUer,  faut  un 
jour  recommencer  Touvrage  avec  plus  de  difficultés  T  La 
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plus  dangereuse  de  toutes  les  erreurs  politiques  est  de 
croire  que  nous  pouvons  tout  faire  par  nous-mêmes. 
Ve  craî^ODS  pas  de  nous  environner  de  secours  étran» 
gerSf  appelons  de  toutes  parts  autour  de  nous  les  penseurs 
et  les  talens  de  tout  genre.  Fixons  surioui  en  ce  ma» 

mcntf  Pâlit  ntion  de  tous  les  philosophes  de  la  république 
sur  les  institutions  qu  il  convient  de  donner  aux  Jrcuy- 
çais  pour  assurer  leur  Uberié  et  maintenir  leur  gow^r^^ 
nement  déinocralique  y  tel  est  le  véritable  piobieuie  à 
résoudre^  c^est  à  quoi  je  conclus  quant  à  présent  j  j^ai 
dit.  Le  10  pluviôse,  Tliirion  justifia  Adam,  de  Metz  ^ 
des  inculpations  dirigées  contre  lui.  «  Le  citoyen  Adam, 
dit-il^  nommé  juré  au  tribunal  révolutionnaire  le  17  ni- 
vdse,  et  déuoucé  le  4  plu\iù>c  par  Merlin ,  de  Thion- 
Tille,  comme  agent  de  Aobeçpierre,  a  été  si  peu  le 
complice  de  ce  traître,  que  le  16  thermidor  il  est  venu, 
au  nom  de  la  commune  de  Metz,  féliciter  la  conven-* 
tion  nationale  sur  la  journée  du  10  thermidor,  el  que^ 
le  3  nixiKse  deriiier,  il  a  été  continué  dans  ses  fonc- 
tions d'officier  de  police  à  Tannée  de  la  Moselle^  par  le 
cltovcn  Merlin  lui-même.  Cependant,  je  ne  m'oppose 
pas  à  ce  que  le  citoyen  Adam  soit  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  juré  du  tribunal  révolutionnaire,  dont  il 
avait  lui-mcmc  soiiicUe  sa  démission^  mais,  pour  qu'il 
ne  reste  aucun  nuage  sur  sa  réputation  de  probité  et 
de  ci\ismc,  je  d(  mande  que  le  comité  de  sûreté  géiit  iaie 
examine  la  conduite  du  citoyen  Adam,  a&n  que^  sUl  est 
un  agent  de  Robespierre ,  il  soit  puni  comme  td ,  et 
qu^aii  contraire  il  conserve  1  estime  de  ses  concitojeos, 
5Ï1  est  véritablement  inuoomt  »  Cette  proposition  est 
adoptée.  Le  9  ventôse,  il  prononça  un  long  discours  à 
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l'effet  d'engager  la  convention  à  retirer  trois  milliards 
d'assigaats  de  la  circulation  ,  en  prélevant  provisoire- 
ment sur  les  propriétaires  fonciers  un  impât  qui  équi- 
vaudrait à  dix  luis  la  valeur  <lc  leur  imposition  actuelle» 
«  Ils  rece^Taient,  à  la  place  de  leurs  assignats ,  des  obli^ 
gâtions  patriotiques  qui  porteraient  trois  pour  cent 
diaterét,  et  qu'ils  pourraient  donner  eu  paiement  de 
domaines  nationaux*  Ces  obligations  auraient  cours  dans 
le  commerce  j  et  ne  seraient  sujt  Ursqu  à  un  faible  droit 
d^enregistrement  »  Le  5  germinal ,  lors  de  la  discussion 
sur  les  membres  de  Tancien  comité  de  salut  public  ^ 
ThirioQ  cita  des  faits  eu  faveur  de  Coilot-d'Hcrbois.  Notre 
compatriote  était  alors  tout-à-fait  livré  aux  opinions  de 
ia  MonlagLic  ^  aussi,  le  i/'*^  prainal,  les  insuii^ts  qui  se 
rendirent  à  la  convention  le  nommèrent-ils  secrétaire  de 
cette  assemblée.  Accusé  d^avoir  été  leur  complice  et 
d'avoir  pris  part  à  la  révolte  des  jours  suivans,  moment 
affireux  où  périt  le  député  Ferraud,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation huit  jours  après  par  la  convenhon,  et  resta  . 
détenu  jusqu'à  l'amnistie  par  laquelle  ia  convention  ter- 
mina ses  travaux^  le  26  octobre  suivant  (4  brumaure 
an  IV ).  Ainsi)  il  riu  ina  incarccn*  près  de  cinq  mois. 
Le  t6  vendémiaire 9  Tbirion  avait  écrit  la  lettre  suivante 
à  la  coiisentiuii^  mais  elle  cUul  tk  uuîurée  sans  réponse; 

«  Citoyens  collègues,  depuis  quatre  mois  je  suis  dé* 
crété  dWestation^  je  vous  ai  &it  distribuer  ma  ddlense, 
c'est  à  vous  de  prononcer.  J*invoque  la  constitution  que 
vous  venez  de  proclamer  ;  jHnvoque  le  principe  qui  veut 
ipi  un  prévenu  ne  demeure  paiv  élenu  lli  ment  sous  le 
poids  d'une  accusation.  Je  demande  à  être  jngéfMr  mes 
pairs ^  par  ceux  qui  depuis  trois  ans  onjt  pu  apprêter 
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mes  âbcoon ,  mes  âctions  et  toute  ma  conduile  poli- 
tique, ûtojeus  collègues,  savcB-TOOs  à  qods  juges tow 
me  lësmesf  Savea-vous  quels  seront  vos  successeurs  ? 
Permetu  ez-vous  qu'un  répubUcain  reste  exposé  à  toutes 
les  chances  horribles  qu  eatraineralt  à  sa  suite  le  triomphe 
le  plus  momentané  du  royaliane  et  du  lanalisme  coa- 
lisés? Gtojens  ,  avant  d'être  convaincu  de  délit,  avant 
même  d'avoir  été,  entendu,  j'ai  été  frappé  pr  vous  de 
la  peine  la  plus  sensible  à  une  ime  honnête,  la  dégra- 
dation avique.  Quoique  vous  n'en  ayet  point  en  le 
droit,  quoique  je  ne  l'aye  pas  méritée,  je  ne  me  plain- 
drai poinU  Fort  de  ma  conscience,  je  me  réjouirai,  a 
dans  la  r^ubliqne  il  se  trouve  encore  trois  cents  ci- 
toyens meilleurs  que  moi.  Je  demande  seulement  d  être 
définitivement  rendu  à  moi-même,  au  repos  dont  j'ai 
besoin ,  et  à  la  liberté  que  je  n'aurais  pas  àà  perdre.  Je 
demande  que  vos  comités  vous  fessent  enfin  un  prompt 
npportsurmon  afEure,  et  que  vous  proçlamict,  avant 
.  que  vous  vous  sépariei,  ou  mon  innocence,  ou  mon  acte 
d'accusation.  Salut  et  fraternité.  »  Celte  demande  fitt 
appuyée  par  BenlaboUe,  Dubois -Crancé  et  Garrau. 
Le  renvoi  au  comité  de  légUUtion  fat  décrété.  Les  tri^ 
bunes  applaudirent 

Après  U  session,  le  ^Urectoire  exécutif  s'en^wessa  d  ea- 
TOver  Thirion  à  Bruges,  en  qualité  de  commissaire  près 
le  tribunal  de  cette  viUe.  En  l'an  Vil,  U  fut  rappelé  à 
Metz,  et  nommé  commissaire  du  directoire  près  l'ad- 
ministratioa  centrale  du  départemeal,  à  la  place  du  ci- 
toyen Albert  Void  le  jugement  qu'en  a  porté,  à  cette 
occasion,  l'AbeiUe  de  la  Moselle.  «  Depuis  long-temps 
«  le  mu  des  patriotes  de  Met»  était  de  voir  le  aloyen 
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«  Thirion,  cx-conveaiionnel,  reparaître  parmi  eux.  On 
€  se  rappelle  les  services  rendus  par  ce  citoyen  à  la 
«  commune  dans  des  temps  malheurem.  Son  installaticm 
41;  &  tsi  laite  le  5  thermidor  dernier.  Son  premier  soin  â 
€  été  de  rappeler  près  de  lui  ses  anciens  collaborateurs^ 
<i  qui  lou5  lui  sont  attachés  comme  à  un  ami  tendre.  » 
L^année  précédente,  Thirion  avait  été  nommé  président 
du  tribunal  criminel,  mais  il  avait  refusé. 

A  la  chute  du  directoire,  Thirion  perdit  sa  place,  entra 
dans  Tinstniction  publique,  et  devint  professeur  de 
belles-lettres  à  Douai,  à  Técole  centrale  de  Namur,  puis 
au  lycée  de  Mayence.  Rentré  k  Mets  en  1814^  et  com- 
pris ensuite  dans  Tordonnance  de  proscription  prononcée 
contre  les  régicides,  il  ioma  le  projet  d  aller  eu  Amé* 
riqne;  mais,  peu  de  jours  avant  Tépoqne  filée  pour  son 
départ,  il  s  empoisonna  et  mourut  dans  sa  \ille  natale. 

Thirion  a  publié  plusieurs  brochures,  aujourd'hui 
perdues  avec  tant  d^autres  que  les  circonstances  ont  lait 
naître.  Ërsch  cite  la  suivante  : 

Opinion  dans  le  procès  du  rai  y  1 792  ^  inS*^ 

Ce  conventionacl,  marié  â  Metz,  a  laissé  plusieui^s  en- 
fans^  un  entr^autrcs,  qui  habite  Paris,  ancien  carbonaro, 
aujourd'hui  membre  de  la  société  des  amis  du  peuple* 

Il  y  avait  à  Metz,  en  Tan  VII,  un  autre  Thirion  qui 
exerçait  les  fonctions  de  receveur  général ,  et  qui ,  nommé 
la  même  année  secrétaire  de  l'assemblée  électorale  séant 
au  temple  décadaire,  fut  élu  au  corps  législatif  avec 
iieubell  et  Husson.  Son  élection  n'a  pas  été  confirmée. 

Moaiieor,  179?,  81,  t-]/^^  481^(483,  5t8,  $4^,  633,  644,645,  65o, 
73i,  733,  836,893,  io3Ji  an  il  (1793),  i55,  171  ,  356,  873 -,  in]- II 
(1794) I  5«)} ,643 ,  S44 , 691 ,  691 ,  798,  i»;o,  i399  i  348i  inlll  Ci794)« 
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4<i,  98,  <90,  435,  436,  485,  486,  Soi,  $o3,  5$i,  543,  «63  ,  664, 
770 , 989,  1018;  in  IV,  804  1^3)  ra  VII ,  980 ,  981.  — >  L*AlMill«  àn 
gnelMt  et  joarnanB  de  I»  république,  m  VI,  «1(3, 319,  Sa;.—  JoorOftl  àm 
dépariMMos  de  b  Moeetle,  de  la  Henithe,  et«.,  m  VU,  a>**34«  k^t 
49,  67;  ao  VIII,  u.*3.  —  fcr«cli.  La  Frioce liuëreirt,  t.  III,  p.  3iS.-^ 
TA.  TeisMcr.  Hwtoire  «te  Thionvtlle ,  p.  3a5,  3i6-  — >Bio^apUte  «imnells 
ùt%  frère*  Micliautl.  i,  XLV,  p.  4^^^  i^5.  C^l  «rticle,  ré<Jig«  par 
M-  'Ijc  hsud  jtiiiic,  thi  il'uAu  —  Biographie  iiouvciie  deâ  Luutaa[>orams, 
par  diorvutt  1  J*»/,  eu*,  U  XXX  ,  p.  4^6,  4^7* 

THOiMAS  (J.-B.) 

Thomas  (Jean-Baptiste),  né  à  Metz  le  12  septembre 
1767^  de  Jacques  Thomds,  négociaot,  ek  de  Catherine 
Michel,  son  opouse,  commença  ses  élucîes  en  celle  ville, 
au  collège  tenu  par  les  Bénédictios.  iîWe  santé  très- 
fiiibie,  il  se  vit  forcé,  après  le  cours  de  qualrième  où 
il  s'était  distingué,  d abandonner  rétablissement  pour 
prendre,  dans  la  maisoo  pa&eraelle,  les  leçons  d'un  pré- 
cepteur ecclésiastique  qui,  en  178G,  le  mit  en  philoso- 
phie au  séminaire  lazariste  de  Sainte-Anne»  ^application 
et  les  progrès  de  Thomas  ne  tardèrent  pas  à  récompenser 
d'honnèles  parens  chargés  d'une  famille  de  onze  enfans, 
des  sacrifices  qulls  s'imposaient  en  fa?eur  de  Tainé,  U 
devint  un  des  plus  serrés  argumentateurs  du  séminaire  , 
et  y  souliuL  diii.  rentes  thèses  avec  assez  d'éclaL  M.  le 
maréchal  duc  de  Broglie,  dont  la  bienfaisance  égala  tou* 
jourâ  le  mâle  courage,  Thoaurant  de  sa  protection,  déter^ 
mina  M.  J'abbé  de  Fumé,  grand-aumônier  de  la  cathé- 
drale ,  a  le  nommer,  en  17H8,  à  une  chanoinie  au  petit 
cliapilre  de  Saintc-hay nette.  Elle  lui  rapportait  annuel- 
lement cent  vingt  francs.  Promu  ensuite  aux  ordres  mi^ 
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ncurs,  il  reçut  le  diACOnat  en  1790.  Les  supérieurs  de 
Sainte -Anne  Télureat  alors  à  la  place  de  préfet  dès 
études  des  jeunes  clercs,  snppriinLC  six  mois  après.  Ce 
séminaire  dissous^  Thomas  s'occupa  .à  composer  quel- 
ques sermons  qu'ail  prêcha  k  Mete  et  qui  firent  espérer 
qu'il  marquerait  dans  la  chaire  évangclique.  Mais  réduit} 
comme  tant  d^aotres,  à  fuir  sa  patrie  en  proie  i  Tanai^ 
chie  ,  il  se  retira  à  Trêves,  où,  le  2  mai  1 792 ,  il  lut 
ordonné  prêtre  ^  et  passa  de  là  à  CoblenlK»  JLnouyé  de 
livre  sur  une  terre  hospitalière,  la  pensée  de  rentrer  en 
France  afin  de  servir  la  religion,  Ty  ramena  au  bout  de 
Cinq  à  six  semaines*  D'épouvantables  lois  de  proscription 
le  contraignirent  à  se  cacher  soigneusement  jusqu'en 
1794*  A  celte  époque  il  se  rendit  à  Yic^  pour  s'y  livrer 
en  secret  i  Texercice  de  ses  fonctions,  et,  pendant  trois 
ans ,  muni  de  pouvoirs  ëlciidus  des  évèques  de  Metz  et 
de  Naacy,  y  remplit,  ainsi  que  dans  les  campagnes  voî» 
sines,  l  Taide  d'un  rigoureux  déguisement  et  non  sans 
dangers,  celles  de  missionnaire* 

En  i8o5,  le  titre  de  second  amndnier  an  Lycée  dè 
la  dernière  de  ces  villes  lui  fut  couléré  par  son  conseil 
académique. 

L'année  suivante ,  il  accepta  la  desserte  de  Longeville- 
lès-Metz,  et  prit,  eu  1812,  possession  de  la  cure  d'Ar^ 
sur<Moselle.  Cest  à  ce  poste  du  sanctuaire  que  le  trouva 
Tarmée  russe  au  mois  de  janvier  181 4,  quand  elle  y 
assit  son  quartier-général.  La  conduite  sage  qu'il  tint  lui 
attira  Testime  des  principaux  ofTiciers  et  épargna  beau- 
coup de  vexations  et  de  chagrins  à  sa  paroisse,  tandis 
que  les  contrées  d'alentour  gémissaient  désolées  sous 
Tupprcssion  du  soldat  conemi. 
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Uue  femme  rare,  excelleote,  une  épouse  selon  récri- 
ture ,  Auiie-GoLilet  de  Montlibert,  veuve  de  M.  Jacques- 
François  de  Foix  de  Candale,  dievalier  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Louis,  meurt  à  Mets  le  10  mars*. 
Yousefowitch ,  commandant  les  troupes  alliées  du  blo- 
cus, frappé  d^un  mârite  si  éminent  et  pénétré  d'ailleurs 
de  gratitude  pour  les  secours  immenses  qu'elle  avait 
prodigués  aux  prisonniers  de  sa  nation,  s'empresse  dV 
dresser  à  M«  Thomas  la  lettre  dont  voici  les  termes 
textuels  : 

c  Madame  Anne  de  Fois  de  Gandale,  comtesse  doaa> 

€  rière,  vient  de  décéder  à  Metz,  à  sa  suiiante-qm- 
€  topième  année.  Ce  nom  est  connu  paiement  dans 
€  l'iiistoire  dvile  et  dans  vos  annales  ecclésiastiques:  il 
€  est  iait  pour  rappeler  des  souvenirs  intéressans  aux 
a  Français  qui  aiment  à  revenir  sur  la  mémoire  de  leurs 
c  ancêtres.  Mais  la  défunte  a  su  rendre  ce  nom  cher  aux 
«  habitans  actuels  de  la  ville  de  Mf  tz*  Elle  s^esl  épuisée 
€  en  enivres  de  charité  qui  ont  anéanti  ses  forces.  Sa 
c  fortune,  qui  était  considérable^  était  entièrement  con* 
«  sacrée  au  soulagement  des  pauvres.  Dans  ces  demieffS 
«  temps,  elle  s'est  occupée  à  diriger  les  hôpitaui,  et  sa 
a  charité  embrassait  la  cause  de  tous  les  étreasouGEnns. 
€  A  mesure  que  sa  santé  déclinait,  son  âme  s^élevait^  et 
«  les  infirmiers  et  les  confesseurs,  exténués  de  fatigues, 
«  venaient  chaque  jour  chercher  de  nouveaux  enooura* 
€  ^mens  et  recueillir  de  nouvelles  forces  auprès  de  son 
«  lit  de  mort:  c'est  ainsi  qu'a  fini  sa  carrière  Anne  de 

«  Foix  de  Caudale. 
>  Biographie,  1. p.  939 «t  i3o» 
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«  La  ville  de  Metz  vient  de  s^honorer  elle-même  en 
€  lui  accordant  des  honneurs  publics.  Son  corps  a  été 
€  présenté  à  la  calliédrale;  tout  le  dergé ,  tons  les  dieft 
€  militaires  et  civils^  tous  les  pauvres ^  surtout,  ont  con- 
€  couru  à  solemniser  sa  pompe  funèbre.  Ce  modèle  il* 
€  lustre  de  toutes  les  vertus  chrétienne  appartient  à 
c  toute  la  chrétienté,  4  Thumanité  toute  entière. 

«  Je  TOUS  io?ite  donc,  Monsieur  le  curé  ,  à  fiiire  pour 
«  Madame  Anne  de  Foix  de  Caudale  un  service  soleaacl 
€  dans  Téglise  d'Ars«amMoselle,  oik  les  Russes  et  Fran* 
€  çais  confondus  puissent  offrir  au  père  commun  de  tous, 
c  leurs  vœux  et  leurs  prières.  Je  vous  laisse  à  en  régler 
€  le  ]o\sc  et  rheure^  dont  vous  me  préviendres  dès  la 
c  veille. 

«  Receves  Tassuraiice  de  mon  estime. 

€  Le  général  YousEFOwnCB. 
c  Ars-sur-Moselle,  le  i3  mars  i8i4*  » 
M.  Thomas  communique ,  en  conséquence,  le  mes* 

sage  du  général  aux  autorités  du  lieu  et  à  tous  les  fidèles. 
Le  jour  de  la  cérémonie  fimèbre  est  fixé  au  17,  les 
villages  environnans  y  sont  invités.  Ce  qu^oftrent  de 
plus  reconuuandahie  les  escadrons  moscovites  disséminés, 
8^7  réiinit,  vers  les  onze  heures  du  matin,  à  Fétat^najor 
et  àPaumônier  de  FarmécLes  maires  d'Ars  et  deGon^e, 
les  membres  du  consal  momcîpal ,  d'anciens  militaires 
finançais  d^un  haut  rang^  les  curés  du  canton  au  nombre 
de  huit,  quantité  de  dames  enfin  viennent  acquitter  à 
rUIttstre  défunte  le  juste  tribut  de  leurs  regrets.  La 
messe  est  chantée  par  M*  le  curé  d'Ancy,  et,  après 
l'évangile,  M.  Thomas  prononce,  à  deux  pes  du  général 
YouscfowilcLj  un  discours  éloquent. 
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;  Iift:6oIeaDité,  qui  «e  fit  avec  une  fliagnificenoe  extraor* 

dinaire^  pour  être  vraiment  digne  de  la  mère  des  indigens 
de  toutes  les  classes,  devait  se  tennmer  par  des  aumô^ 
nés.  Le  général  nWblia  point  d^en  répandre  d^abon- 
dantes  sur  ceux  d'Ars. 

Au  départ  des  Russes  chassés  dans  une  sortie  de  la 
garnison  de  Metz^  les  Bavarois  I  eurs  successeurs  denian* 
dèrent  aussi  à  M.  Thomas  un  service  funèbre  pour  tous 
les  guerriers  régnicoles  et  étrangers  morts  lors  de  cette 
même  sortie  depuis  Longeville  jusqu^à  sa  paroi^e.  Il  le 
célébra  conune  le  premier,  après  Tavoir  £ùt  annoncer 
au  camp  et  dans  les  communes  adjacentes.  Le  général 
Millier  et  son  état-major  eurent  pareillement  soin  des 
pauvres,  et)  à  Tinstante  prière  du  curé,  affiranehireni  le 
Lûurg  d'Ars  du  paiemeat  de  rc'quisitîons  d^autant  plus 
onéreuses  qu^il  était  déjà  épuisé  par  le  long  séjour  des 
Russes. 

.  M.  Thomas  jouissait  d'un  tel  crédit  vis-à-vis  des  gé* 
néraox  MfiUer  et  Yousefowitch  ^  que ,  sachant  qu^il  avait 
géré  la  cure  de  Longeville  durant  près  de  sept  ans,  ils 
avaient  prescrit  aux  soldats,  le  traversant  en  patrouiUeS| 
de  respecter  leshabîtans^  et,  sous  aucun  prétexte,  de  ne 
rien  exiger  deux.  Il  a  donc  été,  dans  ces  temps  de 
misère,  d'émois  et  d^alarmes,  le  refuge  des  affligés  et 
Tappui  de  ses  ouailles.  11  est  encore  des  âmes  recon- 
naissantes qui  s^en  souviennent  et  le  proclament 

Kévèché  de  Metz  perdit  M.  Thomas  au  mois  d^avril 
iS24«  Ses  bonnes  œuvres  et  sa  réputation  lui  valurent 
une  place  de  chanoine  à  Châlonfr-sur-Mame.  A  peine  y 
arriva-t-il,  qu  investi  de  la  coniiance  de  M.  Monyer  de 
Prilly,  ce  prélat  le  nomma  grand-écolâtre  et  le  chargea 
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successivement  de  ranmôoerie  de  Técole  royale  d'arts 
et  métiers,  où,  pendant  quatre  ans,  H  contribua  à  ré* 
tablir  la  piéié  et  le3  mœurs,  objet  spécial  de  sa  tendre 
sollicitude. 

Un  frère  de  M,  Tabbé  Thomas ,  ancien  élève  du  con- 
servatoire de  la  cathédrale  de  Meta ,  et  professeur  de 
musique,  avait  institué  en  notre  ville,  le  2  juillet  1810, 
une  classe  de  musique  vocale  et  instrumentale  dans  le 
genre  de  celle  des  conservatoires.  Dirigée  par  plusieurs 
maitres  habiles,  elle  eut  produit  d'heureux  résultats,  si 
le  goût  des  Messins  les  portait  davantage  à  Télude  des 
beaux- arts.  Ce  même  Thomas  avait  en  porte-feuille  un 
ouvrage  iatilulé;  Instruction  sur  P enseignement  de  lu 
musique  vocale  f  ei  sur  la  manière  de  t étudier ^  ainsi  que 
sur  la  conseri^alion  de  la  voix  du  chant ,  suivie  iPu^ 
witrégé  sur  Porigine  de  la  musique  ^  iPaprés  les  grmiuk 
maîtres  en  cetiepartie.  II  devait  former  un  volume  in-8.*, 
du  prix  de  3  francs,  paraître  au  mois  de  septembre  181  o, 
et  servir  de  texte  aux  leçons  de  Pauteor.  Mais  je  ne 
sache  pas  quMl  Tait  publié.  M.  le  musicien  Thomas 
épousa  une  demoiselle  Willaume,  sienr  du  chirurgien 
en  chef  de  lliôpital  militaire  de  Metz.  Il  en  eut  un  fils, 
(Ambroisc)  aujourd'hui  attaché  à  racademie  royale  de 
musique  de  Paris^  et  qui,  en  1829^  à  Tâge  de  dix-huit 
ans,  y  reuiporla  le  premier  prix  de  piauo.  Il  t'iail  Télève 
de  M*  Laurent,  professeur  honoraire,  puis  de  Zimmer* 
mann. 

Un  autre  frère  de  M.  labbé  Thomas  a  combattu  dans 
les  armées  de  la  république*  11  fut  du  nombre  des  qua- 
torze ofliciers  embarqués,  au  mois  de  messidor  an  IX, 
sor  ÏEntrqn'&umtp  et  porteurs  de  dépêches  du  premier 
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consul  pour  le  général  Menou  en  Egypte^  qu'atUquèrcul. 
deux  pinques  corsaires  anglab,  et  qui  firent  édiouer  leur 
esquif  sur  des  rochers,  près  du  golfe  de  la  Spezia^  plu- 
tôt que  de  capituler  et  de  voir  tomber  leurs  dépêches 
entre  les  mains  de  Tennemi  auquel  cette  généreuse 
audace  imposa. 

La  plume  élégante  de  M.  le  chanoioe  Thomas  ne  s^est 
exercée  que  sur  des  sujets  religieux.  Voici  la  nomea* 
dature  de  ses  ouvrages: 

I.  Pensées  di'^erses  sur  la  BcJigion  chrétienne  ^  tirées 
des  autmtrs  Us  plus  célèbres  de  notre  temps ,  en  vers  et 
en  prose  ^  revêtues  de  Tapprobation  du  cardinal  Cftpnra. 
I  vol.  in-iS,  i8o3.  Nancy ^  Claude  Leseure. 

II.  Discours  pour  la  Fête  de  T  Assomption  dû  la  Sainte* 
Fièrgë,  0f  du  rétabHssemmii  d»  la  R^Iigian  en  France , 

prononce  le  i5  août  1806^  tlans  une  dos  églises  de  Nancy  ^ 

arec  des  noies*  Brochure  in-Ô.*^  de  3i  pages.  Metz^  Lemaire. 

in.  IXseoiurs  sur  la  wécessiti  de  la  Religien  chrétienne 
dans  les  instit  utions  sociales ,  ou  sont  mises  en  ordre  les 
pensées  des  grands  onUeurs  du  19.*  siècle  sur  cette  m- 
portaaie  vérité,  firochnre  petit  nir8.%  de  36  pages.  1809. 
Metz,  PLerret. 

IV.  Oraison  funèbre  dAnne  Gauki  de  Mondibert, 
veuve  de  Candah*  In-4**  iBi4* 

Y.  ^  i'is y  et  Exercices  spirituels,  avant  et  après  la 
première  Communion*  in- 1  S.  l^êns^  Demonville^  i8a5. 

VL  Instruction  sur  le  Sacrement  de  la  Confirmation  , 
suivie  des  Avis  éCun  Pasteur  à  la  Jeunesse  de  sa  paroisse. 
Brochure  ia-iS^  de  36  pages.  Paris ,  Poussielgue-Kusand  ^ 
1829. 

Vn.  Souvenir  de  la  première  Communion ,  ou  Moyens 
de  persévérance  dans  les  résolutions  chrétiennes  çue  les 
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jtunes  fidèles  ont  prises  en  ce  jour  solennel ^  dédié  a 
M«  Monyer  de  Priilj^  évêque  de  Châlons.  3.*  édîlioii  aug- 
mentée. Volume  îiHi9«  i83i.  ChAlons^  BoniefrLaoïbert* 

VIII.  Quelques  belles  AXtocÊidom  âuz  Elèves  de  lIScole 
royale  des  Ârts  et  Métiers. 

M,  l'abbé  Thomas  avait  aunoucé  an  public  ^  par  un  pro- 
spectus en  date  du  la  décembre  i8o5^  un  ouvrage  ayant 
pour  litre  :  Abrégé  de  ^ Histoire  Sainte j  traduit  littérale^ 
ment  du  latin  de  M.  Lhamondp  eemà  de  couries  réfleadem^ 
eC  tumJtun  choix  de  poésies  sacrées ,  par  Baane.  Ce  livre 
n'a  point  paru. 

M«a péret  ^ •     lMg<a §  angisim «  tMraraerifflifilt  PUsfrt  A  JM«r| 
^iliMil  tntojé  etim  qa^on  vital  àt  Ur«« 

THOMAS. 

Thomas  (  Jeaa},  maréchal  des  camps  et  années  du 
roi  9  officier  de  la  Légion-d^Honneur,  chevalier  de  Tordre 
du  Mérite  militaire ,  membre  de  Tacadémie  royale  de 
MeU,  naquit  i  Cheminot  (Moselle)  le  7  juin  1770. 

Son  entrée  au  service,  le  18  août  1791,  dans  le  3." 
bataillon  de  la  Moselle  ^  époque  de  Torganisatlon  de  ce 
corps,  fut  marquée  par  la  confiance  que  lui  prouvèrent 
ses  camarades  en  Télevant  au  grade  de  lieutenant,  et, 
le  lendemain^  à  celui  de  c^iitaine.  Chargé  ensuite  de 

réquipemeiiL  et  de  riiabillement ,  il  en  dirigea  les  dé- 
tails à  la  satisfaction  générale*  M.  Thomas  se  trou* 
vmt  dans  Thionville  lorsqu'on  assiégea  cette  place  en 
1792^  il  fit,  la  même  année,  la  campagne  d hiver  i 
Tavant-garde  de  Tarmée  de  la  Moselle,  el  .continua  d^ 
être  atkaclxé  pcndaul  la  campagne  de  Tax^  1 1  •  On  le 
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chargea  de  plusieurs  opérations  de  coufiance  et  du  com- 
mandement de  détachemens  dans  des  circonstances 
dîfliciles^  noUmment  le  i6  frimaire.  Son  géiural  lui 
ayant  fait  faire  une  reconnaissance  à  Frcisweiler,  un 
combat  s^engagea  entre  les  lignes^  et  le  sucées  dépendit 
des  bonnes  dispositions  du  capitaine  Thomas.  Le  22 
nivôse  )  à  Tenlèvement  des  lignes  précitées,  cet  officier 
se  distingua  d'une  manière  toute  particulière,  et  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  l\'*paule  gauche  qui  Tempècha 
de  tenir  campagne  ;  mais  i)  reparut  à  la  tète  de  sa  corn* 
paguie  dès  le  mois  de  germinal,  avant  même  lexpira- 
tion  de  la  convalescence  qu'il  avait  obtenue.  Le  5  mes- 
sidor, au  siège  de  Charleroi,  il  soutint  Taltaque  de  la 
tranchée,  ou  il  commandait,  avec  une  audace  qui  dé- 
concerta les  assaillans^  on  se  battit  corps  i  corps.  Le  i3 
du  même  mois,  à  TafTaire  de  Sombreff^  il  soutint  la  re- 
traite, arrêta  quelque  temps  Tennemi  et  dégagea  une 
grande  partie  du  premier  bataillon  du  Bas-Rhin  qui 
était  coupée.  Le  courageux  sang-froid  du  capitaine  Tho- 
mas ayant  attiré  Tattention  du  général,  il  le  chargea, 
quelque  tems  après,  de  faire  une  reconnaissance  sur 
Huy,  avec  3oo  hommes.  Cet  officier  se  distingua,  en 
outre ,  à  Fleunis  et  à  Taffaîre  de  Liège.  Les  volontaires 
de  la  Moselle  désignes,  dans  Tordre  de  Tarmée,  par  le 
n.**53,  ayant  formé, avec  le  159.^  la  10/  demi-brigade, 
M.  Thomas  fut  chargé  d'administrer  réqui^Kincut  et 
rhabillement  du  corps.  Mais,  comme  ces  détails  Té- 
loignaicnt  du  théâtre  de  la  guerre,  il  demanda  et  obtint 
un  service  aclil.  Kuvové  à  Tarmée  du  Rhin,  il  fit  les 
campagnes  de  Tan  IV.  Le  21  messidor,  le  batailloA 
auquel  était  attaché  le  capitaine  Thomas,  fui  chargé 
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d^emporler  de  TÎve  force  le  village  de  Melk,  outre  Rhin*} 

cet  officier  se  précipita  aa  miliea  des  trowpe«  ennemies 
qui  le  défendaient^  et  i-eçut  un  coup  de  ièu  à  la  cuisse 
droite*  A'  peine  sa  blessure  fut^-elle  guërie  qu^il  rejoignit 
son  corps,  et  on  Temploya  à  ?iancy  où  se  trouvait  alors 
le  dépôt)  en  qualité  de  commissaire  du  gouremement 
près  du  conseil  de  guerre  de  la  4**  division.  En  Tan 
VI^  la  lO»*  demi-brigade  étant  rentrée  dans  l'intérieur 
pour  passer  à  Tarmée  des  côtes  de  TOcéan,  M.  Thomas 
fut  noramé)  durant  le  séjour  qu'il  lit  à  Rennes,  rappor- 
teur du  conseil  de  guerre*  Envoyé  i  Tours^  le  général 
Yimeux  le  choisit  pour  commander  la  ferce  armée  dans 
le  département  de  Loii'-et-Cher,  où  ^  pendant  onze  mois^ 
il  parvint  à  maintenir  la  plus  parfaite  trancpiillité.  Non^ 
mé  chef  de  Lalaillon  le  19  thermidor  an  VII,  par  le 
général  Championnet,  il  ht  les  campagnes  dltalie  et  du 
royaume  de  Naples,  depuis  Tan  VIH,  jusqucs  et  com* 
pris  nivôse  ao  XV,  et  se  signala  dans  plusieurs  occasions. 
Aux  afiGiires  des  9  et  i3  brumaire  an  VllI ,  par  exemple, 
il  effectua  une  retraite  avec  le  plus  grand  ordre,  soutint 
le  choc  de  Tennemi  et  ne  céda  le  terrain  que  pied  à  pied. 
Le  corps  du  chef  de  bataillon  Thomas  ayant  beaucoup 
souffert  quel  que  temps  après,  le  dticourageincut  fut  à 
son  comble^  la  désertion  allait  devenir  générale  et  Tae* 
livlté  de  notre  corupalriote  put  seule  retenir  ses  compa- 
gnons dans  le  devoir.  11  sacriiia  une  partie  de  ses  ap^ 
pointemens  pour  entretenir  un  hospice  où  les  militaires 
du  corps  seraient  soignés^  les  autres  oi&ciers  imitèrent 
cet  exemple  généreux,  et  Masséna  donna  de  justes  éloges 
à  M.  Thomas.  Cet  officier  signala  son  courage  dans  plu* 
sieurs  occasions^  et, entr  autres ^  aux  ailaires  de  la  liocca- 
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Barbena,  de  Saint-Jacques,  en  Liguric,  au  poal  du 
Var^  etc.*..  11  £t  le  siège  de  Gayète,  ea  qualité  de 
major  de  trancbëe,  y  servit  d^tioe  maaière  particu- 
lière) et  fut  blessé  d'une  bombe  qui  éclata  au  milieu  de 
sa  jtente ,  au  moment  où  il  était  i  diner  avec  plusieurs 
olficiers  de  son  régiment.  Promu  au  titre  d'ofiicicr  de  la 
Légioa-d^Hooneur^  eu  récompense  de  sa  couduite,  et 
au  grade  dWjudant  commandant^  le  Soseptembre  1807^ 
on  remploya  à  Tétat-major  général ,  et  il  fit  partie  de 
Texpédition  de  llle  de  Gaprée.  Gomme  il  commandait 

l'avant-garde  des  troupes  de  débarquement,  il  am\a  l  un 
des  premiers  sur  la  cote,  gravit  des  rocbers  dWebauteur 
extraordinaire,  et  concourut  puissamment  à  Theureux 
résultat  de  rexpédiiiou.  Murât  lui  donna  plusieurs  té- 
moignages flatteurs  de  son  estime*  Passé,  en  1812,  à  la 
grande  armée  d'Allé niag ne ,  Il  était,  Tannée  suivante,  à 
la  bataille  de  JLuiien,  et  fut  blessé,  le  7  mai^  en  pour- 
suivant les  Russes  près  de  Nossen.  ^empereur,  content 
des  services  du  colonel  Thomas,  le  fit  maréchal  de  camp 
le  u  juillet  suivant,  et  loi  confia,  à  la  fin  de  la  même 
année ^  le  commandement  du  déparlement  de  la  Manche. 
Lorsque  Napoléon  eut  quitté  Tile  d'iibe,  il  envoya  le 
général  Thomas  i  Sarrelouis^  où  ce  brave  officier  déploya 
une  grande  énergie  et  un  noble  caractère.  Sollicité  par 
.plusieurs  généraux  alliés  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la 
ville,  rîcn  ne  put  le  faire  dévier  de  la  ligne  de  ses  de- 
voirs. Nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres  qui  lui  ont 
été  écrites,  en  cette  circonstance,  par  les  généraux 
Diébitch,  de  Essen,  Langeron  et  par  le  prince  de 
Mecklenbourg,  et  nous  nous  fusons  un  vrai  plaisir  d'en 
transcrire  textuellement  quelques-unes* 
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Ltllre  du  comte  Langeron^  général  en  chef  au  serpice 

de  Russie. 

Â  Saarbriik,  ce 23  juin  (5  juillet)  1815. 

«  Monteur  le  Commandant) 

«  Vo  is  estes  sans  doute  instruit  des  évenemens  qui 
se  sont  passés  depuis  peu.  Les  armces  anglaises  et  prus- 
siennes  sont  sous  les  murs  de  Paris  dont  s'approchent 
aussi  ies  fidèles  et  admirables  vendéens.  \'otrc  roi  légi- 
time est  rappelé  par  la  partie  saine  de  la  nation,  il 
iloit  être  maintenant  dans  sa  capitale.  Le  monstre  à  qui 
un  moment  d erreur  vous  a  de  nouveau  réuni  n  existe 
plus  politiquement.  Les  députés  envoyés  par  les  rebelles 
au  quartier  général  ilc  aos  souverains  ont  élé  renvoyés 
sans  être  admis  et  ont  passé  hier  ici  pour  retourner  à 
Paris.  Nos  armées  s'avancent  de  tous  côtés  sans  trouYcr 
de  résistance.  Votre  devoir  et  votre  inicrest  futur  vous 
engagent  également  à  accélérer  le  moment  d^'arborer  ce 
drapeau  Llauc  si  cher  aux  bons  Français.  Rappeliez  y ous^ 
monsieur  le  commandant,  que  Louis  i8  qui  n'a  que 
trop  pardonné,  n^a  point  étendu  sa  clémence  sur  le 
maréchal  d^A^ousl  qui  a  fait  tirer  sur  le  pavillon  blanc. 
Cest  au  nom  de  Louis  i8  que  je  vous  engage  à  re-* 
mettre  votre  forteresse  et  vous  pouvcï  mVnvoyer  un  ot 
ficicr  de  confiance  pour  faire  avec  moi  les  arrangemens 
nécessaires.  » 

Réponse, 

«  Monsieur  le  Général, 
€  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m^aves  fait  Thonneur 
de  m  écrire  dattée  de  Sarrebruck.  Je  n  ai  de  réponse  à 
VOUS  laire ,  que  de  vous  assurer  que  les  malheurs  de  ma 
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patrie  nVbranleroQt  )amais  ma  fidélité,  et  que  la  place 

que  je  commande  ne  sera  remise  quau  gOUTernement 
qu^elle  se  sera  librement  choisi. 

€  Ma  conduite  n^est  et  ne  sera  jamais  dirigée  que 
par  le  heiitimeat  de  ma  propre  comdeuce;  je  ne  suis 
point  imitateur. 

«  Le  général  Thomas.  » 
Leiire  du  prince  de  Meckïenbourg. 

«  Mon  général^ 

«  Je  m'enpresse  de  vous  dépêcher  ces  lignes,  pour 
TOUS  prier  de  choisir  également  le  moyen  d'un  billet 
non  olBricI  ^  en  cas  que  tous  aTez  des  communications 
à  me  faire  desquelles  tous  souhaitez  peut-être  qu'elles 
restent  un  secret  entre  tous  et  moi.  Je  crois  que  c'est 
ici  Pendroit  de  vous  assurer,  que  je  suis  prêt  à  vous 
accorder  pour  TOtre  personne  les  conditions  les  plus 
honorables  et  les  plus  aTantageuses,  et  qu^l  me  sera 
un  vériLablc  plaisir  de  prévenir  tous  vos  désirs^  je  me 
flatte  d^étre  en  état  de  ne  refuser  aucune  des  conditions 
que  vous  pourriez.  vraisemblal)lemcnt  me  faire,  et  je 
TOUS  prie  de  tous  assurer  par  là  de  la  considération  par- 
faite, aTCC  laquelle  j'ai  Tlionneur  d^étre,  monsieur  le 
général^  TOti^e  très-humbie  et  très  obéissant  serviteur. 

€  Charles,  prince  de  Meckïenbourg, 
«  général  prussu  u  ,  comuiaudauL  le  7.*  corps  d  armée. 

«  Ce  6  juillet  i8i5.  » 

L'aidc-de-cainp  porteur  de  la  lettre  était  chargé  d'of- 
frir au  général  Thomas  un  soidisant  cadeau  de  5oo,ooo 
francs  et  le  grade  de  lieutenant  général  au  ser\ke  de 
Prusse. 
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Le  prince  avait  écrit  ^  en  même  tems^  une  lettre  oflS- 
deile,  eu  allemand^  par  laquelle  il  menaçait  de  pour- 
suivre les  hostilités  jusqu^à  la  signature  du  dernier  ar- 
ticle du  traité  de  paix.  Le  coiumaadaut  de  Sarreiuuis 
répondit  à  la  lettre  particulière  : 
«  Prince, 

«  Rien  ne  nte  serait  plus  agréable  que  de  corres- 
pondre avec  V.  A.  sur  tout  autre  point  que  celui  qui 
l'ait  l'objet  (le  sa  lettre.  Ma  ri'solulioii  étant  inébranlable ^ 
uae  réponse  à  sa  lettre  particulière  ae  peut  être  que 
conforme  à  ci»l!e  de  sa  lettre  officielle*  JTai  la  confiance 
que  V.  A«  l'approuvera  comme  étant  celle  quVUe  pren- 
drait dans  une  pareille  circonstance* 

«  Je  suis  avec  la  plus  haute  considération  de  Y.  A., 
etc.  9 

Réponse  à  la  leiire  officielle: 

«  J^ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thonneur 
dem^écrire.  UempereurNapoléon  n^ëtantplus  lechef  de 
Tétat  et  les  hautes  puissances  ayant  formellement  dé- 
claré qu^elles  ne  prétendaient  pas  gêner  la  nation  dans 
le  choix  de  la  forme  de  son  gouvernement,  la  guerre 
qaou  nous  fait  n'a  plus  d'objet  :  permettez-moi  d  être 
étonné  qu'ion  parle  encore  d^hostilités* 

«  Je  commande  cette  forteresse  au  iioni  de  ma  patrie, 
et  je  la  lui  conserverai  jnsqu^à  la  dernière  extrémité  ^ 
dut-elle  être  réduite  en  cendres. 

€  La  population  et  la  garnison  partagent  ma  déter- 
mination. 

«  Le  6  juillet  i8i5.  » 

A  la  fin  de  juillet,  le  général  Thomas,  après  avoir 

adrci^îc  une  pruclaxnation  fort  sage  aux  babitans  de  Sar- 
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relolûs  et  à  la  garnison,  proclamation  dans  bqtielle  il 

les  exhortait  à  attendre  avec  calme  et  résignation  la  fixa- 
tion de  leur  future  destinée,  il  demanda  au  général  Bel- 
li.iitl  il  abord,  puis  au  général  Lanusse,  commandant  la 
division,  qu'il  lui  fut  permis  de  quilier  son  poste  et  de 
se  retirer  du  service  actif  pour  vivre  en  simple  parti- 
culier. 

Ces  officiers  supérieurs  résistèrent  à  ses  sollicitations 

et  fiicnt  \al(jir  à  Paris  les  services  du  maréchal  de  camp 
Thomas  qui  continua  d  être  compris  sur  le  cadre  d  ac- 
tivité. Ayant  obtenu  sa  retraite  en  iSsS,  il  se  fixa  a 
Ars-Laquenexy,  près  de  Metz,  où  il  s'occupe  d  agricul- 
ture, ii'académie  royale  de  Meta  Ta  admis  dans  son  sein, 
et  il  a  communiqué  à  cette  société  plusieurs  observations 
d'économie  rurale*  Ou  lui  doit^  en  outre ,  un  mémoire 
ayant  pour  titre  : 

Delà  force  publique  de  laFrance^^lQiz^ào^  1  imprimerie 
de  S.  lamort  i83o,  brochure  in-4**^  de  29  pages. 

INous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  daus  l'In- 
dicateur de  ÏE&U 

THYfiOUREL. 

ThvBOU&EL  (François)^  chirurgien  et  mathématicien 
distingué,  a  vu  le  jour  dans  la  petite  ville  de  Gone^ 
vers  la  fm  du  iG.^  siècle.  Il  a  enseigné  les  mathématiques 
au  collège  de  Pont-à-\lousson,  et  a  publié,  en  1620, 
un  vol.  in-4.**  ayant  |)our  titre: 

Recueil  de  Machines  militaires  et  Feux  ari^iels  ^ 
pour  la  guerre  et  la  réereaiUm* 
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L*HIsloire  de  Metz,  la  Bibliothèque  lorraine,  le  Teraple 
des  Messins  ne  dooueot  pas  plus  de  déUib  surThyboureL 
Nous  nViTons  pu  nous  en  procurer  d'autrei  ailleurs* 


TIQUET  (Dame). 

TiQOTT  (Angélique-Nicole  Cartier,  dame),  née  à 
Metz  en  iGS;,  était  fille  dun  libraire  de  cette  \ilie^ 
qui  tui  laissa  eo  mourant  une  fortune  d'un  million  à 
partager  avec  son  frère,  devenu  depuiii  capitaine  aux 
gardes.  Orpheline  à  Tâge  de  quinze  ans,  ornée  de  tous 
les  charmes  de  Tesprit^  de  tous  les  dons  de  la  fortune 
et  de  la  beauté,  iSicole  Carlier  ne  pouvait  manquer 
d'avoir  un  cercle  nombreux  d'adorateurs.  M.  Tiquet, 
conseiller  au  parlement,  devint  un  des  aspiraiis  au  cœur 
et  à  la  richesse  de  la  belle  Angélique j  et,  quoiquMl  ne 
fût  pas  à  beaucoup  près  un  de  ceux  qui  devaient  con- 
ce\oir  le  plus  d'espérances,  il  trouva  le  secret  de  rem- 
porter sur  ses  rivaux  en  mettant  dans  ses  intérêts  une 
tante,  sous  la  tutelle  de  laquelle  mademoiselle  Cailier 
était  placée.  Cette  Uote,  plus  désireuse  de  se  débarrasser 
de  sa  pupille  que  de  lui  assnrer  un  avenir  agréable,  céda 
aux  soliiciUliuns  pressantes  de  M.  Tiquet,  secondées 
d'un  présent  de  4o,ooo  livres,  et  détermina  sa  nièce  à 
1  épouser.  Angél  ique  hésitait  encore,  lorsque  le  jour  de 
sa  iéte  M.  Tiquet  lui  offirit.un  bouquet  composé  de 
fleurs  mêlées  de  diamans,  d^une  valeur  de  i5,ooo  livres, 
et  leva  ainsi  tous  ses  scrupules. 

Pendant  trois  ans,  ces  nouveaux  époux  vécurent  d'une 
manière  assea  heureuse.  Deux  enfans,  un  fils  et  une  fille, 
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resserrèrent  encore  des  nœuds  formés  par  rinl^rèt  el  la 
vanité*  Tout  alla  bien  tant  que  madame  Tiquel  ne  fu( 
point  gênée  dans  son  goôt  pour  le  luxe  et  la  représen- 
tation j  mais  dès  qu  elle  se  lut  convaincue  que  ses  dé- 
penses outrepassaient  de  beaucoup  les  revenus  de  la 
maison^  que  M.  Tîquel,  au  lieu  de  20,000  livres  de 
rente  qu'il  s'était  gratuitement  données ,  n''avait  pour 
toute  fortune  que  sa  charge  el  des  délies,  elle  conçut 
un  mépris  K'i^iUme  pour  Thomme  .qui  Tavait  trompée, 
et  ne  mit  dès  lors  aucune  borne  à  ses  dissipations.  Un 
capilaiae  aux  gardes,  nommé  Mongeorge,  militaire  ai- 
mable ,  ami  de  son  frère,  devint  Tamant  favorisé  de  la 
belle  Angélique.  M.  Tîquot  s'en  aperçut,  prit  des  me- 
sures pour  arrêter  cette  passion  criminelle,  et  se  rendit 
plus  odieux  encore  à  son  épouse. 

<!ii  Madame  Tiquet,  dit  Richer,  n'eut  pas  piutùt  fait 
le  premier  pas  dans  la  galanterie,  qu'elle  accorda  tout 
à  son  tempérament.  Les  objets  les  plus  \ils  devinrent 
ceux  de  ses  faveurs  ]  et  la  seule  différence  que  Ton  peut 
mettre  entre  Me&saline  et  elle,  c^est  qu'elle  sauva  les 
apparences,  et  sut  se  conserver  l'estime  et  le  cœur  de 
son  amant,  auquel,  malgré  son  horrible  débauche,  elle 
resta  toujours  sincèrement  allachi'e.  » 

Les  poursuites  dirigées  contre  M.  Tiquet  par  ses 
créanciers  ayant  engagé  son  épouse  à  plaider  en  sépa- 
ration de  biens  avec  lui,  ce  deruier  ne  garda  plus  de 
mesures  dans  ses  plaintes.  Il  Taccusa  publiquement  d'en- 
tretenir des  liaisons  criminelles  avec  Mongeorge,  obllnt 
contre  elle  une  lettre  de  cachet ,  et  la  lui  fit  voir,  es- 
pérant arrêter  par  là  sa  conduite  déréglée  et  Tengager 
à  suspendre  la  procédure  en  séparation.  Mais,  furieuse, 
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élle  jeta  ta  lettre  au  feu,  et  coalioua  le  couis  àe-  se» 
débauches.  Tîqiiet  en  sollicita  vainement  une  seconde  ; 
la  séparation  i'ut  prououcéc  au  Châtelet  peu  de  temps 
après,  mais  ils  contiouèreot «à  vivre  dans  la  même  mai- 
son, ayant  cliacun  un  appaiiemenl  beparé  et  nc  se 
voyant  qu'à  table»  Cette  manière  de  vivre  dura  trois 
années^  madame  Tiquet  ne  cessa  de  se  livrer  i  ses  goûts 
impudiques,  à  tuute  la  brutaiilc  d  une  passioa  cÛrénée, 
et  k  devenir  Tobjet  des  morales  amères,  des  reproches 
et  des  brusqueries  d'un  époux  irrité.  Lasse  enliu  de 
cette  dépendance,  et  voulant  rompre  les  dernières 
chaînes  qui  Tempéchaîent  encore  de  s^unir  à  Mongeorge^ 
elle  conçut  l  iulàme  projet  d'assassiner  son  mari.  Jacques 
Moura,  son  portier,  et  Auguste  Cattelain,  domestique 
attaché  aux  lioleb  garniS;  devinrent  ses  premiers  con- 
fidens.  £lle  acheta  leur  criminelle  coopération  par  ses 
libéralités  et  même  ses  faveurs,  elle  mit  dans  le  même 
complot  plusieurs  au  1res  personnes,  et  attendit  un  moment 
favorable  pour  agir.  La  jalousie  de  M.  Tiquet  le  rendant 
fort  circonspect  et  très-attentif  à  tout  ce  qui  se  passait 
ches  lui ,  il  n^était  pas  fiicile  de  le  jeter  dans  un  guet- 
apens.  Il  avait  renvoyé  Jacques  Moura  sur  un  simple 
soupçon  de  complicité,  et  gardait  lui-même  sa  porte 
dont  il  tirait  la  clef  quand  il  avait  à  sortir  ou  quand  il 
se  couchait.  Toutes  ces  précautions  nVmpcchaient  ce- 
pendant pas  les  entrevues  de  Mongeoi^e  et  de  madame 
llquet ,  et  cette  dernière  y  puisait  chaque  jour  de  nou- 
veaux motiis  de  dégoût  et  de  haine  contre  son  mari. 
Une  première  tentative  d^assassinat  ayant  échouée,  elle 
craignit  qu'un  secret  confié  à  plusieurs  personnes  ne 
fût  divulgué,  et  elle  attendit  une  occasion  propice  pour 
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accomplir  seule  le  crime  qu'elle  avait  projeté.  Ua  jour 
que  son  mari  tenait  le  lit,  elle  jeta  du  poison  dans  un 
bouillon  quVlle  chargea  le  valel-de-chaïubre  de  lui  por- 
ter^ mais  celui-ci  s'en  étant  aperçu,  il  feignit  de  faire 
un  faux  pas,  laissa  tomber  le  bouillon,  demanda  son 
congé  et  révéla  cet  horrible  essai.  Madame  ïiquet  réus* 
sit  k  étouffer  l'affaire,  et  le  bruit  n'en  parvint  même  pas 
aui  oreilles  de  M.  Tiquet. 

Le  jour  où  devait  avoir  lieu  la  dernière  tentative 
d^assassinat  de  madame  Tiquet  sur  son  époux ,  elle  se 
rendit  chez  madame  d  Aimoy^  romancière  spirituelle  du 
siècle,  avec  qui  elle  était  liée.  Madame  Tiquet  ne  pou-, 
want  cacher  une  profonde  émotion  :  oa  la  pressa  d'en 
indiquer  la  cause.  «  Je  viens,  dit-^Ue,  de  passer  deux 
«  heures  avec  le  diable.  —  Vous  avez  eu  la  une  vilaine 
«  compagnie,  reprit  la  comtesse  d  Auaoy.  —  Quand 
«  je  dis,  répliqua  madame  Tiquet,  que  j'aî  vu  le  diable, 
«  je  veux  dire  une  de  ces  fameuses  devineresses  qui 

<^  prédisent  Tavenir.  —  Que  vous  a-t-elle  prédit  P  

«  Rien  que  de  flatteur.  Elle  m'a  assuré  que  dans  deux 
«  mois  je  serais  au-dessus  de  mes  ennemis,  hors  d  état 
€  de  craindre  leur  malice,  et  que  je  serais  parfaitement 
«  heureuse.  Vous  voyez  bien  que  je  ne  pms  pas  compter 
«  là  dessus,  puisque  je  ne  serai  jamais  tranquille  pen- 
€  dant  la  vie  de  M. Tiquet,  qui  se  porte  trop  bien  pour 
«  que  je  compte  sur  un  si  prompt  dénodment.  » 

ReUrée  chex  die,  madame  Tiqoet  passa  le  reste  de  la 
soirée  avec  la  comtesse  de  Sciioiuille,peii.]rmt  que  son 
mari  était,  de  sou  côté,  ches  madame  de  Villeraur,  sa 
voisine.  Il  sortit  plus  tard  que  de  coutùme^  et  à  peine 
fut-il  dans  la  rue  qu  ou  entendit  plusieurs  coups  de 
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pistolet  et  les  plaintes  d^un  homme  criant  à  Tassassinat 

Accourus  au  bruit,  les  domestiques  de  M.  TIquet  le 
trouvèrent  baigné  dans  son  sang.  Il  avait  reçu  cinq 
blessures.  Aucune  n  clait  morlcUc.  A\anlprcfcré  qu'on 
le  portât  dans  la  maison  d'où  il  sortait,  plutôt  que  de 
retcfomer  chez  lui,  son  épouse  accourut;  mais  il  refusa 
de  la  voir,  et  quand  le  commissaire  du  quartier,  appelé 
poor  rinterroger,  lui  eut  demandé  s'il  avait  des  ennemis, 

il  répondit  n'eu  pas  connaître  d'autre  que  sa  icuiine. 
Cette  déclaration  iixa,  dès  ce  jour,  tous  les  soupçons 
sur  madame  Tiquet,  soupçons^  au  reste,  qui  ont  été 
pleinement  jusli&és.  Cette  mallieureuse  retourna  le  len« 
demain  chez  madame  d'Aunoy  pour  savoir  ce  qu^on 

pcnsaitdaiis  le  monde  de  ravcnturc  de  son  mari.  Chacun 
robserva  attentivement,  et  personne  ne  remarqua ,  dans 
ses  manières  et  ses  paroles,  rien  qui  pilt  &ire  soupçonner 
en  elle  la  moindre  culpabilité.  «  Tiquet,  dit  la  corn- 
€  tesse  d'Aunoy,  ne  connait-il  point  ses  assassins  r  — 
«  Ah!  répondit  madame  Tiquet ,  quand  il  les  connaîtrait, 
«  il  ne  les  nommerait  pas  ^  c'est  moi  que  Ton  assassine 
«  aujourd^ui. — On  devrait,  reprit  la  comtesse,  s'assurer 
«  du  portier  qui  a  été  chassé^  c'est  sur  lui  que  la  publi- 
«  cité  réunit  tous  les  soupçons.  » 

Madame  Tiipiet  fut  à  peine  reaUée  chez  elle  qu'on 
vint  lui  annoncer  que  de  graves  soupçons  planaient  aussi 
sur  son  compte,  et  qu^il  ne  lui  restait  diantre  ressource 
que  la  fuite.  Ses  amis  la  conjurèrent  de  se  dérober  aux 
poursuites^  et  huit  jours  après  l'assassinat,  un  théatin, 
entrant  cliez  elle  avec  une  robe  de  sa  confrérie,  lui 
annonça  positivement  qu'on  allait  1  arrêter  j  quil  lui 
restait  à  peine  le  temps  de  se  déguiser  et  de  se  jeter 
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dans  une  chaise  a  porteur  {fa*il  avait  laissée  dans  la 
cour.  Il  ajouta  que  les  porteurs  la  déposeraient  dans 
une  chaise  de  poste  qui  la  conduirait  à  Calais  où  elle 
sVmbarquerait  pour  l'Angleterre.  Madame  Ti<|aet  ré- 
pondit que  la  fuite  était  la  ressource  des  coupables; 
que  son  innocence  la  mettait  i  Tahri  du  supplice  dont 
on  la  menaçait^  que  M.  Tiquet  était  1  auteur  des  bruits 
injurieux  répandus  sur  son  compte,  mais  qu'elle  ne  se 
laisserait  pas  prendre  à  uu  pici^c  dont  le  but  tendait 
évidemment  à  lui  faire  prendre  la  fuite  pour  s^emparer 
de  sa  fortune.  Elle  remercia  le  tfaéatin  et  persista  dans 
la  résolution  d'attendre  les  événemens.  L»e  lendemain , 
madame  de  Senonville  Talla  voir^  et  comme  elle  se 
levait  pour  la  quitter  :  «  On  va  venir  m  arrèlei  dans  un 
«  instant,  lui  dit  madame  Tiquet^  et  je  voudrais  bien 
€  ne  pas  me  trouver  seule  avec  cette  canaille.  »  Elle 
avait  à  peine  cessé  de  parler,  que  le  lieutenant  criminel 
entra  suivi  d^une  troupe  d'archers.  «  Vous  pouviez ,  lui 
«;  dit  avec  assurance  madame  Tiquet,  vous  dispenser 
€  de  vous  faire  accompagner  par  ce  tas  de  gens  là  y  je 
cn^avais  assurément  pas  le  dessein  de  mVnfiiir;  et 
€  eussiez-vous  été  seul,  je  vous  aurais  suivi*  »  Elle  de- 
manda ensuite  qu^on  mit  le  scellé  dans  son  appartement 
pour  la  siirelé  de  ses  eiTels,  embrassa  son  fils,  ai^t'  Je 
huit  à  neuf  ans,  et  qu'elle  aimait  beaucoup,  lui  donna 
de  Targent  pour  ses  menus  plaisirs ,  le  rassura  sur  le 
sort  de  sa  mère,  etmoiila  tranquillement  en  carrosse 
avec  le  lieutenant  criminel.  En  traversant  la  place  du 
Pelil-Marché,  elle  salua  avec  grâce  une  personne  de  sa 
connaissance  et  conserva  plutôt  le  maintien  d^une  femme 
qui  (ait  des  vbites,  que  celui  dWe  personne  chaigée  d^ua 
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crime  capital.  Ccpendaat,  une  émotion  involontaire  la 
5aUît  à  la  vue  du  petit  Châtelet  où  elle  fut  d^abord 
écrouée.  On  la  Iransporla  ensuite  au  grand  Chàlelct 
pour  IHoslrucltoa  de  sa  procédure.  Le&  preuves  légales 
ne  furent  pas  trouvées  suffisantes  pour  établir  sur  là  der- 
nière tentative  d'assassinat  la  culpabilité  de  madame 
Tiquet;  mais  les  révélations  d'Auguste  Cattelain  ren- 
dirent éNÎdentes  les  premières  lcnlali\cs  quVUc  avait 
faites,  et  le  Châtelet  la  condamna ,  par  sentence  du  3 
juin  1699^  et  sur  la  poursuite  de  son  mari,  à  c  avoir 
«  la  Icle  tranchée  en  place  de  Grève  5  et  Mouroy  son 
«  portier,  à  être  pendu,  comme  convaincus  d^woir^  de 

<  complot  ensemble  y  rnàdiié  et  concerté  de  faire  assas^ 
«  siner  le  sieur  Tiquet^  ei  ^  pour  parvenir  audil  assassinaiy 
«  fourni  j  à  plusieurs  fois  différeniesj  à  Cattelain,  les 
^  sommes  de  deniers  mentionnées  au  procès.  Leurs  biens 
€  furent  déclarés  confisqués  au  profit  de  qui  il  appar- 
c  tiendrait*  sur  iceux  préalablement  pris  la  sonnnc  de 
«  10,000  hvTcs  au  profii  du  roi,  en  cas  que  la  confisca- 
«  tion  ne  lui  appartint  pas  ^  et  1 00,000  livres  de  répara- 
«  lions  civiles,  dommages  et  intérêts  envers  le  sieur 
«  Tigttety  dont  la  jouissance  lui  était  adjugée  sa  vie 
«  durant  -  t  l  la  propriété  à  ses  deux  enfans.  Condamnés 
c  tous  les  deujL  à  être  appliqués  à  la  question ,  pour 
€  avoir  révélation  de  leurs  complices^  sursis  au  jugement 
«  du  procès  à  Tégard  des  antres  accusés,  même  de  ceux 
«  qui  étaient  en  fuite,  jusqu'après  l'exécution  des  deux 
«  condamnés.  » 

M«  Tiquet,  quWe  ignoble  avarice  portait  à  spéculer 
sur  la  malheureuse  destinée  de  son  épouse,  fit  appel 
du  jugement,  et  demanda,  qu'outre  la  somme  de 
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loo^ooo  livres  laissée  en  propriété  à  ses  en&ns  ^  m  lui 

adjugeât  ij^ooo  livres  de  dommages  el  ialcrèb.  Uue 
nouvelle  sentence  du  17  juin  porta  cette  dernière  somme 
à  20,000  livres  et  confirma  les  peines  déjà  pronouccts 
contre  madame  Tiquet  et  son  portier. 

M.  Tiquet,  guéri  de  ses  blessures,  courut  à  Versailles, 
avec  son  (ils  et  sa  iiUe,  se  jeter  aux  genoux  du  roi  et 
implorer  la  grâce  de  sa  fenune;  le  frère  de  cette  der- 
nière et  son  amant  lucnt  de  leur  colé  tontes  les  dé- 
marches possibles,  mais  le  monarque  à  qui  rarchevéque. 
de  Paris  et  le  grand  pénitencier  demandaient  un  exemple^ 
demeura  iudexible.  M.  Tiquet  réclama  au^siiùl  la  con- 
fiscation des  biens  de  sa  femme  à  son  profit  et  Tdotint 
Rien  ne  pnt  le  laver  de  celte  tache  sanglante  que  Tava- 
rice  imprima  sur  sa  personne* 

LVrét  de  condamnation  de  madame  Tiquet  avait  été 
prononcé  un  mercredi,  veille  delà  Fête-Dieu;  les  repo- 
soirs  firent  différer  Texécution  jusquW  vendredi*  A  cinq 
heures  du  matin ^  on  rinlroduisit,  selon  Tusap^e,  dans  la 
chambre  de  la  question,  ou  le  lieutenant  criminel,  après 
Tavoir  fait  mettre  à  genoux,  ordonna  au  greffier  de  lui 
lire  sa  co ml. nn nation.  Elle  i  écouta  avec  un  impertur- 
bable sang-froid ,  et  répondit  au  lieutenant  criminel  qui 
avait  été  un  de  ses  adorateurs^  el  qui  venait  de  lui  faire 
quelques  exiiortations: 

«  Monsieur,  je  sens  toute  la  différence  qui  se  trouve 
«  entre  les  beaux  jours  dont  vous  me  parlez,  et  celui-ci. 
«  Je  suis  à  vos  genoux,  en  posture  de  suppliante  ;  et 
«  vous  savex  bien  que  nous  avions  autrefois  chacun  un 
«  rôle ,  et  chacun  une  posture  bien  différente.  Mais , 
«  loin  de  regarder  avec  horreur  Tinstant  qui  doit  ter* 
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«  miner  ma  mc,  je  le  regarde  comme  celui  qui  va  meltre 
«  fin  à  mes  malheurs  i  et  vous  me  verres  monter  à  Vé~ 
€  chafaud  avec  la  même  fermeté  que  j^ai  montrée  sur 
<  la  sellette  et  à  la  lecture  de  mon  arrèU  Mais  la  peur 
«  de  quelques  tourmens  ne  mWachera  point  Taveu 
«  d'un  crime  dont  je  suis  innocente.  » 

Le  lieutenant  criminel  n'ayant  pu  vaincre  son  obsti- 
nation, il  la  fit  appliquer  à  la  question.  Mais,  au  second 
pot  d'eau,  elle  avoua  tout.  Ou  lui  demanda  si  Mon- 
george  nVait  point  eu  de  part  à  son  crime.  «  Ah! 
«  sVciia-t-cllc,  je  n'ai  eu  ^ardc  de  lui  en  faire  confi- 
ai dence  ^  j'aurais  perdu  son  estime  sans  ressource.  » 

«  Tout  Paris^  dit  Richer  que  nous  avons  dé}à  cité, 
avait  ratlcnlion  tixcc  sur  cette  ailaire  ^  et  quand  on  sut 
qu'elle  devait  se  terminer  a  la  Grève,  tout  le  monde 
voulut  louer  des  fenêtres  aux  maisons  qui  enlourenl  cette 
place*  LaiQueuce  fut  si  grande  dans  les  rues  par  où 
madame  TÂ^r/el  passa,  qu'il  y  eut  des  personnes  étouffées* 
Elle  était,  ce  jour  là,  vêtue  de  blanc  j  et  cet  habillement 
rehaussait  Téclat  de  sa  heauté*  Elle  avait  baissé  sa  coiffe 
sur  son  visage,  pour  s'épargner  la  confusion  que  lui  au- 
raient causée  tous  les  regards  fixés  sur  elle.  Le  curé  de 
Saint-Sulpice  ^  par  une  eihortation  touchante  et  pathé- 
tique, lui  rendit  le  couraii^e  qui  Tavait  abandonnée.  Elle 
releva  sa  coiffe,  et  regarda  le  peuple  d'un  œil  modeste, 
mais  ferme  et  assuré.  Le  portier  était  dnns  le  même  tom- 
bereau j  elle  lui  demanda  pardon  de  Tavoir  engagé  dans 
le  crime  horrible  qui  le  conduisait  au  supplice*  Elle  ar« 
riva  à  la  Grève  à  cinq  heures  du  soir.  Il  pleuvait  si  fort, 
dans  ce  moment,  qu'il  &llut  attendre,  pour  faire  l'exé- 
cution, que  l'urage  fût  dissipé.  Elle  resta  dans  son  tom- 
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bereau  ^  ayaot  toujours  devant  les  }  eux  Tappareil  de  soa 
supplice,  et  un  carrosse  noir^  altelë  de  ses  propres  cke«* 
vaux,  qui  allcadait  sou  corps.  Tout  cela  ne  Tébraula 
point  £lle  Vii^  avec  la  même  fermeté,  le  supplice  de 
son  portier.  Quand  il  fallut  monler  à  IVchafaud,  elle 
tendit  la  main  au  bourreau,  afin  qu  il  lui  aidât,  et,  par 
signe  de  politesse,  la  porta  à  sa  bouche  avant  de  la  lui 
donner.  Sur  l'échataud,  elle  baisa  le  billot,  accommoda 
ses  cheveux,  sa  coiffure,  avec  une  adresse  et  une  célé- 
rité surprenantes,  et  présenta  le  cou  elle-même.  Le 
bourreau  fut  ébloui  de  ses  charmes,  et  si  troublé,  qu'il 
la  manqua ,  et  revînt  cinq  fois  à  la  charge  avant  de 
pouvoir  séparer  sa  tète  de  son  corps.  On  laissa  quelque 
temps  cette  tète  sur  Téchafaud  pour  la  faire  voir  au 
peuple.  Elle  n^avait  point  été  altérée  par  la  séparation 
qui  venait  de  se  faire,  et  jamais  on  n  avait  rien  \u  de 
si  beau ,  quoiqu'elle  eût  alors  quarante-deux  ans.  Son 
mari  fit  porter  le  corps  à  Saini-Sulpice,  et  lui  rendit 
tous  les  faonneuis  funèbres.  La  confiscation  qu'il  avait 
obtenue  le  consola  bientôt  9 

Ainsi  périt  une  des  plus  belles  femmes  de  son  siècle. 
Elle  avait  eu  pour  amie  madame  d'ÂuInoy  et  d'autres  per- 
sonnes également  aimables  et  spirituelles.  Gastaud ,  avocat 
de  l'époque,  fit  V Oraison  funèbre  de  madame  Tiquety 
et  le  P.  Chauchemer  en  publia  la  Crilique.  Ces  pièces, 
imprimées  séparément,  ont  été  recueillies  en  un  volume 
in-8.^  Gayot  de  Pitaval  les  a  insérées  dans  les  Causes  - 
célèbres j  IV,  I^Z\  V,  485.  Cependant,  Tétlileur  des 
Mélanges  hisioriçues  de  M.  de  Bois^Jourdain  (Paris, 
1807,  3  vol.  in-8.**)  croyant  VOraison  Junèbre  de  ma-- 
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dame  Tiçuei  inédite ,  Ta  placée  dans  le  tome  III,  3og^ 

2j,  prtcc  Jec  d'une  Notice  sur  celle  dame. 

Voir  wavÀ  r<Hivrage  iuiitule  :  Ca'ists  célébrêê  et  ùué'Cisanteê^  «pec  Uê 
jugement  ^ut  iet  ont  fUctdèe*.  Bédi^ërt  de  ooavnn  par  M.  Ricber,  auciea 
■Tocai  an  fiarKmDt.  Atntierdam.  Michel  Rbej,  i??^,  t.  Y,  p.  4^  •  4^*« 
La  Bio|^pbie  Michaod ,  t.  XLVI  «  p.  1 19  à  lai  ^  m  amai  consacré  un  articl* 
â  madame  Ttqueu  11  cet  de  M.  Weiia* 

TOUSSAINT. 
Toussaint  (le  vicomte  JeaD-François),  maréchal 

de  campj  inspeiieur  général  d'infanterie,  commandeur 
des  ordres  de  Saiot-Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur, 
grand-croix  de  Tordre  de  Saint-Ferdinand  dTspagne, 
4.*^  (  lasse  )  est  ne  à  Sarrelouis. 

£ntrë  an  service  en  1791  ^  comme  lieutenant  d^in&n* 
lerie,  François  Toussaint  a  servi  succcssivcmciit  aux 
armées  du  ISord,  de  Sambre-et-Meuse ,  de  Ehin-et- 
Moselle,  dltalie,  dlrlande,  da  Bhin,  du  Hanovre,  de 
la  Hollande  (gallorbatave) ,  à  la  grande  année  de  Prusse, 
à  celle  de  Pologne,  à  Tannée  d'Espagne  (de  1808  à 
181 3)  et  k  celle  coiiunaudée  par  le  duc  J  Aa^ouième 
en  1825* 

L^influence  de  son  mérite  personnel  Péteva  avec 

rn[)idlté  aux  premiers  échelons  de  la  carrièie  militaire. 
Dans  Texpédition  d^Irlande,  à  la  prise  de  Castlebar,  le 
3()  juillet  1790,  il  reçut,  sur  le  cliamp  de  balaille,  le 
grade  de  chef  de  bataillon ,  passa  major  du  28/  régiment 
d^infanterie  de  ligne  au  mois  de  mars  i8o5,  colonel  du 
même  corps  en  décembre  1806,  et  ofllcier  de  la  Légion^ 
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d^Honneur  Tannée  suivante*  Sous  sa  conduite,  le  28.* 

acquit  une  belle  part  de  gloire  dans  les  campagoes  de 
Prusse  et  de  Pologne,  et  mérita  plusieurs  fois  des  éloges 
qui  se  trouvent  consignés  dans  les  bulletins  de  la  grande 
armée.  Passé  en  Espagne,  les  soldats  de  ce  régi  me  ut 
se  montrèrent  dignes  de  leur  chef  et  le  chef  fut  loin  de 
démériter^  aussi  reçut-il  pour  récompense,  au  mois 
d^avril  i8i3,  le  titre  de  général  de  brigade.  Attaché  au 
4**  corps  de  la  grande  armée,  les  champs  de  Leipsick 
furent  témoins  de  sa  valeur.  Il  rentra  en  France  avec 
les  derniers  débris  de  nos  vieilles  cohortes,  et  reçut,  an 
commencement  de  181 4^  le  commandement  de  Duu- 
kerque.  Le  roi  j  ajouta  le  commandement  supérieur,  de 
Parrondissement  de  celte  ville,  et  décora  François  Tous- 
saintde  la  croix  de  Saint-Louis.  i:ln  i8i5.il  demeura  &dèle 
à  la  cause  des  Bourbons,  et  se  réunît  à  Lille  aux  troupes 
que  Louis-Philippe  d'Orléans  avait  ordre  d'y  rassembler. 
En  récompense  de  ce  dévoùment,  Louis  XYllI  confia, 
au  mois  d^'aoât  1816 ,  les  fonctions  d^inspecteur  général 
d'infanterie  au  général  Toussaint,  ionclious  qu'il  a  rem- 
plies d'une  manière  fort  honorable,  j  usqu^en  1 828,  époque 
à  laquelle,  convalescent  à  peine  d'une  longue  maladie 
qui  avait  donné  de  vives  inquiétudes  à  sa  famille,  ii 
sollicita  le  commandement  d^une  brigade  dinfanterie  à 
Tarmée  d'Espagne  où  il  bc  conduisit  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence.  Après  cette  promenade  militaire,  le 

génti  al  Toa>baitit  reprit  ses  fonctions  d'inspecteur  i^éné- 
ral.  Il  commandait  une  brigade  au  camp  de  Saint-Omer. 
En  1827,  une  mort  inopinée  Tenleva,  à  Tâge  de  55  ans, 
à  sa  famille  dont  il  était  le  soutien  et  Texcmple,  et  à 
Tannée  qui  comptait  peu  de  che&  d'une  intégrité  aussi 
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pariaîte)  d'une  bravoure  aussi  e'prouvce.  Ce  général  a 
hissé  après  lui  une  épouse  et  plosieius  enfiuis. 

Aucune  biographie  militaire  ne  parle  de  François 
Toussaint  Nous  nous  estimons  heureux  de  réparer  cette 
Miission. 

Un  Toussaint,  parent  du  précédent^  est  aujourd'hui 
chef  de  bataillon  d'étai-major  attaché  à  la  place  de  Mêla. 

TRIBOUT. 

Tribout  (G  médecin  vétérinaire,  né  au  village 
de  MoDtigny-lès^MetE)  vers  ij^^j  est  entré,  à  Tàge 
de  3o  ans,  à  Fccole  vétérinaire,  et  y  a  fait  ses  éludes 
avec  assez  de  distinction  pour  être  remarqué  de  Bourgelat, 
fondateur  de  cesélablissemenS,  et  pour  obtenir  la  médaille 
des  artistes  vétérinaires,  espèce  de  décoration  à  chaîne 
d'ior  qui  leur  était,  à  cette  époque,  eiduaivement  réservée^ 
Breveté  en  1779^  il  vint  se  fixer  à  Metz  et  fut  stipendié 
médecin  vétérinaire  de  la  généralité,  fonctions  qu^il 
perdit  Pann^  qui  précéda  la  suppression  des  Intendances. 
Depuis  lors,  la  révolution  ayant  souvent  appelé  de 
nouvelles  figures  au  ^on  administratif,  Tribout  fut 
tour  à  tour  employé,  négligé,  écarté,  jusqu^à  ce  que 
M.  de  Vauhlanc,  grand  brocanteur  de  chevaux,  TeAt 
fixé  définitivement  près  de  lui  et  Tei^t  revêtu  de  sa 
conhance  pour  le  commerce  lucratif  auquel  se  livrait 
cet  ancien  préfet.  Tribout  demeura  le  vétérinaire  du 
département,  jusqu^en  i8io.  Ses  infirmités  le  condam- 

(1)  Unêê  fsi  MB  iwéaoïD  diotl«ub1em  te  vMrintiret;  mit,  è  la 
1? 
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nèrenl  alors  au  repos.  Cependant,  fl  ne  cessa  qu'en 
i8i5  ^  d'avoir  des  reialiuuâ  avec  la  préfecture,  il  mourut 
en  i8i8* 

Tribout,  pendant  son  exercice,  s'est  beaucoup  occupé 
èt  Tétude  de  la  morve,  mais  il  Ta  fait  .d'une  manière 
ciupirique.  On  lai  doit  plusieurs  instructions  imprimées, 
relatives  auiL  (^pizoolies  qu'il  a*  été  à  même  ^l'observer 
dans  sa  pratique.  Celles  de  1796  et  181 4  ^  plus  remar- 
quables encore  que  les  auli  cs,  ont  lait  l'objet  de  m  J^mou  es 
spéciaux  dont  nous  n^afvons  pu  nous  procurer  les  titres. 
Le  seul  ouvrage  tle  Tiiboul  que  nous  coau4*L;>ioas  est  le 
suivant: 

Mémoire  sur  le  traitement  des  maladies  épizootiques  les 
plus  communes  dans  le  département  de  la  Moselle^  et  sur 
les  prairies  naturelles  et  artificielles,  par  C.  TrUout^ 
artiste  vêténudirc  et  mcnihre  dit  lu  Société  (T agriculture  f 
arts  et  commerce  du  dé/farlcment  de  la  Moselle^  imprimé 
par  ordre  de  la  Société.  A  Metz,  chez  fi.  Anloiiie.  1807. 
Brochure  111-8.'  cle  X,  80  p3«^cs. 

Ce  petit  ouvrage  est  un  extrait  compilé  de  la  partie 
hygléaiq  ie  du  livre  Je  Bourgelat  et  des  traités  de 
Paulet  et  de  Vicq-d'Azyr  sur  les  maladies  épizootiques. 
Il  convient  de  rejeter  sur  Timpression  les  nombreuses 
fautes  d  orlbo<>;rapiie  qui  se  font  remarquer  dans  la  no- 
menclature  des  plantes  et  des  makidies;  mais  le  sens 
obscur  de  divers  passages^  la  confusion  qui  règne  dans 
le  classement  des  végétaux^  les  préjugés  auxquels  Tauteur 
se  laisse  entraîner  dans  Tappréciation  de  certaines  pro^ 
priétés  médicamenteuses,  et  dans  celle  des  funestes  eiXets 
produits  par  les  eaux  dont  les  bestiaux  s^abreuvent  dans 
les  campagnes^  les  erreurs     il  accrédite  ^ur  le  caracière 
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prétendu  conlagieux  de  la  péripneumonie  du  hmff  ei  du 

cheçal  f  du  vertige  ^  de  cer laines  maladies  aiguës  du 
bœuf  ou  ir^kunmaioires  du  cheval^  affections  qui,  comme 
on  Yoit^  sont  indiquées  d^une  manière  très-vague^  le  lort 
qu'il  a  Je  désigner  sous  le^notu  de  sphacèle  raltéraiioa 
morbiiique  de  la  membrane  qui  tapisse  les  sinus  frontaux 
du  cheval  morveux  au  3.*  tic^ré ,  etc.^  lout  cela  est  du 
fait  de  Tribout,  et  nous  prouve  que  pour  lui,  de.  1779, 
époque  à  laquelle  parut  Touvrage  de  Bourgelak,  jusquen 
1607^  l'art  vétérinaire  n'a  point  marché. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  donner  une  idée 
du  proioad  bavoir  des  membres  de  rcx-société  d'agri- 
culture de  la  Moselle,  qui  avaient  voté,  par  acclamation, 
eomme  un  bienfait  rendu  à  Tagriculture^  Touvrage  de 
Tribout.  Cet  artiste  a  inséré  plusieurs  observations  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  la  société  libre  d^agrisulture 
de  Metz.  X*  i.  an  IX.  Behmei:*  et  au  XI  (i8o3), 
IV,  199  pages, 

TROTYANNE- 

TaOTYANNE  (Jean-François),  né  le  19  février  lySyjà 
Treasange,  canton  d^Audun>le*Roman,  homme  estimable, 
député  de  la  Moselle  au  conseil  des  anciens,  est  redevable 
à  ce  dernier  titre  d^étre  placé  dans  notre  galerie  biogra-* 
phique.  Il  était  avocat  et  receveur  des  consignations  au 
bailliage  de  Thionville  lorsque  le  Tiers-Etat  du  district 
le  nomma,  en  1787,  député  à  l'assemblée  provinciale 
des  Trois-Ëvéchcs.  il  en  devint  iaunciUakiii* ni  après 
procureursyudic;  et  fut  élu,  en  1 797,  membre  du  conseil 
des  anciens*.  Mais  il  y  parut  à  peine,  car  son  élection^ 
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reooimiie  valable  par  une  loi  du  20  mai  de  la  mme 
année,  iiit  ammlée  par  la  fimieiise  loi  du  19  frnctidofr 
an  V.  Sous  le  consulat,  Trotyanne  devint  membre  du 
conseil  général  du  d^artttnent  II  refiisa^  au  mois  de 
décembre  1801,  la  place  de  président  du  tribunal  de 
ThionTÎUe^  dereaue  vacanté  par  le  décès  de  Bar  (Jean- 
Élienac),  ancien  député  au  conseil  des  anci^,  décédé 
k  Tbionvillele  3  mai  1801 ,  et  il  mourut  hiî-mème  peu 
de  tons  après  au  village  d'Ottange. 

TSCHUDY  (LES). 

Cette  fiimille,  originaire  du  canton  de  Claris,  en 

Suisse,  a  joui,  pendant  quatre  siècles,  d^une  belle  illus- 
tration. Son  arbre  généalogique,  fikondé  par  nn  génie 
héréditaire,  a  produit  une  infinité  d  beureux  fruits,  cl 
nous  voyons  le  nom  de  Tschudy  figurer  avec  éclat  dans 
les  annales  de  la  guerre,  de  la  magistrature,  de  la  chaire, 
des  sciences  et  de  la  littérature.  Au  commencement  du 
i6*^  siècle,  Yalentîa  Tschudy,  le  type  des  théologiens 
latitudinaires,  compose  une  histoire  de  la  réformation 
du  canton  de  Glaris,  et  prêche  la  tolérance  et  ramour 
dttprodiain,  lorsque  de  toutes  parts  le  san^r  coulait  m 
nom  d'un  dieu  de  paix^  Gilles  Tschudy,  diplomate  et 
littérateur,  s'immortalise  par  sa  conduite  sage  dans  les 
troubles  religieux  de  l'époque  et  par  ses  immenses  tra- 
vaux sur  rhistoire;  dans  le  siède  suivant,  Dominiqae 
Tschudy,  bénédictin,  se  livre  à  des  recherches  curieuses 
sur  rhistoire  de  son  ordre  et  sur  les  grands  hommes 
^i  Vont  illustré}  Jean-Henri  Tschudy  publie  un  aemâme 
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•onsidéraUe  d^^ivrages  surlliislc^re  de  h  Suisse,  etc.; 
et  d'autres  membres  de  la  même  fàmille^  en  acceptant 
ThériUge  glorieux  de  leurs  aneêtres,  cootinuent  à  sou* 
tenir  l'tclat  de  leur  berceau.  Les  émigrations  ^  alors  fré^ 
queales,  amenèrent  à  Mets,  vers  le  mUieu  du  i6.®  siècle, 
ime  branche  de  cette  famille^  et  bientôt  le  nom  des 
Tscbudy  n'acquit  pas  moins  d'illustration  sur  les  rives  de 
la  Moselle  que  dans  les  montagnes  de  la  Suisse. 


TSCHUDY  (leBaaon  de). 

TscnuDT  (le  baron  de),  fils  9xné  d^un  consêller* 

chevalier  d  honneur  au  parlement  de  Metz,  est  né  dans 
cette  ville  vers  i7a4«  Ayant  été  pourra  très-)euned*une 

place  de  conseiller  au  même  sicge  qu'occupait  son  père^ 
il  sollicita  et  obtint  du  roi  la  permission  de  voyager  ^ 
car  les  membres  des  cours  souveraines  ne  pouvaient  sortir 
du  royaume  sans  une  autorisation  spéciale.  Arrive  [en 
Italie,  son  ctractèce  aimable,  sa  conversation  spirituelle 
lui  procurèrent  beaucoup  de  bonnes  fortunes^  mais  sa 
légèreté  Tentralna  souvent  à  des  inconséquences  qui 
auraient  pu  lui  être  &tales.  Il  s^attira,  par  exemple^  de 
fàcbeuses  ailaires  ,  pour  avoir  publié  une  Apologie  des 
franc»-4Baçons  contre  une  bulle  du  pape  qui  venait  dé 
les  coiidaumer.  Son  ouvrage  ne  portait  pas  son  nom^ 
était  désigné  sous  le  titre  de  chevalier  de  JU  (Lussy),  pseit-. 
donyme  sous  lequel  voyageait  iiolre  jeune  baron.  Obligé 
de  quitter  précipitamment  ritalie|  il  se  reisdit  en  Russie^ 
oji  le  besoin  le  força  d^entrer  dans  la  troupe  de  corné*, 
diens  de  rimpératrioe  £UsabeLb.  Les  talens  de  1  schudy; 
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et  la  facilité  avec  laqneUe  il  parlait  plusieurs  langues 

1  ayant  fait  connaître  d  ivan  Schouwalow,  ce  favori  lui 
fit  quitter  le  théâtre,  se  l'attacha  en  qualité  de  secrétaire 
intime,  sous  le  nom  de  -comte  de  Puttelan^e,  et  lui 
obtiot,  en  même  temps,  le  secrétariat  de  1  académie  de 
Moscow.  En  lyfiS,  le  prétendu  chevalier^  de  Lossy,  ou 
comte  de  Puttelange,  rédigeait,  à  Saint-Pétersbourg,  le 
îauroai  français,  intitulé  le  Caméléon  UUérmre.  Cette 
publication  TayauL  laiL  connaître  d  une  manière  a\anla- 
geuse  dans  cette  capitale,  une  plus  haute  protection  que 
cette  du  chanAellan  Scbouwaloir  l^éleTi  aux  (onctions 
de  gouverneur  des  pages  de  1  impératrice*  Mais  bientôt 
les  faveurs  dont  il  jouissait,  et  plus  encore,  sa  qualité 
de  français  lui  iirenl  de  puissans  ennemis  qui  le  lorcèrent 
de  quitter  la  Russie,  et  le  poursuivirent  jusqu'en  France. 
A  son  arrivée  à  Paris,  la  cour  ayant  obtenu  contre  lui 
des  lettres  de  cachet,  l'envoya  à  la  Bastille,  où  il  fut 
enfermé  long-temps.  Sa  mère  écrivit  à  rimpératrice  Elisa- 
beth et  au  grand 'duc  qui  depuis  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Pierre  ill ,  et  qui  n^aimatt  pas  Tschudy* 
Cependant  le  grand-duc,  obéissant  aux  ordres  de  rim- 
pératrice ,  n^pondit  à  madame  la  haroane  de  Tschudy  911e 
son  cher  fils  lui  serait  renAi^  et  fit  toutes  les  démardied 
quVxi^eaicnt  sa  mise  eu  liberté.  Plusieurs  personnes, 
initiées  dans  les  secrètes  intrigues  de  la  Czaresse,  ont 
prt'lcn  lu  que  son  coe  ir  n'a  point  été  insensible  aux 
charmes  du  jeune  français,  et  rinimitiéque  Pierre  et  les 
grands  de  Fempire  portaient  contre  Tsehudy  ponrrak 
bien  en  être  le  raorif.  Au  sortir  de  la  Bastille,  notre 
compatriote  revint  à  MetZi»  et  y  parut  imiquement  oc- 
cupé de  liane-maçonnerie.  Il  retouraa  ensuite  à  Paris, 
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0&  3  iMimiti,  le  !i8  mai  1 769^  âge  d^eoTÎnon  ipimate- 
cinq  ans.  Céiait  un  hanune  trè&-aimable,  frès-spiritud^ 
très-lëger,  ofeaift. d'une  iottnictioa  fini  mééiocre.  On.a 

de  lui  : 

It  Le  Vatican  vengé,  mpologie  ironiquê  pomr*  servir  de 
pendant  à  tÊtrenne  mu  Pape,  ou  Lettre  dm  père -à  son 

JiLs  ^  à  r occasion  fie  lu  !)nJ}c  de  Benoit  A//',  avec  les  notes 
et  commentaires ,  par  le  chemlier  de  L»..*  ^  La  Haye*  Yaa 
Qeef^  17^2^  ia-8/ 

n.  Le  philosophe  au  Parnasse  français ,  ou  le  Mora- 
liste enjoué  ^  Lettres  du  chevalier  de  L,  et  de  M»  de  M.^ 
dédiées  mm  demie  Chevtdt^  (Seboowalow).  * 

Barbier  (Supplément  à  Grimm^  p.  38!»)  dît  que  ce  journal^ 
imprimé  à  Amsterdam^  i ^54  )  in-^-** »,  en  douze  numéros^ 
oonteaait  tr«i0  Ltitrea^  et  que  o^est  probablement  de  cet 
OQYrage  que  Daclot  a  voulu  parler  dans  set  Mémoires ,  en 
le  désignant  sous  le  litre  de  Par/ia^56'/raA7çai^.  J'ai  sons  les 
jeux  ce  )oam»l  réuni  en  un  voh  Parmi  les  lettres  qui  le 
composent^  trots  sont  de  M*  de  M.^^^  deux  nVntpas 
de  signature. 

III*  i.e  Caméléon  littéraire ^  par  fauteur  du  philosoplie- 
au  Pmmasse;  antre  jofunai  français^  imprimé  à  Saint- 
Pétersbourg  ^  en  1^55. 

IV.  V Étoile  flamboyante ,  ou  la  Société  des  Francs- 
Maçons,  considérée  sout  tous  les  aspects.  Francfort  et  Paris, 
Blondet.  1766.  2  vol.  in-8.*  a  yol.  in>- 13^  selon  Barbier^ 
qui  les  attribue  à  J.-B.-T.  Tscbudy. 

Cet  ouvrage  a  été  composé  en  Société  avec  Bardoa 
Duhamel  ^  membre  de  raneienne  AcWlémie  royale  de  Mets. 
Voj.  son  art*  ' 

T.  L'Écossais  de  SainP-André  dÉcosse,  contenant  le 
àé¥eloppement  total  dm  fort  royal  de  la  ftanchm^maçonr- 
nerie,  1780)  iuri%* 
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L'auleur  avait  léguû  son  manuscrit  aux  archives  du  conseil 
des  Chevaliers  de  TOnent^  mais  à  condition  de  ne  pas  le 
faite  îm/iràmr*.  Le  coDioQ  n^eiil  «itian  égard  k  ht  eondidoii. 

Duclos  assure  que  Tscliudy  est  encore  auteur  de  quelques 
romans.  Le  seul  que  uous  sachioos  être  de  lui^  a  pour  tîlre  : 
VI.  Thérèse  phUosaphe*  Geat  ma  onrrege  obtoàoe. 

Bioo^rapliie  universelle  Je  Michaud.  t.  XLVII,  p.  9  et  10.  L'article  est 
da  M.  Seochot.  —  Jioici  comirniBignét»  pu  Gtégaàm^  t—kn  éfèigom 
de  Blaii. 


t  TSCH  U  i)  Y  (U£  Baeon  J..B.-L^T.  m> 

 Setter  i  M»rtu  aliMMiWy 

IfmiMrm  emltorffaUci  Ttehmiima  hart* 

ÇucM  Àiia,  tl  lartit  ÂmtriCA  educ'il  m  om^ 
Stepè  gtmm  mrgmtii  subjunsii  cnrmun»  nereu, 

ExuUû.  Huie  Pnejnd  m$éS  jmtm  êmmrrtmm  ««wAr« 

ilnm  bên» Btbmàimm fMtâ  turafur  m  antâ. 

Tcmp.  nift.  liif. 

m  Lw  UVTBux  de  la  guerre  «t  l'etuds  de  la  ulur* 

(Uoi  M»  jardini  lee  arbres  U»  plui  raraa  de  l'un  H  da 
Tautra  euntiaaot.  Il  e«aja  tor  •«  ljr«  dilSnm  imft*M. 
Pia*»  CjF^àa,  Tuus  fùte»  «urioul  l'uhiet  de  MtcbsBls, 

TscHUDT  (le  baron  Jean-Baptiste-Louis-Théodore 

de),  cousin  germain  et  beau-irère  du  précédent,  chei  de 
la  noblesse  messiae,  fils  de  Claude-Henri  Tscbudy,  ma- 
gistrat distingué,  qui  fut  reçu,  le  22  janvier  1728,  con- 
seiller-chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Metz,  est 
un  des  hommes  dont  cette  ville  doit  se  glorifier  davan- 
tage. Savant  naturaliste,  littérateur  aimable^  poëte  d^un 
genre  élevé,  jarisconsulte  profiind,  il  joignait  à  ces  dons 
de  Fesprit  toutes  Us  autres  qualités  sociales  qui  peuvent 
les  faire  aimer j  aussi,  rien  n'a  manqué  à  sa  gloire,  et 
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les  suffrages  de  ses  contemporains  ont  souvent  anticipé 
sur  Pavenir.  Hé  à  Mets  le  aS  aoAt  1734,  Théodove 
Tschudy  a  commencé  par  servir  dans  un  régiment  Suisse* 
U  était  ehevalier  de  Sa!nt-LouU  et  capttaioe  «nr^iiiieiit 
de  Jenner  lorsque  son  père  mourut,  et  lui  laissa  la  sei- 
gneurie de  Colombey  et  d'autres  lieux.  Devenu  bailli  de 
Metz,  en  1 760,  eonseiHer  dah)i,  etc.,  TléodoreTsGhttdy 
se  vît  obligé  de  sacrifier  quelque  temps  ses  goûts,  ses  études 
chéries  aux  devoirs  de  son  emploi,  surtout  lorsque  le 
prince,  évéque  de  Liège,  enle  nommant  son  ministre, 
eut  ajouté  de  nouvelles  obligations  *à  celles  qa^l  avait 
déjà  à  remplir.  Il  paraît  que  sa  conduite  administrative 
fut  digne  d  éloges^  car  on  lit  dans  les  Mémoires  Secrets ^ 
dits  de  Badunumont,  «  qu'il  s^était  comporté  noblement 
«  dans  le  temps  des  tracasseries  avec  le  corps  diploma- 
«  tique  concernant  les  jeux  publics,  et,  quoique  peti 
€  ridie,  s'était  refuse  aux  profits  considérables  que  lui 
«  avaient  offerts  les  banquiers.  » 

La  vie  des  bureaux ,  si  aride  pour  un  homme  de  lettres 
dont  rimaglnation  aime  à  prendre  quelque  essor,  n^était 
point  iàite  pour  Tschudy,  mais  il  s'y  résignait  par  né- 
cessité et  profitait  des  moindres  occasions  pour  rappe- 
ler aux  Muses  qu'il  ne  les  oubliait  pas.  11  est  même  digne 
de  remarque  que  Tépoque  à  laquelle  les  travaux  admi- 
nistratifs et  judiciaires  absorbèrent  davantage  notre  com- 
patriote fut  celle  où  son  imagination  se  montra  plus 
féconde,  où  ses  talons  parurent  [plus  variés.  Nommé, 
en  1 761 9  membre  titulaire  de  Tacadâme  royale  de  Mets, 
le  baron  de  Tsdhudy  fut  un  des  membres  les  plus  zélés 
de  cette  société^  il  la  présida  plusieurs  années,  et  paya 
chaque  fois  son  tribut  académique  par  un  discours  élo- 
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qoeiili^  o&  l'on  remari^iudt  une  hau&eiir  de  pensées  et 

une  rkhesse  d  expressions  peu  coiuîuune.  Ainsi  ^  dans 
la.  séance  da#|ois  d'août  1767  ^  clèture  de  Tannée  aca^ 

démiqucy  il  piiL  les  Voyages  pour  texte  de  son  iliscours. 
Ce.  morceau  littéraire ^  demeuré  inédit,  tendait  à  en 
prouver  le  danger  ou  IHnutiUté  quand  ils  sont  mal  faits, 
et  les  avantages  qu'ils  procureat  daos  la  supposition  op- 
posée.  Il  considéra  les  voyages,  par  rapport  aux  mœurs, 
aux  habitudes,  aux  sciences,  aux  arb  utiles  et  agréables, 
^. leur  influence  politique,  et  enfin,  par  rapport  à  Ti^, 
à  la  prc^essîon,  aux  talens  des  voyageurs*  De  ces  diverses 
considérations,  il  tira  ce  corollaire:  que  la  plupart  des 
hommes  ne  doivent  point  voyager,  et  que  ceux  qui  y 
sont  conduits  par  le  concours  de  certaines  circonstances, 
ne  le  feront  presque  jamab  avec  fruit  s%  n^ont  pas  ae* 
quis  ces  principes  clairs  et  généraux  sans  lesqueb  on 
voit  mal  o^  i  on  ne  voit  rien.  U  conseilla  de  choisir  pour 
théâtre  des  vo)  âges  les  provinces  dont  les  institutions 
et  les  mœurs  peuvent  fournir  des  données  utiles  relati- 
vement au  système  de  gouvernement  sous  lequel  on  vit^ 
et  au  rang  que  le  voyageur  doit  y  occuper.  Tschudy 
présenta  ensuite  les  principaux  moyens  d'utiliser  les 
voyages,  et  offrit  le  tableau  d^un  projet d^explocation  sur 
tous  les  points  du  pays  messin,  dans  le  but  d'en  iaire 
parlailement  connaître  la  topographie,  le  climat,  le  sol^ 
les  productions,  les  ressourccb  pour  le  commerce,  i  lu- 
dustrie  agricole  et  le  caractère  des  habitans*  11  espérait 
que  de  Pensemble  des  connaissances  acquises  par  ce 
moyen  jaillirait  une  lumière  capable  d'éclairer  tous  les 
projets  d'amélioration  et  dVn  assurer  la  réussite,  en  (ai* 
saut  abandonner  les  hypothèses  poux*  ne  bâtir  que  sur  des 
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faits;  base  sans  JaffmVej  t  l^autenr^  les  sjrsièmes  ttâ- 
gricitlinre  ressemblent  assez  à  des  châiemiX  de  gluce 
^ui  perdeni  leur  consistance  dès  çtion  les  expose  au 

soie  IL 

En  1769^  Tscfaudy-  se  livra,  ea  séance  g<^nérale,  à 
Peiamen  des  progrès  qu'a  fait  Tesprit  humain  par  le 
secours  des  sociétés  naissantes,  et  prouva  que,  dans  tous 
les  gouvernemeos  soumis  aui  lois,  il  ^tait  ntile  à  Tétat 
que  le  peuple  fût  instruit.  Le  25  août  1770,11  parcourut 
la  chaîne  des  connaissances  hamiines,  depuis  le  mnfment 
oi^i  IVsprit  dé  soclrié  les  ci\t  fait  éclore,  jus(ju\i  rinsli-^ 
tution  des  sociétés  savantes  qui  n'en  conservent  le^A^pât 
que  pour  renrichir*  Ce  second  discours  présentait  mi 
tableau  rapide  et  hrillaat  des  progrès  de  la  phibsopbiej 
de  cette  philosophie  qni  ne  fut  arrêtée  dans  sa  marche, 
ni  par  les  ruines  des  cmpins,  ni  par  les  ravages  du  temps, 
ni  par  les  dévastations  de  la  barbarie  qui  resplendit  d^nn 
TÎf  éclat  sons  les  yeux  vîvîfians  des  bons  princes^  etie 
dérobe  auK  regards  sombres  des  tyrans  quand  elle  n'ose 
braver  leurs  chaînes  pour  leur  pr^enter  le  tableau  de 
la  vérité.  Tsrhudy  ne  chercha  poiut  à  dissimuler  les 
erreurs  de  h  philosophie;  q^ielquefois  il  les  combattît, 
et  sVIeva  contre  ce  filai  esprit  de  système  qui  Ta  tenue 
si  long-temps  captive.  11  rendit  un  juste  tribut  d  boni'» 
mages  aux  grands  hommes  dont  elle  eut  Pappui  ^  aux 
princes  dont  elle  a  obtenu  le  plus  de  secours,  et  plaça 
Baçon  et  Pierre-ie-Grand  au  premier  rang  de  ses  régé^ 
nc  ratcurs.  <*  La  iVussie,  dit-ilj  est  sortie  toute  formée  de 
la  téte  du  Czar,  comme  on  feint  que  Minerve  s'est 
élancé  tonte' armée  du  cerveau  de  Jupiter.....  Le  cfaaiH* 
celier  d'Angleterre  est  le  père  de  ce  siècle  philosophique^ 
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Il  a  m  reciiâUir  quelques  féritéa  épa^  dans  les  ar* 

dûves  immenses  des  siècles  qui  ont  précédé  le  sien  

Ce  qu^ii  a^a  pas  découTerl,  il  Ta  annoncé*...*.*  Il  a  tracé 
la  marche  des  découvertes  ;  il  a  défiridié  toutes  les  sdcnces, 
aperçu  la  chaîne  qui  les  lie,  les  nuanoés  qui  les  sé- 
parent.... Toutes  enaemble,  elles  n^étaient  pour  lui  qa^une 
seule  et  grande  idée.......  »  Tschudj  préseuU  ensuite  un 

féamé  historique  auceinct  des  principaies  académies 
de  rEuropc,  s  ^attacha  surtout  à  prouver  que  celles  dont 
Tobjet  principal  est  de  per£ectio^ner  les  arts  le  plus  di« 
MCtement  utQes  aux  lionimes,  sont  dès  lors  les  plus  phi* 
loso^ques,  dans  la  saine  acception  du  moi,  devenu  de 
noB  jours,  ajoutiel-îl,  un  tUre  prodiguë,  souteni  mèmA 
usurpé  par  la  plus  funeste  démence.  L'orateur  termina 
son  disooors  en  présentant  le  modèle  d'une  société  éco^ 
aomique  telle  qu^elle  devndt  ttre,  et  en  gratifiant  dHm 
juste  tribut  d  éloges  les  protecteurs  de  Tacadémie  de 
Meta.  En  1775,  Tschudy  ouvrît  la  séance  de  dôture 
par  un  morceau  d  éloquence  où  ii  émit  quelques  idées 
d'économie  rurale  qui  devaient  entrer  dans  un  cadre 
plus  vaste,  intitulé  :  du  Journalier,  Nous  indiquerons 
plus  loin,  dans  la  liste  de  ses  ouvrages^  quelques  autres 
compositions  que  cet  hfemme  illuabrc  a  présentées  i  1% 
même  société.  Elles  attestent  toutes  son  savoir,  ses  vues 
larges  et  sa  philantropie* 

De  semblables  travaux  auraient  certainement  sufli  à 
rillustcation  d'un  homme  ordinaire;  mais  à  la  gloire  des 
lettres,  Tsdiudy  devait  jottkdre  une  autre  gloire  phm 
soUdc,  qui  ne  s'acquiert  qu  à  la  longue  ei  par  de  noin- 
breoses  veilles  dans  le  domaine  dès  sciences*  Amateur 
édairé  d  agriculture  et  de  botanique,  il  herborisa  pen- 
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dânt  deox  annâ»  dans  kft  montagiitt  les  phs  escaipée» 

de  la  Suisse,  parcourut  plusieurs  provinces  de  France ^  6e 
créa  un  herbier  magnifique,  et  commença,  en  1763,  ces 
superbes  collections^  d^Mbustes  et  de  plantes  eiotiqaes,  in- 
connus jusqu^aiors  en  France  et  même  en  Europe  ^  et  qui 
rendirent,  avant  la  révolution.,  les  jardins  du  village 
de  Colombey  iort  célèbres*  Joignant  à  la  pratique  tout 
ce  qu\aie  théorie  savante  pouvait  lui  suggérer,  Tschudy 

multipliait  les  expcriences ,  consignait  ses  judicieuses 
observations  dans  des  mémoires  envoyés  à  diverses  so- 
ciétés savantes,  dans  des  recuab  périodiques  et  dans 
rËQcycIopédie  d^Yverdun*  Membre  honoraire  des  so- 
ciétés économiques  de  Berne  et  de  Soleure,  de  la  société 
pliy^ilque  de  Zurich,  etc. ^  lié  d'amitié  avec  la  plupart  des 
savans  naturalistes  de  TEurope  ^  le  seigneur  de  Colomb^ 
fut  à  Metz,  pendant  près  de  vingt  années,  le  reprësen* 
tant  des  sciences  aimables  et  de  la  belle  littérature.  Jamais 
un  homme  de  mérite  ne  passait  ici  sans  aller  admirer 
les  jaidios  de  Colombey  et  rendre  hommage  à  Thomme 
éclairé  qui,  par  Fenjouement  de  sa  conversation  et  le» 
grâces  de  son  esprit,  savait  toujours  ajouter  un  nouveau 
charme  au  tableau  varié  des  richesses  agricoles  qu^il 
réunissait  autour  de  lui*  Le  voyageur ,  également  satisÊût 
de  la  propriété  et  du  propriétaire,  les  confondait  tous 
deux  dans  le  même  sentiment  d^admiration,  et  ne  quittait 

pas  Colomh(^y  sans  que  son  esprit  lui  ait  retracé,  dans 
la  personne  de  Tschudy,  un  de  ces  sages  de  Tandenne 
Grice,  méditant  sur  le  beau,  à  l'ombre  des  figuiers,  des 
orangers  et  lauriers -roses  de  TAttique.  On  a  pu  voir^ 
à  Tarticle  Rœderer  père,  le  rôle  que  Tschudy  jouait  dans 
les  festins,  et  la  manière  à  la  fois  noble  et  tpucbanle 
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dont  il  orî^amsail  «ne  fètc.  Il  y  avait  une  couleur  antique 
dans  les  dispositions,  qu  il  prenait^  et  la  morale  et  la 
poésie  Tenaient^* sous  le  voile  d'allégories  ingénieuses, 
présider  aux  élaus  du  plaisir,  il  existait  aussi,  entre  notre 
compatriote  et  le&  premiers  littérateurs  du  siècle^  une 
correspuiulauce  iiikraiie  iloul  lioiis  devons,  à  juste  titre^ 
déplorer  la  perte.  Une  seule  lettre  que  sous  sachions  a  # 
été  sauvée  du  naufrage^  grâce  à  la  publicité  qu^on  lui 
a  donnée^  c'est  une  réponse  de  François  de  Neufcbâteau 
au  joumalisle  de  Mets^  qui  avait  inséré  dans  sa 
icLiille,  sous  le  voile  île  l'aiioujme,  des  vers  de  Tschudy^ 
en  rhonneur  du  poëte  des  Vosges.  Voici  cette  lettre  : 

1S\  ir<  ,  oiirl ,  l«  lo  juillet  1789* 

c  Monsieur,  je  n'ai  reçu  que  bien  tard  et  à  mon  re- 
tour â^m  petit  voyage^  les  vers  beaucoup  trop  flatteurs 
que  vous  avez  eu  la  bouté  de  m'adresser.  Je  dois  en 
être  d^autant  plus  reconnaissant  que  je  les  mérite  moins» 
Mais,  comment  vous  marquer  ma  reconnaissance?  Je  ne 
^iSf  .I^onsieur,  à  qui  j'ai  i  obUgation  de  cette  excessive 
{M>Iitesse:  Votre  honnêteté  m'accable  d'éloges  qui  m'hu- 
nuliciil  veniableiuent,  et  voire  signature  n'anuonce  que 
TO^'e  patrie.  Cet  amour  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivent  ne.  m'étonne  pas  de  la  part  d'uu  liiessin.  Les 
citoyens  de  Metz  m'ont  accoutumé  à  leurs  bontés.  Je 
^iVublie  point  que  cette  ancienne  capitale  de  notre  Aus* 
trahie  a  vu  naître  aussi  l'auteur  de  mon  éducation  et  le 
bienfaiteur  de  moa  en&nce  (d'Hennin  liétard,  bailli 
d'Alsace).  11  me  scroit  donc  bien  doux,  Monsieur^  je 
pouvoir  vous  répoddré,  ou  du  moins  vous  connoitre; 
car  pour  répondre  &  de  beaux  vers,  il  faudroit  en  faire 
soiriuèipe,,et  ç^est.à  quoi  je  n'oserai  prétendre  ; 
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%JÊ  tcnpt.  Il  irâte  adfemli 
Dëkiad  le»  ùofim  4a  mu  ljr«» 

«  Voila,  Moùst<îur,  l'épigraphe  de  ma  vie  actuelle,  et 
Peaccuse  bien  légitime  du  parti  que  je  prends  de  me  ré* 
duire  ici  à  la  vile  prûsc.  Les  vers  sont  les  chants  du 
génie.  Ehl  comment  poiirroisp»je  chanter  dans  le  triste 
état  otk  je  suisf  II  ne  m^apparlient  pas  de  dire  :  quornodb 
çaniab  mus  y  etc.  Cela  convient  à  des  prophètes  qui  ne 
sont  point  dans  leur  pays.  Pour  moi,  qui  ne  suis  point 
prophète,  et  qui  u  en  suis  pas  moins  soulTraal,  je  ui'ap* 
plique,  en  lisant  vos  Ters,' au  passage  qui  semble  ;  fait 
pour  la  plupart  des  f^cns  de  lettres.  JMudantur  ubi  non 
sunif  crucianiur  ubi  sunL  J'ai  l'houueur  d'être,  etc*  > 

Eni774)  le  baron  de  Tscbudy  avait  renoncé  aux  fone* 
tiens  de  bailli  de  Metz ,  et  avait  eu  pour  successeur 
M*  Thomas  (Jean--Baptiste),  marquis  de  Pange,  père 
du  pair  de  France  de  ce  nom,  mort  à  Paris  au  mois 
d^août  l'ji^o.  La  province  perdit  beaucoup  lorsque  le 
baron  deTschudy,  devenu  ministre  du  prince,  évéque 
de  Liège,  et  son  chargé  d'aiïaircs  à  la  cour  de  Versailles , 
obéissant  d'ailleurs  à  Tinstinct  qui  pousse  les  génies 
supérieurs  vers  uu  large  théâtre,  quitta  sa  ville  natale  . 
et  son  domaine  de  Colombey  pour  habiter  Paris.  U  y 
arriva  vers  1777,  présenté,  le  23  mars  1779,  ™î 
k  la  reine  et  à  la  iamille  royale,  en  qualité  de  ministrt 
du  prince,  évéque  de  liège;,  et  fit' dès  lors -marcher  de 
front  les  travaux  scientiGq  les  et  littéraires.  U  se  li?ra 
à  des  compositions  lyriques  d'une  belle  portée,  et  publia 
diffiSrens  ouvrages  qui  ont  aeeru  sa  réputation  comme 
savant  naturaliste  et  conmie  poète.  Tschudy  jouissait, 
depub  quatre  à  cinq  ans,  de  la  plénitude,  df  sa  gloire^ 
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lorsqu'une  mort  presque  subite,  causée  par  imprudence, 

le  irappa^  le  7  mars  1784,  à  Tâge  de  quaraute-ueuf  ans 
el  demL  Atteint  d^ua  âysipâe  loiaquW  iaiseit,  au 

théâtre  des  Arts,  les  répétitions  de  son  dernier  opéra, 
il  TOulut  $y  rendre  contre  Tavis  du  médedn;  rërysîpèle 
fut  supprimé,  et  une  inflammation  violente  des  intestins 
reniera  en  peu  de  jours. 

OUVfiAGES  DU  BASOIf  IHiODOBB  DB  TBCHVDt: 

h  Mémoire  sur  Tjâgrkulture  en  finirai,  et  en  par- 
ticulier sur  la  euhure  des  prairies  ari^ieieiies.  Bfannscrit. 
Lu  le  16  novembre  1763  à  TAcadémie  royale  de  Metz. 

n*  Essais  j  reehêrehes  et  expériences  sur  ta  culture  de 
la  luMeme, faisant  suite  au  mémoire  précédent.  Manuscrit» 
Lu  le  1 4  novembre  1764  à  la  même  société. 

m.  Mémoire  sur  la  culture  des  forêts  etsurUs  anw^ 
toges  et  Futilité  des  pkmtations,  Jtaprhs  les  expériences 
de  routeur.  Mamiscrit.  Lu  le  19  novembre  1 766  à  TAca- 
démie  prëdtée* 

IV.  Mémoire  sur  te  tems  de  la  transplantation  des 
arbres*  Manuscrit  lu  par  M.  Dumont ,  au  nom  de  Fauteur  , 
dans  la  séance  académique  du  18  novembre  1767. 

y.  2)raité  des  arbres  résineux  con^hres^  extrait  et 
traduit  de  T anglais^  de  Muller^  avec  des  noies ^  etc.  Metz, 
1768,  in-ô/  %  liv.  10  s. 

YL  Vénus  dans  la  vaUée  de  Tempé.  Ode.  Larîsse  et 
Metz.  1773,  ia-8.* 

VU,  Lettre  de  M.  le  baron  de  Tschudi  à  AT.  Duquesnojr, 
danoine  régulier  et  curé  de  Fbuxey,  en  Lorraine;  pré^ 
cédée  de  la  relation  des  encourngemens  que  ce  digne 
pasteur  a  donnés  à  f  agriculture  ;  suivie  dune  ode  à  sa 
louange,  en  4t  Strophes.  Mets,  Joseph  AnCoine,  1774* 

n  nous  sufiîra  de  citer  la  strophe  suivante  : 
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DuqneMaoi  u'aura  point  un  pompeux  maoïol^^ 
Oà  l«  marbre  imitani  la  Frauce  de&olcV, 
Semble  éteindre  un  Oambcau  «law  la  Bail  de»  diwleans 
Sa  cendre  frémirtit  dn  MOfg  «1  une  b^tombe; 
Mai*  rbomme  Trrlnen«  r^odra  sur  aa  tomba 
De»  laroaaa  et  de»  pleura* 

VIII.  Les  vœux  rTun  citoyen^  ode  au  roi  avec  un 
morceau  de  poésie  champêtre  ^  par  M,  le  Baron  Tschoudi. 
Â  Londres^  et  se  trouva  à  Paris.  1775.  Brochare 

de  deux  feuilles. 

IX.  La  nature  samage  et  la  nature  cultii^ée^  Mets^ 
1777,  în-8.* 

X.  De  la  transphifildfion ,  de  In  HdiuiaUsatîon  et  du 
perjcctionuêment  des  végétaux.  Loudres  et  Pârb^  ^77^1 
in  S.**  fig. 

XI.  Écho  et  Narcme^  pastorale  en  trois  actes  donnée 
sur  le  ihéàlre  de  Topéra.^  le  24  septembre  1779^  et  avec 
un  prologue f  le  S  août  1780.  La  musique  est  du  célèbre 
Gluck  ^  mais  elle  nVst  pas  comparable  à  celle  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  En  gén<  rai,  elle  se  ressent  du  mauvais  choix  du 
sujet  et  de  ia  faiblesse  du  poëme.  Cependant  ^  on  ne  peut 
disconvenir  que^,  dans  certains  passages^  le  poëte  et  le 
musicien  ne  se  soient  élevés  a  la  liautcur  de  Ilhit  sujet.  Par 
exemple  tous  les  amateurs  savent  ce  bel  hymne  à  VAmiUé 
dont  Gluck  a  fait  un  choeur  sublime.  Celait  ^  an  reste  ^ 
le  conp  d'essai  du  baron  Tschufly.  Il  a  été  plus  heureux 
dans  la  composition  des  Dauaidcs. 

On  lit  dans  Tancien  Journal  de  Paris  : 

€  Quoique  le  poème  ^Eeho  et  Ifarcisse  soît  fîu  genre 
pastoral  ^  il  a  peu  de  rapport  avec  ceux  du  même  genre  qui 
Tont  précédé.  Voici  comme  Tautettr^  dans  son  avertissement  ^ 
rappelle  la  fable  d^Echo  : 

Un  oracle  menace  Narcisse  d*une  mort  soudaine  ^  'i  d 
approche  de  quelque  rivage.  Il  s'en  tient  longtems  éloigné^ 
IV  ai 
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maiSf  poussé  par  un  penchant  mvincihle  ^  ou  plutôt  pat 
Tinvineible  force  itun  Dieu  qui  poursuit  en  lui  un  rivât 
préféré ,  il  voit  enfin  Félément  liquide,  H  en  ignore  les 
^  propriétés,  77  est  bien  simple  quil  soit  trompa  par  un 
phénomène  inconnu,  H  prend  pour  une  jeune  et  belle 
nymphe  son  aimable  image ,  et  se  sent  enflammer  pour  elle» 
€  Le  nioiiicnl  où  b'umre  la  scène  est  le  jour  choisi  pour 
rbjineu  ff  Eclio  el  deAarcisse.  L'Amour  personnitiése  piaiut 
de  ce  qu^Apollan  trouble  le  bonheur  de  ces  deux  amans  ^ 
et  prévient  qu^îl  va  essayer  de  ramener  Narcisse  sous  ses  lois. 

€  Écho  s^cst  aperçu  que  ^Narcisse  la  néglige.  EUe  le 
suppose  amoureux  de  Voris  >  et  ^  pour  sVn  éclaîrcir^  elle 
irient  faire  une  offrande  à  Tamour.  L^antel  de  F  Amour  est 
dans  le  même  bocage  où  se  trouve  la  foutaine  de  Narcisse  ^ 
elle  le  surprend  incliné  sur  la  fontaine^  apostrophant  sa 
Nymphe  prétendue^  la  curiosité  la  fait  approcher.  EUe 
appelle  Narcisse  et  se  .présente  devant  lui^  mais  iSarcisse  eu 
fuyant  lui  dit^ 

Je  ne  Mnrtb  te  consoler, 

£i  oe  pQM  soutenir  tes  larmes» 

Cynire^ami  de  Narcisse^  paroU^  Écho  Tinterroge  sur 
Finfidélité  de  sou  amant.  EUe  apprend  qnVlle  n^a  point  de 

rivale^  et  que  Narcisse^  ivre  d'amour  el  Irompé  ^  poursuit 
sa  propre  image.  Echo  ^  frappée  d'étonnement  et  qoi  se 
flattait  intérieurement  de  remporter  sur  Doris^  désespère 
de  ranimer  Karrisse^  et  se  retire  en  impIorauL  la  inoru 

<  Les  Mympbes,  ses  compagnes,  viennent  annoncer 
ipi^Écho  touche  à  son  heure  dernière.  Cyniie,  sollicité  par 
les  Nymphes  et  par  sa  pitié  pour  Narcisse  ,  le  joint  près  de 
la  fontaine I)  lui  annoure  la  mort  prochaine  d^Ëcho  ^  et  loi 
reproche  sa  barbarie*  Narcisse ,  attendri  ,  voudroit  satisfaire 
son  ami;  mais,  entraîné  par  sa  passion,  il  court  yen  le 
fontaine  où  son  ami  le  suit)  et  ou  Narcisse  Yeut^  pouip 


Digitized  by  Google 


(  355  ) 

se  {ttstifier,  le  rendre  témoin  des  charmes  de  celle  qa^il 

pr('*fore  à  Écho.  Cyiiire  cnl reprend  de  le  détromper.  Le 
moyeu  dont  il  se  sert  est  simple^  il  s'iucliue  à  son  tour  et 
presse  Narcisse  dans  ses  bras^  il  fait  observer  leurs  denx 
images  réunies  dans  la  même  attitude  ;  Narrasse  convaincu 
se  rend:  mais  ou  entend  daus  le  lointain  un  chœur  de 
Nymphes  et  de  SiUains;  Si  annonce  quÉcho  expire»  Les 
Njmphes^  compagnes  d^Écho^  se  présentent  h  Fentree  da 
Temple^  INarcisse  veut  y  eutrer^  elles  se  retirent ^  et  il 
fuît  dans  la  forêt. 

€  L^amour  parott  ^  et  avec  sa  fuite  il  envoie  les  Zéplûre 
recevoir  Tesprit  de  la  iNymplie.  Il  annonce  vouloir  que  sa 
voix  reste  dans  les  vallons^  qu'elle  réponde  aux  accens 
des  amans  malheureux  ^  et  quVlle  soit  ^  par  ce  moyen  ^  un 
monument  tternel  de  la  fidélité  d'Éirho,  de  la  puissance 
de  Tamour  et  de  la  honle  dÂpoUon.  Les  iSympbes  se 
rassemblent)  et  déplorent  la  perte  de  leur  Souveraine ^ 
Narcisse  ^aré  se  présente  ;  il  leur  dit  de  fuir  un  coupable» 
Il  renvoie  Cynire  ^  son  ami  ^  il  reste  seul  ^  il  fait  retentir 
le  vallon  de«  cris  de  son  désespoir.  Il  supplie  Tombre  d'Écho 
d*avoir  pitié  de  Narcisse  :  la  voix  répond  Narcisse*  Il  laisse 
tomber  son  javelot)  et  trompé  par  le  son  de  voix  qu'ail 
reconnoit^  il  s'écrie  ^  c*esi  e//e.*]a  voix  répond ,  c'est  elle. 
Certain  cependant  de  Ta  voir  vu  mourir  ^  il  interroge  son 
ombre )  et  lui  demande  si,  sur  les  bords  du  Si^x,  il  peut 
Taimer  encore  :  la  voix  répond  encore.  Brûlant  du  dé- 
sir de  la  rejoindre*)  Narcisse  ramasse  son  javelot  et  veut  se 
percer.  L'amour  suivi  d'Echo  le  désarme ^  et  la  pièce  se 
termine  par  un  bymne  à  l'Amour.  » 

<  On  peut  voir  par  cet  extrait  que  Tanteor ,  qui  ne  se 
fait  point  couiioUrc,  a  su  ménager,  dans  un  sujet  aussi 
simple )  de  beaux  momens  et  de  belles  situations.  On  paroit 
lui  reprocher^  cependant,  de  n'avoir  pas  jeté  un  intérêt 
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assez  vîf  sur  ses  deux  prioctpanz  personnages^  d'avoir  intro- 
duit TÂmoar  dès  le  commencement  ^  pour  ne  le  faire  agir 

quau  dénonment^  (l*avoîr  supposé  Cyuire  instruit  ilt  puis 
longiems  de  Terreur  de  INarcissC)  et  de  ne  lui  avoir  fait 
faire  aucun  efiori  pour  le  détromper^  surtout  lorsque  cette 
erreur  se  délruil  par  le  moyen  le  plus  simple  au  jucl  Narcisse 
u^oppose  aucune  résistance  ^  et  euûn  ^  d'avoir  placé  révéne* 
ment  de  la  mort  d'Écho  trop  près  du  moment  où  elle 
apprend  la  double  fatalité  qui  lui  donne  une  rivale  ^  et  lui 
fait  rencontrer  cette  rivale  dans  Tobjet  même  de  son  amour. 
On  y  a  remarqué  de  i'esprit  et  quelques  vers  assez  bien 
faits  ^  que  la  forme  de  notre  journal  et  le  trop  d\d>on« 
dance  de  la  matière  ne  nous  permettent  pas  de  rapporter*  » 
c  La  seconde  représentation  (TÊcho  et  Narcisse  y  conti-- 
noent  les  auteurs  du  Journal  de  Paris  ^  a  été  mieux  exécutée 
qne  la  première.  Nous  avons  déjà  observé  que  le  défaut 
capital  du  poëme  est  d'être  froid.  Ou  a  fait^  à  cette  se- 
conde représentation^  deschangemens  heureux  qui  conduisent 
plus  directement  k  l'action^  mais^  quoique  plus  rapide, 
elle  n'a  point  paru  plaire  davantage  au  spectateur^  qui 
ne  peut  s'intéresser^  ni  à  la  mort  d'Êcho  ^  ni  au  désespoir  de 
Narcisse.  » 

XII*  Les  DanaideSy  tragédie  lyrique  eu  cinq  actes  ^  jouée 
le  ^4  avril  1784^  imprimée  dans  le  format  in*4**  Gluck 
s'était  chargé  de  la  musique;  mais^  rassasié  de  gloire, 
comblé  de  richesses-j  il  laissa  impariait  ce  grand  ouvrage  que 
Saliéri  termina  de  la  manière  la  plus  heureuse.  Tschudy  a 
montré  dans  son  poëme  beaucoup  de  sensibilité  et  une  inui' 
ginatiou  brillante.  INous  citerons,  pour  le  prouver^  son 
chœur  des  époux ,  au  second  acte  : 

DctcenJa  dans  le  seio  é^Ampbitrju , 
Ctclie  les f«oa,  asue  jalons! 
Tendre  Pbébë,  bâte  ta  fîiite. 

Voiles  dUcrcU,  déplojrei'>TOu»! 
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Qae  tt  eirriérr  loit  |ilai  Italt^ 
Koit  frvofab!«  à  noire  ardeur  | 
Aurore^  aoû  moim  diligcnUf 
&np«cu  une  anii  é»  bonheur* 

Xni*  Plosieari  morceaux  de  poésie^  tels  que  des  Odes, 

des  Épftres ^  etc.,  iusércs  dans  diflerens  recueils  ou  restés 
manuscrits.  On  se  rappelle  ^  entr'autres  ^  Tode  célèbre  qui 
commence  ainsi  : 

Avant  que  FboinBBe  anr  la  ttrn 
E&i  porté  dea  jreux  créaleota , 
Son  gtobe  ÎDCttlte  cl  aolitaire 
n^offrail  qoe  de  vaaiea  faorreura; 
Dea  ferita  diaurea  el  nouraniea, 
Daa  looa  lombanaf  dea  eansaiagnaateat 
Dca  Ironoa  briaéi.f  dea  moau  fumana,  etc. 

XIV.  Des  articles  de  botanique  dans  TEncydopédie 

dT I  Verdun  et  dans  celle  de  Genève. 

Voici  ce  qu  on  lit  dans  raverlîsseiuent  des  éditeurs  des 
snpplémens  de  rEacyclopédie  de  Genève  : 

«  ISous  devons  aussi  un  travail  considérable  sur  les  arbres 
et  les  arbustes  iitdi^rnes  et  exotiques^  à  M.  le  baron  de 
Tscliondi  ^  ancien  batUi  de  robe  courte  de  Mets.  Nous  nVn 
exposerons  point  îcî  le  plan ,  parceque  cet  îlluslr©  botaniste 
Va  tracé  lui-mciuc  à  Tartlcle  iiotanique.  Nous  nous  cODlea- 
ferons  de  dire  que  M.  le  baron  de  Tscboudi  j  a  réuni 
font  ce  que  comprend  la  science  des  arbres  ^  la  nomenclatnrei) 
rhistoire  naturelle^  la  culture  et  le»  usages  des  plantes. 
C'est  presque  toujours  d'après  ses  propres  expériences  qu^il 
parle.  Voyez  les  articles  alaterne,  arbre  ^  bosquet  ^  bouton, 
bouture  ^  élaguer^  forêt  ^  fruit  y  greffe  y  marcotte  ,  pépinière  , 
plantation f  semit,  transplantation,  et  un  très-grand  nombre 
d^artidea  particuliers  auxquels  il  applique  les  préceptes 
établis  dans  les  articles  didactiques.  Ses  mclliodos  ont  bcau- 
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coup  perfeclîontié  la  culture  des  arbres  fruitiers  dans  le 
Pays  Messin )  et  c'est  dans  ses  jardins  de  Colombe^  près  de 
Metz^  que  sa  main  savante  dirigeant  adroitement  la  force 
productrice  de  la  nature^  a  augmenté  les  richesses  du  règne 
végétal  )  et  puisé  les  connabsanccs  qu**!!  a  déposées  dans 
éet  oumge  ^  etc.  » 

Nous  terminerons  1  arlîcic  Ju  Laroa  Théodore  Tschudy 
en  exprimant  notre  surprise  de  le  voir  omis  ou  négligé 
dans  tous  les  recueils  littéraires  ou  biographiques.  II  n^en 
est  question^  ni  dans  les  Mémoires  littéraires  de Palis&ot^ 
ni  dans  les  Trois  Siècles  de  Sabatier  de  Castres^  ni  dans 
le  Cours  de  Littérature  de  La  Harpe.  Il  pouvait  cepen^ 
dant  y  trouver  place  ^  comme  littérateur  et  auteur  d'o- 
péras. Le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  Delandine,  le 
Dictionnaire  historique  et  bibliographique  abrégé  des 
Personnages  illustres,  par  L.  G.  Peignot,  et  antres  gens 
de  lettres ,  confoadcut  en  une  seule  personne  les  deux 
Tschudy,  et  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  reproche 
à  Théodore  d'avoir  mis  trop  de  poésie  dans  sa  prose  et 
pas  assez  dans  ses  vers.  Buc'hoz,  dans  son  Toume/ortius 
Lotharingiœy  donne  à  peine  quelques  lignes  à  son 
compatriote.  £iiiin,  M.  Beugnol,  dans  la  Biographie 
universelle,  lui  a  consacré  un  article  trop  court  pour 
ne  pas  être  insignifiant. 

.  Peut-élre  nos  concitoyens  nous  sauronl->ils  gré  de 
leur  offrir  une  Épitre  (ouvrage  d^une  soirée)  que  leur 
adressa  Tschudy,  le  17  févTier  1774»  o'est  pas  son 
meilleur  ouvrage;  mais  il  a  une  teinte  locale  qui  doit 
plaire^  il  renferme,  d'ailleurs,  à  propos  d'un  draine 
sifflé  sur  le  théâtre  de  Metz,  des  conseib  qui  recevraient 
encore  aujourd%ui  leur  application. 


Digitized  by  Google 


(359) 


iptm  A  X8S  GONCITOTEHt* 

Je  ^coniidiîl  tu  Dieax ,  cPune  Toi»  Mlettdiitt 
Pe  protéger  les  aru  dans  na  cMrt  ptirb, 

Lorsque  d'uu  premier  drame  oo  n^annon^  le  iort) 
J'y  crus  voir  les  taleos  cipircr  Jwos  sa  niorl  : 
Je  tremblai  qu'uu  rameau  d'un  olificr  agresta 
Ka  naissant  iufecté ,  nV-u  iuftu  Lài  le  reste. 

Oaie^-Totis  espérer  dits  mams  d'un  jeuue  auleofi 
D*un  prodige  éoUuai  la  soudaine  splendeur  f 
Sur  la  scène  anjonrd'lmi  qncUe  cat  la  main  profane^ 
Qoi  ttMMlw  iftoa  tramblar  ra  poignard  d'Onanuof 
Qui  pourrait,  i^hni  on  po<to  înaBonel^ 
Anacbor  w  fealon  àn  borda  do  ton  aoiclr 
Ptoi-oa du  pconiar  vol,  aux  cimes  do  PlwniiiM| 
Ebuo  RaoÎM  ai  lu,  a^ooipacor  dW  plaoa^ 
Et  4|iii  dAlaigDarait,  cowM  aor  aoa  ebottia^ 
D^anaaaar  lea  borim  fchappës  do  aa  nuinf 
Voii-an  le  jeune  aiglon  daoi  aa  dAtte  aarro 
Porter  au  haut  des  cieux  les  carreaux  àm  tOOflOrrat 
Des  limides  laleos  appuyons  le&  e&»ais, 
Si  nous  voulons  un  j^ur  partager  leurs  succès» 
La  nature  ei  les  arts  s'elèvrnt  par  nuances; 
lia  ne  franchissent  point  des  e.spnces  immenj^es: 
Sanvona-iMHia  par  laora  dosa  daa  paTou  de  renoni^ 
An  torrent  vioieut  opposona  hnr  appui* 
Quand  rinaooant  loiair  d'oai  nue*  noticu 
Ne  fienit  qu^euleTor  dea  mioolea  ou  vioe 
Dana  un  oerele  frivole  oocuper  lea  eapriie, 
Dea  mrfdiaana  oiai6  y  loppriaMr  lea  eria, 
Oa  devrait  lui  aonrire..*..  et  la  jalouio  lago 
Prépare  dea  aiiBeU  pour  aon  promter  ouvrage  h** 
Elle  ftit  njaillir,  dana  aa  lÉelie  noiroear, 
Lea  flota  de  aon  venin  jusque  sur  aoo  auienr!... 

Si  ce  drnroe  e^t  manvai«,  il  sullit  <^HI  pihrisset.... 
Walli'i  [tài  à  sa  mort  ^ijonl^r  le  supplice: 
Tel  qui  du  double  muut  u'âtttMut  pa;  aux  sommets, 
Toutefois  à  sou  pied  peut  ^Inuer  JL-vorawisj 
Tel  parmi  les  cercueils  cgara  Melpomèae  , 
Qui  peut  tvee  k  aoe^iae  ivmoar  eue  la  aoèiie. 
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jywa  iDimnââ*  les  tableMi , 

De  ridjile  cli«aipém  enfler  l«  ebiInmMos , 
Eveiller  lei  boveun  tndormît  tons  la  treille, 
Piewcr  àwm  la  veadao|p»  mm  |^ppt  Tenneille , 
Chaoter  le  duuc  i^aitir  tu  eonchaat  d^M  bcaa  jour^ 
Ou  fturprenJre  Psjrché  dan*       bras  de  TAmour. 

De  la  moissoa  des  aru  !  i  paiure  csl  tlirerse, 
Oa  ûcirit  leur  c'mul  pir  le  liel  r|u^o(i  y  versej 
Lt^ignorance  y  verra  prc^perer  ses  chardon  *  : 
Moiia        d^ua  fer  timtile  ici  ira  combaUrOQf  ^ 
En  abrenvant  leor  sol  du  oecur  d^Draai», 
Enaent^y  puHuler  les  palmea  du  gënie. 

Dana  des  dimata  divara  loit  le  soleil  det  «m  \ 
Dn  Pirée  autrafoia  nn  u6m  dea  Génrt 
D*nn  paa  rapide  et  aAr  il  ^lendit  aa  coone: 
Gaiharine  llappeile  an  eiel  glacë  de  l^nra; 
Dea  aablea  de  la  Praaae  il  fëeoade  le  aein; 
Allumé  ptr  lea  yevz  d*im  sage  aonveraio, 
Il  mêle  a(>a  rajona  â  Por  de  aa  eonroone, 
Et  ft^8«'croti  de  IVclal  que  «a  j^loire  lui  doiiuo, 
l^l^toe  ou  voii  son  aurore  au  aiiIi<.'U  du  diTaDj 
Sur  un  pu[>itre  aniiquf  éclairer  TAltoran. 

De  i  agreste  HeUctie  il  a  dore  tes  cimes; 
II  voit  soiA  «et  regards  Ueurir  jusqu'aux  ahtmea, 
Sur  lea  trooea  Tigoureai  da  laurier  de  Milloo 
S^apfNiyer  et  briller  ka  roses  d'Hamilton. 
Aux  serpena  dM*scala|ie  un  fealon  dn  Pamane 
Sor  Ira  rivea  de  TAar  fiéfcineni  a*eairala«e; 
Et  d*an  autre  Viifile  on  enieod  lea  ptpeans 
Des  Alpaa  ^yer  lea  a^rirax  ëcho«*. 

Miia,  6  mca  cbers  amia!  rainitirf  prdtecirice 
Ose  j  dëooaœrter  lea  plana  de  la  nialiee, 
SoQleeir  des  lalens  le  début  incertain , 
Leur  montrer  un  irnplu't  ulevé  de  sa   ni.im  : 
Eiicliitulé  (Jaus  Z'mIcIi  ile  li  ur  douce  h^ruioaiei 
Je  le*  ai  vu*  autour  d'un  Nestor  du  Gctiie** 
S*élevant  sous  ses  jeux  ,  pir       voit  accueillis , 
S'enricbir  dvs  liariera  quo  ses  maiua  ont  eneiUia  | 

*  flafl*ri  oa  lUt  pla  |niiJt  m4àwu»  de  |*B«ropÉ,aattiir  bMM  poi—  rar  Im  Alptt. 
•*  B  >.la^r.  aut««r  d«         foUm  ^^as;  la  patriaiaba  da  la  Utiéral»*  aUaawada»  di 
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D'oïl  goAl  9Mn  ei  pur  j  pnber  U  lainiéft , 
Httuivr  devmc  Ini  leurs  pu  «1«im  la  arriére, 
Sor  mUt«  tout  ditrert  y  modnler  leurs  voU  ; 
Leur  indiquant  leur  ^<>nre ,  il  nrréiail  leur  cboix  ; 

Alors  vi\ui  iiobic  orgutil  usdQL  fnflfr  leur»  TcioeSy 
DVssaK  Hifnirtaetix  leur  *'pîirpiiant  les  peines  ^ 
A  Vnn  douQanl  la  Ijfre,  à  i'^utre  le  clairon, 
Contre  l^orçuril  de»  hou  il  armait  le«r  nison. 

Si  Tetprit  nàle  el  fier  m  roidii  tODi  les  f  Itett , 
La  ioolIeft««  k  son  lonr  eftnnine  ses  grâces  ; 
Ceit  à  M«u  que  1<t  tri»,  dan»  letirt  efibru  beorens, 
Dei  mourt,  da  U  aatatt  tOipniBUrBiail  ta»  fans» 

Dana  aca  fallom  flrarii  k  Motdia  profonda 
Rrfpila  Ira  ootraoB  aa  niroir  da  ton  onda, 
La  paoïpra  et  la  topaaa  altachéi  anr  leur  firoal. 
Et  mille  banmms  riant  q«e  la  vigna  interrompt. 
Loin  dea  cItmiM  br&lét  o&  Thomme  n*e»t  qii*eic1aTa^ 
Loin  dm  brouillards  l'pai^  où  fume  le  Balave, 
Par  Ih  fijnibt  ;iu  dn,  ai  U  de  plus  près  er.lairé , 
HeiipiraiJl  un  air  pur  sous  un  ciel  Unipcré, 
Wouç  rtipin»)ii5  loiis       tions  d.-ius  I  iuik;  de  Cybelici 
Aux  «euli  (ioiis  de  Tesfirii  le  sol  se*  ail  reb^'lle? 
Mon,  mes  concitoyens!  vous  ne  le  croyei  pat: 
Dant  une  aréoe  tnculia  catayet  plot  d'nn  pat. 


TSCHUDY  (J.-J.-C-R.> 

TsCHUBT  (le  baron  Jean-Joseph-Charles-Richard), 
appelé  dans  sa  iamiile  Charles,  ancien  oflicicr  géné- 
ral, chevalier  de  Saint-Louis,  membre  correspondant 
de  la  sociék- royale  et  centrale  d'agricullurc  de  Paris  ^  né 
à  Metz  le  3  avril  1764)  était  fils  du  précédent,  et  de  dame 
Davidine-Jacobine-Paule-Franç/*-Christ."*  de  Tschudy. 

Un  goût  inné  pour  les  travaux  agricoles,  une  expc- 
xience  qui  datait  du  berceau,  la  possession  d'un  vaste 
domaine  où  il  pouvait  multiplier  ses  expériences  j  ren- 
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dirent  de  bonne  Iieure  le  haroa  Charles  de  Tscfaudj' 
Qa  des  premiers  agronomes  et  horticulteurs  de  Fruiee.. 
Cepeudàiit.  il  n'écrivît  que  fort  tard,  ayant  tté  détourné 
loag*lemps  de  ses  occupatioos  chéries  par  ses  emplois 
aux  armées.  On  connail  de  lui  : 

I.  Essai  sur  la  grejjh  de  l  herbe  des  plantes^  et  des 
arbres.  Par  Monsieur  le  baron  de  Tschodj^  bourgeois  do 
Claris.  Brochure  iii'8/  de  60  pages ^  avec  une  planche  lilhogr. 

Metz^  Anloîiio  ,  imprimeur  du  roî  et  de  la  Société  d'agricul- 
lure*  iâi9«  Le  titre  de  Touvrage  porta  eu  épigraphe  : 

rmmùtièmi  mfmùtati  wntnm  tmntwm  «f  cm» 
UbeUU  iofuorm  Orwttmm  jwwrawy f  vitmtt 
Odmke  oliww,  k^muSiÊmqtm^mf  ptm  «mm 
négocia  pmiekiims» 

Fisc  k  jcne  k  HimmtîmÊ  fmtimmmÊ. 

«  AAaaelii  a«tiolliflîUidttq«  Moooipafiical 
«  U  CTaiole  et  l'cspërancc ,  aucun  ebranleineat 

ne  peut  me  remuer.  Cou%er6ai:l  a\  ec  u^l-s  Livres 
ib  et  avec  moi  mêane,  je  me  dis  charjue  jour: 
K  ô  Tie  droite  cl  uuK  1  doux  loisirs  que  l  occupa- 
^  lion  read  hoaorable&  !  combien  je  tom  preière 
tt  à  Téclat  des  plot  noblct  coiploît!  « 

Cette  épigraphe  peiot  beaucoup  mieux  que  bous  oo 
pourrions  te  faire  nons-méme  ^  le  caractère  simple  et  modeste 

du  baroa  Charles  de  Tschudy^  elle  aide  à  péaéUer  dans 
son  iotérieur  et  nous  donne  le  secret  de  sa  ¥Îe« 

UEs^ai  sur  la  greffe,  etc.  ^  se  divise  en  deux  parties.  La 

première ,  servant  introduction  ,  présente  la  description  des 
orgofies  des  plantes,  dans  leurs  rapports  à  Fart  de  greffer^ 
la  seconde  a  pour  objet  la  Division  natureUe  des  plantes 
dicotylédones  ^  considérées  dans  leurs  rapports  à  Vart  de 
griffer.  Pour  douuer  un  échantiiluu  du  style  et  des  vues 
droites  de  Paoteur^  nous  croyons  bien  faire  en  dtanl  la 
commencement  de  son  Introduction, 

c  Hiiirou  priait  Arckimède  (ju'ii  voulut  bien  faire  descendre 
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m  géoméUie  des  hauteurs  iotelleciaelles  ^  et  rappli({aer  eux 
objets  matériels^  à  TefTet  de  couTaincre  rentendement  par 

le  r.ipport  des  yeux.  C  )nibîen  de  fois  n'ai-jc  pas  furnir  le 
vocti  il  Hit' ro II  ^  en  étudiant  les  ouvrages  de  nos  savaus  sur 
rorgaoisation  des  plantes!  Combien  de  fois  n^ai-je  pas  été 
tenté  de  leur  dire  :  abaissez  votre  science  jusqu^aux  choses 
Gominuues.  Celui-ci  embrasse  la  vue  de  quarante  milie 
espaces  ^  mesure  leurs  rapports  et  assigne  à  chacune  sa  place  f 
celui-là  suit^  avec  constance^  la  marche  de  la  sèvre  jusques 
dans  les  plus  petits  vaisseaux^  un  autre  p^e  Feau  qui  a 
été  absorbée  par  les  organes  des  feuiiles  et  des  jeunes  tiges^ 
dans  un  tems  donné  ^  par  une  température  donnée.  La 
connaissance  approfouflio  des  langues  grecque  et  latine , 
Talgèbre^  la  géométrie  ,  la  chimie^  deviennent  dans  leurs 
mains  de  simples  instmmens  applicables  à  Tavancemenl 
d^une  seule  science^  la  physiologie  vé:^''t;ilc.  NVst  cc  pas, 
par  1  impuissance  de  ni'éiever  jusqu^à  eux  ^  que  j^ai  formé 
plusieurs  fois  le  vora  qu'ils  descendissent  jusqu^à  moi  ?  Rien 
de  pins  vrai.  Cest  pourquoi  je  ne  puis  assez  recommander 
aux  jeunes  gens  de  bien  cuilivcr  les  études  auxiliaires  de 
Tétude  qu'ils  ont  choisie^  a6u  qu'il  ne  leur  arrive  pas^  ce 
qui  m^est  arrivé  plusieurs  fois  ^  d^éprouver  du  décourage- 
ment en  présence  des  connaissances  dont  ils  sont  avides. 
Hommages  soient  rendus  à  tous  ceux  dont  les  travaux  assidus 
ont  reculé  les  limites  de  nos  connaissances  !  Je  n^ai  pas  cité 
leurs  noms  toutes  les  fuis  cpu*  j^ai  répété  ce  ([U^ils  ont  écrit  : 
cVst  que  tout  vient  d'eux  y  et  que  tout  est  k  moi  ^  lorsque 
je  dirige  sur  un  seul  point  le  faisceau  de  lumières  que  fat 
reçu  d'eHX  dans  IVspoir  d'ouxrir  h  Tindustrie  des  voies 
plus  sûres,  des  sources  plus  rii:bes.  > 

L*auteur  rend  ensuite  un-  juste  hommage  à  MM.  Duhamel  ^ 
Desfontaines^  Thouin  ^  etc.  1  qui  ont  porté  si  loin  le  flambeau 
de  Tobservatiou^  il  se  félicite  des  secours  que  lui  a  prêtés 
M.  HolandffO)  aajourd'hni  bibliothécaire  de  la  viile,  soi* 
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pour  la  rédaction  de  ses  notes  soit  pour  ses  opérations 
horticoles  )  et  entre  en.  matière  en  annonçant  qu^il  écrit 
ponr  ceux  qui  n'ont  aucune  connaissance  de  Torganisatioa 
des  plantes.  Le  but  du  baron  de  Tschudy  était  fort- louable. 

Il  Ta  rempli  avec  sagacité.  Son  style  est  simple^  clair^  précis^ 
ses  exemples  bien  choisis  ^  ses  descriptions  courtes.  Tout  ce 
ip^û  dit  de  nouveau  est  appuyé  sur  ses  propres  expériences. 

n.  Un  grand  ïiombre  observations  nouvelles  toutes 
relaUves  à  ce  qui  fait  lobjtt  du  mémoire  précédent , 
envoyées  en  i8ao  à  la  société  royale  et  centrale  ^agri- 
culture. Ces  obscrvaliuns  oui  tlouric  lieu  à  un  rapport  de 
M*  Thouia  ^  duquel  il  résulte  qu  elles  fournissent  : 

i«*  Un  nouveau  mode  de  multiplication  des  végétaux^ 
qui  iravait  pas  encore  été  mis  eu  praliquc  juà4[ii  a  ctLte 
époque  \  'x.^  que  ce  mode  peut  élre  employé  clans  la  culture 
ordinaire  des  pépinières^  pour  la  propagation  des  végétaux 
ligneux  des  différentes  zones  ^  3.*  qu'il  se  prête  à  la  mul- 
tiplication des  plantes  herbacées  vivaces  et  mcme  de»  plantes 
annuelles  y  de  variétés  et  de  races  perfectionnées  qu^on  n^est 
pas  toujours  sûr  d^obtenir  par  la  voie  des  semis;  4** 
sou  mérite  le  plus  émineul  est  de  favoriser  dans  des  prupuriious 
plus  grandes  que  par  les  méthodes  usitées^  la  multiplieadoa 
des  grands  arbres  résineux  toujours  verts  dont  les  bois 
servent  à  la  cliarpeulc  ci  à  la  mùlure  des  vaisseaux  5/  que  le 
procédé  de  Tauteur  possède  à  un  degré  plus  éminent  la  faculté 
qn^ont  les  autres  greffes  d^'accélérer  les  iouissances  des  pro- 
priétaires ,  de  rendre  les  espèces  et  les  races  moins  délitaîes 
sur  la  nature  des  sols^  des  situations^i  des  températures  locales, 
et^  par  conséquent^  de  les  acclimater  plus  rapidement  que 
par  le  passé;  6.*  f|uVuliii  ,  ce  procéfl<'  nouveau  •  employé 
sur  les  diverses  séries  des  piaules  auuuelles^  semble  ouvrir 
une  nouvelle  application  de  Fart  de  la  greffe^  de  laquelle 
peuvent  résulter  des  découvertes  physiologiques,  botaniques  et 
agricoles  très-utiles,  iitu  conséquence,  la  société  a  arrêté  que  les 
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mémoires  de  M.  le  baron  de  Tschudy  seraient  imprimés  dans 

sou  i  eciu  il.5  lI  qu  il  lui  serait  décerné  une  gramli-  médaille  d'or. 

Ces  mémoires  n'uot  pas  eu  les  honneurs  de  Timpressioa^ 
mais  leur  auteur  a  reçu  sa  médaille  dans  la  séance  publique 
do  ^7  mai  i8ai  ^  présidée  par  le  comte  Siméon. 

Lingéuîeuse  découverte  du  baron  Tschudj  lui  allira  de 
toutes  parts  ^  comme  Fusage  ^  des  complimeus  flatteurs 
et  des  critiques.  Nous  ne  prendrons  pas  la  peîae  de  relever 
ces  dernières;;  mais  il  importe  de  ne  poiot  passer  sous 
silence  un  article  du  Bon  Jardinier  de  i83o  (  Revue 
horticole^  page  xiii)^  car  ce  journal  a  quelque  autorité. 
€  La  greffe  herbacée ^  y  est-il  dit^  quon  nous  accoutume 
à  r^arder  comme  une  invention  de  notre  contemporain  le 
baron  de  Tschoudy^  était  connue  au  16.*  siècle.  Jean- 
Baplislii  Porta  Ta  décrite  à  cette  époque  dans  un  ouvrage 
en  dou^  livres  intitulé  flUa:  mais  elle  avait  été  oubliée 
jusqu^au  tems  du  baron  de  Tscboudy  qui  Ta  ressuscitée  et 
qui  en  a  démontré  les  avantages  ^  surtout  dans  la  multipiî- 
catiou  des  arbres  verts  ou  résineux  conioie  pius  et  sapins. 
Elle  est  applicable  à  tous  les  végétaux  ligneux  et  herbacés  ^ 
et  on  peut  s^étonner  de  ce  que  l'horticulture  nVn  ait  pas 
encore  tiré  un  plus  grand  parti  ^  rte.  » 

Ceux  qui  ont  connu  Tschudy  ûls  ont  dû  faire  justice 
de  cette  supposition  gratuite  du  Bon  Jardinier  :  notre 
compatriote  était  un  observateur  patient un  expéTÎraentateur 
assidu^  et  nullement  un  explorateur  de  vieux  livres.  U 
savait  même  peu  de  latin  ;  sa  carrière  militaire  ^  fort  agitée 
pcndauL  (juinze  ans,  Tavait  éloigné  du  goût  dos  études  clas- 
siques. Aussi  pouvons-nous  dire.|  avec  sûreté  de  conscience  ^ 
qu^il  n'a  jamais  songé  a  ouvrir  Porta,  (Villaelib.  xii.  Francfurt^ 
i      \  ^  iii-4-  *)«)  <Pt  encore  moins  à  y  puiser  sa  doctrine. 

m.  Un  Mémoire  constatant  des  expériences  faites  dans 
fhiifer  de  i8ao  à  i%iki,  pour  obtenir  de  la  sè^  de  f  érable 
à  sucre. 
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Ce  mémoire^  resté  manuscnt,  conon  qoe  par  le 
rapport  qu^en  a  fait^  le  ai  mars  i8fti  ^  à  la  société  royale 

et  centrale  (ragriculture  ^  le  voyag«'iu  el  naluralisle  F. -A. 
Michaux  fils.  Le  rapport  est  imprimé  inlégraiemeut  dans 
le  XV.*  vol.  des  annales  de  Fagricultuce  française  ^  de  MM* 

Tessîer  et  Bnsc  ,  pnj;cs  9.'.>3  h  2-26. 

Les.iii;émoire&  de  la  Sociétt:  royale  et  centrale  d'agri- 
culture fixent  à  Tannée  1828  Tépoque  de  la  mort  de 
Tschudy.  Je  crois  que  cVsi  une  erreur.  La  date  de  SOQ 
décès  doit  être  le  i4  août  1822. 

Le  célèbre  butaniste  Dccandollc,  qui  avait  adopté  la 
France  pour  pairie,  et  que  la  France  n^'a  pas  su  consenrer^ 
puisqu'il  est  aller  mourir  )  Genève ,  a  consacré  aux  deux 
T&cbudy,  dont  nous  venous  de  parler,  un  genre  de  Tin- 
téressante  âmille  des  mclastomacées*  «  Le  nom  de 
Tschudy,  dit  M.  Decaiidollc,  a  clé  illustré  en  botanique 
par  deux  observateurs  habiles  :  M.  le  baron  de  Tschudy, 
qui  a  écrit  un  ouvrage  théorique  el  prali(jue  sur  les 
ai'bres  résineux,  et  a  ,  en  particulier,  enseigné  Tari  de 
les  greffer^  et  son  fils,  qui  a  découvert  la  méthode  de 
grciler  les  herbes  les  unes  sur  les  autres,  el  qui  apublié, 
sur  ce  sujet,  un  mémoire  plein  d^observatîons  orip-> 
nales  :  cVst  à  la  mémoire  de  ces  deux  savans ,  et  surtout 
du  dernier  que  j^ai  eu  encore  le  bonheur  de  connaître 
personnellement,  que  je  dédie  ce  nouveau  genre  K 

<  Le«  Tâchudya  aodI  des  arbri^spanx  de  la  Guianne  on  du  Bri^il  y  qui 
ëtoient  ioconoiift  avant  les  voyi^et  tl«i  M.  de  Martia»  tl  de  M.  Richard.  C* 
gcorectt^  jiit<|n*è  prëatDt ,  coinpofé  de  quatre  «apéee» ,  mais  le  nombre  sVa 
aoerottn  Mot  doute.  On  peut  jiiçvr  des  découverte*  fiiitM  dus  l«  r^gM 
végëitl,  eo  apprenant  ifne  Linnëe,  è  T^^poquc  o&  il  t  puUlrf  aea  onvragcAi  n* 
eonnaiiaait  qoe  yinj^-uoe  eapécea  de  mâaaiomaoëca ,  «t  qna  DneaadoUn 
datte  «1  dierU  sept  c«nt  tNota  capta  daaa  ccttt  fiiaiillt. 
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"Les  auteurs  ne  sont  pa&  d'^accord  sur  Torthographe  du 
nom  de  Tschudjr.  UËncyclopédie  iiH*4*%  les  journaux 
du  siècle  dernier,  et  presque  tous  les  ouvrages  écrivent 
TschofidL  M.  Vivifie,  qui  devrait  être  une  autorité  en 
pareille  matière^ mais  dont  TooTrage  fourmille  d^erreurs^ 
de  contre-sens  cl  d'omissions,  met  dans  son  premier 
Tolume^  p.  5o5 ,  Tschoudy^  et  dans  le  deuxième,  à  Tar» 
ticle  Coloniboy,  p.  loo,  TschondL  La  Biographie  uni- 
verselle écrit  Ischudiy  mais  la  signature  de  Tschudy 
le  fils,  rectifie  Torlhographe  de  ce  nom^  comme  nous 
\cnoas  de  le  laire# 

Oufragc»  cooMittéipoor  !«•  trddci  TténAyi  Jonroal  dt  M<li,  te-i9, 
p.  il8;  i;S5,  i4m  t7^«  i35t  1968,  i9Seiao6)  9071 1771, 
i5i ,  t58.—  Aflielicid«iÉvldiëf  ci  Lorniaft,  1774,  33,  34  ,  40,  44,  49; 
1775,  j6i,io5;  >7v9i  4^1  3*^1  1780,  107,  308,  34^1  ^491  4^^* 
•^lennul  du  DépirUBCiit  de  b  Motel  le ,  1808 ,  n.»  S5.  —  BegUire  ttefM 
Parlement  de  MeU.  —  Journal  eocyclop. ,  1778,  i«  p«  3.  —  Le 
Temple  des  Mestins,  i8>,  iS3.  >—>  Nouveau  Dicliounaire  historique,  par 
«ne  société  de  gens  de  lettres-,  seplièiuc  tidit. ,  t.  IX  ,  p.  àï  i.  —  Snppl^iiiLUt 
ftu  IKouve.^o  niciiouuaire ,  par  L.  M.  ChaudoQ  et  F.  A*  Delandiac.  Lj-oa, 
Braysrt  allie  ll  Bu^-naud  ,  an  XIII  (i8o5)^  t.  XIII,  p.  Sa.  '^Ersch.  La 
France  liUiiraire,  l.  Ili ,  p*  345,  346.  —  A.  A.  Barbier.  Diciioaaaire  des 
Ouvrages  anonymes  et  pseudonymes.  1806,  1. 1|  p.  l3a,ii.'^'  104^,  aiSg^ 
7«S4'  —  Bac^Iioz.  Tournefoffiios  Loiharingise  ,  p.  359-  —  Eneyclopëdio  àm 
Cciièfc,Mi-4.*;  $«ppUMil,  t.  I,  LXXXIU  «t  LXXXIV.  *  Diciioiiik 
]iisiertqn«  M  lHbUogitphii|iie  abc^gë  des  pMaoiiBa(|[et  illastm^  oâdbi«to« 
ftoMax  { ptr  G»  Pcigool  et  aulrflsgcat  de  lettres*  Paris,  iZvu  IV  toi* 
îii4.«o  DîelîoBiiaire  bbtor^ve  des  Masidena ,  Artistas  ati  Aasaïaws  «  aMria 
«B  Thaos;  par  AL  Gharott  et  F*  Fajolle.  Paris,  Chioiol,  1817,  «fol*  io-S*% 
t*  U,  p.  390.  —  Aimaias  de  PAgriooltnre  Irsn^ise,  de  MM.  Tessier  al 
Bofc ,  t.  XV,  p.  i:i3 ,  996.  »  Mémoirat  de  k  SôciÉ/é  rejtle  et  oenirala 
d'Afjiiculiure  ,  1 8^  i  ,  p.  a  et  i  ^  i  i5i .  —  Biogrspliie  «ntrersclle  des  frères 

Michaud  ,  t.  XVll,  p.  iijo,  article  Gluck-,  cl  t.  XLVII  ,  p.  6  à  lO. 
MM-  Usleri,  Marron  et  Beuclioi  houl  Its  auteurs  des  articles  Tschudy  de 
ce  dicùODoaire*  M.  Beuchot  a  fait  les  deux  noiices  coiiceniant  li^  d< m: 
pieaiiara  Tschudy  nés  à  Metz.  Le  iroi>iènne,  Charles,  ira  pas  irons  é  ptace 

diM  «a  gacwil*    André  Xhoniii.  Monograpliia  dis  j;r<l^  Pacts  |  Hatacd  | 
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libnîM ,  p.  1 1  •     PiroUe.  L'Hortieoltmir  IrtoçaU ,  ùn  It  Jardinier 

Pari«,  iSï^-iSiS.  Un  fort  vol.  in-ii^p.  io3  ,  iSaHtoiv.  — >  Decaudollp. 
IVI^moirp  Kur  la  Famitle  d«s  mélastomacèrs.  Paiis,  TrrnUcI  el  WurU  iSaS. 
Pclii  iii-^.*,  «vec  lo  pbiiclit'S.  —  Prodromus  Sv^lemslK  nstunlis  rp^ni 
VPgeiabilÏÂ.  Aut  iort-  D.  rauilulic.  i8i8.  T.  Hl  ,  p.  i5j.  —  Le  Eou  Jardioirr. 
Année  i83u.  Hcvuu  huriicole  ,  p.  xiii.  —  Pjiuulogie  phji^iologi^ue,  ou  Traili 
du  Perfection iicmeni  de  la  Fruciincatioii ,  e le. ,  par  Sagenrt ,  in -8.*  Paris, 
l83o,  p.  «o,  ^4 1  3i ,  33.  Triiukicr.  philolog.  »iir  la  Tjpogn*» 
-phic  a  Mififtfp.  i35,  17.,  19^.  — !Notci  mauuftctîtct  de  Gr«f|;oire ,  •ucmh 
ëféq.  dt  Bloiftf  ci  de  M.  ïeitiivrt  •ttjourd'littiaoni'prélet  à6eiiH.-ElienB«b 


TURMEL  (c.-j.  De). 


Turmmtii  ln»rn>n 
jinglim  form'uUt. 

l'empire  fl«i  m-tt.  m 


TuEMEL  (Claude-Joseph  De),  maréchal  de  camp 
d^aiiillerie,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  né  à  Melz  le 
10  octobre  174O)  <^'tait  (ils  de  Joseph-Antoine  dcTur- 
mel,  décoré  du  même  ordre,  et  d^Anne  Bertrand,  son 
epoubc.  jLiilré,  eu  qualité  de  voioiilaire ,  à  Tccolc  d'ar- 
tillerie de  Metz,  le  10  octobre  17 53,  fait  sous-lieutenant 
le  I.*'  janvier  tylSy,  il  quitta  ensuite  Tarlillerie  pour 
enti  i  r  (laiib  le  rc^imeut  de  la  marine  où  ii  reçut  le 
grade  de  lieutenant  le  24  fé\Tier  i7-^7*  Capitaine  le 
25  juillet  1764,  major  du  régiiuent  d'AuxeiTois  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  7  mai  1777,  il  fut  élevé, 
après  la  prise  de  la  Dominique  sur  les  Anglais,  au 
grade  de  lieulcuaut-colouel  du  même  corps,  le  24  juin 
1780,  et  à  celui  de  colonel  des  grenadiers  royaux  de 
nie  de  France,  le  1/'  janvier  1784*  ^  ^  ^ 
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pagne  de  1758,  s^est  trouvé  à  Taffiire  du  passage  da 
Rhin  par  les  troupes  impénales,  et  a  pris  part  aux 
batailles  de  Crevcll  et  de  Lulzi  lbergj  en  1769^  il  défendit 
le  Hàvre  bombardé  par  les  Anglais,  et  fut  ensuite  dix  ans 
avant  de  faire  une  nouvelle  campagne,  ta  1777^  il  s'em- 
barqua pour  la  Martinique  avec  son  régiment)  partici- 
pa, Tannée  suivante,  i  la  prise  de  Pile  de  la  Dominique , 
et  à  1  attaque  du  port  de  la  Vigie,  dans  1  île  Sainte-Lucie. 
Monté  sur  le  vaisseau  de  guerre  le  Robusie,  Joseph 
de  Tunnel  s'est  Irouvé  aux  trois  combats  livrés  aux 
•  Anglais  par  l'armée  sous  les  ordres  du  comte  de  Guiche^ 
dans  les  mers  des  Antilles,  les  17  avril,  i5  et  19  mai 
i78o.  £a  1781,  il  fut  au  nouibre  des  troupes  envoye'es 
«a  secours  de  Tile  de  la  Grenade;  il  prit  part  à  la 
seconde  t<iilativc  sur  Sainte-Lucie,  à  la  conquête  de 
nie  de  TabagO)  à  la  prise  de  Saint-£ustache  et  de  Saint- 
Martin  ,  au  siège  et  à  la  conquête  de  Saint-Christophe. 
Embarqué,  en  1782,  à  bord  du  vaisseau  la  VUle-de^ 
Paris ^  il  se  battit  sur  mer  les  9  et  11  avril,  fut  pris 
par  les  Anglais  dans  celle  dernière  afiaiie  et  conduit 
à  la  Januuque^  puis  en  Angleterre,  d'où  il  est  revenu ^ 
par  suite  d^échange.  Il  repassa  peu  après  à  la  Martinique, 
pour  y  rejoindre  son  régiment.  Dans  toute  cette  guerre 
en  Amérique,  Tunnel  a  rempli  les  fonctions  de  major 
général  de  Taimée  de  terre  aux  ordres  du  marquis  de 
Bouille.  Quelques  années  avant  la  révolution,  se  trou* 
Tant  en  inactivité  de  service,  il  s^était  retiré  au  village 
d'Aatiily,  dans  une  belle  campagne  devenue  depuis  la 
propriété  de  son  fils.  Fait  maréchal  de  camp  le  i.*' 
mars  1791 ,  il  fut,  peu  de  teins  après,  incarcéré  pendant 
a  7  mois  comme  suspect.  Dès  qu^on  Teut  remis  en  liberté) 
IT  si4 
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il  reprit  ses  travaux  agricoles  et  fut  le  premier  à  introduire 
dans  son  canton  la  culture  de  la  luzerne  et  du  trèfle. 
Telles  étaient  les  préventions  d^alors  contre  toute  in* 
novatioo,  que  ses  deux  fermiers  le  quiUèrent,  parce  qu  à 
un  renouTcUement  de  bail,  il  leur  avait  imposé  U 
condition  de  semer  tous  irs  ans,  dans  leurs  jachères, 
chacun  20  jours  de  trèfle.  Gel  homme  recommandabie 
avait  épousé,  le  21  novembre  1769^  mademoiselle 
Goussaud,  fdle  d^un  conseiller  au  parlement  de  Metz, 
et  sœur  d'un  ancien  maire  de  cette  ville.  Il  est  mort 

à  Melz  le  21  janvier  181G,  regrcllé  des  pauvres  dont  , 
il  était  le  père  et  de  toutes  les  personnes  qui  avaient 
eu  des  rapports  avec  luL 

Le  fils  de  Claude-Joseph  deTurmel,  ancien  maire  de 
Metz,  député  et  payeur  de  la  Moselle,  oflicier  de  Tordre 
roval  de  la  L;  _^ioa-d^Honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  membre  honoraire  de  TAcadémie  royale  de 
Metz,  après  avoir  fait  partie  de  Parmce  des  princes, 
sVlait  également  retiré  à  la  terre  d'Antilly.  Sou  père 
lui  abandonna,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  le 
soin  de  ses  travaux  agricoles.  Il  les  dirigea  sur  une 
échelle  beaucoup  plus  grande,  éleva  une  bergerie  pour 
600  bêtes,  d'^après  les  modèles  des  agronomes  qui  se 
sont  le  plus  livrés  à  ce  genre  d^ëconomie  rurale,  tels 
que  Daubenton ,  Pictet,  Tessier^  etc.,  et  remporta,  ea 
1810,  le  prix  pro[)osi'  par  la  sociélc  <ragriculture  du 
département  de  la  Moselle  pour  leducation  des  bétes 
à  laine.  Mais  ayant  eu  la  générosité  de  demander 
qu  on  le  transmit  à  M.  Ueuiiot ,  de  Fovillc ,  son 
concurrent,  la  société  fit  irapper  une  médaille  d^argent 
en  rhonneur  de  M.  de  Turmel.  U  avait  âlom  k  plu* 
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beau  troupeau  tlu  d^paHemcut.  Ce  fut  lui  qui,  le 
premier  du  caoton ,  introduisit  la  culture  en  grand  du 
colza.  Ses  essais  eurent  un  tel  succès  que  les  cultivateurs 

des  environs,  croyant  qu'ils  étaient  dus  à  la  bonté  de 
sa  graine,  vinrent  lui  en  demander.  Ce  propriétaire 

quitta,  en  181.1,  les  lra\aux  de  la  cainpai^ae  pour 
remplacer  M.  le  baron  Marchant  à  la  mairie  de  Metz* 

m  m 

(V.  la  notice  de  ce  dernier.)  Elu  député  par  le  grand 

collcge  en  1820,  par  rarrondisscmeul  de  Metz  eu  182.3^ 
i8a4  ^  ^  constamment  siégé  au  cectre,  de 

1820  à  i8jo,  époque  à  lacpicllc  il  cessa  (retrc  le  manda- 
taire des  Messins.  Cette  décade  législative  a.élé  féconde 
en  avantages  pour  M.  de  Tunnel  et  sa  famille.  U  a 
reçu,  en  1824^  le  cordon  de  la  Légion-d'Honueur^  a 
été  nommé  payeur  du  trésor  à  Metz  en  iSstS,  sans 
cesser  pour  cela  dVtre  maire;  officier  de  la  Légion- 
d'Hoaueurle  19  mai  1825  y  président  du  collège  élecloral  ' 
de  Tarrondissement  de  Metz,  en  1827^  etc.  Après  les 
événeraens  de  juillet^  ce  fonclionnaire  est  rentré  dans 
la  vie  privée.  M.  Émile  Boucbotte  Ta  remplacé  à  la^ 
mairie  de  Metz.  Un  de  ses  fils,  procureur  du  roi  à 
Briey,  a  été  également  destitué. 

VAGNAIR. 

Vagnair  (Frédéric-Cbristophe-Uenri-Pierre-Claude) 
dit  Vagnair  de  Marisy,  général  de  brigade  dé  cavalerie, 
couHuandant  de  1  ordre  de  la  Légion-d'Houueui*,  est  né 
i  Altroff  le  1 1  juillet  1 764^  et  non  à  Kédange,  en  1 769, 

comme  le  dit  M.  Vivillc  d^iii>  le  dictionnaire  du  dépars 
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tement  de  la  Moselle^  t.  II,  p.  ai4«  Le  père  ide  ce 

gênerai j  Michel  Vagnair,  a  été  longtemps  notaire  à 
Kédange^  sa  mère,  Kli^beth  de  Marisy,  était  sœur  de 
Ferdinand  de  Marisy^  ancien  lieutenanl-colonel,  né  à 
Boulay  le  3  novembre  1723. 

Baptisé  le  10  juillet,  Frédéric  Vagnair  a  eu  pour 
parrain  Frédvric  Hermand ,  capitaine  de  la  Légion 
de  Gonfians,  représenté  par  Henri  Scbmitt,  capitaine  de 
la  même  Légion  et  chevalier  de  Saint-Louis,  et  pour 
marraine  Claudine  de  Cabannes,  épouse  de  Ferdinand- 
Ernest  de  Marisy,  cité  précédemment,  qui  était  alors 
capitaine  de  la  Légion  de  Conllau^  et  chevalier  de 
Saint-LouiSk 

Frédéric  Vagnair  entra  de  bonne  heure  au  service. 
Cadet  au  régiment  de  Conflans,  hussards,  en  1779, 
sous-lieutenant  le  a  janTÎer  1784,  lieutenant  le  27  mai 
1788,  capitaine  le  29  avril  1792,  chef  d^escadron  le  4 
octobre  1793,  il  devint  chef  de  brigade  (colonel)  du 
7.*  hussards  le  i.^"^  messidor  an  II,  époque  à  laquelle 
tous  les  cheis  de  cette  arme  étaient  des  honunes  distin- 
gués* Le  messin  Lasalle  commandait  le  lo.^;  Lahoossaye 
le  3.*^  Merlin,  de  Thionville,  le  4.*^  Schwartz,  marié 
à  Metz  et  mort  à  Sainte^Rufiine,  le  5.*^^  Pajol,  gendre 
du  maréchal  OuJiuol,  le  G.'^j  Marulaz,  de  Sanalhe, 
le  S.*")  etc. 

Nommé  général  de  brigade  le  12  floréal  an  XI , 
Frédéric  Vagnair  n^avait  cessé  jusqu^alors  de  mener  une 
vie  militaire  fort  active ,  et  de  se  signaler  par  des  actes 
de  bravoure.  Il  avait  fait  les  campagnes  de  Tan  I  à 
Fan  X  de  la  république,  avait  reçu  trois  coups  de  sabre 
àrdSdre  de  Boppingen,  lea4  thermidor  an  IV,  et  mit  eg 
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un  cheval  tué  sous  lui  le  9.6  veiifftse  de  la  même  année. 

Ce  brave  est  mort  célibataire  le  2  janvier  1812,  à 
Talaveyra.  Il  avait  été  £ût  commandant  de  la  Légion- 
d^Honneur  à  la  première  promotion  ^  le  2j  prairial 
ao  XII  (14  juin  i8o4)« 

Frédéric  Vagnair  a  eu  deux,  frères  morts  célibataires 
comme  lui  :  Tun ,  Henri  Vagnair,  officier  au  régiment 
de  Chartres,  a  succombé  à  Paris  sous  la  hache  révolo- 
ttonnaire^  Taulre  frère,  colonel  du  22.*  diafanlcrie 
légère,  a  été  tué  à  Eylau. 

Le  général  dont  nous  parlons  est  porté  dans  plusieurs 
Almanachs  nationaux ,  puis  impériauiL ,  sous  le  nom  de 
Yan-Marisy;  d'autres  mettent  seulement  Marisy*  Ce  fut 
en  entrant  au  service  (ju  il  prit  le  nom  de  famille  de  sa 
mère,  parce  que  Ferdinand  de  Marisy^  frère  de  celle 
dernière,  s^était  distingué  dans  les  armées.  Volontaire 
au  régiment  d'Alsace,  en  174O)  capitaine  le  19  mars, 
1760,  et  chevalier  de  Saint<-Louis  le  ai  juin  suivant ^ 
pour  une  action  d'éclat  dans  la  ^uierre  de  sept  ans, 
Ferdinand  de  Marisy  était  devenu  lieutenant-colonel  le 
»4  novembre  t779« 

£uu  Ue  terviccs  et  noUt  de  famtlle. 

VAILLANT.. 

Vaulaot^  (François),  célèbre  voyageur  et  natura*» 

liste,  originaire  de  Metz,  est  né  en  17 53  à  Paramaribo 
dans  la  Guiane  hollandaise,  où  son  père,  riche  négociant 

•  n  ngatU  £9  yàUUnt ,  OMif  m  acu  3e  naimnee  porte  liaptcnaii 
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ie  notre  ville ,  était  venu  $Vtablir^  et  avait  obtenu  le 
titre  de  consul  de  France,  après  avoir  enlevé  made- 
moiselle François^  fille  (Vun  conseiller  au  parlement^ 
dont  il  eut  le  fils  qui  fait  Tobjet  de  cet  article,  c  Le 
Vaillant  nous  apprend  lui-même  que  ce  fut  suus  les  ycax 
et  par  Teiemple  de  ses  parens  que  se  développa  son  goût 
pour  les  courses  lointaines,  la  cbas5cc  Thisloire  na- 
turelle. Âxuenc  en  Hollande,  en  17(33,  il  suivit  bientôt 
après  sa  famille  en  France ,  passa  deux  ans  en  Allemagne, 
puis  sept  dans  le  Pays  Messin,  la  Lorraine  et  les  Vosges. 
La  chasse  disait  son  principal  amusement*  11  étudiait  les 
mœurs  des  oiseaux ,  et  s^habituait  à  bien  empailler  ceux 
qu  il  avait  abattus.  iJue  circonstance  favorable  le  con- 
duisit à  Paris  en  1777*  Quand  il  y  eut  bien  examiné 
tous  les  cabinets  d^bistoirc  ualurelle,il  éprouxauu  «lésir 
irrésistible  d  aller  observer  dans  leur  pays  natal  les  êtres 
dont  il  avait  considéré  les  dépouilles*  L^Afrique  ^  encore 
moins  couuue  alors  qu'elle  ne  Test  aujourd'bui,  fui  celle 
des  parties  du  monde  où  il  jugea  qu'il  pouvait  acquérir 
le  plus  de  nolloiis  iiou\ elles,  et  rectifier  les  idées  an- 
ciennes sur  Tobjet  qui  Tintéressait.  La  France  et  FAn- 
gleleiTC  étaient  en  guerre;  il  sVmbarqua  au  Texel,  le 
19  décembre  1780,  et  arriva  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
le  29  mars  1781.  Afin  de  voir  plus  de  choses  entière- 
meut  neuves,  il  passa  sur  un  des  vaissi.uix  «le  la  compa- 
gnie, qui  se  retirèrent  dans  la  baie  de  Saldanha.  Tandis 
quHI  chassait  dans  les  environs^  cette  flotte  fut  attaquée  par 
'  une  escadre  anglaise.  Le  bàiiment  qui  portail  tous  ses  eiiets 
«  sauta  en  Tair.  K^ayant,  dit-il,  pour  toute  ressource  que 
«mon  fusiL  dix  ducals  dai.s  ma  bourse,  et  le  mince 
4L  habit  que  je  portais ,  quel  parti  me  restait-il  à  prendre  P 
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€  Qu'allais-jc devenir?»  ilcureusemcnlle colonSlaberluî 
donna  rhospitalité;  Bars,  fiscal  de  la  colonie,  prit  à 
lui  le  plus  vif  intérêt  et  devînt  son  bienfaiteur.  Après 
avoir  passé  près  de  trois  mois  au  Cap  ou  dans  les  en* 
Tirons,  Le  Vaillant  en  partit  pour  voyager  dans  TEst 
En  général,  il  s^cloigna  j:eu  de  la  cote,  et  jm m  tra  dans 
la  Cafrérie ,  au-delà  du  vingt-huitième  degré  de  longitude 
à  Test  de  Pàris^  et  bien  près  du  vîngt-neuvîème  degré 
de  latitude  sud.  Les  hostilités  déclarées  entre  les  colons 
et  les  Cafres  ^empêchèrent  d^aller  plus  avant  dans  le  pays 
de  ces  deraiers,  qu()i([ii  il  eut  cle  bien  accueilli  par  ceuj^ 
qu^il  avait  rencontrés.  Il  revint  par  une  route  plus 
septentrionale ,  traversa  les  monts  Sneeuwe,  le  Gambedou, 
et  revint  au  Cap)  après  seize  mois  d'absence.  Cette 
première  excursion  ne  Tavait  pas  entièrement  satisfait;  il 
en  fit  quelques  autres,  dans  les  cantons  peu  éloignés  du 
Cap,  et  enfin  reprit  son  projet  de  traverser  toute  rAfrique*. 
Le  1 5  juin  1 783 ,  il  se  remit  en  route  et  se  dirigea  vers 
le  ISord*  Ce  second  voyage  fut  beaucoup  plus  péniblo 
que  le  premier:  la  plupart  de  ses  attelages  de  bœufs 
pcrirent  par  suite  de  Texcessive  ai  îilité  du  pays  qu  il 
traversait;  il  fut  obligé  de  laisser  une  partie  de  son  train 
sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  rivière  d^Orange; 
puis ,  avec  un  petit  nombre  de  Uottentots  dévoués  qui  le 
suivaient  depuis  le  commencement,  il  s'*aventura  dans 
des  régions  inconnues, prenant  successivement  des  guides 
dans  les  hordes  sauvages  chez  lesquelles  il  passait,  et 
dont,  par  ses  manières  pleines  de  franchise,  il  réussissait 
à  gagner  la  bieuveiilaace.  Mais  plus  il  avanf  ail  ^  plus  il 
acquérait  la  conviction  qoe  son  dessein  primitif  étail^ 
inexécutable,  lilnûu.  il  arriva  cbc^  les  iiousvvauas  ou 
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Boscbismans^  dont  le  nom  répandait  la  terreur  tJxet, 
leurs  voisins  qu'ils  piliaient  «ans  cesse.  Il  sut  aussi  se 
concilier  Tamilié  de  ces  hommes  sauvages.  Leur  caractère 
hardi  lui  lit  penser  que  par  leur  secours  il  pourrait 
effectuer  le  plan  qu'il  méditait  depuis  loogtems.  Mais 
i!  (allul  renoncer  à  celle  illusion.  Après  avoir  fall  j)lusieurs 
chasses  avec  les  Uouswaoas.  jusqu'au  Kord  du  tropique 
du  Capricorne,  et  à  Touest  du  quatorzième  méridieD 
orienlai)  Le  Vaillant  rcparlil  pour  joindre  son  camp»  U 
reprit  ensuite  la  route  du  Cap,  laillit  mourir  d^une 
esqiiinancie ,  dont  uii  PSamaquois  le  guérit^  et  enfin, 
échappé  à  des  périls  sans  nombre,  il  revit  le  Cap,  d'où 
il  était  parti  depuis  seize  mois.  Il  s^embarqua  le  1 4  juillet 
1784  pour  TEurope,  débarqua  à  Flessingue,  et  en 
janvier  1785  rentra  dans  Paris*  Son  unique  occupation 
fut  alors  de  mettre  ses  collections  en  ordre ,  et  de  rédiger 
les  journaux  de  ses  voyages ,  ainsi  que  les  observations 
particulières  qu^il  avait  recueillies  sur  les  oiseaux.  Quelque 
paisible  et  simple  que  fût  son  existence,  il  ne  put  échap- 
per aux  calamités  de  la  révolution  9  emprbonné  en  1793  ^ 
comme  suspect,  il  ne  dut  la  vie  quà  la  chute  de  Uo- 
bespierre.  Une  petite  propriété  qu^il  possédait  à  La 
Noue,  près  de  Sézanne,  fut  dans  ses  dernières  années 
son  séjour  le  plus  habituel.  Lorsque  la  composition  de 
ses  ouvrages  ne  Foccupait  pas ,  son  goût  inné  pour  U 
chasse  le  portait  sans  cesse  à  courir  les  champs.  Il  vécut 
ainsi  près  de  trente  ans,  et  mourut,  le  12  novembre 
1824,  dans  cette  retraite  qu^il  quittait  fort  rarement 
pour  venir  soigner  à  Paris  la  publication  de  ses  ou- 
vrages. »  Cependant,  on  le  vit  quelquefois  i  Mets  où 
rappelaient  ses  inlcrèls  de  lauiiUc  et  ses  souvenirs  d'en« 
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fance.  Il  avait  enlevé  et  épousé  une  Jeraoîselle  de  Lu- 
néville*  Ayant  divorcé,  ii  se  maria  de  nouveau,  eut 
un  ^rand  nombre  d^en&ns  dont  plusieun  naturels,  et 
négligea  leur  éducation  et  leur  avenir  au  point  que 
quelques-uns  dVntre  eux  sont  dans  un  état  voisin  de 
la  misère.  Une  de  ses  deux  épouses,  jignore  laquelle, 
est  morte  misérablement  à  Strasbourg  où  elle  donnait 
des  leçons  de  musique.  Un  de  ses  fils  est  capitaine  dans 
un  régiment  d  iuiauterie.  La  ville  de  Metz  met  au  rang; 
de  ses  plus  respectables  citoyens  un  cousin-germain  de 

Le  Vaillant  pour  lequel  ce  dernier  avait  même  bt'aiicr)up 
d  amitié:  c'est  M.  Humbert-Pomcourt,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale,  et  membre  du  conseil  municipal 
de  Metz. 

OUVRAGES  OB  LE  VAtLl«A9Té 

I.  Poyage  dans  fmîérieur  de  fJfrîque  par  h  Cap  de 
Bonne- Espérance j  dam  les  années  1 580-1785.  Paris,  1790, 
Leroy.  Deux  tomes  grand  ia-S.*,  avec  pl.  ^  i6fr.  ^pl.  color.^ 
a4  ^r.  ^  édit.  in-4»%  avec  pl. ,  27  fr. ,  et  avec  pl.  color.,  8ofr« 

Cet  ouvrage ,  reJi^'  i  par  le  père  de  Le  Vaillant  ^  qui  reçut 
de  la  Coaveutiou  nationale^  à  titre  de  gratiûcatioa^  2,000  liv. 
par  décret  du  4  •^ptembre  1795^  a  été  traduit  en  plusieurs 
langues  :  en  allemand ,  Francfort,  1 790 ,  a  vol.  grand 
en  boiiaadaiSi,  par  J.  D.  Pasteur,  Leyde  et  Amsterdam,  1791^ 
a  ToL  gxand  iD-8.*  ^  en  danois  ^  dans  TArchiv.  f.  Reisebeskr, 
a  vol. ,  1 797  ^  et  en  russe. 

Une  seconde  édition  du  Voyage  de  Le  Vaillant  a  paru  en 
France  en  1798.    yoL  in-8.*  Prix  :  i5  ^. 

n.  Second  Forage  dans  f  intérieur  de  T  Afrique  par  h 
Cap  de  Bonne- Espérance  y  pendant  les  années  1783,  %^et 
85.  Paris  ^  an  IV  a  vol.  in-4*''  ou  3  vol.  in*8.* 

Trad.  en  allemand) en  1797  5  endanois^  en  1798  (Ârcbiv.  f* 
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Reîseheskr  ^  V.  3  et  4  )  et  la  même  aimée  ^  en  suédois.  Stock- 
holm ^  170^1  in-8.* 

La  rédaction  da  aecond  Voyage  de  Le  Vaillant  est  due  à 
Casimir  Varon  ^  littérateur  estimé  ^  mort  en  1796^  k  Mons^ 
où  il  remplissait  les  fouclious  d'admiui:>lrateur  du  département 
de  Jemmapes. 

Les  deux  ouvrages  précités revus  par  Le  Vaillant  •  ont 

été  réimprimés,  Paris,  an  XI  (i8o3)  ,  3  \ol.  ia-  {.°  ;  5  vol. 

ûg.  et  cartes.  Les  S  vol.  ont  une  valeur  de 

4o  à  5o  fr.  ^  et)  en  grand  papier  vélin ^  avec  les  figures  co- 
loriées ,  de  1120  fr.  ^  les  5  vol.  in-B.**  valeot  3o  à  36  flr.  ,  et 
en  pnpîer  vélin  ^  60  fr. 

IlL  Histoire  naturelle  des  Oiseaux  de  t Afrique^  par 
François  Le  FaiUani*  Ppemière  édition  (Paris,  an  IV 
(1^96),  de  Tiuipriaierie  de  H.  J.  Jansen  et  compagnie  ^ 
place  du  Muséum.)  d'environ  60  livraisons  in-4-*)  papier  vélin, 
figures  gravées  et  coloriées  ,  18  fîr.  chaque  ^  in-folio  ^  papier 
véliti ,  Gg.  noires  et  coloriées  ^  3o  fr.  L'ouvrage  compUt, 
quoique  tombé  de  prix  ,  est  encore  très-cher.  U  en  existe  on 
exemplaire  sur  peau  de  vélin. 

En  1^97^1.  Mth.  Beclisleiu  a  IraJulL  cet  ouvracre  en  al- 
lemand. INurcmberg,  in-4«*)  iBoi.  U  a  également  traduit 
les  autres  livraisons  qni  ont  paru  jnsqu^en  18 is*  L'ouvrage 
français  forme  six  volumes  in-folio  ou  în-quarto,  ornés 
dVuvirou  600  pages.  Le  Vaillant  a  laissé  deux  volumes  en 
manuscrit ,  qui  doivent  compléter  Touvrage.  U  Histoire  ito- 
turelle  des  Oiseaux  tfyifrique  a  eu  quatre  éditions.  La 
première  in-folio  ,  ainsi  que  nous  1  avons  marqué ^  ia  5e<:onde 
et  la  troisième  iu-4**^  et  la  quatrième  in- 12. 

IV.  Histoire  naturelle  tfune  partie  d^Oheaux  nouveaux 
et  rares  de  T jiniêri<iutî  et  des  frt'/esj  ouvrage  destiné  à 
faire  partie  de  F  Ornithologie  d  Afrique ,  par  Le  Faillant^ 
Paris  )  1801  et  années  suivantes  ^  grand  in-foh  et  grand  in-4«* 
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V.  Histoire  naturelle  des  Pt:rroquets.  Pans  ^  Jansen  et 
Pmonneau  ^  i8oi~i8u5  ;  ^4  lîv'-aisoiH  forniaDt  a  vol.  io-fol. 

ou  Ij^Uitrs  iieîiiiiit'eb  par  Ijaiâbuud  et  gravées  par 

iiouqucL 

Cet  ouvrage  d^une  très-belle  exécation^  a  été  tiré  sur 
trois  papiers  <1  i (Titrons  ^  saxnii*:  i.  f,'  .md  in-ful.,  papier 
^r;in(l  colombier  véliii  cUaque  livraisuu  60  fr.  ;  2."  graad 
m-ful.  ^  nom  <1«;  Jésus  vélin  ^  la  livraison  ^  3o  fr.  ^3/  ia-4*% 
nom  de  Jésus  vélin ^  1 1  livraison  iV,  fr. 

VI.  ///  stoirc  nature  fie  (les  Oiseaux  du  Paradis  ^  des 
Cea.'s,  des  lioUiers  fi  des  Promerop^,  suiwe  de  celle  des 
Toucans  et  des  Barbus,  Pariai  ^  Di^lot  Fatoé^  r 801 -1806  ^ 
21  livraisons  în-ful.  011  \U'^.\  figures  noires  uii  coloriées* 
Ouvrage  magniûque.  Chaque  livraison  s^est  vendue  4^  t 
et  en  granrl  p^ipicr^  fig.  noires  el  fig.  coloriées  ^  ç)6  fr.  L*oa* 
\rage  cuiuplcl  p«'ul  avoir  3o  livraisons. 

\  il.  Histoire  naturelle  des  Colingas  et  des  Todiers* 
Paris  ^  i8o/{  ^  in-fol.  et  in'4  % 

VÏII.  Histoire  naturelle  des  Calaos,  Paris,  18045  ia-fol. 
et  in-4.%  fij(.  ' 

Ces  derniers  ouvrages  de  Le  Vaillant  sont  ^  en  quelque 
sorte  ^  le  complément  de  ses  deux  F^oyages  dans  tintêrieur 
de  l\4/i'i<jue.  Les  «iclails  où  il  entre,  sur  les  mœurs ^  le^ 
habitudes^  le  caractère  physique  et  moral  des.  oiseaux  qnt 
haliileut  ces  contrées  lointaines  .  prouvent  bien  qu^il  ne  les 
a  pas  st-uleaioiil  observés  au  bout  de  sou  iubil.  Les  caraulèi  es 
phjsitjues  ^  à  laide  desquels  il  distingue  chaque  espèce^  sont 
en  général  fondés  sur  les  proportions  de  toutes  les  parties  du 
corps el  sur  les  formes  qui  délertuim  uL  loujours  leurs  puis- 
sances iHorales  et  leurs  b  ibiludes*  Aussi  ^  ses  recherches  or- 
nithologiqaes  le  placent-  elles  au  premier  rang  des  hommes  qui 
ont  approfondi  cette  branche  si  intéressante  des  sciences 
naturelles.  £naemi  des  systèmes^  Le  Vaillaul  reconnaissait 
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néanmotas  h  nécessité  dViiie  classification.  It  suivait  celle 
qui  consiste  à  ranger  les  êtres  en  familles  naturelles  ^  criti- 
quait souvent  les  nomenclatures  des  naturalistes  qui  Tavaient 
précédé  dan»  la  même  étude  ^  et  observait  avec  raison  que 
les  noms  populaires  sont  pins  significatif  qne  ceux  dont  la 
plupart  du  lems  les  sayans  dLcorcnt  certains  aoimaux.  Il  est 
fâcheux  qii'en  publiant  I  hUtoire  des  oiseaux  d'Afrique  ,  Le 
Taillant  ait  cira  rendre  service  à  la- science  en  mentionnant 
toiilcs  les  espt  ces  rares  et  non  décrites  qu^ll  a  trouvées  dans 
les  cabinets  de  TEurope.  Cette  addition  est  un  hors-d'œuvre 
dans  riustoire  des  oiseaux  de  TAfinque.  D^ailleurs^  quelles  ob- 
servations vraiment  intéressantes  peut-on  transmettre  sur  des 
anîaïaux  empaillés  où  tous  les  traits  delà  vie  sont  efiacés  ^  et 
qui  ne  présentent  plus  que  de»  fonnes  altérées  et  des  conleors 
éteintes  ? 

€  On  a  souvent  dit  et  même  imprimé  que  la  rédaction  des 
T<7ages  de     Vaillant  appartenait  à  Casimir  Varon.  Voici  ce 
qm  a  donné  lien  k  cette  fausse  assertion.  Le  Vaillant  ^  qui 
avait  passé  son  eufance  dans  les  forêts  de  la  Guiane  et  sa 
jeunesse  en  Afrique  ^  n  écrivait  pas  toujours  le  français  cor- 
rectement ^  quoiqu^ii  le  parlât  bien.  LorsquHl  s^agit  de  livrer 
ses  manuscrits  à  rimpression  ^  il  ialluL  l>!cn  qu'il  eût  recours 
à  une  plume  étrangère  pour  corriger  les  épreuves  ^  et  ce  fut 
pour  cela  seulement  qull  emprunta  celle  de  Varon.  Long- 
temps après  la  mort  de  celui-ci  ^  Le  Vaillant  publia  d^aulres^ 
ouvrages  d  histoire  naturelle  ^  où  l'on  retrouve  ^  ainsi  que 
dans  les  lettres  qull  écrivit  à  ses  amis  ^  vers  les  dernières- 
années  de  sa  vie  ^  le  même  style  que  dans  ses  voyages.  Peu 
de  relations  se  lisent  avec  plus  de  plaisir.  Le  Vaillant  ne  s''ap- 
pesantit  pas  sur  des  détails  de  route qui  n'auraient  pv 
qu^ètre  fort  ennuyenx^  puisqu'il  n'a  parcouru  que  des  déserts^ 
mais  il  sait  joindre  à  ses  récits  une  foule  de  particularilés  qui 
intéressent*  Ce  qu^il  raconte  de  son  singe  Kees  n^a  pas  besoia 
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des  excuses  qu'il  répèle  à  ce  sujet.  Des  critiques  ont  reproché 
à  ce  voyageur  de  se  mettre  trop  souvcut  eu  scène  ^  et  d^atta- 
cher  trop  d'importance  an  résultat  de  ses  chasses*  On  lui 
pardonne  bien  ces  dé^ts^  ainsi  qne  ses  élans  d^amour* 
propre  et  ses  exclamations  d^enthousiasme  ^  quand  il  a  été 
assez  heureux  pour  abattre  un  oiseau  ou  un  quadrupède  rare« 
On  rit  volontiers  de  ses  boutades  contre  les  sociétés  civilisées. 
Toujours  il  se  montre  humain^  afiectueux^  reconnaissant* 
n  ne  tarit  pas  dans  ses  expressions  de  gratitude  pour  tous  les 
liommeS)  sans  distinction  de  couleur,  qui  lui  ont  rendu  ser- 
irice,  entre  autres  pour  Je  Uotteiilot  Klaas.  Des  voyageurs  qui 
ont  visité  les  mêmes  contrées  après  lui  ^  entre  autres  M.  Barrovr 
et  M.  Lichtenstein  ^  ont  mis  en  doute  quelques-uns  de  sea 

récits.  Le  premier  Ta  mimie  accusé  d^avoir  iuventé  des  noms 
de  peuplades  qui  n'existaient  pas  ^  mais  ne  s^est-il  pas  écoule 
un  temps  suffisant^  de  178:»  k  1797^  pour  qne  la  horde  des 
Gonaquoîs,  li  laquelle  appartenait  cette  Narina  que  Le  Vail- 
lant a  rendue  si  célèbre ,  ait  pu  être  dispersée  ?  Combien 
aVt-on  pas  d^exemplcs  d'événemens  semblables  !  Du  reste  ^ 
les  deux  voyageurs,  détracteurs  de  Le  Vaillant ,  sont  d^accord 
avec  lui  sur  la  cooduile  alrocc  et  odieuse  des  colons  envers 
les  indigènes;  conduite  qui  a  provoqué,  delà  part  dngou- 
nremement  anglais^  les  mesures  les  plus  sévères.  Le  missionnaire 
Campbell  ^  qui  a  vo\<ii^.'  deux  fois  dans  TAfrique  australe  , 
raconte  qu'il        près  des  monts  Kamis  ^  uue  femme  qui  se 
souvenait  pariaitement  du  séjour  de  Le  Vaillant  dans  sa  mai-^ 
son.  Ce  voyageur^  ajoute  Campbell  ^  mêle  trop  de  romant  sc^ue 
à  ses  récits  ^  mais  cesi  lui  qui  a  décrit  avec  le  plus  d'cxac-' 
titnde  les  mœurs  et  les  usages  des  Hottentots.  Le  Vaillant  a 
le  premier  fait  connaître  eh  France  la  girafle  dont  ou  uc 
possédait  que  des  descri^Jlious  imparfaites.  Il  a  rapporté 
d'Afirique  celle  que  Ton  voit  an  cabinet  du  roi.  On  lui  doit 
U  déconvcffted^un  grand  nombre  de  marnmîftres^  dlnsectes  ^ 
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et  snr-foiit  «IViseanic  nonveamc.  Le  premier,  îî  a  sic^ialé, 
chez  les  Uouswaaas,  rexistcuQe  fie  celte  difFunnite  ;iu  bas 
des  rems  ^  dont  on  a  va  récemment  nn  exemple  à  Paris  ^ 
dans  one  Africaine.  > 

Il  uous  reslc  A  parlt»r  des  planclies  qui  accompagnent  les 
ouvrages  de  noire  voja^ear  naturaliste.  Dessinées  sous  ses 
yeux  ^  par  Barrahand  ^  elles  présentent  les  animaux  avec  un 
air  de  vcril(''  paiTait  Cli  mjiu»  oiseau  y  coriscrvc  sou  allure 
naturelle ,  et  se  présente  dans  une  attitude  pleine  de  vie  et 
dVx  pression.  Uartiste  a  su  imiter  parfiiîlemenl  h  mollesse  et 
les  ondoiemens  du  plumage. 

MoQilrttr,ani789,  n.*  i«6ei  i3i  ;  n  X,  p.  5S«  49^t  49^ i  Sti\  i8a4f 
voy.  UttbU.—  La  Dèrade  linér.  «i  poltti<|.,aa  IV,  179^1  Q'*  77i 
p.  44u  ^  i  ^'1*  P'  *  ^^^1  MgttM  G.  T;  an  V,  n.*  10,  p.  4i> 
—  Erch.  FrsDce  liuéraire ,  t.  III,  p.  3S3;  IV,  4^9;  ^0 1 1  5ia.  —  F.  îço. 

Fouinit'r*  JNfuvcau  diciiounairc  pori.u  t  de  bibliojjr.niliie.  ParU,  18099 
iu-8.*,  p.  53 1.  —  A.  A  6arUit;r.  Dicliourjaire  ilf*  ouviii|{«s  anou^mrs  tt 
pseudonymes,  t,  11! ,  p.  317.  —  f.e  mAmp.  RihlioiH.  d'un  homaïc  d« 
goût.  i8<<8,  i.  IV,  38i,  3*^3 —  Ri'^^r.  des  Hotn(ne%  vivaii* ,  1818,  t.  IV, 
918  •  Art.  s^ïfrnc  OT.  —  Biogr.  notiv. 'd«rs  Coutrroporain»,  l.  XI,  p. 

Biof^rapliia  nuiverselle  des  frér»  Mithaud ,  t.  XLVJI,  p.  961  à  «d4* 
Art.  aigoé  F .>S*  forriét«  11  «t  lbrt*bi«a  tnu  Noos  lui  avons  bcamop 
empruoitf. 


VÂRSBERG  (L£S  Siees  de). 

Vàhsbebg,  Wabsberg  ou  WARiNEiiiiiiEUG  (icsSircs 
de)  étaient  de  riches  et  puissans  seiguetirs  qui  p06sé> 
daient  plusieurs  villages  et  plusieurs  châteaux  forts  : 
rua  de  ces  châteaux  était  sur  les  rives  de  la  Bistcu ,  à 
quarante  kilomètres  de  Mets;  un  autre^  appelé  Milbourg^ 
à  gauche  de  1  Orne  et  de  la  Moselle,  dam  1  cmplacemeut 
du  village  de  lUchemoni* 
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Les  sires  de  Yarsberg  ont  été  tantât  en  guerre  avec 
les  Messins,  et  taalôt  à  leor  solde.  En  1288  ^  on  Toit  un 
sire  de  Warsberg  devenir  i  arbitre  ii  une  coulc^Utioa 
entre  Ferri  iil,  duc  de  Lorraine, et Poiosignon/eTruon/, 
citoyen  de  Metz. 

Le  21  mai^s  128^  ^  Jacques,  sire  de  Warsberg,  faic 
un  accord  avec  les  religieux  de  Longeville  dont  il  avait 
pillé  les  terres,  assurant  que  c'était  dans  le  but  d'aider 
ses  vassaux  et  non  pour  son  avantage  personnel* 

En  1286,  Boemond  de  Warsbcri^; ,  princier  de  la  ca- 
ihédrale  de  MeU,  est  élu  archevêque  de  Trêves,  et  son 
élection  confirmée  en  1288  par  le  pape  Nicolas  lY*  Il 
mourut  en  1299. 

Le  3o  août  i348,  Jean  de  Fodbach,  chevalier,  sire 
de  Varsberg,  s'engage  au  service  de  la  cil('  de  Metz, 
avec  des  gens  d  armes  bien  monUis^  bien  armeis  et  à 
heaume  (à  casque)  parei, 

Ija  même  année,  Marie  de  Blois ,  régente  de  Lorraine, 
et  Adenwire  de  Montil,  après  une  gueire  acharnée, 

choisissent  pour  arbitre  Jean  de  Mcnguc  et  Gérard  de 
Warsberg  qui  rendirent  leur  sentence  d'accosomode- 
ment  à  Pontpà-Mousson,  le  26  décembre. 

En  1483,  la  ville  de  Metz  avait  pris  pour  trois  ans  à 
ses  gages  le  comte  de  Yarsberg;  mais  Tannée  suivante 
ce  déloyal  chevalier,  abusant  de  la  confiance  qu''on  avait 
en  lui,  se  mit  à  la  téte  d'une  troupe,  d'aventuriers,  et^ 
conjointement  avec  le  sire  de  Rodemack,  soulevé  alors 
contre  Tempereur  Maximilien,  il  fil  des  courses  sur  les 
terres  du  Luxembourg,  de  la  Lorraine  et  du  Pa)  s  Messin, 
coupant,  bridant  les  récoltes,  enlevant  les  troupeaux,  et 

^îilan.t  les  maisons  de  fecme  et  les  voyageurs.  Four  se 
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Jefaiie  d^un  ennemi  si  dangereux,  la  république  mes- 
sine ^  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Luxembourg,  ainsi  qoe 
vingt-quatre  seigneurs  dont  les  propriétés  étaient  expo- 
sées aux  incursions  du  cooilc  de  Varsberg  et  de  son  alliée 
se  liguèrent  contre  lui,  et  résolurent  d^attaquer  en  même 
temps  Rodemack  el  Richemont-sur-Moselle.  Les  Messins 
et  les  Luxembourgeois  furent  chargés,  par  une  conven* 
tion,  signée  le  i8  mai  i483,  d'assiéger  cette  dernière 
place.  Us  i  investirent  le  28 ,  monièrent  plusieurs  fois  k 
Tassant  et  y  entrèrent  le  7  juillet 

Philippe  de  Vigneules  rapporte  qu^un  des  assiégés 
s^étant  introduit  dans  le  camp  des  Messins  pour  endoner 
une  bombarde,  on  Fattacha  par  le  milien  da  corps  à 
une  chaine  de  fer  dont  Tautre  extrémité  tenait  à  une 
grosse  pierre  avec  laquelle  on  chargea  la  bombarde.  11  fiil 
ainsi  renvoyé  dans  la  place  par  la  dctonatioa  de  cette 
bouche  à  feu. 

La  dépense  de  la  ville  de  Metz,  pour  assiéger  le 
château  de  Richcmont^  s'est  élevée  à  1276  liv.  19s., 
et,  pour  en  détruire  les  fortifications,  à  i3a  liv.  16  s. 
Le  butin  iùt  partagé  dans  Téglise  de  Bousse ,  entre  les 
Messins  et  le  gouverneur  de  Luxembourg  qui,  dans  son 
loi,  eut  dix-sept  lits,  vingt-six  linceuls,  vingt  nappes, 
dix-sept  plats,  \iugt-six  ccuelles,  trois  chaudrons,  neuf 
bandes  de  lard,  etc. ,  etc.  La  statue  de  la  vierge  de 
Rîchemont  fut  déposée  à  Metz,  dans  la  chapelle  des 
Victoires  ou  des  Lorrains,  détruite  en  1754  9  fom  iV 
grandisseuicnt  de  la  place  d'Armes. 

Chroo.  du  Doyen  de  Seioi-Tbi^nt,  «a  i349.  —  Archif .  de  Lorr.  eoc 
UeU,  ÎD-lb1. ,  p.  47^1  47^1  ^47i  ^48*  —  PlùlippedeVifneulcs ,  t.  II, 
^  ti;  «t  iuif' }  a>7.  — >  tfenÛM.  Hiit.  det  Eresquet  de  Hett,  p.  484* 
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—  D.  Cal  met  Noiice  Je  Lorr. ,  l.  I ,  Suppl.,  p.  iC6  ;  l.  Il,  Suppl.,  p.  gSG, 

—  lie  Lorr. ,  t.  III;  p.  |54  cl  suiv.  —  Iliiit.  de  IlleU  1 1.  II,  p.  476, 
478  ,  S4 6,  6âo ,  6da.  ~  Arobiv.  de  la  viUc  de  MeU. 

VAULTRIN. 

VAtLTRTN  (  Joseph  ) ,  ancien  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Metz,  membre  de  Pancienne  société  des  Phil* 
alhèncs  cl  de  racack  rnic  royale  de  ki  même  ville,  né  en 
1747)  ^^^^  avocat  au  parlement  de  Metz  en  1768*  11 
débuta  d'une  manière  brillante  dans  la  carrière  du  bar^ 
reau,  et  eut  le  mérite  de  joindre  les  palmes  littéraires 
aux  fleurs  de  Téloquence*  En  1770,  Tacadémie  royale 
de  Melz  asalL  mis  au  concours  le  sujt  t  de  prix  suivant: 

La  désunion  des  di\^erses  portions  iThérilages  possédés 
par  un  même  propriétaire  y  sur  un  même  ban  ou  finage^ 
étant  un  obstacle  réel  aux  progrès  de  Vagriculturcy 
queh  seraient  les  moyens  de  droit  et  de  fait  capables 

opérer  actuellement  la  réunion  de  ces  porlio/iSj  J'en 
empêcher  la  désunion  à  l^ai^enir^  en  ménageant^  autant 
(jiPil  est  possible  y  Pintérét  des  particuliers  y  et  en  h 
combinant  surtout  a^ec  le  bien  général 

Yaultrinse  présenta  dans  Tarène  académique  et  obtint 
le  prix.  Sou  Uavail  portait  Tépigraphe  : 

yideo  meliora  • 

Il  parait  que  Tauteur  n'avait  pas  osé  achever  la  citatioa 

du  passage: 

DeUrhra  stt/nor» 
Eu  vain  je  TOts  le  mieux  ,  c^e«t  le  pi*  qui  remporte  ; 

El  inul^^rd  la  rai&ou,  Thabilude  est  plu»  forte. 

Aussi,  M.  Vaullrin  débute-t-il  par  un  triste  aveu: 
<  Les  lecherches  sur  kper&ctioii  de  noire  agriculture 
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n'ont  guère  d^autres  résuiUts  que  IV'pigrapbe  que  je 
viens  d^cnoncer.  On  entrevoit  un  meilleur  ordre;  on 
reconnaît  une  foule  d'abus.  INos  usages  champêtres^ 
nés  dans  la  barbarie^  ou  formes  par  la  nécessité,  n'ont 
ui  pruporlioii,  lù  régularité.  On  pourrait  les  comparer 
à  ces  édifices  gothiques  qui  se  soulienucat  à  peine  sur 
des  fondemens  ruinés,  auxquels  on  n^ose  touclber*  dans 
la  craiule  d  èlie  renversé  et  catrainc  par  leurs  dcbris.  # 
Cette  question  devait,  en  effet,  paraître  d'une  solution 
fort  iliiiicile  avant  la  révolution  française,  cVst-à-dii  c , 
avant  que  le  régime  des  fiefs  fût  aboli*  «  L'auteur,  a 
dît  François  de  Neufchâteau  en  rendant  compte  da 
travail  de  Vaullrin  à  la  société  d'agriculture  du  dépar- 


dans  celte  lice  périlleuse,  où  les  droits  féodaux,  les 
retraits,  les  gens  de  main-morte  Tembarrassaient  à  chaque 
pas.  Cependant  son  ouvrage  renferme  des  matériaux 
extrêmement  utiles.  » 

Voici  en  quels  termes  les  Affiches  de  Metz  teupiinérait 
FarUcle  consacré  à  1  examen  de  son  travail  :  «  Ce  mé- 
moire, rempli  de  vues  saines,  est  d'autant  plus  digne 
de  la  couronne  qu^il  a  méritée,  qu'il  ne  présente  aucun 
de  ces  systèmes  que  l'imagination  enfante,  et  qui  sont 
presque  toujours  impraticables.  Briser  les  entraves  qui 
empêchent  les  progrès  de  Tagricullure ,  encourager  Tin- 
dustrie,  favoriser  les  échanges  par  des  exemptions,  ex- 
citer les  riches  à  s^occuper  de  la  culture,  et  a  montrer 
par  leur  exemple ,  aux  liabitans  des  campagnes^  les 
avantages  des  réunions,  voilà  les  moyens  de  rauteur* 
Liberté,  encouragemens ,  paix  et  protection,  voilà  son 

^tième*  Mais  ce  qui  doit  lui  mériter  tous  lessu£bigcS| 
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c'est  la  connaissance  parfaite  avec  laquelle  il  parle  d^tm 
grand  nombre  de  lob^  de  contâmes  et  d^usages  qui  sont 
relatife  à  son  sujet.  Parier  des  lois  et  des  coutumes  ^ 
et  les  citer  dans  un  ouvrage,  ne  prouve  pas  qu^on  les 
couaait  pariai Iciueul^  mais  pour  les  développer,  les  ap« 
précier,  marquer  leurs  inconvéniens,  et  ce  qu'elles  ont 
dVitîle  pour  proposer  les  modifications  et  les  change- 
mens  qu'on  pourrait  y  faire ,  comme  a  iiadt  M.  Vaultrin, 
il  faut  en  avoir  la  connaissance  la  plus  familière.  Que 
ne  doit-on  point  attendre ,  et  quelle  confiance  ne  doit- 
oa  point  avoir  pour  un  jeune  avocat  qui  entre,  pour  ainsi 
dire,  au  barreau  avec  un  savoir  qui  ne  s^acquiert  que 
par  Tétude  la  plus  constante  et  le  travail  le  plus  assidu!  » 

Ce  mémoire,  demeuré  inédit,  passa  entre  les  mains 
du  comte  Colchen  qui  le  remit  à  1  laiiçois  de  Neuf- 
château.  Ce  dernier  en  inséra  des  extraits  dans  le  Recueil 
des  mémoires  publics  par  la  société  d^agriculture  du 
département  de  la  Seine. 

En  1775,  Joseph  Vaultrin  partagea  avec  Blouet, 
avocat  (V.  son  article),  le  prix  oilert  par  la  même, 
académie ,  à  l'auteur  du  Meilleur  Système  de  Réglemeni 
pour  la  Police  champêtre* 

Ea  1790,  Vaultrin,  toujours  poussé  par  le  désir  du 
bien  public,  lut  au  comité  municipal  de  Metz  un 
Mémoire  sur  la  Taxe  des  Bois  y  dont  le  comité  ordonna 
rimpression.  L'auteur  se  propose  les  trois  questions 
suivantes  :  «  Comment  assuren^t-on  Pabondance  des  bois 
«  pendant  Tannée  qui  va  commencer  P  Convient-il  qu'ils 
«  soient  taxés  P  Et  leur  ancienne  taxe  doit-elle  être  chan* 
«  gée?  »  Les  considérations  où  il  entre  sont  du  plus 
baut  intérêt}  plusieurs  de  ses  conseils  ont  reçu  depuis 
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leur  application^  il  déplore  déjà  le  déirichemeat  im- 
modéré des  forête,  et  entrevoit,  dan»  celte  mesure,  de 
funestes  résuUatspourravenir.  Que  dirait-il  aujourd'hui  P 

Nommé,  au  mois  d^octobre  de  la  même  aimëe,  sup- 
pléant au  distiict  de  Metz,  il  devint  plus  tard  magistrat 
de  sûreté,  puis  conseiller  à  la  cour  d'appel,  «t  mourut 
dans  cette  ville,  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire, 
le  21  janvier  j83i* 

Il  était  époux  divorcé  de  madame  Agathe  Pasquier. 

Affiches  Jf s  Évècl».  et  Lorr.,  177»  ,  p.  lî;,  l38  ^  1775,  6*,  1790,  46*49, 

33o  Hisl.  des  Sciences,  des  Ltllrr^ ,  clc.  ,  dans  le  Pays  Messin  ,  par 

£.-A.B^iilfp<  57a,  583.  —  Mémoires  d'Agcicull.  ,  d'LcoDomic  rurale  d 
domestique ,  pobliës  par  k  Sociélë  d'Agriculture  du  départ,  de  la  Sriae , 
imprimé  ptr  arrêté  du  pccfet  du  dëptrtMDCBt.  Paris,  madame  Hmardi  1M9 
îii-8.*,  p.  i48  À  i^t* 

VEZUS. 

Fttlminm  ttrf»  ftn  ramro  Cyelape^  in  Aiùr» 
Cudtbant.  Novut  tcct  Cyelops  na*m  Julmm»  atéSl 

Jfonjragor  auii'ttur;  modulant  avis  mlUe  pimmi9 

C«rvfl  W/.  Çuin  W  raJimm  jmo  daetm  âfïwrv* 
TVinAff  y»t#l»  <  ppermuÊMmrtmli» .  uUt, 

Quo  ni'ftia  tu-v.'Jnn  fasfu  p^rrm'i^  ,4racfin*n  , 
ExItLÙt  Uta.  Ormvrs  but»  tiare  C0rp»rt  m*<iu 
iVwi  tfm$  ettt  mnimmtfirn  «h^fy^t/m*  rigormt 

Trmpî.  Mrt.  Mcr. 
«  C'éuîcptksCm  (jjrclopn  qui  forgeawst  la  SmmIi* 
MilcMrta^ Jnpitrr.  Vtmu,  W  rival  «  lai^MimuM 

:    «ouf«He  form<e'-t  Uirod  |.1ii>  t  rrït  !-.  Ob  ne  vi.il  pc  irit 

rrcUtr  fni<tr«la  ouei  oa  u'cnlasd  pM  groodrr  le  too- 
Derra  ;  o-pcncUal  r«Mltt  m  ■ItnM^^  f%»mh  aHN«l 
dawteMMMf  qttU  tifh»  m  douaeMw,  ««la  b.cfc*. 

lurtqiiVlU»Vnriiit  av  c  1i  ràpitlité  d*»v«ot»  Onilyilwi- 
c«r««a|CBi«dcV>«u>  l  inrrntii«o  d«««Ue narrai*  diirinr, 
ttVM  iBqiwna  Ni«rrv«  ftÎMit  •■•»*|«»  î*«i«*ili  , 
M  âoml  ciU  fVtplp*  riflfiimn«IM  AnKhvéo  W  aoÏBM  U 

frrel  raf;^r;»3  nnv.-tr<-  pir.  ...irl  iTMIe-m^nie  le»  «liffé- 
r«i»  ûl»  de  U  cbalne ,  •»  bo»  ouvri«rf  tmK  dup«ii*es  d» 
iBiiiiv*fwi»  pfoiU«a  ■ni|«d»{b  JitoiM«a»ai<llii> 

Vezus  (Pierre-Marie),  machiniste  et  habile  serrurier 
de  Melx.  est  né  dans  cette  ^le  au  commencement  du 
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siècle  dernier*  Sa  vie,  dépourvue  d^événemeus,  se 
dérobe  à  la  biographie*  II  n'esl  connu  que  par  ses  œuvres. 
On  lui  doit  l'iovcnlion  d^uue  filière  pour  le  fer,  d  un 
moulin  et  d^un  blutoir  pour  ta  poudre,  des  fusils  à 
vent  d^on  nouveau  goût ,  une  navette  qui ,  par  le  ^ 
moyen  de  deux  ressorts,  traversait  la  chaîne,  sans  être 
jetée  par  Pouvrier.  ^ancienne  grille  de  Sainfce-Giossinde 
était  sou  ouvrage.  Lié  au  célèbre  TAmour,  de  Pîancy, 
il  a  travaillé  avec  lui  aux  objets  dé  serrurerie  qui  dé*- 
corent  la  place  Royale  de  cette  ville.  11  avait  commencé 
vne  voiture  qui  devait  être  mue  par  des  ressorts*  Vai- 
ringe  (Philippe),  autre  mécaniden  fort  distingué  de  la* 
Lorraine,  venu  en  apprentissage  à  Metz,  se  sera  pro** 
bablement  lié  avec  Vezus.  L^histoire  n^en  dit  rien;  maià 
une  conformité  de  goûts,  de  mœurs  et  de  talens,  donne 
un  degré  de  certitude  à  cette  probabilité*- 

Veasus  est  mort  le  i4  avril  1777,  âgé  dVnviron  cin- 
quante ans.  Son  fik,  élève  de  TAcadémie  de  Paris, 
avait  établi,  quelque^  mois  auparavant,  en  Foumirue,., 
n.^  290g,  une  salle  de  dessin.  11  donnait  aussi  des 
leçons  en  ville*  On  ignore  ce  qull  est  devenu.  Le  nom. 
de  Vezus  paraît  aujourd'hui  perdu* 

Affiches  de§  Evéchët  et  Lorr. ,  1777^  p-  3a.  —  Temple  lU-s  Mt'«5«;iii«, 
p.  166  à  16g.  —  Hqsmo.  Éloge  hi&t.  de  Callot.  Motet  «  XIIL  —  Tr»v.  dt 
TAGail.  i^atc  do  Mou.  Diieovr*  de  M*  Poncolet,  i8aS— iSalt  p*  M*  ' 

Vesns  n^est  pas  Te  seul  mécanicien  distingué  que  le 
Pays  Messin  ait  produit.  Sans  parler  de  M.  Jaunez, 
à  qui  nous  devons  plusieurs,  découvertes  utiles  > ,  on 

(•)  L^aacienne  académie  rO|'ale  de  McU ,  frappée  des  iuconv<?nien«  des 
prcssoiri  À  hucuU  fM  exffnit,  pour  leur  cootiractioiii  de  longues  pi^ce» 
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trouve  dans  les  archives  de  Tancienne  académie  royale 
de  Metz,  des  Mémoires  sur  les  syptums  à  cpuisemeni 
et  les  scies  composées j  par  Gardeur  Lebrun ,  ancien 
ingénieur  de  la  ville;  un  Rappori  sur  les  filières  à  lo- 
rauder  les  peignes  Je  vis  y  dues  à  horel  dit  Courtois^ 
un  Mémoire  d'un  nommé  Coré^  horloger  de  Metz,  sur 
me  nouille  chenille  à  accorder  les  insirumens  de  musi- 
que ^  etc.  INous  citerons,  eu  ouLre^  M.  Ledantu ,  horloger 
mécanicien  fort  habite,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qm 

de  boit  d«  dite,  et  tel 
que  peu  de  pcrsomwe  penfeot  en  eoneimire,  eut  l^eaieote  id^,  ea  i^Sf, 
d^appeler  reitcntioa  det  irtlfles  néBeniciess  Mr  le  perfedieime—aai  d« 
prcMoir,  en  proposaoi,  pour  sujet  de  prix  i  d^oerner  ca  1785 ,  aac  eeiw- 
traction  noairelle  de  cette  nucbiae  si  iotëreMante  poor  les  pays  vif^oUet* 
Cet  appel  |>roduiAit  dou/c  mémoires,  parmi  lesquels  la  société  meoiionna 
}iotaorahlem«^nt  celui  f\\n  nvait.  épigraphe  ces  roots  <i  Horace:  u  Tractant 
fahrxiia  f'ibfi.  t)  Il  t(;j liait  d  un  pr»^ir  à  rouages  et  à  crics  fori  biea 
conçu  et  oi\  U  Tendaoge  tuii  |)lacir  dan»  un  coffrt  \  t'riical.  Cependant, 
racadémie ,  ne  Jugeant  pas  qu'tl  saiisfai^^tit  comptéiemeol  aux  couditioas 
da  programmr,  remit  le  même  quetliiNl  an  concourt  de  1786.  Ce  fécond 
appel  prodoiut  sept  nteoiret,  au  nombre  desquels  on  distingua  de  iMaecas 
«dni  portanl  poor  tfpi^pbe  :  (l  Tractant  /î^rUia fahri^  digne ,  aooa  looi 
lea  nppoffla,  de  nAîcer  leaaoUraget  de  la  aodAA  M*  J.-P*  JaoBaa,  aloft 
Ctttrepreneor  daa  poott  et  dianiaééf  et  OMÉtr»  eharpentier  dt  la  ville  da 
Bleu,  depnia  ing^icor  et  arcbiifaia  de  la  néoie  ville ,  tfutl  raoteor  d« 
deo«  mëoioirca*  Il  reçot  la  ooofODiie ,  qooiqoe  per  noe  préoccopalioa  qo^oa 
se  conçoit  guère  anjoord*bni ,  TaeedMe  no  IVAt  oonsidéré  qoo  conuBO 
approcbtnt  de  la  soluiion  de  la  qnestîon* 

u  Le  judicieux  auteur  du  mémoire  couronné ,  qui  savait  qne  IVxpcrieoce 
douue  i^it-nioul  une  complète  saiiclion  aui.  prévisions  résiiluutes  df  nos 
combinaisons  les  mieux  raisonuées,  ei  qui,  avec  uue  rare  modesiie  ^  se  di<oit 
plus  qu^nn  autre  dans  le  cas  de  craindre  pour  les  sieuQiS,  fil  exécuter 
en  grand,  à  Scji  pré;»  de  Mets,  son  pressoir  à  coflre,  afin  de  1«  soumciire, 
pendant  lea  vendanges  de  la  même  année  17B6,  à  d«>s  expértenoea  qoi 
aeoica  poovaient  eonalaler  son  mérite  réel  Ce  fut  alora  aeuleOMOt  qna 
la  iodétd  royale  reconnut  Peacellence  dn  pretaoir  /«oiiea  et  tooi  le  aa^rtu 
dn  mémoire  qu^elle  avait  eooronnët  fiUo  lëflMigna  tonto  ioa  atlioM  à 
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FodI  pkcé  Kâutdam  son  art;  M*  Verroimais  pèrc^ 
avec  des  disposilioiis  extraordinaires  pour  la  mécanique | 
ttt  qui^  sans  maitre  et  sans  conseil^.  invenU  des  horloges 

i  toc  et  à  timbre,  Jcs  presses  d'imprimerie,  etc.  Ces 
travaux  ei  d'aulres^  qui  remontent  à  une  époque  plus 
leculée,  prouvent  que,  depuis  longtcms,  les  arts  méca- 
niques et  industriels  n^ontpointété  négligés  dans  nosmurs» 
Cependant,  le  siècle  où  nous  sommes  l'emporte  de  beau^ 
coup  sui\ks  précédens,  grâce  à  la  tendance  générale  des 

Fauteir  et  «e  chargea  de  rimpreuion  ri  de  la  publication  de  son  travail. 
31  f-aïui  a  Paris,  en  1788,  in-S." ,  chei  Barrui'^  I  jim- ,  l\hr:iirc  pour 
1  ariiilerie  et  le  génie,  ^uai  U«a  Augiuliiui,  B**  3f>  L'édiUoa  «o  tiil  promp- 
itmeni  épuiaée. 

Depuri  lorx^  M.  Jauuei  perlcclioooa  &a  mafibioe.  Eu  1809,  il  eut 
X*beoreus«  idée  de  placer  la  vii  et  1«  cofiirtt-daaa  uoe  poailion  veriical«\ 
aiaiî  qn^il  Tayaii  &ii  d'abord  «lans  fos  praaoir  i  reiugei  el  à  crict|  et 
nophocr  U  hnkr  d«  Lagarovsit  ptr  de«&  roues  à  omIbi  «t-  à  «igpt^ 
otf««       iMnmt  âa  rohm  pmdaai  iui«  ppriie.     U  nsMMYra* 

Cm  ptifceiniiMiMi»  taooeuifr  doDaent  ■«  pnitoir  Jivon  m  tYaatafB 
teppf^Me  mr  l«s  mm  nacbbat  du  nlOM  g«iir««  Dint  rimpowtbflité  où 
Booi  lowmm  dVauvr  daot  do  plut  longo  dtfiailv,  aoii».  rmvojFons  m  fo- 
ODoil  do  rMtdénio  do  Mal*  «  tmàê  1839- i83o*  Od  f  trovvara  .un  ndoMÎtso 
{■Idrttiant  do  M*  U  capiiaino  MiiBtfr  tnr  lo  pratoir  /oiMtfs,  oompard 
ou  pressoir  BêvHlon ,  horloger-mécanicien  à  Mâcon ,  qui ,  en  1816,  s^altriboa 
rinVeniioD  de  notre  compatriote.  Les  médailles  et  tfs  éloges  prodigués  k 
M.  Rëvillon  soril  :iiil.iiit  d'IiommagOS  im-riloi  par  M.  J;jihic/,  tlntil  !:i  machtOO 
C5i  connue  .lUjourJ  liui ,  rion-M'uleaieut  dans  l;i  I  rniraui*;  cl  la  Bourgogne, 
Ou  Ji  s  coijsirtictious  oui  cLci  faites  sur.  le  même  mcilric,  mai«i  f»ticore  dans 
pre&q  ne  toute  la  France^  depuis  que  M.  de  Maud*hui  a  dépose ,  en 
■a  Musée  des  aria  et  méliert,  un  plan  dëlailU  da  pressoir  vertical. 

Ou  doit  au  même  m^anicien  uo  IHNmoire  sur  un9  dumiaée  économique; 

êoimtri»  «fe  U  multe,  oto. 

RooneO  dat  trav.  do  Toaid^aiM  ra^lo  da  M«ls«  i8o3-i8<4i  P* 
i8a6-i837,  8t,  Sa;  iSaS-iSag,  3i  %  iSag-iSSo^  36,  37  à  171. 

MoM  ama  cra  oatio  noia  nëcanaîro  povr  coaipUtor  rartialo  qvo  noaa 
•fCBi  winsrë  41t.  Jtntt,  t.]l,  p.  966,  367. 
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esprits  vers  les  sciences  d'observation  cl  à  Télan  qu^onl 
imprimé  certains  hommes  recommandables  à  Tesprit  ia-» 
ventifde  nos  ouvriers.  Au  milieu  d^une  foule  de  noms  qui 
se  pressent,  nous  choisirons  MM.  Glavet)  Hiselle^Segard. 
Pancré^  Pierron  fils,  Thiry,  parce  que  nousJes  croyons 
orii^iiiaircs  du  d ('parlement,  ci  parce  qu'ils  ont  devancé 
la  classe  des  industriels  messins  dont  ils  eiciteat  l  émM* 
laiton  par  leur  exemple.  Le  travail,  pour  un  ardsfe, 
étant  ordinairement  Tliisluire  de  toute  sa  vie,  ce  sera 
en  indiquant  les  œuvres  de  ces  MM«  que  nous  satisferons 
au  plaisir  qui  nous  porte  à  parler  d'eux. 

.  GLA>tr  aine,  de  Metz,  serrurier-mécanicien,  reçu, 
depuis  1820,  membre  agrégé  de  Tacadémie  roysàe  de 
la  même  ville,  a  fait,  dans  celte  société,  partie  de 
plusieurs  commissions  chargées  d'examiner  différens 
produits  industriels.  On  lui  doit  : 

I.  Une  MadUne  ingénieuse  propre  à  taiUer  les  limes* 
Jmqu*k  présent,  il  fallait^  malgré  de  nombreux  essait,  re* 

courir^  pour  cette  fabricaliou,  à  la  taille  à  la  main^  qui 
exige  beaucoup  de  tems,  des  ouvriers  adroits ,  et  qui  présente 
de  nombreuses  difRcuUés.  ' 

II.  Uu  Parallélogramme  dç  pompe  à  Jeu  de  la  force  de 
quatre  chevaux. 

m.  Plusieurs  Machines  àvapeur :  Tune  d'elles,  de  la  force 
d^un  cheval  ^  est  établie  nu\  bains  Hermann. 

A  l'exposition  de  la  Moselle  de  iSsJ,  M,  Glavet  eut  obtenu 
une  médaille  de  première  classe,  s'il  n'avait  été  membre  de 
la  société. 

IV.  Des  Roues  rTangle,  taillées  avec  une  grande  précision, 
au  moyeu  d^une  machine  inventée  par  le  même  artiste.  Le 

proGl  des  dents  est  uuc  portion  dY^picycloide  ^  mais  il 
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•B^agit  que  de  varier  le  patroo  ^  pour  que  le  mécaniime  pro* 
(luise  toute  autre  courbe. 

Y*  Des  Sondes  de  mineur,  des  Presses  fydrauiù/ues, 
et  ^  en  général ,  tous  les  mécanismes  qu'exigent  les  moteurs 

puissans. 

Ces  ouvrages  ont  placé  M.  Glavet  aiaé^  aux  jeux  de 
Tecadémie  ^  dans  le  rang  des  artistes  las  plus  reoommandables 
de  la  province. 

Glavet  fils,  de  Metz,  seiiui  iti-mécanlcien,  ciseleur 
€tgravetir*  Ce  jeune  artiste ,  élève  du  célèbre  Gambey^ 
marche  sur  les  traces  de  M.  Savart  II  promet  d^atteindre 

à  laperiection.  On  lui  doit  une  htWeBoussoU  de  Maissial 
et  une  *  Échelle  à  Pusage  des  géomètres  du  cadastre  ^ 

dont  la  piécisioa  et  le  fiai  remarquables  ont  inéritc'  à 

leur  auteur  une  médaille  de  brome  ^  k  l'expo&ition  de 
la  Moselle  de  1829. 

BecQcil  d«s  TrtT.  àe  TAcadémie  royale  de  Met»  ,  iSao-iS^i  ,  p.  47<  4®» 
i8ai- i8a3,  34«9Qi  >4^t  i8)5-i8a6,  loi;  1846-1817,56,1671 
l8j8-iai9,  aa,  33,  34*  Esposilioo  des  Produits  de  PladusUie  dam 
Jt  DépartWMnt  la  MomU»^  «o  4898 ,  rédigée  par  M.  Bergvj.  MeU , 
Boaqoei)         iii-8.%  p.  ija. 

HiSETTE^  de  Metz,  serrurier-mécanicien,  ciseleur  et 
graveur,  membre  agrégé  de  Tacadémie  royale,  o^avait 
que  vingt-  un  ans  loi*squ'en  1806,  Tempercur  Napoléon 
étant  venu  à  MeU,  M.  Marchant  eut  Theureuse  idée  de 
décorer  les  appartemeosdu  monarque  d^objets  composés 
par  des  artistes  messins.  On  a  surtout  distinf^ué,  à  cette 
exposition  improvisée,  trois  Tableaux  d? Histoire  de 
M.  Chevrcux,  de  Metz  \  une  Pendule  marquant  les  heareSy 
les  minutes  et  les  secondes  mortes  concentriques  sur  un 
cadran  principal  ^  par  M.  Ledanta,  horloger,  de  Metz,  et 
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I.  Un  firniMgatoire  de  M.  Hîsette*  Ce  'vase^  m -fer 
battu ,  d^uoe  forme  élégante  ^  est  un  vrai  chef-d'œuvre  pour 
Fexccutioa  du  poli  et  du-  mat.  Le»  ciselures,  la  fHse  surtout , 
sont  d^uao  délicatasse  eztnocdinaico.  La  ville  de  Metz  en*a 
fait  r  acquisillua. 

On  doit)  ea  outre,  à  cet  artiste: 

H.  Quatre  Bas^ReUefs  y  en  tôle  noircie  ef  refindée  am 
marteau  ,  représentant  Ifc  iri  //^,  Sully  ,  Louis  A/  11/  et 
Xex~dnchesse  de  Berri,  Ces  bas-reiiels  ,  précieux  par  la  rare 
perfection  et  le  fini  du  travail',  sont  déposés  k  la  Mairie, 
la  ville  en  ayant  fait  facquisition.  Les  portraits  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XVIII  ne  Ikissent  rien  à  désirer^  sous  le  rapport 
de  la  ressemblance. 

ni.  Deux  Fases  Ans  le  genre  de  celui  indiqué  plnsbaut; 

IV.  Des  balances  à  Jléaux  ^  remarquables  par  i  élégance 
dtes  formes ,  la  solidité  du.  travail ,  et  la  grande  prédsiou^et 
nispensions  à  couteau. 

Y.  Une  Pendule  en  acier  dVn  poH  et  (Fun  travail  parfaits. 

VL  Une  Cheminée  en  tôle  dont  la  forme  élégante^  le 
poli ,  les  ciselures  sont  de  la  plus  grande  beauté. 

Vn.  Des  Frises  et  des  Jtenommées ,  également  en  tMè 
noircie  et  refouiée. 

Ces  objets,  exposés  en  iSaa,  i8a6,  1899,  à  Met<,  eussent 
mérité  de  Tacadémie  des  distinctions  de  première  dasse  ,  si 
M.  Hisette  n^avait  point  été  membre  de  la  société. 

M.  Hisette  a  fait  partie  de  plusieurs  commissions  nommées 
par  Tacadémie  de  Metz  pour  examiner  diflerens  prodbils  in» 
dustriels. 

Joarnal  do  Dëptruaieiit  d«  h  1IomU«  ,  1808*,  n»*  $7,  p»  a»  —  Recoifl 
teTrtv.  d«  TAcadAnie  rojtle ,  i6i9-t8ao,  9$,  Sg;  igio^itbt ,  49i  So« 
67*,  1811-1899,94,  >^  •4«*i  t8A5-i8a6,  i48.&pQMftiondatProdttttda 
îladoittw  dantle  D^ptrUniiiit ,  i8a8-|899,  io5« 

Pargu,  de  Gone,  horioger-mécanicieii^auleur 
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Mémoire  et  d'un  Procédé  pour  h  perfectionnemeni  des 
Machines  souJJiarUes.  L'académie  de  Mek  avait  mis 
cette  question  au  concours  en  1820.  Le  trawl  de 
M.  Paocrë,  quoique  ne  remplibbant  pas  les  condilioos 
exigées  par  le  programme,  a  obtena  une  médaille  d'or 
de  1 5o  fir.  i  titre  d'enconragement  ^  parce  qu'il  a  pré- 
senté des  vues  ingénieuses  et  utiles.  La  société  Tinvita 
i  compléter  ses  expériences,  et  il  parvint  à  perfectionner 
les  pompes  )  la  charrue  et  les  tuyaux  cl  orgue.  Ces  der- 
niers travaux  lui  ont  mérité  une  mention  honorable  en 
1829,  4  Texposition  des  produits  de  Tindustrie  de  la 
Moselle. 

Bwndl  àm  Tmtoz  de  rAcwUcnw  roy.  cla  Heli,  iSio-  iSat,  tog  tt  iniT. , 
laS;  iSas-iêaa,  5^,  i45,  i4S.~EipMiCMadet  Prodniu^  etc.,  iSiS- 
1829,  99» 

PiERRON  TilS)  de  Metz,  menuisier,  membre  agrégé 
de  Tacadémie  royale  de  cette  ville,  est  un  ouvrier  peu 
ordiiiairc.  Sans  a\oir  jamais  eu  de  maître,  Il  posst'de 
la  géométrie  et  la  science  des  projections,  au  point  d'en 
faire  sans  peine  les  applications  les  plus  difficiles.  Cest 
ce  que  prouvent  suflisammeut  les  nombreux  modèles  de 
TOÛtes,  de  charpentes,  de  constructions  diverses  qu'il 
a  exccuU's  en  bois,  et  doat  une  partie  a  été  exposée. 
Mais  à  ces  preuves  on  peut  encore  ajouter  les  beaux 
escaliers  qu^il  a  construits  dans  plusieurs  maisons  par- 
ticulières de  cette  ville.  » 

Le  jury,  institué  pour  juger  les  produits  de  l'exposition 
de  la  Moselle  en  1829,  a  décerné  une  médaille  de  bronze 
à  cet  artiste. 

Kcctieil  dn  Trtv.  d«  P/loidémie  royale  deMcU,  iSiS-iSa^  ,  69  ^  1818- 
i8i9,  So.  £apu&iUoa de»  ProduiuUe  iliulittick,  iSaS-iSaQi  gy,  98* 
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SIegard,  garde  du  génie,  membre  agrégé  de  Facadér 
mie  royale  de  Metz,  décédé  dans  cette  ville  ea  iSio^ 
était  iifi  desplua  habiles  mécaniciens  de  la  province.  U  a 

inventé  : 

I«  Un  Mécanisme  au  moyen  duquel  mie  Scierie  erdinaire 
peut  scier  circulafrement.  €  Ce  mécanisme  ne  se  compose 
que  de  deux  pièces  :  un  secteur  de  roue  dentée  et  uoe  cré- 
maillère.  Celle-ci  se  plaee  sur  la  crémaillère  de  la  scierie 
ordinaire,  et  engrène  avec  le  secteur  qn^elle  lait  tourner  anr 
fOQ  centre,  he  madrier  à  débiter  s^établit  solidement  sur  le 
iectettT)  de  manière  que  les  circonférences  du  tracé  et  celle 
de  la  roue  soient  concentriques.  >  Une  scierie  ainsi  modifiée 
est  fort  avantageuse.  Les  arsenaux  de  Metz  se  sont  empressé 
d'en  adopter  rinvention. 

n.  Un  Mécanisme  propre  à  distribuer  uniformément  le* 
sur  les  bobines  du  métier  à  guimper  fies  passementiers. 
Ce  procé(l(^  est  une  solution  heureuse  d^ua  des  problèmes 
les  plus  difficiles  de  la  mécanique  pratique. 

in.  DiflTérentes  Dispositions  ingémeuses  feutes  à  TArsenài 
du  Génie  y  pour  lever  et  baisser  les  vannes  à  de  grandes  dis- 
tances ^  pour  engréner  et  déseogréner  à  volonté  les  pignons 
et  les  lanternes^  en  les  faisant  marcher  parallèlement  à  elles- 
mêmes^  euûn^  pour  suspemlre  et  donner  à  volonté  le  mou- 
vement au  tour  à  moyeu  ^  établi  dans  Tusine  de  FarsenaL 
M.  Poncelet  ^  qui  a  fait  connaître  ces  perfectionnemens  à  la 
société  académitjuc  Je  Metz  ^  a  transmis  une  copie  de  son 
mémoire  à  la  société  d'encouragement  pour  Tindustrie  na« 
tionale^  qui  en  a  ordonné  rinsertion  dans  son  Bulletin. 

M.  Segard  a  été  employé,  par  Tacadémie,  dans  plu- 
sieurs commissions  d^examen.  11  y  a  toujours  fait  preuve 
d^un  sens  droit 

Becaeii  des  Tra?.  de  TAcad.  roj.  de  Mets  ,  1 830-1 8a i  ,  4^  ,  49  :  * 
iSaB-iS»S,SSy36»       iS23-iSa4, 5o,5i  ;  aSaS-iSa?,  1671  iSao-iSao^SI. 
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ThieT)  SOTwer-mëcanîcien  de  Metz^s^est  fail^eoniudtftt 

en  1823  par  diflerens  ouvrages  envoyés  à  rexposition 
industrielle  de  cette  ville  ^  et  qui  lui  ont  mérité  une 
médaille  de  bronze.  En  1826,  il  ezposa  plusieurs  ser^ 
rures  à  garnitures  mobiles  et  à  combinaiâoos ,  tout  à  fait 
incrochetables.  €  Cet  artiste^  dit  le  Rapport  de  la  com-^ 
mission, a  fait  quelques  changemeus  avantageux  à  laser- 
rare  de  i^anglais  Baron,  et  il  en  a  perfectionné  lesdétails» 
Une  platine  en  cuivre  a  étë  ajoutée  par  lui  à  la  serrure 
de  Pons,  dite  Égyptienne.  Dans  la  serrure  deBramah,  il 
a  remplacé  les  quatre  ressorts  par  un  seul.  Il  a  peifectioi^ 
né  quelques  détails  de  la  garnie  serrure  à  combinaison, 
il  a  inventé  une  nouvelle  serrure  moins  chère  que  celle  de 
Bramah,  et  qui  en  olTre  tous  les  avantages^  etc.  Le  même 
artiste  a  aussi  exécuté  un  cadenas  qui  surpasse,  par  I4. 
simplidté  de  sa  construction,  tous  les  cadenas  à  combi- 
naisons,  et  qui  offre  plus  de  sûreté.  Enfin,  il  a  imaginé 
un  gond  mécanique  qui  permet  de  supprimer  les  tourni- 
quets et  les  crochels  destinés  à  tenir  ouverL»  les  contre- 
vents et  les  perbiennes.  Pour  donner  à  M.  Thiry  une 
preuve  du  cas  que  la  société  £iit  de  ses  travaux  et  de 
ses  idées  sur  ramélioration  des  serrures,  il  lui  est  dé- 
cerné une  médaille  ^argent  y  2.*^  classe.  » 

Depuis  ces  expositions,  M.  Thiry  a  continué  de 
s^occuper  de  son  art  avec  succès  ^  M.  Molart  lui  a  donné 
des  encouragemens  particuliers,  et  à  Pexposition  de 
Paris^  en  1827^  il  fut  jugé  digne  de  la  médaille  de  bronze. 
En  1828,  M.  Lemoyne,  chargé  dW  rapport  sur  les 
ouvrages  de  cet  artiste ,  passa  en  revue  tous  les  pcrfec- 
tionnemens  qu^U  avait  introduits  en  serrurerie,  et  décrivit 
une  nouvelle  serrure  d^amateur  que  M.  Thiry  avait  en- 
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voyëe  à  racadcmie  ^  avec  un  mémoire  explicatif  et  des 
dessins.  A  rexposîttoa  de  la  même  année,  cet  habOe 
mécanicien  présenta  : 

Vingt-six  serrures  et  cadenas  &  garnitures  mobiles  et 
à  combinaisons,  tout  à  fait  incrochetables,  même  pour 
Touvrier  qui  les  a  faits  ^  une  presse  de  notaire  très-bien 
exéeutt'e^  un  réchaud  économique  à  Tusage  des  repas* 
seusesj  une  penture  qui  permet  Je  supprimer  les  tom> 
niqiiets  au  moyen  desquels  on  tient  ouverts  les  contre* 
vents  et  les  pcrsiennes^  enfin,  une  mitre  qui  garanti I  les 
cheminées  des  elTets  que  produisent  sur  ia  fumée  les 
vents  directs,  les  vents  réfléchis ,  la  pluie  ou  le  soleil. 

Parmi  les  vingt-six  serrures  de  sûreté ,  seize  n^avaient 
point  encore  figuré  aux  expositions  départementales^  el 
douxe  avaient  été  faites  depuis  la  dernière  exposition  du 
Louvre* 

tja  commission^  rendant  justice  à  ces  travaux^  en  fit 

une  menUon  ibrt  honoialjle  dans  son  rapport. 

AocuetI  des  Travnux  àe  PAcadûmie  royale  précitée,  i832-i8a3  \  i4t|  l4'l 
i8a5-iSa6,  146,  147;  1827-1838,  41  ,  43  ,  a^S  à  aSS.  ~  Bappott  sur 
rExpoiiUoii  des  Prod«iii  de  HiulMtrw  dn  O^ptrtoneai  de  k  lloMlIff* 

La  galerie  industrielle  que  nous  venons  de  présenter 
est  loin  d^ètre  complète  ;  bien  des  noms  encore  pourraient 
y  figurer  ^  mais,  ne  nous  accuserait -on  pas  d^outre- 
passer  les  bornes  dVne  Biographie^  en  élargissant  plus 
que  nous  le  faisons  le  cercle  de  nos  diverses  uulaLilités 
provinciales  P 

VIARD, 

ViARD  (le  comte  Pierre- Joseph  de),  général  au- 
trichien, né,  en  i655,  à  Bîtche,  où  son  père  était 


t 
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commaotidaiit  pour  le  duc  de  Loiraifie^  suivH^  sa 

jeunesse,  dans  son  expédition,  le  duc  Charles  V,  sur- 
nommé le  jiéau  des  Ottonumsy  et  se  lit  remarquer  par 
un  grand  courage  dans  les  guerres  de  Hongrie  et  contre 
les  Turcs.  U  passa  par  tous  les  grades,  et  parvint  à  celui 
de  feld-nukréckal  lieutenant^  fut  'Créé  baron,  et  ensuite 
comte  de  TEmpire.  Ce  fut  surtoutaux  journées  de  Peter- 
waradin  et  de  lielgrade  qu  il  se  distingua»  11  commandait 
Paile  gauche  de  Tamée  impériale  i  la  première  de  ces 
deux  batailles^  et  il  contribua  beaucoup  à  la  victoire,  en 
cbaigeant  en  flanc  la  cavalerie  des  Turcs ,  dans  un  mo^ 
ment  où  elle  paraissait  victoneuse.  Il  fit  faire  à  sa  troupe, 
devant  Belgrade,  un  mouvement  qui  ne  fut  pas  moins 
décisif^  et  le  prince  Eugène  Ten  félicita  hautement^  en 
présence  de  tout  son  état-major.  Ce  brave  général  avait 
servi  sous  trois  empereurs,  et  il  s^était  trouvé  i.  plus  de 
cinquante  batailles  ou  combats,  tant  en  Hongrie  quW 
Allemagne  et  contre  les  Turcs*  11  mourut  à  Chisbourg 
en  Transilvanie^  le  23  avril  1718,  sans  avoir  été  marié. 

Cet  article,  exlrait  de  la  Bio^^riphic  uaivt^rsello  ,  i.  XLVIII ,  p.  3^3, 
est  de  M.  Michiad  jeune.  Mous  o'avooA  pu  nous  procurer  d'autres  reascigud- 
mensiuc  le  coinie  Yiird* 

VIGNEULLES. 

yinoUtài  pmtrim  e»lMmum  dtvovii,  et  metm 
Imfytm  t^mpmrAm»  Ù^tiit  wMrnA  JmHuit, 
lté  tmmen  €m$terï$  selùm  uundm$$t  liMlig 
f^inolimm  crrJai  ;  ^Onm  j ocnlaria  lusit. 
Si  tU  opm  ,  dodo  itringil  t^le^  pungtt  actIPm 

Twapl.  Mrt.  Mcr. 

■  Ti|n«all«i  coasMra  ie«  Teillct  t%  m*  ^criU  à  m 
^ptHff*  >  il  (ran.<m'rt  aux  «racles  à  venir  Irt  Lrllr*  »c(ioiU 
d«  m  coocitojPBi.  N«  cr«tjes  pai ,  «■pendant ,  qu'il  >• 
•ail  laojourt  twfi^J'owWH*»  tMttn  c  wpprf 

Mfm  «td*  badin».  Il  tut  raitirr  .i  pr>(>o<  ,  et  ri- 
^màn  k  pIlÎM"  auin  |«  m1  d<  la  piaiiantMi*.  ■ 

ViGKEtiiES  (Philippe  de),  ùnsi  nommé  du  village 
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OÙ  il  naquît,  situé  à  une  Heue  de  Metz,  chroniqueur 
du  i6.^  siècle^  marchand  et  citain  de  Metz,  a  la  gloire 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  rédigé  toute  I  histoire  de 
sa  patiie.  Soa  ouvrage  ^  demeuré  mauu&crît^  a  pour 
titre  :  Chroniques  de  France  f  de  Lorraine  ei  de  Metz  ; 
il  forme  trois  volumes  ia-foh  de  plus  de  800  pages 
chacun,  se  divise  en  quatre  livres ,  commence  à  Tan  du 
monde  2609,  et  finit  à  Tan  de  J.  C.  i!)25.  Malheu- 
reusement, le  peu  d'érudition  et  de  jugement  de  Tau- 
tear  ne  permet  pas  de  le  consulter  pour  tout  ce  qui 
précède  le  siècle  où  il  a  vtcu.  Mais  à  compter  de  i4oo^ 
les  CAroniçues  de  YigneuUesprésentent  un  grand  intérêt» 
Les  Bénédictins ,  auteurs  de  la  grande  Histoire  de  Melz, 
y  puisaient  avec  coniiance*  Ce  recueil  iait  partie  des  ar-* 
chives  municipales  de  Metz.  Il  en  existe  un  extrait^  foi^ 
maot  un  petit  volume  ia-iolio ,  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville. 

Au  mois  de  novembre  1490^  Jean  Gérard,  maire  de 
VigneuUes,  et  Phibppe  son  iils,  lurent  enlev<^  de  chez, 
eux  par  trois  hommes  armés,  qui  les  conduisireot)  cheval 
jusqu'à  Chauvancy-le-Chàteau,  où  ils  restèrent  empri- 
sonnés dans  une  tour  pendant  plus  de  deux  mois.  Ils  ne 
recouvrèrent  leur  liberté  qu'en  payant  mille  florins  du 
Rhin  à  deux  habitans  de  ^orroy  qui  les  avaient  iait  ar- 
rêter. Le  père  sVtait  cassé  la  jambe  en  voulant  s^évader* 
Philippe  de  Vi^cuUcs  nous  a  transmis ,  dans  sa  Chro- 
nique, V histoire  de  sa  captivité* 

On  possède^  du  même  auleur,  uu  ouvrage  ayant  pour 
titre: 

Cent  Nouvelles  nouvelles*  Elles  sont  rédigées  dans  le 
genre  des  Nouvelles  de  la  Reine  de  JSa^arrem  Le  comte 
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EmmeryfpairdeFrancc,  possédait  cet  précieux  manuscrit 
li  se  trouve  probablement  encore  eotre  les  mains  de 

son  iils. 

* 

D.  Cilaiel.  BtMimli  forr.  —  Hkk.  deMcU,  i.  I  ,pr^f. ,  p-  xi;  III,  i3. 
—  Le  IVmpltf  de»  Mrsfkim ,  p.  16} ,  i65.  — *Brsoii.lIiMotr«  il«  Lonaioe. 
Paris ,  Viibde ,  1777,  iu-S  p  390.  —  £.oA«  B^iu.  Uiflobt  liilâr*  dm 
Pays UmÎQ, p.  3o8,  3i3,3i4,33i  ,  3;4* 

VILLATTE. 

ViLLATTE  (Eugène-Casimir),  comte  d'Outremont^ 
lieutenant  général  en  disponibilité^  grand'croix  de  Tordre 
royal  de  la  Lr^^loii-d  iiontu'ur,  commandeur  de  Tordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Loub,  commandeur  grand^^ 
croix  de  ronlre  de  l'Epi'e,  graiid  croix  derordre  iniUlairc 
de  Charles-Frédéric,  chevalier  de  la  Couronne  de  fer, 
naquit  à  Longwy  le  i4  avril  1770. 

Ce  général  dt  hula  dans  la  carrière  des  armes  en  qualité 
de  sous^licutenant  au  régiment  de  Bourbonnais ,  1 3.*^  de 
ligne,  infanterie.  Il  fit  a\ec  illcûiir'ioii  les  |  i\iiâLics 
campagnes  de  la  révoiiilion ,  fut  aidc-dc-camp  de  Bcr* 
nadolte,  et  parvint  rapidement  au  grade  de  colonel. 
r\omraé  général  de  brigade  le  29  août  i8o3,  comman- 
dant de  la  Légion-dlionneur  le  i4  juin  1804,  et  ^ 
i^i/Kial  de  division  le  21  fcNricr  i^>07,  à  la  suite  de  la 
bataille  d^£ylau;  il  dut  ce  dernier  grade  aux  sen  ices 
qu'il  avait  rendus  pendant  les  campagnes  de  i8o5  et 
1806.  Le  2  juin  1807^  il  contribua  i  la  glorieuse  diiense 
de  la  redoute  de  Spudeo,.  soutint  le  général  Frère  qui 
comballait  à  la  tête  d'un  poul  avec  les  braves  du  27  • 
d'infanterie  légère,  et  lut  chargé  de  prendre  l  enncmi 
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en  flaoG.  Il  se  distingua  avec  sa  divisicm  à  la  bataille  de 
Friediand  et  au  combat  de  Weblau,  qui  précédèrent  le 
fameux  traité  de  paix  de  Tilsit. 

£n  Espagne^  le  3i  octobre  1808^  à  la  tête  de  sa 
division,  le  général  Villallc  contribua  à  la  défaite  de 
Favant-garde  du  général  Blacke<|ui  défendait  les  hauteurs 
de  Dorango,  ainsi  qu^i  la  prise  de  Bilbao^  que  le  général 
espagnol  fut  contraint  d'évacuer  dans  le  désordre  de  sa 
retraite*  Quelques  jours  après,  la  di?bion  Villatte  décida 
la  victoire  à  Ëspinosa  del  Rey,  et  se  distingua  encore 
à  la  Santa-Marca  del  Campo  et  à  Somo-Sierra. 

A  la  prise  de  Madrid,  le  général  Villatte  emporta  par 
escalade,  le  3  dcccmbre,  rétablissement  royal  de  Re- 
tire,  força  la  porte  d^Âlcala,  et,  successivement,  tous 
les  postes  retranchés  qu^on  avait  établis  dans  wa  en- 
ceinte. 

A  Udès,  le  1 3  janvier  1809,  la  division  Villatte  sVtant 

avancée  droit  à  remiemi ,  pendant  que  le  duc  de  Belluoe 
tournait  les  Espagnols  par  Alcazar  avec  la  division  Ruffin^ 
elle  attaqua  et  battit  le  corps  d^armée  commandé  par 
le  duc  de  Tlnfantado  qui  déitndait  la  position  et  la  ville 
d^Uclès,  et  lui  fit  dix-huit  mille  prisonniers,  dont  deux 
généraux,  sept  colonels,  vingt  lieutenans-coloiRl.s,  trois 
.  cents  officiers.  La  prise  de  trente  drapeaux  et  de  toute 
fartillerie  complétèrent  le  succès  de  cette  mémorable 
journée.  Le  général  Villatte  y  ayant  eu  la  plus  grande 
part)  Toici  la  lettre  que  lui  écrivit  le  duc  de  Bellune, 
commaudaut  eu  cW  le  i."  coi^^  de  laiiiicc  di^- 
pagne: 
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Âlctzar,  le  i3  janvier  1809,  à  neuf  lieores  du  soir. 

€  MoDsieur  le  Général, 

€  Votre  mouvement  sur  Uclès,  combiné  avec  celui 
dn  général  Kuflin,  sur  Alcazar^  avait  pour  objet  d'enve- 
lopper les  ennemis.  Vous  Tavez  senti  en  grand  capitaine, 
et  votre  conduite  à  l  altaqueque  vous  avez  dirigée  sur  les 
ennemis  qui  avaient  prisposition  à  Uclès,  ajoute  aux  litres 
que  vous  aviez  à  mon  estime  et  à  la  bienveillance  de 
r£mpereur.  Après  avoir  culbuté  les  ennemis  sur  ce  point, 
TOUS  les  avez  obligés,  par  une  manœuvre  habile,  à  se 
retirer  sur  Alcazar,  où  la  division  Ruflin  les  attendait, 
et  où  ils  ont  été  forcés  de  mettre  bas  les  armes.  Votre 
conduite,  je  le  répète,  est  celle  d^un  bon  général  :  il  vous 
fallait  d  aussi  bons  soldats  que  ceux  que  vous  commandez, 
pour  pimvmr  agir  ainsi.  Votre  confiance  en  eux  a  été 
couronnée  du  plus  grand  succès.  Recevez  mes  félicita- 
tions, et  dites  k  votre  division  que  je  vais  la  citer  a  Sa 
Majesté  comme  le  modèle  des  troupes  de  son  armée 
d'Espagne. 

«  Agrées,  monsieur  le  Ciénéral,  Tassurance  de  ma 

haute  coasidcration. 

«  Signé  YlCTOR.  » 

Le  général  Scmellé,  qui  avait  prb  une  part  honorable 
i  la  même  affaire,  adressa ,  de  son  côté,  la  lettre  suivante 
à  son  compatriote  : 

Akasar,  le  14  janvier  1809* 

«  Mon  cher  Général, 

«  Son  Excellence  attend  avec  in^atience  votre  rapport 
et  les  diverses  demandes  que  vous  désires  faire.  £lle  ne 
veut  pas  faire  pardr  M.  Château,  avant  d^avoir  reçu  votre 
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travaiL'EoiroyaasrluI  aussi  les  drapeaux  que  votre  division 

a  pris. 

«  Vous  aurez  passé  une  bonae  uuit,  sans  doule, 
vous  avieï  un  bon  lit  de  lauriers  pour  vous  reposer. 

«  Tout  dévoue. 

«  Signé  Sëmelle.  » 

Le  iG  mars,  la  division  du  comte  Villatte  chassa  les 
Espagnols  de  Val-de-Rama&,  remonta  le  Sbor,  et  pour- 
suivit Tennemi  de  positions  en  positions ,  de  rochers  en 
rochers. 

Le  28)  ce  général  décida,  à  la  tète  de  ses  troupes, 
la  sanglante  vicluiic  Je  Médellin,  et,  en  cette  occasion, 
digne  émule  du  général  Lasalle,  il  dut  à  ses  talens  et  i 
son  expérience  les  éloges  du  duc  de  Bellune* 

Dans  le  bulletin  oHQcicl  publié  à  la  suite  de  la  bataille 
de  Médellin,  il  est  dit:  €  Le  général  Villatte  a  une 
belle  charge  à  la  tète  des  63/  et  gJ)/  de  ligne  soutenus 
par  le  94*%  charge  qui  a  décidé  Taflaire;  17  •000  hommes 
tués,  3,000  prisonniers,  3o  pièces  de  canon,  dont  la 
di^apeaux,  sont  les  fruits  de  celte  victoire.  Paruû  les 
prisonniers  se  trouvent  plusieurs  généraux^  et  nombre 
de  colonels  et  d'oHlciers. 

«  Le  duc  de  Bellune  fait  un  éloge  distingué  des  talens 
et  de  Texpérience  que  montre  tous  les  jours  le  général 
de  division  Villatte.  » 

Le  a8  juillet,  le  comte  Villatte  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  balaille  de  Talavéra-de-la-Reyna. 

Le  4  la  veille  de  la  bataille  de  Chidana^ 

rcnneml  avait  eu  Taudace  d^opérer  un  débarquement 
près  des  bgncs  de  Santi-Pctri,  le  général  Villatte  ayant 
ordonné  dans  la  nuit  à  ses  troupes  de  marcher  contre 
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rennemi,  ce  denuer  fui  complètement  culbuté-^  un 
drapeau, 36  officiers,  doat  3  colonels,  4^j}  ^ous-oiiiciers 
et  soldats  &its  prisonniers,  200  hommes  noyés,  plus  de 

1 00  pas6C5  au  iii  de  Tépéc ,  ont  été  les  résultais  de  celte 
attaque. 

Il  fut  grièvement  blessé  le  5  mars  1811^  à  la  bataille 
de  Cbiclana,  où  des  forces  triples  semblaient  devoir 
écraser  les  troupes  françaises.  Une  brigade  de  sa  division 
conuueaya  1  action,  culbuta  les  Espagnols,  leur  tua 
plusieurs  centaines  d'hommes,  et  détruisit  les  ouvrages 
qu^ils  avaient  commencés  à  la  tète  du  pont  de  Santi-Pétri. 

Le  26  mai  1812,  près  de  Salamanque,  il  soutint,  avec 
six  bataillons  d^în&nterie  du  27.^  léger,  des  63.^  et  ^l^^ 
de  ligne,  et  trois  cents  dragons  du  12.',  les  attaques 
et  les  charges  que  réitérèrent  plusieurs  fois  sur  lui,  dans 
la  journée ,  huit  «lille  hommes  de  cavalerie  anglaise. 

A  la  mallieureuse  journée  de  VilLoria,  qui  eut  des 
conséquences  si  funestes,  le  général  Yillatte  combattit 
avec  succès  le  général  anglais  Ilill,  succès  dont  il  put 
profiter,  par  suite  du  désordre  qui  se  mit  dans  Tannée; 
mais  il  sut  maintenir  ses  troupes,  se  retira  en  bon  ordre 
devant  un  enucuù  qui  lui  éLalL  hien  supérieur,  et  soutint 
ainsi  la  retraite  jusqu'à  Salvatierra. 
.  Pendaut  les  campagnes  de  1812  et  i8i3,  le  général 
Yillatte  commandait  le  corps  de  réserve  de$  Pyrénées, 
sur  la Bidassoa.  Le  25  juillet  i8i3,  larmée  française, 
sous  les  ordres  du  duc  de  ûalmatie,  ayant  repris 
l'offensive,  le  général  Viilatte  fut  chargé  de  contenir 
Tennemi  avec  seize  raille  hommes  sur  la  Basse-Bidassoa. 
liC  3i  aodt,  il  passa  au  gué  cette  rivière  vers  Bériatu, 
et  fit,  avec  le  général  ReiUe,  des  efforts  inouis,  mai» 
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inutiles  ^  pour  enlever  U  gauche  des  positions  de  rennemî 
en  avant  d'Irun,  et  pour  se  rapprocher  de  Saiot-Scbastien 
qu^on  avait  l'intention  de  débloquer.  Cependant^  uoe 
paitie  de  la  di\i5ioa  VlllaUc  [;rû\iL  la  montagne  des 
Trois-Couronnes,  oik  était  le  camp  ennemi ,  et  y  mit  le  feu. 

Lors  du  passage  de  la  Bidassoa  par  les  Anglais,  le  S 
octobre  i8i3,  le  général  Villatte,  campé  sur  les  hauteurs 
d'Ascain^  i  une  lieue  de  la  Bayonnette,  passa  la  Mive 

pour  se  porter  au  secours  de  la  division  du  général 
Taupîn,  assailli  dans  cette  redoute  et  vivement  mené  par 
TÎngt  mille  ennemis*  Cette  division,  soutenue  par  la 
réserve  du  général  Villatle,  put  se  reformer  en  arrière 
de  la  Mive,  et  ces  deux  corps  se  maintinrent  dans  leur 
position  jusqu''au  mouvement  que  fit  Parmée  pour  aller 
en  prendre  une  nouvelle  en  avant  de  Bayonne. 

Le  général  Villalte  avait  été  blessé  à  Tafiaire  de  Bes^ 
sussary,  sur  la  Nive,  le  lo  décembre.  Il  combattit  à 
Orthes  et  à  Toulouse^  les  27  février  et  10  avril  i8i4f 
et  il  rendit^  en  ces  deux  occasions,  des  i^ervices  signalés* 

Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  le  2  juin 
suivant,  et  Insptcieur  général  d^infanterie  dans  les  ii.* 
et  20/  tiivisious  militaires.  En  1 81  r> ,  à  la  seconde  rentrée 
du  Uoi,  il  commandait  les  troupes  françaises  qui  se 
trouvaient  à  Paris,  et  avait  sous  ses  ordres  toute  la 
gendarmerie.  On  le  nomma  membre  du  conseil  de 
guerre  assemblé  pour  juger  le  maréchal  Mey,  conseil  qui 
se  déclara  incompétent.  En  1816,  Il  passa  au  comman- 
dement de  la  4-'  division  militaire  ^  à  ISancy^  et  le  17 
décembre  1818,  à  celui  de  la  2.%  iî  Ghâlons*. Décoré  du 
grand  cordon  de  1  ordre  royal  de  la  Légioa-d  Honneur 

le  20  septembre  1820^  commandeur  de  Tordre  royal  et 
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militaire  de  Saiafc-Louis  au  mois  d^aoùt  i8a3)  ce  général! 
eoinmanâait,  depuis  le  mois  de  janvier  1820^  la  3.* 

division  militaire ^  lorsque  les  événemcns  de  juiilet  lui 
ont  &it  perdre  sa  place*  Il  a  été  remplacé  par  le  comte 

Barrois. 

On  reproche  au  comte  Villatte  d^avoir  hésité,,  dans 
ces  momens  difficiles,  entre  ce  quil  devait  à  un  roi  par- 
jure et  ce  que  réclamait  la  justice  nationale.  Le  lait  est 
qu^il  n^a  point  paru  à  la  hauteur  des  circonstances,  soit 
que  des  motiis  secrets  rattachassent  à  la  dynastie  pros- 
crite, soit  qu^il  interprétât  autrement  que  nous  la  loi 
d^obéissance  qm  régit  les  dtoyens  armés.  Depuis  lors,'  ' 
le  général  Villatte  vit  dans  la  retraite,  à  sa  campagne 
près  de  Mancy.  Mous  lui  devons  la  justice  de  dire  qu^ 
n^a  point,  comme  tant  d^autres,  souillé  son  habit  en 
Fusant  dans  les  antichambres  ministérielles,  et  qu^il  a 
su  résister  aux  offres  de  service  des  maréchaux  Soult  et 
Gérard.  Une  opinion,  quelle  eHe  soit,  est  toujours  respec- 
table, quand  on  n^en  &it  pas  un  instrument  d'ambition , 
d^intrS^es  et  de  bassesses. 

.  Le  général  Villatte  est  auteur  d'un  petit  ouvrage  in* 
titulé: 

V T/age  du  Roi  à  Metz^  Relation  militaire, 
A  Metz,  cheaVemmnais, imprimeur-libraire.  i8a8.  in-8/, 
43  pages. 

Hooiliar^  TiUm  de  1800  i  1814,  p.  715;  —  Diclionnairt  historique 
«I  bio^npliMiM  d«  géiéraiMi  français ,  depuis  le  1 1.*  sléde  jotqn^eo  1S34 ; 
—  Dletioiniaire  hiiioriqae  des  beiaillrs^  etc.  4  fol.  io-S.*  Péris,  16 tS, 
t«  I,  p«g.  300 ,  4^ i  ^11 ,  p.  101  \  IV,  p.  So,  iSS.»  VîcloiM8|  Conquêtes, 
«le»,  des  Fnnçais,  de  1791  ê  iSi5,  psr  une  sod^  de  mîtiuiiree  eir  de 
l^ens  de  lettres.  Péril,  PenekoQokp,  e6  vol.  iii^S.* ,  t*  XVII,  XVIII, 
XIX,  XX,  XXil,  XXIU,  XXIV,  XXVl.  Biog.  des  Homm  firtas,  t.  V, 
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In  BSognptite  ooa?eI1a  des  ContfmporAinit  àù  Nonriat  et  Jonj^  ctè> ,  | 
•  omu  d«  paritir  du  gëuéril  Yillaite» 

I 

VILLATTE. 

ViLLATTE  (J.-B/*^-AIexauiire),  frère  du  précëdcnl, 
maréchal  de  camp  de  cavalerie  ^  né  à  Longwy  le  lo 
décembre  1780,  a  commencé  à  servir  dans  les  dragons^ 
garde  de  Tarmée  de  Touesti,  deviul  hieulùt  aide-de-camp  | 
du  général  Bernadotte ,  qui  la  commandait  en  chef,  le 
suivit  en  Hanovre,  et  lit  successivement  avec  dislinclioa 
les  campagnes  d'Autriche,  Prusse  et  Pologne  j  il  ne  quitta 
ce  général  que  lorsque  celui-ci  fut  appelé  par  les  Suédois 
à  rhouneur  de  n  gner  sur  eux. 

Le  chef  d'escadron  Viiiatle  rejoignit  alors  le  6.*  régi- 
mont  de  hussards,  coniinua  la  guerre,  se  trouva  avec 
lui  à  la  mémorable  campagne  de  Russie ,  et  ne  le  quitta 
que  lorsqu'il  fut  nommé  adjudant  commandant. 

Au  Qioi.s  (le  mars  i6i4>dèâ  que  les  Français,  conduits 
par  le  général  P.eooe,  se  furent  emparés  de  Gand,  sur 
Tavis  que  des  coureurs  russes  se  montiaiinl  aux  environs 
de  Lokeren,  le  général  Maison  détacha  le  colonel  Villatte, 
avec  cinquante  lanciers  et  une  compagnie  de  voltigeurs, 
afin  d'ouvrir  une  comxuuuicaliou  avec  Anvers.  Ce  mou- 
Tcment  s'^e&écuta  le  27,  au  gré  du  comte  Maison,  qui  se  1 
renforça  ainsi  ilv  qualre  mille  fantassins,  deux  cent  cin- 
quante chivaux  et  quatorze  bouches  à  feu. 

Dins  Tannée  181 4?  il  était  sous-chef  d^état-major  du 
gouvernement  de  Paris. 

Il  est  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Loaisj  ofilcier  Jl  i  ui  Jre  royal  tic  la  Lcgioa-d  Honneur, 
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chevalier  de  TÉpëe  et  de  Salut-FcrdinanJ  d'Espagne. 

Alexandre  Villaile  commaDdait  les  dragons  de  la  Seine 
en  i8ig^  et  a  fait  à  leur  tète  la  campagne  d^Espagne, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Ângoulèmc.  Loui:»  XV  lii  signa 
son  contrat  de  mariage  en  i8i8. 

V.  Monitrur,  (ables,  t8oo  à  181 1,  p.  7^5*,  —  Dictionnaire  des  Hlail'es, 
1.  IV,  p.  89^  —  VicioirpA,  Couqu^ies,  etc.  ^  du  fraucaif ,  elc*,  U  XXVI* 
ArU  Villaile ,  du  TeiD|iU  «le  la  Gloire. 

Un  firère  des  précédens  (Jean-François),  né  à  Lorgwy 
le  5  septembre  1785^  colonel,  chef  de  Tétat-maj' r 
général  de  la  3/'  division  militaire,  oiiicierde  la  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  des  ordres  de  Saint* Louis,  de 
Charles  III ,  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mérite  militaire 
de  Charles-Frédi  rie,  est  mort  à  Mclz  le  8  mai  1829, 
des  suites  d'une  blessure  reçue  en  i8i3devantBayonne. 

Voir,  pnnr  pliiKtlt;  détail»,  r£»»ai  aur  rUiaioira  de  Lougw^.  MeU|  18291 
iii->8.*,  p.  187  ei  auiv. 

VILLE  ROY  (MAI.) 

YlLtEROT  (Félix  et  Charles),  agronomes  distingués, 

membres  de  racadéinie  ro)alc  de.  Molz,  sont  nés  ilans 
cette  ville  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Après  de  brillantes 
études  faites  au  lycée  de  Metz,  ces  deux  frères  occupèrent 
quelques  emplois  qu^ils  abaiidonnèrijut  ensuite  pour  se 
livrer  exclusivement  aux  trav;.ux  agricoles.  L'académie 
royale  de  Melz,  sur  le  rapport  de  M.  ^^  oisaid  ,  les 
admit  dans  son  sein,  en  qualité  de  correspond  ans,  en 
1829.  M.  Félix  Villeroy  demeure  au  RiltershoiT,  com- 
mune de  Hassel  (  Bavière) ,  et  M.  Charles  Vilieroj  à 
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Fremersdorff,  près  de  Sarrelouls.  Ces  deux  agronomes 
se  sont  fait  connaître  par  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Lettre  à  t Académie  ro/aie  de  Metz,  sur  la  Culture 
du  Sarrasin  et  du  Biz  de  moniagne^  par  Ai»  Félix  ViUeroj. , 
Recueil  des  Travaux  de  FAcadémie  royale^  1828-1829  ^ 
p.  ^46  À  25o. 

IL  Mémoire  sur  cette  questions  CjégricuHure  doit-eUe 
préférer  les  Bœufs  aux  Chevaux  y  sous  ïes  rapports  du 
traitait  y  du  nombre  y  de  la  nourriture^  de  la  qualité  du 
Jumier  et  de  son  abondance  P  Par  MM,  FiUeroj*  Recueil 
précité^  i83g-i83o^p.  a34  ^  374* 

III.  Instruction  pour  les  A^rLCulteurs  commerça ns^  etc,f 
traduit  de  lallemand  de  Schwcrz  (  Traité  des  Assolenii  us) , 
traduit  par  MM.  Charles  et  Félix  Villeroj,  t  vol.  în-^«% 
i83o.  MeU ,  chez  M.**  Thiel.  Paris ,  chez  M.**  Huzard. 

Jôoniil  du  IMpftrtenaitd«  la  MomUs^  ttc ,  n«*  » ,  p.  S  «t (.  RecMi 
dct  Trarfenm  d«  rAcftdémie  rojale,  iSaS-iSig,  p.  la,  9S ,  61 ,  i|S  à  A\ 
i899-i83o,  43,  44i  70 ,  78  ,  79 ,  a3S  à  974. 

YILLERS  (De> 

Vnxms  (Charles-François-Dominique  de),  docieur 
en  philobophie,  professeur  à  Tuniversité  de  (joëlûugeU} 
membre  correspondant  de  Tinstitut  royal  de  France ,  de 
la  société  royale  des  sciences  de  Goettingen^  de  Tinstî- 
tut  d'Amsterdam ,  de  Tacadémie  royale  de  Berlin  et  de 
Munich,  de  la  société  impériale  de  Moscou,  chevalier 
des  ordres  de  Saint- Louis  et  de  l  Étoile -Polaire  de 
Suède,  etc.,  est  un  des  hommes  qui  ont  illustré  davaiH 
tage  la  fin  du  i8.*  siècle  et  le  commencement  du  19.^ 
génie  vaste  et  profond,  placé  entre  deiuL  époques  litté- 
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raires  séparées  par  les  désordres  d'une  sanglante  révo- 
lution,  comme  pomr  senir  de  traosilion  de  Tuae  à  Tautre* 
Il  naquit  le  4  novembre  1765  dans  la  petite  ville  de 
Bouiay  (Bolchea)  où  soa  père,  F^icolas-Domiuique- 
Charies  de  Villers,  était  alors  conseiller  du  roi,  receveur 
particulier  et  allernaiif  des  finances  \  il  se  trouvait  allié 
i  la  noblesse  languedocienne,  par  sa  mère  Catherine 
Hugonin  de  Launaguet,  file  de  François  Hugonin  de 
Launaguet,  ancien  capitaine  de  cavalerie  au  régiment 
de  Berri,  chevalier  de  Sainl-Loub,  alors  pensionné  du 
roi ,  résidant  à  Toul.  Ce  dernier  a  été  le  parrain  de 
Tenfant  avec  Marie-Marguerite  Maurice,  sa  grand'-mère 
du  côté  paternel* 

Yillers  avait  à  peine  neuf  ans  lorsqu'il  quitta  sa 
famille  pour  venir  iàire  ses' études  à  Metz.  On  le  mit 
au  collège  des  Bénédictins,  où  il  resta  jusqu'en  1780, 
époque  i  laquelle,  ayant  terminé,  de  la  manière  la  plus 
'  brillante,  des  classes  qui  Furent  un  cours  non4nterrompa 
de  succès,  il  dexint  élève  aspirant  au  corps  royal  d^ar- 
tillerie.  Admis  Tannée  suivante  à  Técole  dVtillerie  de 
MfU,  il  fut  nommé,  le  i/"^  septembre  1782,  second 
lieutenant  au  régiment  de  Toul,  et  passa,  le  1 1  janvier 
suivant,  au  régiment  de  Metz,  alors  en  garnison  k 
Strasbourg.  Les  expériences  de  Mesmer  sur  le  magnétisme 
y  faisaient  beaucoup  de  bruit.  Villers,  dont  rimagination 
ardente  s^'eutbousiasuiail  volontiers  de  tout  ce  qui  lui 

•  hè  Biofrrapliw  wimtrlW  U  Ailt  nalir»,  en  19^7,  ti  l«  IMeUcnDiic*  dt 
H*  Vivilla ,  I. ll^p        moarir en  t9« ^ ;  c«  »oat  d«o« «rretirt. 

»  n  m  nori  ta  tSug .  è  Smetçiirmiut'^,  oà  il  remplirait ,  arM  MUml  âm 
ttvotr  que  àn  piobit^,  l<>o  foociioiiA  de  jnçr.  au  tribunal  «fr  prcmiAre  jaUimw» 
lUTaiif»c«»id«|  ca  k^éu  Yiii|  le  coUc|{e  clcciorai  de  k  même  ?Ule. 
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paraissait;  extraordinaire,  désira  \îvement  connaîtra  le 

secret  de  ces  expériciices^  mais  M.  de  Puységur,  major 
du  régiment,  qui  lui  servait  de  Mentor,  s^étant  refusé 
à  ce  que  son  jeune  officier  satisfit  sa  curiosité,  celui-^u , 
piqué  au  vif,  voulut  s'initier  de  lui-même  dans  le  mys- 
tère qu^on  dérobait  à  ses  regards,  et  il  y  parvint,  en 
effet,  par  ses  propres  médita  lions.  Le  résultat  de  ses 
recherches  est  consigné  dans  un  roman  intitulé  le 
Magnétiseur  amoureux  y  que  Vill^ers  composa  en  1787. 
Ce  livre,  publié  deux  ans  plus  tard,  au  milieu  de  la 
préoccupation  où  les  premiers  évènemens  de  la  révolu- 
tion avaient  jeté  les  esprits,  ne  produisit  pas  grand  effet, 
mais  il  est,  en  quelque  sorte,  la  pierre  d'attente,  le 
résumédes  opinions  métaphysiques  que  notre  compatriote 
devaitapprofondiretdiscuterplus  tard-Villers  considcrait 
alors  le  magnétbme  comme  également  digne  des  mé- 
dilalions  du  psycliologistc  cL  du  liieiUdn^  aussi,  aucune 
des  études  qui  ont  occupé  depuis  tout  le  cours  de  son. 
existence,  ne  lui  a  fait  négliger  les  occasions  de  revenir 
aux  observations  de  sa  jcuuessc  sur  les  effets  du  ma- 
gnétisme animal* 

(Tétait  peu  pour  lui  tics  devoirs  de  son  état  qu'il 
remplissait  avec  une  rigoureuse  exactitude,  et  des  tra-- 
vaux  scientifiques  auxquels  un  officier  d^artillerie  est 
oblige  de  se  livrer  journellement.  L'aclivité  d'esprit  de 
Yillers  n'en  eût  pas  été  satisfaite.  11  (allait  à  cette  âme 
Lrùlanle  des  alimeus  divers  qui  ne  1  exposassent  point 
à  languir  sur  un  seul  genre  d  ctudc,  lorsqu  elle  pouvait 
les  embrasser  presque  tous*  On  le  vit,  en  17 89,  à 
Besançon  où  il  avait  suivi  son  régiment,  se  familiariser 
avec  les  travaux  de  nos  plus  célèbres^  malhématicienS|. 
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étudier  le  grec,  Thébreu^  composer  des  pièces  de  théâtre, 
et  mériter,  par  anlicipalion ,  les  éloges  de  La  Harpe  et 
des  autres  grands  critiques  qui  tenaient  alors  le  sceptre 
de  la  littérature  française. 

Ce  fut  au  milieu  de  ses  veilles  que  la  révolution  vint 
surprendre  Villers.  Il  la  salua  avec  allégresse  comme  la 
source  d*une  condition  meilleure,  et  l'isolant  des  funestes 
excès  qui  se  sont  commis  au  nom  de  la  liberté,  il  vit  en 
elle  un  bienfait  que  devaient  amener  tôt  ou  lard  les 
progrès  ^e  la  civilisation  européenne.  Mais  bientôt  Tho- 
rison  s^obscurcit^  les  passions  incandescentes  s^agitèrent; 
Tarènc  politique  en  fut  embrasse,  et  tous  les  hommes 
paisibles,  amis  d'aune  sage  indépendance,  tous  ceux  qui, 
semblables  à  Villers,  désiraient  une  amélioration  sociale 
produite  sans  secousse  et  sans  tourmente,  gémirent  sur 
les  sanglans  résultats  qu^allait  amener  rétablissement  du 
régime  nouvellement  institué.  Villers  en  fut  d'autant 
plus  affecté  qu^ayant  connu  beaucoup  d^hommes  ap- 
pelés à  jouer  un  rôle  dans  les  affaires  publiques,  il  les 
vil  presque  tous  changer  dr  caraclrre  et  de  principes, 
et  non-seulement  obéir  à  Timpulsion  du  torrent  popu- 
laire, mais  tra\  ailier  encore  à  hri^er  les  digues  qui  au- 
raient pu  le  contenir,  sinon  Parritcr.  Ce  fut  dans  cette 
situation  d^esprit  qu^il  s^éleva  contre  la  révolution  fran- 
çaise, ne  jugeant  pas  le  peuple  français  assez  vertueux  ni 
asses  éclairé  pour  jouir  dWe  indépendance  aussi  large 
que  celle  à  laquelle  1  ajjpelait  1  ardeur  philosophique  du 
siècle.  Il  exprima  sa  douleur  et  son  indignation  avec 
une  (ranchise  qui  souleva  contre  lui  la  haine  du  parti 
dominant,  et  regardant  comme  un  devoir  religieux  d'é- 
cUirer  ses  compatriotes  qu  il  lui  semblait  voir  sur  les 
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borés  à^vok  abime,  il  publia  différentes  brochures ,  soit 

eu  verb,  soil  en  prose ^  et  un  ouvrage  sur  la  liberté  ^  qui 
acheva  de  soulever  coatre  lui  une  opinion,  sans  doute 
exagérée  ^  mab  -noble  dans  sa  source ,  féconde  dans  son 
but,  grande  dans  son  développement ,  et  qu'il  aurait 
certainement  respectée  s'il  avait  eu  plus  d^âge  et  dVr- 
périence.  L'orage  gronda  toul  à  coup  sur  l'imprudent 
écrivain  dont  la  plume  hardie  voulait  s'imposer  comme 
une  barrière  au  danger  des  innovations  qui,  en  1791, 
fermentaient  dans  toutes  les  tètes.  La  retraite ,  Teiil  ou 
la  mort,  telles  étaient  les  trois  conditions  laissées  au 
choix  de  Vlllers.  Cependaut,  il  coaluiua  de  remplir  avec 
autant  de  lèle  que  de  courage  ses  devoirs  de  citoyen  et 
de  soldat.  Lieutenant  en  premier  dans  le  régiment  d^ar- 
tillerie  de  Metz,  depuis  le  11  avril  1787,  il  passa  capi- 
taine en  1792,  et  fut  attaché,  en  qualité  d'aide-de-eamp, 
au  général  marquis  de  Puységur,  dans  le  régimeui  d  ar-> 
tillerie  de  Besançon ,  où  servait  comme  sous--officier  le 
célèbre  Pichegru  dont  Villers  pressentit  Tavenir,  ef  se 
plut  à  cultiver  les  dispositions  naissantes.  Mais  les  périls 
qui  menaçaient  notre  compatriote  ayant  pris  tout  à  coup 
un  caractère  ioi  t  alarmant,  il  jugea  qu  il  était  sans  rai- 
son comme  sans  utilité  de  les  braver,  et  partit  au  mois 
d^avril  pour  Tannée  du  prince  de  Condé.  Au  mois 
d^août  suivant,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à  celle  des 
princes  campée  alors  sous  les  murs  de  Trêves*  Mais  la 
répuiilique  ayant, dans  cette  preniièie  campagne,  triom- 
phé de  ses  ennemis  et  anéanti  Tespoir  des  amis  de  la 
monarchie,  Villers  revint  au  mob  de  novembre,  dans 
sa  ville  natale,  chercher  un  refuge  au  sein  de  sa  famille. 
Dénoncé  presqu^aussitdt  au  comité  de  salut  public,  oa 
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ordonna  des  perquisitions  minutieuses  chez  son  père^ 
.et  II  échappa  à  un  corps  de  Marseillais  envoyés  à  sa 
recherche,  par  k  présence  d^esprit  dW  fidèle  domes- 
tique qui  mourut,  peu  Je  jours  après,  des  suites  Je  Té- 
pouvante  que  lui  avait  occasionnée  la  vue  du  danger 
auquel  son  maître  était  exposé*  Ce  brave  homme,  en- 
tendant frapper  à  la  porte  au  milieu  de  la  nuit,  court 
prévcDir  madame  de  Villers  la  mère  qui  s^empresse  de 
mettre  du  fard  pour  cacher  son  émotion^  et  d'aller  avec 
assurance  au-devant  des  Marseillais.  Charles  Villers, 
averti  en  même  temps,  s'était  hâté  de  gagner  la  remise 
où  le  domestique  en  question  ne  trouva  d'autre  moyen 
de  le  soustraire  aux  regards  qu^en  le  blottissant  dans 
I  angle  d'un  mur,  derrière  quelques  fagots  qu'il  dressa 
devant  lui.  Les  Marseillais  entrèrent  dans  la  remise,  Ira- 
Tersèrent  même  plusieurs  fagots  avec  la  pointe  de  leur 
sabre,  et  se  retirèrent  sans  avoii  pu  trouver  celui  qu'ils 
cherchaient.  Obligé  de  prendre  de  nouveau  la  iuite| 
Villers  se  déguise  en  paysan ,  marche  à  la  frontière  en 
traversant  les  forêts,  arrive  avec  beaucoup  de  peine  à 
Sarrehruck,  et  gagne  ensuite  les  environs  d'Aix-bn 
Chapelle  où  un  voleur  le  dépouille  du  peu  qu  il  avait 
emporté.  La  Biographie  universelle  dit,  à  cette  occasion, 
que,  dans  IHncertitude  pénible  où  se  trouvaient  les  pa- 
rens  de  Villers  sur  les  moyens  de  lui  envoyer  des  ionds 
avec  sûreté,  une  de  ses  sœurs  entreprit  à  pied,  sous  lé 
costume  J  une  femme  du  peuple,  le  voyage  de  Boulay 
à  Francfort,  pour  iaire  parvenir  à  son  frère  les  secours 
dont  il  avait  le  plus  pressant  besoin. 

Un  riche  Hollandais,  charmé  de  Tesprit  et  de  la 
tournure  avantageuse  du  jeune  fiigitif ,  Tavait  recueilli 
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chez  lui,  avec  rinlcniion  de  le  faire  passer  pour  soa  filsj 
mais  riavasioD  de  larmoe  française  eu  Hollaude  ne  permît 
pas  à  Villers  d'^usicr  long-temps  de  cette  gracieuse  hos- 
pîtalilr.  H  se  reddil  à  Lutech,  ou  il  lrou\â,  chez  uue 
des  familles  les  plus  distinguées  du  pays ,  tous  les  soins 
officieux  (\\ion  li  c^L  en  droit  d'allcmlrc  que  de  ses  propres  i 
parens.  A  rapproche  de  1  aruicc  française,  il  suivît  cette 
famille  à  Munster^  et  passa  ensuite  à  Holuuiudea  sur  le 
Wcser.  Celte  dernière  ville  lui  servit  de  séjour  pendant 
quelques  années;  il  y  contracta  une  t'troile  liaison  avec 
le   médecin  Î5raiulies,  de  Copenhague,  avec  1  abljc 
Haëlzler,  et  le  prévôt  Bansen ,  hommes  d'un  grand  mé- 
rite, qui  commencèrent  à  initier  notre  compatriote  dios 
le  secret  des  richesses  de  la  littérature  allemauJe.  Ce 
fut  en  1794  qu'il  alla,  pour  la  première  fois,  à  Goël- 
tingen.  llaélzler  lui  avait  donné  une  ItUrc  pour  rilîu^lre 
Kaëstncr,  proicsseur  à  Tuniversité  de  cette  \ilic  savante, 
un  des  plus  célèbres  mathématiciens  de  rAllema^e, 
auteur  de  plus  de  deux  ceiili>  oun rages  sur  les  stttuccs 
exactes  et  la  phdologie.  Son  estime  fut  bientàt acquise  an 
jeune  Français  dont  le  germanisme  commençait  à  se  déve- 
lopper^ il  le  présenta  aux  membres  de  ruiiivcrsilé  dbnt  il 
devait  un  jour  devenir  le  collègtie^  et  le  mit  à  même  de 
commencer  ces  liaisons  scientifiques  si  i«.  coudes  en  résul- 
tats heureux,  et  si  agréables  pour  Thomme  de  lettres,  lors- 
qu'un sentiment  de  jalousie  ne  vient  pas  en  déiruire  le 
charme.  C\'st  à  cette  époque  de  ta  vie  de  Charles  Villers 
quHI  faut  fixer  ses  premiers  ra[)port5avec  le^  professeurs 
Heyne,  le  phjs  illustre  interprète  de  ViigiL-,  secrétaire 
de  la  société  royale  de  Goëttingen;  Frédéric  Biandies^ 
jurisconsulte  profond,  doué  de  facallc:>  étciiJues,  d'une 
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grande  pénëtradon  et  d^un  esprit  supérieur  qu'une  mort 
inopinée  empêcha  de  mûrii-;  Spittler^  écrivain  philosophe 
dont  le  \dste  gcnic  embrassait  d'un  coup  d  œil  toutes 
les  particularités  de  Thistoirc^  Schlœser,  publiciste^  re- 
marquable par  sa  proiuudc  sagacité  ^  son  seplicismc  et 
ses  nombreuses  investigations  historiques^  et  d'autres 
hommes  d^un  grand  mérite,  presque  totts  professeulrs  à 
Funiversité  de  Goeltingen*  £a  1796,  Viliers  ayant  fait 
un  second  séjour,  plus  long  que  le  premier^  dans  cette 
ville,  il  cuhîva  avec  assiduité  les  liaisons  qu'il  y  avait  déjà 
commencées,  surtout  avec  la  iamilic  dcSchlœser  dont  la 
fille^  madame  de  Rodde,  devait  incessamment  entrer  pour 
beaucoup  dans  les  aiTeclions  de  notre  compatriote. 
ViUers  fit  aussi  difiSérens  voyages  à  £utin,  à  Altona,  à 
Hambourg  et  dans  quelques  autres  villes  où  il  séjourna 
quelque  tems,  trujuurs  accueilli ,  toujours  aimé  des 
personnes  qui  tenaient  un  rang  dans  les  lettres  et  dans 
le  monde.  11  serait  fastidieux  de  rappeler  toutes  ses 
liabons  scientifiques  et  littéraires,  mais  nous  ne  pouvons 
laisser  ignorer  la  profiinde  estime  et  Tétroile  amitié  qui 
Tunirent  au  chanoine  Meyer,  à  Klopstock,  l  llomère  et 
le  Pindare  de  TAllemagne;  au  comte  de  Strolberg, 
émule  et  rival  de  Klopstock  en  poésie,  auteur  drama- 
tique et  lyrique  d^une  grande  distinction  3  au  gracieux 
et  tendre  Jacobi,  le  Gresset  de  TAllemagne^  au  poète 
Gerstenberg^  à  Voss,  aussi  grand  critique  que  grand 
poète  ^  et  aux  principaux  membres  de  cette  joyeuse  et 
spiriiuclleréuiiioii  des  Aniisde  Goëttingen^  dont  I  histoire 
littéraire  de  la  Germanie  a  conservé  le  souvenir. 

Le  projet  que  Vïllers  avait  formé,  en  1797,  d'aller 
habiter  laiUi^ie^  i  ayant  coaduit  à  Lubeck,  dit  M.  Stap- 


Digitized  by  Google 


(  4«8  ) 

fer,  auteur  de  son  article  dans  la  Biographie  universelle 
des  frères  Michaud ,  «  il  se  sentit  singulièrement  attiré  par 
le  spectacle  d'industrie,  de  goût  pour  l'instruction,  de 
mœursdouccs  et  liospitalièresquelui  présentait  cettepetiie 
république^  et  il  finit  par  prendre  la  résolution  de  s^y 
fixer  jusqu'au  moment  où  Télat  de  sa  patrie  lui  permet- 
trait d^  rentrer  et  d'y  retrouver  une  carrière  honorable. 
Mais  le  bonheur  qu'il  goûta  dans  la  société  de  quelques 
magistrats  éclairés,  dont  il  avait  acquis  Testime,  et  les 
liens  d'amitié  qu'il  forma  avec  la  famille  du  sénateur 
Rodde,  l'attachèrent  tellement  à  ce  séjour,  qu'il  ne  le 
quitta  pkis  que  pour  accompagner  cette  famille  dans  les 
voyages  qu'elle  entreprit  en  France  et  en  Allemagne^ 
pour  des  motifs  de  santé  ou  de  devoirs,  imposés  à  M.  de 
Rodde  par  sa  ville  natale,  qui  lui  confia  des  missions 
importantes  auprès  du  gouvernement  français,  et  par  les 
soins  que  madame  de  Rodde  allait  rendre,  à  Goëttingen, 
à  ses  parens.  »  Le  premier  voyage  que  Villers  fit  à  Paris, 
avec  cette  intéressante  famille,  eut  lieu  en  1801 ,  de  mai 
en  octobre.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  émotion  qu'il 
toucha  le  sol  de  sa  patrie  qu'une  convulsion  sans  exemple 
avait  ébranlée^  la  voyant  calme  et  heureuse,  il  interro- 
gea ses  souvenirs  pour  se  la  représenter  telle  qu'elle  était 
aux  jours  d'orage,  lorsqu'un  arrêt  de  mort  le  poursuivait 
au-delà  des  frontières*,  il  redemanda  ses  anciens  amis^ 
mais  lesunsavaient  péri  sous  la  hache  révoliilionnaire;  les 
autres,  après  avoir  servi  plusieurs  idoles,  traînaient  en 
esclaves  le  char  du  vainqueur  d'Italie^  bien  peu  étaient 
demeurés  fidèles  à  leurs  croyances  monarchiques  ou  ré- 
publicaines. Dès  qu'il  eut  terminé  ses  affaires  dans  la 
capitale ,  il  se  hâta  de  venir  à  MetZj  de  revoir  les  lieux 
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témoins  de  soncnlancc,  la  famille  du  scia  de  laquelle 
des  circon&Uaces  imprévues  l'avaicat  contraiat  de  s'ar* 
racher;  et,  comme  s^il  eût  voulu  rendre  un  public  hom- 
mage de  ses  travaux  à  la  provioce  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  il  fit  paraître  à  Mets  son  Exposé  de  la  Philosophie 
de  Kanij  ouvrage  remarquable  qui  fixa  sur  Villers  Tat^ 
tentioa  du  monde  savant. 

De  retour  en  Allemagne,  ce  lîtténteur  continua  de 
vivre  dans  Tintimité  de  madame  de  liodde,  iëmme  cé- 
lèbre par  Tuniversalité  de  ses  connaissances  autant  que 
par  le  charme  d^une  conversation  tour  à  tour  profonde 
et  spirituelle,  dont  la  maison,  sorte  d  académie,  était  le 
rendes-vous  de  tous  .les  hommes  instruits  ou  élevés  eu 
dignité,  et  qui  foimait,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  un 
centre  d''inleiiigence  et  de  lumières  à  Taciion  duquel 
obébsait  une  grande  partie  de  rAllemagne.  L^universitë 
deGoi  tliiigeu,  jalouse  de  s'attacher  une  femme  d'un  mé- 
rite aussi  émineni,  lui  avait  conféré  le  grade  de  docteur 
ès-Iettres ,  et  Villers  puisait  à  côté  d^elle  une  connais- 
sance de  la  littérature  allemande  plus  exacte  qu  il  n'avait 
été  donné  jusqu^alors  à  un  écrivain  français  de  Tacqué^ 
rir.  Il  approfondibsaii  les  diverses  bi'anches  de  cette 
littérature,  si  riche  et  si  variée,  dans  la  société  des 
hommes  illustres  que  nous  avons  cités  précédemment, 
et  s  initiait  aux  systèmes  presque  mystérieux  de  philo- 
sophie qui  agitaient  alors  TAllemagne  lettrée,  comme 
la  Grèce  aux  temps  d'Aristote  et  de  Zenon,  .s  A  la  vue 
de  tant  de  nouvelles  sources  d'iastruclion  et  de  jouis- 
sance, dont  rignorance  de  Pidiâme  et  de  vieux  préjugés 
ienuaient  encore  1  accès  à  ses  concilojcns,  il  s'emiija^e 
d^un  noble  enthousiasme  ^  et  se  promet  de  diriger  toutes 
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ses  ëtuclcss  et  tous  ses  «fforts  vers  la  belle  tâche  de  de» 

YCiiir  le  miiiîiateur  littéraire  et  philosophic^ue  cutre  deux 
nations  faites  pour  s^estimer,  et  pour  échanger^  au  profit 
des  lumières  et  surtout  des  sciences  morales^  leurs  ri^ 
diesscs  mtciiertuelles.  Cet  eagagemcut  qu'il  prit  avec 
lui-même ,  il  le  tint  religieusement,  ne  considérant  ses 
relations,  ses  talons,  ses  travaux,  sa  \ie  tout  entière  que 
comme  les  moyens  d^accomplir  la  mission  qu'il  s'était 
donnée  sous  Tlnspiration  de  sentimens  aussi  élevés  que 
patriotiques.  Ce  n'*est  dire  que  la  vérité,  et  rendre  à 
Villers  une  justice  rigoureuse  ,  que  d'affirmer  qu'il  sa-^ 
crifia  à  ce  dessein  son  existence .  tout  avancement  dans 
les  carrières  lucratives  qu'auraient  pu  lui  ouvrir  son 
mérite  et  sa  célébrité , .  l'estime  que  lui  portaient  des 
hommes  dVtat  du  plus  haut  rang,  et  leur  désir  souvent 
manifesté  de  le  voir  rendu  à  son  pays.  Pour  atteindre 
le  but  qu'il  se  proposait,  il  sentit  qn^il  importait  de 
montrer  à  ses  compatriotes  tout  ce  que  le  caractère  des 
Allemands  renferme  de  qualités  solides  et  rares,  tout  ce 
que  les  mœurs  domcsliques,  la  pureté  et  la  délicatesse 
des  sentimens ,  la  candeur,  la  probité  pimentent  chez 
eux  de  beau  et  de  touchant*  Il  s^attacha  k  faire  voir  le 
reflet  de  ces  vertus  dans  les  productions  de  leurs  écri- 
vains, et  à  mettre  dans  tout  son  jour  la  tendance  noble 
et  morale  de  leur  littérature,  le  spiritualisme  qui  ea 
pénètre  toutes  les  branches,  et  l'exaltation  toute  poétique 
qui,  souvent,  perce  jusque  dans  les  détails  de  leur  vie, 
et  dans  les  écrits  de  leurs  plus  simples  prosateurs.  Le 
désir  d'être  l'interprète  du  génie  germanique  auprès  de 
la  Fiauce,  et  de  faire  partager  à  ses  concitoyens  sa 
profonde  estime  pour  les  qualités  morales  de  la  nation 
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où  il  avait  rencontré  de  si  bons  am!s,  et  son  admiratioii 
pour  les  productions  de  ses  grands  ccrivaiiis,  ce  désir 
ne  cessa  d^animer  Villers  pendant  tout  le  cours  de  sa 
trop  courte  carrière,  et  fut  la  source  de  tous  les  travaux 
qui  lui  ont  acquis  un  nom  dans  les  lettres  :  on  peut  dire 
quUI  fut  sa  Téritable  muse.  Mais  se  sentiment  ne  se  ren- 
ferma pas  dans  les  limites  d^une  médiation  pureiueat 
littéraire*  A  Fépoque  des  malheurs  de  TAUemagne)  lorsr 
que  les  Français  parurent  en  conquerans  dans  les  contrées 
où  Villers  avait  trouvé  une  patrie,  il  employa  tout  soa 
talent  d^ëcrivaîn,  toute  Tinfluence  que  lui  donnaient  ses- 
£.aciciuies  liaisons,  le  charme  de  sa  société  et  Ténergie 
de  son  caractère,  à  prévenir  ou  à  diminuer  les  abus  de 
la  mtoire,  à  plaider  pour  les  opprimés,  et  à  leur  con- 
cilier TafTection  et  Teslime  des  vainqueurs*  ISous  le 
voyons  tour  à  tour  défendre  la  cause  germanique  auprès 
du  public  lettré  de  son  pays,  et  auprès  des  hoiuiues 
puissans  qui  décidaient  du  sort  des  vaincus*  A  ce  grand 
but  de  son  existence  se  rattachent  toutes  les  actions  de 
sa  \  \t  et  tous  ses  travaux  littéraires,  depuis  les  volumes 
célèbres  qui,  offrant  le  tableau  dès  effets  de  la  réforme 
de  Lulhcr  sur  la  civilisation  européenne  et  Texposé  da 
système  du  plus  profond  des  métaphysiciens  modernes, 
Ibnt  valoir  qoelqaes-uns  des  principaux  titres  de  la  na« 
tion  allemande  à  la  reconnaissauc  e  des  amis  de  la  liberté 
religieuse  et  des  sciences  philosophiques,  jusqu^aux  plus 
petits  articles  des  journaux^  où  il  a  déposé  ses  réflexions 
sur  les  événemens  contemporains,  et  le  résultat  de  ses  re- 
cherches sur  quelques  points  d^histoire  ou  de  critique*  » 
En  i8û3,  lorsque  l  armée  du  général  Mortier  occupa 
le  Hanovre,  Villers,  affligé  des  désastres  auxquels  la 
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guerre  eiposait  sa  pairie  d'adoption,  publia  une  adresse 
aux  officiers  français,  qui  contribua  k  leur  inspirer  de 
l'intérct  pour  un  peuple  esseaùeiiement  bon,  hospita- 
lier, et  dont  les  qualités  sociales  méritaient  plus  de  mé* 
nageraens  que  n'en  nnl  eu  des  va i liqueurs  qui  s'autori* 
saient  souvent  des  privilèges  du  triomphe  pour  exercer, 
avec  impunité ,  des  actes  que  réprouvent  la  morale  et  le 
droit  public  des  ualious. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  Viilers ,  dont  Tacadémie 
française  venait  de  couronner  YEssai  sur  PEspril  ci 
P Influence  de  la  réjormation  de  Luther^  se  rendit  de 
nouveau  à  Paris,  accompagné  de  madame  de  Roddé, 
et  vint  passer  quelque  temps  à  Metz  avec  son  aimable 
voyageuse  qui  ne  le  quittait  presque  jamais.  11  était  dans 
cette  dernière  ville  à  la  fin  dWlobre  et  au  commence- 
ment de  novembre.  Madame  de  Staël,  la  plus  célèbre  des 
femmes  auteurs  du  18*  siècle^  âgée  alors  de  trente-sepi 
ans,  projupte  à  s'enthousiasmer,  et  dont  le  cœur  suivait 
de  près  les  caprices  de  Timagination,  ayant  eu  plusieurs 
fois  Poccasion  de  voir  Viilers,  soit  en  Allemagne,  soit 
à  Paris,  avait  conçu  pour  lui  un  sentiment  plus  tendre 
que  celui  de  Testime  ou  de  Tadmiration.  Jalouse  de  se 
rattacher  par  des  liens  tliojLs,  elle  part  de  Paris,  suivie 
de  Benjamin-Constant  qui ,  depuis  1 797,  affectait  de  se 
montrer  à  sa  suite,  et  de  devenir  à  la  tribune  Técfao  de 
ses  principes  politiques^  elle  arrive  dans  nosmurs,se  iait 
présenter  à  la  &mille  Viilers,  est  accueillie  par  elle  avec 
la  distinction  qu'une  femme  de  son  mérite  devait  im- 
poser, et  ne  néglige  aucune  démarche  pour  provoquer 
une  alliance  que  les  -parens  de  Viilers  n^entrevoyaient 
pas  sans  orgueil.  Mais  ce  dernier,  attaché  à  madame  de 
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Bodde,  SQtréuster  aux  avances  de  sa  rivale^  sans  Thx»- 

milier  et  sam  l^aigrir,  et  elle  quitta  Metz  le  i  j  brumaiFe 
'  (7  novembre  iSoS),  accompagnée  de  Benjamin-Cons- 
tant qui  la  conduisit  jusqu^au  Rhin.  «  Je  commence-  à 
«.lire  votre  Richter,  écrivait -elle  à  Villers,  quelques 
«jours*  après  Tavoir  quitté;  à  travers  mille  niaiseries, 
«  il  y  a  des  mots  charmans:  mais  je  ne  trouve  pas  moius 
4L  Fextérieur  allemand  peu  œsthéiigue^  ici  les  voix,  les 
«  accents,  les  tournures  m'annoncent  déjà  que  la  Fcance 
«  disparait.  Vous  disparaissez  avec  elle,  vous  qui  faites 
«  le  traité  entre  nos  grices  et  les  qualités  étrangère$| 
«  aimable  mélange  dont  je  ne  Irouvciai  ^oiuL  le  modèle 
c  au-delà  du  Rhin.  » 

Dans  un  autre  endroit  de  ses  ouvrages ,  madame  de 
Staël  présente  Charles  Villers  comme  a  un  des  hommes 
€  les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  que  pussent 
^  produire  la  France  et  rAUemagne  combinées.  > 

Villers  alla  passer  à  Paris  le  temps  de  la  mauvaise 
saison.  Il  y  cultiva  l^amitié  du  naturaliste  Cuvier,  du 
statuaire  Houdon,  et  des  autres  grands  hommes  qui 
tenaient  alors  le  sceptre  des  sciences,  de  la  littérature  et 
des  btaux-ai  b  ^  cL  ne  retourna  pas  en  Allemagne  avant 
i8o5. 

En  1806,  Vniers,  par  une  généreuse  abnégation  de 
soi-même ,  par  une  activité  TÎgilantc  et  im  dévoihnent 
sans  borne,  prouva  toute  sa  reconnaissance  envers  la 
ville  hospitalière  et  la  famille  respeclableoù  il  avait  trouvé 
les  secours  de  Tamitié  la  plus  délicate  et  la  plus  désin- 
téressée. Bliicber,  après  la  bataille  d'iéna,  s^étant  re- 
tranché dans  Lubeck,  les  Français  cernèrent  celte  mal- 
heureuse iflte,  la  prirent  d'assaut  le  6  novembre,  et  s'; 
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livrèrent,  pendant  trois  jours^aux  plus  déplorables  e^cès. 

Villers^  au  milieu  des  scènes  de  carnage  et  de  désolation 
qu'excitaient  sous  leurs  pas  des  soldaks  irrités^  se  mul* 
tîplia  pour  arrêter  le  mal ,  et  porter,  au  péril  de  sa  vie , 
des  secours  et  des  paroles  de  paix  partout  où  la  ioi  du 
glaive  exerçait  sa  sanglante  autorité.  Accueilli  par  le  ma* 
réchal  Bernatlollc  comme  devait  I  ctrc  ua  homme  tVuu 
caractère  aussi  noble  et  d'un  mérite  aussi  éminent,  de* 
venu  le  secrétaire  intime  de  ce  prince,  il  le  détermina  à 
instituer,  sur-le-champ,  une  commission  militaire  chargée 
de  punir  de  mort  tout  soldat  qui  serait  surpris  â  piller, 
et  obtint  de  Paulorité  française  tous  les  allcgemens  qu'il 
fut  possible  d'accorder.  Sou  altitude  imposante,  sa 
présence  d^esprit,  son  courage,  son  talent,  et  surtout  le 
crédit  dont  il  jouissait  près  du  maréchal ,  Taidèrent  à 
empêcher  beaucoup  d'actes  de  barbarie  et  à  sauver  une 
foule  (le  victimes.  Il  fut  mc'mc  assez  heureux  pour  pré- 
server la  maison  du  sénateur  llodde  du  pillage  et  des 
horreurs  dont  tant  d^autres  devinrent  le  théitre. 

A  la  fin  de  1806,  Villeis,  dont  Timagination  était 
sans  cesse  occupée  des  horribles  tableaux  qui  aratent 
frappé  ses  regards,  voulut  en  perpétuer  le  souvenir  dans 
un  ouvrage  écrit  de  verve,  destiné  à  exciter  la  pitié  de 
Napoléon,  et  à  engager  les  chefs  de  FannéC;  par  la 
crainte  d^une  honteuse  publicité,  à  redoubler  oésormais 
de  vigilance  pour  épargner  à  la  gloire  française  Tindigne 
responsabilité  de  pareils  désordres.  Cet  ouvrage^  sous 
forme  de  lettres,  publié  à  Lubeck,  et  adressé  à  la  com- 
tesse Fanny  de  Beauhamais,  tante  de  Timpératrice 
Joséphine,  fut  mis  sous  les  yeux  de  Tempereur,  et  sou- 
leva contre  son  auteur  des  inimitiés  puissantes  qui  le 
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poursuivirent  jusqu^au  terme  de  sa  vie.  Villers  atten- 
dait, mais  il  n^edt  poiat  voulu,  au  prix  même  de  son 
repos^  rester  silencieux  au  milieu  de  rabattement  géné- 
ral. Il  aima  mieux  braver  la  halae  tic  ces  despotes  mi- 
litairesy  qpii,  eflaçant  les  droits  des  peuples  avec  la  pointe 
de  leur  sabre,  eussent  voulu  les  plier  au  }oug  de  la  force 
aveugle^  seul  contre  eux,  appuyé  sur  rautonté  d^uoe 
raison  éclairée,  il  fit  retentir  sa  voix  accusatrice  )usqu'aQ 
palais  des  Tuileries,  et  rAllema^ae  coagulée  eut  un 
▼engeur. 

Dans  cette  disposition  d^esprit ,  rien  ne  pouvait  ralentir 
le  zèle  de  Villers  pour  les  intérêts  moraux  et  poliLi(|ues 
de  rAUemagae.  Deux  années  plus  tard,  le  gouvernement 
vrestphalîcn  ayant  projeté  des  réformes  dans  Tenselgne» 
ment  des  six  universités  échues  en  partage  au  roi  Jérôme, 
les  chefi  de  ces  établissemens  scientifiques  prirent  Pa- 
larme  et  ne  virent  d'autre  moyen  de  salut  que  dans  la 
plume  d^un  homme  capable  d^q>précier  un  système 
d'institutions  largement  conçues,  qui  faisaient  de  Goët- 
tingen  et  des  >illes  voisines  l'Athènes  de  la  Germanie* 
Heyne  et  Heeren  supplièrent  notre  compatriote  de 
prendre  la  déieuse  de  l'université  dont  ils  faisaient  alors 
la  gloire.  Jean  de  MiiUer  lui-même  joignit  ses  instances 
aux  leurs.  «  11  s'agit  de  défendre  PergamCj  écrivait-il, 
4  le  6  mars  ibo8,  à  M.  Heeren;  celui  qui  nous  aidera 
«  i  la  sauver  sera  Tétemel  objet  de  nos  louanges*  » 
Villers,  quoique  malade,  n'hésite  poiut  à  prendre  la 
défense  des  institutions  menacées,  et  à  servir  les  lettres  en 
même  temps  que  Pamitié.  Peu  de  jours  lui  suffirent  pour 
faire  sortir  des  presses  de  l'imprimerie  royale  de  Cassel, 
un  écrit  ayant  pour  tîire  :  Omp  ^mU  sur  les  UfmersUés 
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et  le  mode  d^lnsirucîton  publique  de  PAItemagne  pro^ 
iesiaiile.  Cet  ouvrage,  dédié  au  roi,  produisit  reflet, 
qu^on  en  attendait^  il  éclaira  l'opinion,  rectifia  les  idées  - 
anti-allemandes  de  la  cour  tic  Cassel ,  et  sauva  1  ins- 
truction publique  du  pressant  danger  dont  elle  était 
menacée. 

Vers  la  même  époque,  cet  écrivain,  abordant  Tarène 
de  la  haute  politique ,  s^est  élevé  avec  le  langage  éner- 
gique d'un  homme  convaincu  de  la  justice  Je  sa  cause^ 
contre  le  système  continental  de  Napoléon.  Il  défendit 
les  droib  du  commerce  et  les  intérêts  de  la  civilisation} 
et  comme  si  la  nature,  en  lui  imprimant  le  génie  dont 
il  était  doué,  lui  eût  confié  Thonorable  mission  de 
prolé{^er  les  peuples  contre  Tambition  sans  cesse  enva- 
hissante de  la  puissance,  il  proclama  des  vérités  mé- 
connues, des  principes  foulés  aux  pieds;  il  jeta  dans  la 
voie  progressive  des  améliorations  sociales  ces  semences 
fécondes,  qui,  négligées  pour  un  temps,  finissent  tour 
jours  par  germer  et  porter  leur  finit;  il  fit  voir,  dsois 
rétablissement  d'un  grand  empire,  le  retour  au  funeste 
système  diaprés  lequel  les  peuples,  parqués^  comme  des 
esclaves,  devieuiitrut  les  inslruniens  passifs  de  1  ambition 
démesurée  d'un  seul  homme}  et,  dans  différens  ou- 
vrages ,  il  considéra  Tanéantissement  des  petites  princi- 
pautés allemandes  conmie  un  crime  de  lèse- humanité, 
comme  Textinction  d'un  fayer  moral*  Mais  alors,  que 
pouvait'ut  ks  plaintes  d  lui  écrivain  philosophe,  qui  n'a- 
vait pour  lui  que  la  justice  et  la  raison  f  Lliumanité, 
colosse  aux  pieds  d^argîle,  s^était  a&issée  sous  le  poids 
de  Taigle  impériale  de  France.  £lle  attendait,  pour  se 
relever,  que  la  coupe  d'amertume  dont  elle  était  abreuvée 
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eût  coulée  à  pleins  bords,  et  que  la  liberté  lui  e&fc  mé- 
nagé une  émancipation  nouvelle  et  définitive. 

La  desiructioQ  de  l^iadépendance  des  villes  aoséatiques 
où  Villers  avait  trouvé  une  seconde  patrie ,  et  reçu  tant 
de  preuves  d^affection  et  d'^estime  publique  (  Bremea 
venait  de  lui  conférer  le  droit  de  bourgeoisie),  ne  poup 
vait  manquer  de  faire  sur  lui  une  impression  doulou- 
reuse ^  sa  santé  en  fut  altérée  ^  et  bienioL  d'autres  cha-> 
grins  s^étant  joints  à  ce  deuil  patriotique,  elle  alla 
désormais  «ii  déclinant^  et  Ton  peut  même  dire  qu'il 
ne  la  recouvra  jamais  complètement.  La  chute  de  la 
maison  de  commerce  de  M.  Rodde,  et  la  dureté  avec 
laquelle  les  créanciers  iàisaient  valoir  uue  ancienne  loi 
d^autorité  problématique,  pour  s^emparer  de  la  fortune 
personnelle  de  niadanic  Kodde,  ajoutèrent  de  nouvelles 
peines  et  de  nouvelles  inquiétudes  à  celles  dont  Tâme 
sensible  de  notre  compatriote  était  déjà  pénétrée.  Voir 
dans  la  misère  une  famille  qui  avait  tout  fait  pour  lui, 
une  lèmme  bien  aimée,  qui,  par  ses  conseils,  son  sens 
droit ^  ses  connaissances  profondes  et  variées,  Pavait 
lancé  au  premier  rang  de  la  littérature  contemporaine, 
et  lui  avait  &it  trouver  un  ami  sûr  dans  un  sexe  si  sujet 
à  l  iiicoastancc^  sentir  toutes  ces  choses^  s'apercevoir 
pour  la  première  fois  qu^on  est  sans  fortune^  être  réduit 
k  gémir  sur  la  fatalité  du  sort...  :  telle  fut  la  position 
pénible  de  Villers.  Mais  tout  à  coup ,  réunissant  par  un 
dernier  effort  toutes  les  &cultés  de  son  esprit,  il  veut  au 
moins  les  appliquer  à  la  défense  de  niad«ime  Rodde  et 
soutenir  ses  droits  attaqués.  Deux  mémoires,  publiés  à 
cette  occasion,  excitèrent  Tétonnement  des  honmiesde 
loi ,  par  la  solidité  et  la  sagacité  des  raisonnement ,  la 
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spécialité  des  comaaissances,  et-^lers  eut  la  consolatioa 
d^avoir  préservé  une  portion  de  patrimoine  qui  laissa 
quelques  ressources  à  la  lamille  infortunée  dont  il  devait 
être  désormais  le  seul  appui. 

«  Lorsque  le  gouvernement  IraïK^ais  fit  prendre  pos- 
session des  Tilles  anséatiques,  il  oiliit  vainement  à  Villers 
une  place,  à  son  choix,  dans  la  nouvelle  administration. 
Ne  voulant  ni  entrer  ,'en  partage  d^une  dominatioa  qu'il 
abhorrait  ^  ni  renoncer  à  la  noble  mission  de  se  porter 
médiateur  pacifique  entre  deux  grandes  uatlons,  en  les 
engageant  à  uaéchange  mutud  de  leurs  richesses  intellec- 
tuelles, il  préCéra  les  modestes  travaux  d^un  professeur  de 
littérature  française  dans  i  université  de  Goëiiingen.  Sa  no- 
mination à  cette  diaire  venait  de  lui  parvenir^dans  les  pre- 
miers Jours  de  janvier  1811,  lorsqu'au  milieu  de  ses  pré- 
paratifs de  départ  pour  son  nouveau  poste,  il  vit  paraître 
dans  «a  chambre,  i  Lubeck,  le  ig  février,  le  colonel  de 
gendarmerie  Chariot,  envoyé  par  le  maréchal  Davoust,. 
aux  mains  duquel  la  lettre  de  Villers,  sur  les  horreurs 
commises  à  Luboek  .  ctail  tombée  peu  auparavant,  et 
dont  elle  avait  allumé  la  colère*  L'agent  de  ce  gouver- 
neur, à  la  fois  civil  et  militaire,  des  états  de  Basse-Saxe 
et  Weslphalie,  récemment  incorporés  à  la  France,  mit 
les  effets  de  Villers  sous  le  scellé,  et  Tarréta,  comme 
coupable  de  trahison  et  ePattentat  contre  tes  intérêts  de 
V  empereur  et  Viumneur  du  nom  français.  Les  papiers, 
de  Villers  ne  présentant  aucun  motif  légal  à  la  prolon- 
gation de  sa  détention,  et  la  consldt  ialion  qui  renvn  on- 
nait  ne  permettant  pas  à  son  persécuteur  d'en  user  avec 
un  tel  accusé  comme  envers  un  homme  diseur  et  moins 
protégé,  le  maréchal  Davoust  se  vit  contraint  de  lui 
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rendre  sa  liberté ,  et  de  se  contenter  d'exhaler  sa  colère 
dans  un  article  diffamatoire^  inséré  le  3  mai  dans  le  Cor- 
respondant  de  Hambourg^  et  dans  «n  ordre  dn  jour,  qui 
bannit  \  iliers  des  pays  comprisdans  le  gouvernement  du 
maréchal  ^  comme  calomniateur  de  Tarmée  française.  Mais 
Yillers^  retiré  à  Goéltingen  où  il  se  tl imposait  à  remplir 
ses  Qouvdles  fonctions  de  professeur  dans  la  faculté  de 
philosophie*)  ne  tarda  pas  à  savoir  que  le  maréchal  con^ 
iînuait  de  se  livrer  envers  lui  aux  plus  violentes  menaces 
jusque  devant  des  fonctionnaires  français  en  crédit)  at- 
tachés Il  Villers  par  les  liens  de  Tamitié  et  de  restime, 
et  que ,  dans  la  ville  de  Goéltingen,  il  nY^tait  pas  à  Tabri 
de  tout  danger.  Il  se  réfugia  d^abord  à  Cassel  oà  il  était 
plus  aisé  au  comte  Reiuhaid,  alors  miriisli  e  de  France 
auprès  du  gouvernement  deWestphalie,  de  protéger  son 
ami*  Averti  bientdt  de  Timpossibilité  où  se  trouvait  cet 
ambassadeur  de  le  préserver  d'^un  acte  de  violence ,  sur- 
tout pendant  Tabsence  du  roi  Jérôme,  qui  allait  se  rendre 
à  Paris,  \  illcrs  sui\ it  les  conseils  de  ramilié,  et  se  dé- 
termina à  s'éloigner  des  contrées  où  le  gouverneur  général 
exerçait  une  autorité  presque  illimitée.  Son  voyage  dans 
la  capitale  de  Tempire  eut  pour  résultat  de  lui  procurer 
des  garanties  suffisantes  contre  de  nouvelles  persécu- 
tions; et  si\r  de  pouvoir  drsornials  reprendre  avec  sécu-* 
rite  des  travaux  qu  il  brûlait  plus  que  jamais  de  pour^ 
suivre,  il  retourna  en  Allemagne,  où  il  partagea  son 
temps  i'iiUe  le  séjour  de  Goëttingcn,  que  la  famille  de 
Hodde  était  venue  habiter  après  les  revers  de  fortune 
qui  Tavaient  frappée,  et  celui  de  Cassel  où  Tap pelait 
sôuvent  le  désir  de  rendre  service  aux  universités  du  pays, 
à  Taide  de  ses  relations  pmoniielles  et  par  cet  ascendant 
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de  sa  pràence  que  le  channe  de  son  commerce  et  sa 

courageuse  franchise  readircut  (ioablemeat  eilicace  et 
quelquefiiîa  nécessaire  à  ses  amis.  Voulant  se  ménager 
plus  de  moyens  d^étre  utile  i  ses  collègue  ^  ainsi  qu'aux 
étudians,  il  accepta  une  tâche  que,  dans  toute  autre  cir- 
constance, ses  goûts  personneb  lui  eussent  fait  repousser^ 
ce  lut  de  prendre  pari  à  la  i  l  Jaction  du  Monileur  west- 
phalien,  et  d'y  plaider  la  cause  des  lettres  et  des  univei^ 
sités*  Il  n^aurait  tenu  qu'à  lui  d^étendre  Tinfluence  qu^l 
exerça  ainsi  par  sa  plume  et  par  son  crédit  à  la  cour  du 
nouveau  roi*  On  lui  offrit  à  plusieurs  reprises  Temploi 
de  gouverneur  des  pages  cl  le  litre  de  conseiller  d'état^ 
mais  il  lui  répugnait  de  consacrer  ses  travaux  à  un  autre 
but  qu'aux  [irogiès  des  sciences  et  des  lettres.  Cependant, 
appelé  de  nouveau  sur  la  scène  politique ,  à  la  suite  des 
événemens  de  i8i3)  it  eut  encore,  par  ses  liaisons 
personnelles  et  sa  présence  dVsprit,  le  bonheur  de  con- 
tribuer au  maintien  de  1  ordre,  et  de  soustraire  à  la  iureur 
d^une  populace  égarée  son  ami,  M.  Bolius,  préfet  west- 
phahen^  lunciionnaire  recoiuuiaudablc ^  et,  dans  le  même 
temps,  il  obtint  du  prince  royal  de  Suède,  dont  Tannée 
avait  occupé  Goëtlingen,  la  remise  de  réquisitions  écra- 
santes pour  la  contrée.  Il  s^acquit  de  plus  en  plas  Taf- 
fection  et  Testime  du  vainqueur  de  Leipzig ,  qui  Tavait 
déjà  distingué  aux  jours  désastreux  de  la  prise  de  Lubeck, 
et  qui  maintenant  se  plut  à  le  combler  de  marques  de 
bienveillance.  Retournant  en  Suède,  ce  prince  lui  en^ 
voyade  Lubeck  Tordre  delXtoile-Polaire.  comme  pour 
attacher  cette  décoration,  par  la  date  du  brevet,  a  une 
des  plus  honorables  époques  de  la  vie  de  Villeis.  »  ' 
Cet  homme  illustre,  devenu  dans  sa  patrie  adoptive, 
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l'objet  de  la  reconoaissance  universelle^  et  dans  toute 
rAllemagne  un  modèle  de  désintéressement  et  de  fidé* 

lité  au  culte  poliUque  sous  la  bannière  duquel  il  s^était 
rangé  depuis  la  marche  ambitieuse  de  Mapoiéon,  ne 
s'alLcu  jait  pas  que  le  moment  où  ses  plus  chers  désirs 
allaieut  s'accomplir  par  la  délivrance  de  la  nation  aile* 
mande  et  le  retour  des  anciennes  dynasties,  serait  celui 
où  une  cour  allemande  frapperait  son  cœur  du  coup  le 
plus  douloureux  qull  ait  jamais  ressenti ,  et  le  punirait 
de  la  germanomanie  que  lui  avait  si  amèrement  repro- 
chée les  satellites  de  Tempereur  des  i  ranj^«  Au  lieu 
de  récompenser  d^une  manière  éclatante  tout  ce  que 
Yillers  avait  lait  depuis  vingt  ans  poui^  la  gloire  et  la  liberté 
de  r  Allemagne  j  au  lieu  de  sanctionner  par  de  nouveaux 
bienfaits  cette  naturalisation  que  le  talent  et  les  travaux 
de  Viilers  semblaient  devoir  lui  assurer  dans  un  pays 
qu'il  avait  adopté  pour  patrie,  le  cabinet  ministériel  de 
Hanovre,  par  un  arrête  du  21  mars  1814,  le  destitua  de 
ses  fonctions  de  professeur  de  Tuniversité  deGoëttingen* 
Les  réclamations  qu^Il  adressa  au  ministère  hanovrîen  et 
au  prince  régent,  furent  sans  effet.  On  lui  re'pondit^  au 
nom  de  ce  demiei^^  que  toute  démarche  serait  désormais 
inutile,  que  son  prueliaia  retour  en  France  paraissait 
devoir  mieux  convenir  et  à  lui*méme  et  à  Tuniversité  à 
laquelle  il  pouvait  être  plus  utile  à  Tétranger  par  ses  re- 
lations que  par  sa  résidence.  Yillers  croyant  devoir  sa 
destitution  à  un  article  d'opposition  qui  avait  été  inséré 
dans  le  Moniteur  de  Wclsphalic ,  en  1812,  et  dont  on 
le  croyait  orateur^  écrivit  de  nouveau  pour  déclarer  que 
cet  article  était  de  M.  Charles  Viennet  II  lui  fut  répon- 
du ^  peu  après  9  qull  n'eJÙ^tait  au  ministère  aucune  ti  ace 
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de  cette  prétendue  accusation^  et,  par  une  lettre  du  26 
mai)  le  ministre  lui  déclara  que  la  résolution  du 
pnnce  était  Immuable.  Villers  répliqua  qu'une  semblable 
expulsion ,  ayaui  un  caractère  déshonorant,  il  devait  in- 
sister pour  connaitre  les  motifs  qui  avaient  provoqué 
contre  lui  seul,  parmi  tous  les  savante  étrangers  domiciliés 
à  Goëttingen ,  la  peine  arbitraire  du  bannissement;  mais 
cette  nouvelle  plainte,  demeurée  sans  réponse,  lui  fit  présu- 
mer que  le  ministère  obéissait  à  quelque  inimitié  secrète* 
Résolu  de  s'exposer  à  tout  plutôt  que  d'obéir  à  des 
•  ordres  aussi  huinillaiis  (^u  injustes,  Villers  ne  quitta  point 
Goëttingen.  Ses  amis  Vy  retenaient  et  usaient  de  leur 
influence  pour  empêcher  cet  odieux  ostracisme  contre 
im  savant  qui  avait  si  bien  mérité  du  pays.  Entîn,  des 
hommes  d'état  du  premier  rang,  parmi  lesquels  figurait 
le  comte  de  Munster,  ministre  de  Hanovre  à  Londres  j 
arrachèrent,  le  iq  août  i8i4)  un  nouveau  décret  qui 
portait  à  4^^^^  florins  la  pension  de  Villers  qu'une  pre- 
mière décision  avait  fixée  à3,ooo,  et  qui  le  laissait  libre 
d^en  jouir  partout  où  il  jugerait  convenable  d'établir  sa 
demeure^  mais  le  mal  était  fait-  le  trait  mortel  avait 
pénétré  dans  son  cœur^  il  ne  pouvait  plus  en  sortir  dé* 
sormais  qu^avec  sa  vie»  La  nation  lu!  donna  vainement 
des  marques  de  la  plus  haute  estime^  en  vain  les  pre- 
mières illustrations  de  T  Allemagne  redoublèrent  de  soins 

pour  lui  faire  ouliiicr  roiiUai^e  qu  M  a\aiL  vcrii'^  l'amitié 
du  baron  de  Stcin,  celle  de  M«  Dohm  qui  l'engagea  à 
venir  puiser  des  consolations  chez  lui  ;  l'attachement  si 
vif  des  élèves  de  Tuniversité  de  Goëltingen,  les  marques 
de  reconnaissance  que  lui  prodiguèrent  les  principaux 
magistrats  d'une  ville  anséatique  qui  Noulaient  l'avoir  au 
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Hiiliea  d^eux^  les  témoiguages  d  estime  de  plusieurs  ^u», 
verainS)  d€  Louis  XVllI,  entre  autres,  qui  le  nomma 
chevalier  de  Saiot-Louis^  les  suiiis  assidus  de  celle  digne 
et  constante  amie  que  no|is  avons  déjà  citée  plusieurs 
Ibis,  rien  no  put  ciralriser  la  profonde  blessure  de  Villersj 
un  chagrin  dévorant  le  consuma  en  peu  de  moU^  et 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  ses  traits  étaient  altérés 
au  poiiil  que  ses  intimes  amis  le  reconnaissaient  avec 
peine,  il  Texprime  dans  quelques  lettres  qui  nous  restent 
de  lui,  et  l'ail  une  peinture  touchante  des  soufTranccs 
morales  auxquelles  son  âme  était  en  proie.  Cependant, 
au  milieu  de  cet  affaissement  progressif  qui  laissait  à 
\illers  la  Irisle  prérogalive  de  mesurer  chaque  jour  les 
degrés  qu'il  avait  encore  à  descendre  pour  atteindre  la 
tombe ,  il  poursuivit  avec  courage  des  recherches  com- 
mencées sur  la  vie  de  Luther,  et  se  chargea  de  plusieurs 
travaux  que  lui  imposait  le  devoir  ou  Tamitié.  C'est  dans 
ce  douloureux  iulervalle  qu'il  composa  un  Traité  de  la 
fausse  valeur  et  de  la  fausse  gloire  militaire^  des 
Considéraiions  sur  les  prisonniers  de  guerre  une  Ifis-' 
ioire  de  la  lilléraiure  française^  un  Mémoire  sur  les 
Cottsiiiuiions  des  trois  villes  anséatiqueSj  Brème  y  Lu^ 
beck  et  Hambourg^  un  écrit  sm  l(  Retour  des  Bourbons ^ 
une  Introduction  pour  le  grand  ouvrage  de  madame  de 
Staël ,  sur  P Allemagne  ^  etc.  Vîllers,  avec  qui  celle  dame 
n'avait  pas  cessé  d'entretenir  des  rapports  d'amilié  de- 
puis i8o3^  sVtaitplu  à  inspirer  et  à  développer  chez  elle 
le  godt  de  la  littérature  allemande  :  il  lui  fit  couiiaitre 
les  ouvrages  de  Jean  Poole,  traduisit  pour  elle  Le  Songe 
à? un  Angej  Taida  de  ses  conseils  dans  le  choix  des  mor* 
ceaux  remarquables  d -écrivains  allemands  qui  sont  ira- 
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duils  dans  son  ouvrage.  Les  deux  derniers  écrits  sortis 
de  la  plume  de  Villers  sont  un  Article  inséré  dans  les 
Galettes  allemandes  sur  PHislotre  de  Bonaparie  par  Sais- 
feld,  et  un  Discorrrs  préliminaire  pour  une  nouvelle 
édition  de  la  Corrfession  ^Augsbourg.  Sa  fia  était  bien 
prochaîne  lorsqu  il  en  termina  la  rédaction.  Le  dix-sep- 
tième volume  des  Œuvres  de  Jean  Millier  fixa  ses  dei^ 
nières  pensées  :  il  en  interrompit  la  lecture  à  cette 
phrase  :  «  Que  rcste-t-il  à  un  mourant?  Regarder  autour 
«  de  soi  et  mourir!  » 

Viilers  avait  éprouvé ,  le  1 1  février  1 8 1 5 ,  une  violente 
attaque  de  nerfs.  Cet  accident  se  renouvela  quinse  jours 
après,  et  il  mourut,  le  2*6  du  même  mois,  enlre  les  bras 
de  ses  amis  qui  ne  l'avaient  point  quitté  dans  ses  der- 
niers momens*  Quelques  jours  avant  sa  mort^  lorsque 

déjà  un  Jclire  continuel  troublait  ses  sens,  il  reçut  du 
grand-duc  de  Bade  une  lettre  gracieuse  par  laquelle  ce 
prince  rappelait  à  une  chaire  de  professeur  à  Tuniversité 
de  Heidelbergj  mais  notre  compatiiote  n'eut  point  Ja 
satisfaction  de  connaître  cette  nouvelle  marque  dintérèl 
et  d'estime.  Ce  ne  lut  que  le  2  mars  qu  on  rendît  à 
ViUers  les  honneurs  funèbres.  Les  élèves  de  Tunivcrsité 
qui  n^avaient  pas  cessé  jusques  là  de  lui  donner  des 
témoignages  d'une  tendresse  vraiment  filiale,  un  ^and 
concours  de  monde  et  les  nombreux  amb  qui  lui  res^ 
taient  à  Goëttingen,  malgré  les  vicissitudes  de  sa  fortune^ 
raccompagnèrent  à  sa  dernière  demeure.  Là  plusieurs 
orateurs ,  sortis  de  la  foule  ou  choisis  parmi  ses  anciens 
collègues,  exprimèrent  les  regrets  de  ramitic,  de  TAl- 
lemagne  savante ,  et  le  deuil  où  se  trouvait  plongée 
^université  Je  Gotltingen  depuis  le  jour  où  la  chaire  de 
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philosophie  était  devenue  veuve  du  grand  homme  dont 

cet  infâme  ostracisme  avait  prccipité  le  trépas.  Llnstitut 
Toyal  de  France  s^assoda  à  la  douleur  que  ressentirent 
tous  les  corps  littéraires;  et  malgré  ta  nouvelle  commo» 
tion  politique  dont  la  France  fut  le  théâtre  quelques 
mois  plus  tard  ^  la  mort  de  Yillers  ne  passa  point  ina- 
perçue.  Son  tloge ,  prononcé  au  sein  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  imprimé  dans  di£Eérens  recueils,  occupa  la 
renommée;  la  voix  touchante  de  la  poésie  ne  resta  point 
muette  sur  son  tombeau* 

Cet  homme  illustre,  mort  sans  avoir  été  marié,  loin 
de  sa  ianiiile  et  de  son  pays,  avait  légué  à  madame  de 
Rodde  tons  ses  manuscrits,  toutes  ses  notes,  ses  livres 
et  sa  correspondance.  Cette  dame  en  eût  profité  pour 
élever  un  monument  impérissable  en  l'honneur  de  notre 
compatriote,  en  publiant  une  édition  de  ses  œuvres  com* 
plètes  ^  mais  la  mort  i  ajaat  enlevée  elle-même,  avant 
que  son  projet  fût  mis  à  exécution,  nous  ne  savons  ce 
que  sont  devenus  ces  précieux  débris,  enfouis  peut-^tre 
dans  quelque  bibliothèque  d'où  ils  ne  sortiront  jamais* 

Nous  lisons  dans  une  biographie  allemande  que  Yillers 
ne  s'est  pas  toujours  montré  assez,  difficile  datis  le  choix 
de  ses  amis,  et  que  la  légèreté  avec  laquelle  il  se  liait 
aux  personnes  qui  Pentouraient,  avait  souvent  fait  porter 
sur  lui  une  opinion  défavorable.  Ce  reproche  tient  peut- 
être  aux  rapports  qu'il  eut,  étant  jeune,  avec  les  membres 

de  la  société  des  Â/tiis  Je  Goëllingen  ^  joyeux  épicui  ieiis, 

parmi  lesquels  se  trouvaient  des  hommes  fort  estimables 
et  d^nn  commerce  aussi  instructif  qu^amusant  Dans  la 
dernière  période  de  son  existence,  il  vivait  retiré,  par 
raison  de  santé  et  par  goût,  n'admettant  dans  ses  rela*^ 
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tions  intimes  que  les  personnes  qui  avaient  sa  confiance 

depuis  un  certain  i nombre  (Vaiinrcs. 

Le  rang  qnWcupait  Villers  dans  le  monde  savant  et 
lUlérairc,  Ta  renda  Tobjet  d'une  infinité  d'hommages 
qui  n  avaient  .point  leur  source ,  comme  ceux  qu'on 
adresse  aux  personnes  élevées  en  dignité^  dans  le  sen^ 
tiraent  d'une  l>assc  flatleric.  Beaucoup  dVlèves  des  uni- 
versités allemandes  lui  ont  dédié  leurs  thèses,  et  plusieurs 
écrivains  ont  sollicité  Tbonneur  d'inscrire  son  nom  en 
tète  de  leurs  ouvrages.  Au  nombre  de  ces  derniers,  nous 
citerons  J.  S.  Ersch  qui  dédia  à  Tévéque  Gr^oire  et  i 
Ch.  Villers  le  ciuquièmc  volume  de  sa  France  littéraire, 
imprimé  à  Hambourg,  en  1806.  Gerslenberg,  ami  de 
Villers,  poète  dramatique  et  lyrique,  qui  a  exposé  avec 
un  rare  talent  les  théories  de  Kant,  surloul  celles  des 
catégories,  a  adressé  à  notre  compatriote  une  lettre  sur 
le  principe  comnitih  aux  deux  dissions  de /a philosophie 
crUique.  (Tom,  lU  des  Œuvres  de  Gerstenherg,  et 
Philosophie  de  Kant,  par  Villers ,  p.  1 10  et  suivantes.  ) 
L.  M.  P.  Tranchant  deLavernc,  lilteraleur  assez  connu, 
lui  en  a  adressé  également  une,  ayant  pour  titre:  Leiire 
à  M,  Ch.  Villers  y  relaiii^e  à  son  Essai  sur  PEsprit  eÊ 
P Influence  de  la  Réfofmalion  de  Luther  y  etc.,  1804^ 
in-8.*» 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  caUe  jusqu'ici 
n^ont  eu  pour  but  que  dépeindre  la  physionomie  morale 
du  grand  homme  dout  nous  retraçons  l'histoire,  ainsi 
que  le  caractère  de  ses  auvrcs*  Quelques  mois  sur  son 
physique  satisferont  la  juste  euriosité  de  ceux  qui  n'i- 
solent point  l  homme  matériel  de  Thomme  intcilecluel. 
Villeis  était  d'une  haute  stature,  d'un  maintien  noble 
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ei  aîsé^  sa  figure  exprimait  la  bonté;  sa  parole  était 

douce,  son  regard  tcndru,  spirituel,  vif  et  perrant  ^ 
ftoa  ÏFoai  élevé ,  soq  nez  long  et  largement  ouvert ,  sa 
bouche  avait  de  la  grâce;  divers  autres  traits  de  sa 
physionomie  lui  donnaient  quelque  ressemblance  avec 
les  portraits  de  Paul  Yeronaèse*. 

OOVBAGES  DE  CHARLES  VILLEM. 

I.  Le  Magnétiseur  amoureux,  Genève  (Besançon)  ^  1 78^1 
in-8.*  Ce  livre  n'a  paru  <|U  eu  lySc)^  sans  nom  d'auteur. 

II.  Les  Députés  aux  Étals-généraux»  Satire  politiqae* 
Février  1789,  în-Ô»* 

Flétrir  par  des  vers  pleins  de  verve  les  intrigues  et  les 
manœuvres  employées  dans  les  opérations  électorales  ^  déve- 
lopper des  "vues  saines  ^  exposer  des  vérités  fortes  ^  an- 
noncer les  maux  qui  allaient  résulter  de  choix  peu  dignes 
(le  la  France,  tel  i  taîl  le  Lut  de  Tauteur.  11  Ta  rempli  avec 
une  courageuse  Iranckise  et  un  talent  remarquable. 

ni.  Examen  du  serment  dtnque^  1  ^go* .  in-^/ ^  écrit 
destiné  à  dévoiler  les  contradictions  et  les  absurdités  ren- 
fermées dans  la  formule  du  serment  que  prêtèrent  les  gardes 
nationales  fédérées. 

IV.  Begrets  dun  jiristacraie  sur  la  destruction  des- 
moines, 1791. 

V.  De  la  liberté:  son  tableau  et  sa  définition^  ce^ 
qu^elie  est  dans  la  société^  moyens  de  consens* 

Tont  le  monde  en  prie ,  el  persooae 

M  sait  ce  t|ue  c'est. 

Sans  nom  d'auteur.  A  Melz^  de  Timprinierie  de  Collignon^ 
1791.  in-8/  de  jà38  p«  avec  la  table*  a/  éd.  Paris,  mémo- 
année.  a6i  pages.  3.*  édit.  Paris ,  1.7911.  La  3/  éd.  seule 
porte  le  nom  de  Tauteur. 

Cet  ouvrage  ne  pouvait  nunqoer  d'attirer  sur  sou  auteur 
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des  pprscGulîons  el  des  dangers.  Divisé  en  livres  et  cbapitres, 
écrit  d'une  manière  serrée  et  avec  une  puissance  de  logique 
remar(]uable^  il  avait  pour  objet  de  démontrer^  diaprés 
rexpérience  des  siècles^  Topinion  des  publicistes  et  rexamen 
impartial  d'une  société  encore  souillée  des  vices  de  la  régence, 
combien  était  fausse  Fidée  qu'on  se  formait  en  France  du 
régime  de  liberté  sous  lequel  les  masses  pouvaient  vivre. 
Dans  le  premier  livre ^  ^illers,  après  avoir  défini  la  liberté, 
Ja  Jacuhé  d'agir  en  conséquence  de  tous  les  actes  de  la 
volonté,  sans  éprouver  aucune  contrainte,  s'attache  à 
prouver,  et,  avec  une  définition  aussi  large,  cVtait  chose 
facile ,  que  la  liberté  ne  s'accommode  à  aucune  forme  sociale, 
qu^clle  est  impossible  dans  l'état  de  civilisation,  et  quVa 
définissant  la  liberté ,  le  jwm>oir  de  faire  tout  ce  qui  nest 
pas  défendu  par  la  loi  y  on  limite  la  liberté  au  point  d^en 
faire  une  condition  d'esclavage ,  puisque ,  en  société  ,  il  n^est 
pas  une  démarche,  un  peu  importante où  la  loi  ne  vienne 
prendre  la  place  de  la  volonté.  Dans  le  second  livre,  il 
expose  ce  qu'on  doit  entendre  par  liberté  politique  dans 
l'état  social ,  et  irouve  qu'elle  u'est  autre  chose  que  la  sûreté 
publique,  et  la  justice  également  répartie  à  tous.  Mais  la 
sûreté  et  la  justice  ne  peuvent  se  ipaintenir  que  par  T obéis- 
sance  aux  lois  ^  Tobéissance  aux  lois  suppose  des  vertus 
sociales  qui  n'existent  point  au  milieu  d'un  peuple  corrompu^ 
les  lois ,  continuellement  frappées  et  minées  sourdement , 
cessent  bientôt  d'y  être  en  vigueur,  et  l'on  voit  survenir 
le  despotisme  ou  Tanarcliie,  deux  maux  qui  s'engendrent 
mutuellement.  Pour  n'être  pas  esclaves,  il  fautque  les  Français 
soient  vertueux  ^  il  faut  qu'ils  soient  régénérés ,  car  régénérer 
un  peuple,  c'est  le  faire  passer  par  de  sages  lois,  du  vice 
et  du  désordre  à  la  tempérance  et  à  la  modération.  La  3.* 
partie  du  livre  de  Villers  est  consacrée  à  l'examen  des  moyens 
propres  à  maintenir  la  sûreté  et  la  franchbe  publique.  Le 
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meilleur^  selon  lui^  consiste  à  évitée  k  tjraniiie  de  tous 
et  la  tjrmme  dW  seul»  c  Les  diverses  formes  de  gou^ 
Temement  pendieot  plus  od  noins^  dilp-il^  vers  ces  deux 
excès  ^  démocratie  ^  aristocratie  ^  monarchie  i|  toutes  ont  un 
irice  ndicai  <{ai  les  fora  bientôt  dégénérer.  Ce  iiesi  pas 
que  ces  gouvememens  ne  soient  bons  et  parfoils  de  leor 
nature:  ils  ne  deviennent  vicieux  ,  que  parce  que  les  hommes 
qui  s* en  servent ^  sont  eux-mêmes  .vicieux.  Chez  uu  peuple 
simple  et  tempérant)  démocratie ^  ariatoeratle  ^  monarchie ^ 
tcml  est  bon  :  ehes  nom  ^  tout  est  mauvais.  L^arbre  le  pins 
bienfaisant^  transplanté  au  milieu  dW  bourbier  fétide ^ 
porte  btentâi  des  fruits  avariés.  B  font  alocs  recourir  ans 
greffes^  aux  palUatifi  ^  anx  complications^  remèdes  passagers ^ 
mais  les  seuls  à  mettre  en  usage  ^  quand  ou  ne  veut  pas 
changer  la  nature  du  terrain.  »  L^autenr^  après  av^ir  suc- 
cessif ement  examiné  en  quoi  consiste  la  tyrannie  ou-  h 
despotisme  y  la  démocratie  ^  V aristocratie ,  la  monarchie  j 
F  institution  des  représentons,  le  gouvernement  tempéré, 
la  foi,  le  légiilateury  le  powair  législaiif  et  9xécutiff  le 
mode  d^èieeêianSf  le  wce  qm  en  résulte^  termine  par  la 
conclusi<m  suivante  :  c  Ici  je  fixe  à  ma  carrière  une  borne 
que  f  aura»  pu  beanooup  rectder.  Le  plan  que  f  ai  embrassé 
founmit  bien  d^autres  développemens  ^  mais  il  est  dilSdIo 
d^ètre  lu  quand  on  est  volumineux  ^  comme  il  n'est  pas  aisé 
d'éCre  entendu ,  quand  on  est  ooncb  :  j'ai  taché  de  marohev 
entre  oes  deux  points.  J'ai  eu  afiiire  aux  préjugés^  aux 
passions    forcé  de  parler  leur  langage  ^  je  me  suis  éloigné 
quelquefois  du  ton  qui  convient  à  la  politique.  Je  pourrais 
penser  que fai  réussi,  sans  quW  .fût  obligé  dW  oonvenir ^ 
mais  ce  qu^on  doit  croire^  parce  que  cela  est  vrai^  c^est  que 
Tamour  de  i  humanité  et  de  ma  patrie  m'a  constamment  servi 
de  guide.  Tai  montré  Thomme  libre  et  indépendant^  faî 
pnmvé  que  la  société  lui  imposiit  des  liens,  et  le  privait 
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de  sa  liberté-.  Maïs  lant  quHl  a  eu  peu  de  besoins  et  peu  de 
\ices  )  il  est  demeuré  assez  près  d'elle.  Par  uue  progression 
décroissante  inévitable  «  nous  Tavens  vn  s'éloigner  de  la 
liberté^  et  descendre  vers  llaasenrisieineat  à  mesure  que 
ses  vices  .  srs  plaisirs,  son  luxe  aiiginenlaiciit  ^  et  àiecessiluicot 
de  nouveauiL  lieus.  Le  seul  parti  à  prendre  alors  pour  se 
régénérer^  est  de  redevenir  vertneos  et  simple  :  si  Ton  vent 
corniption  et  liberté  ensemble^  on  n^aura  rien  du  tout, 
et  on  ue  fera  que  se  déballre  contre  une  aocteaoe  t^'raimie^ 
pour  retomber  sous  une  aouielle  pbis  violente  que  la  pc^ 
mière^  parce  qnVUe  aura  besoin  dea^afièrmîr^  on  secouera 
des  fers  dores,  pour  reprendre  des  chaînes  couvertes  do 
boue  et  ie  sang.  Le  seul  palliatif  qui  puisse  encore  faire 
cotinattre  une  ombre  de  repos  et  de  finmcbîse  li  un  peuple 
vicieux  ,  cVst  lin  gouvernement  plein  de  vij^ueur,  tempéré 
par  des  corps  de  sages  et  d'anciens^  qui  n aient  d autre 
pouvoir  que  d^opposer  à  rautortié  une  simple  résistance^ 
sans  jamais  refluer  sur  les  peuples.  Européens  du  dix-huitîémc 
siècle^  qui  êtes  bien  luiu  des  mœurs  nomades  et  patriarcliales^ 
ayes  des  rois>,  aimes-les  et  respeeteiv-lea^  car  c'est  aimer  le 
patrie  et  les  lois  qu^ls-  représentent*  Méfiea-voua  de  ceux 
qui  vous  exaltent  au  nom  de  la  liberté;;  et  puisque  vous 
n^étes  pas  en  état  de  îuger  leur  ouvrage^  examinex  au  moins 
Pouvrier:  s^il  est  un  soéïéval^  bke»*vous  de  repousser 
indistinctement  tout  ce  que  sa  main  pourra  \qus  présenter^ 
le  génie  ne  peut  mériter  votre  confiance  que  lorsqu'il  c»t 
accompagné  de  la  probité  Ja  pbia  austère.  » 

Le  livre  de  Villers  est  certainement  un  des  meilleurs 
plaidoyers  qui  aient  paru  en  iaveur  de  la  royauté.  Son 
succès  fut  immense.  Quoique  nous  n^adoptions  pas  ses 
prtncfpfv  dans  tonte  leur  rigueur^  et  que  nous  nous  fessions 
une  idée  plus  juste  ^  eu  raisou  d  une  expérience  de  1 5  années  ^ 
des  résultats  qoe  peut  avoir  eu  fVaim  lo  gouveramaat 
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représentatif^  nous  conoerons  que  ^  ding  rétat  ûe  éîssolntîon 
profonde  où  se  trouvait  la  société  à  la  fin  du  18/  sicrie, 
Vîllm  ait  pu  soutenir  avec  eonvîction  les  opinions  aristo^ 
<mtî<{ues  et  monarchiques  qn^il  a  émises* 

Vï.  Lettre  à  Alademoiselle  D.  S,  sur  Vahun  des  G  mm" 
maires  dans  ¥  étude  du  français,  ei  sur  la  meillrure  méthode 
Rapprendre  eeUe  langue.  Sane  nom  d^autenr*  Goelli  113011,» 
1797,  in-8/ 

\  II .  Lettres  WestphaUennes  sur  plusieurs  sujets  de  philo* 
Sophie,  de  liuèraiure  ei  sf  histoire,  et  contenant  la  descrifHion 
pittoresque  d*  une  partie  de  laWestphalie,  Sans  nomd^auteur^ 
Berlin.  1797^  în-8.* 

Ces  lettres,  dont  qaelqne8<*unes  sont  mêlées  de  vers^ 
oflfrent  un  exposé  trèS'Spirituel  de  la  philosophie  criiiqucw 

VIII.  Liehe  und  Pjlicht,  eine  neiifrunkische  Gesc/Uchte 
nach  Fiilers  frawt ,  Original  Ubersetzl,  isn  Bomanm^ 
MCatender  Fan  Cari  Reinhard  fùr  1798. 

I\.  Belation  abrégée:  du  voyage  de  la  Peyrouse  ^  pour 
/aire  suite  à  t abrégé  de  l  histoire  générale  des  voyages 
de  Laharpe,  (Sens  nom  d^auteur.)  Leipzig.  >799f)  in-8/ 
D  en  existe  une  traduction  allemande.  Leipzig.  1800. 

X.  Phdosophie  da  liant,  ou  Principes  fondamentaux 
de  la  philosophie  iranscemdantale»  Par  Charles  Villers,  de 
la  Société  roynie  dcs^aciences  de  Goeltingen.  Metz  ^  Collignoiif 
1801,  in-8/  de  44*  pngrs. 

Lïdée  seule  d'un  semblahie  ouvrage  prouverait  beanooup 
en  faveur  de  ceini  qui  Taorait  conçue  1;  aussi  son  eséculîon 
dev  lut-elle  pour  ViUers  uti  dos  plus  beaux  titres  à  la  c;loire. 
«  Quelle  tâche,  dit  M.  Stapfer^  à  qui  nous  croyons  devoir 
emprunter  les  paroles  suivantes  ^  car  elles  peignent  parfai- 
tement le  mi'rilp  de  ce  grand  travail  ^  quelle  tâch*^  que  celle 
de  façonner  à  Texpression  d'idt  es  ^  et  de  procédés  d'une 
abstraction  inconnue  aux  philosophes  firançais,  un  langige 
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qat^  depuis  pli»  d*im  siècle^  n^avait  M  «mplojé  <{d1i 
Texpositioa  de  doctrines  matérialistes ^  plus  ou  moins  dé- 
goiséesl  II  a'agttsaît  de  prouver  ^pe  Kaot  est  le  Newtott 
de  lliomme  moral  ^  qu^aux  yenx  dn  pliîlosopbe  il  a  mis 
la  conscience  morale  irrévocablement  hors  des  atteintes  du 
raisomiement  ^  en  établissaut  que  cette  couscieuce  est  la 
seule  des  réalités  que  Thomme  puisse  saînr^  quVlle  n'*c9t 
point  subordonnée  aux  opérations  de  ses  facultés  inlcHcc— 
tuelles  ^  qu'elle  est  à  jamais  ai£ranchie  de  toute  apparence 
de  mécaoîame ,  de  causalité ,  de  soumission  aux  lois  ph  jsiqoes. 
A  œt  effet  ^  il  fallait  montrer  avec  clarté  que  la  connainancwr 
que  rhomme  prend  des  choses  ^  nVst  valable  pour  ces  choses 
qu^autant  qQ'*dles  apparaissent  à  Fliomme^  et  que  lente  «ppU- 
cation  de  son  savoir  aux  choses  ^  telles  qnMles  sont  en-  sHés 
mêmes ^  lui  est  iiUerJite.  Pour  répandre  la  lumière  sur  des 
matières  si  abstruses  ^  Villers  en^runta  à  son  ami  Gerstenberg 
nne  comparaison  tirée  de  la  catoptrique,  un  objet  placé 
successivement  devant  un  miroir  plan,  conique,  concave, 
sphérique ,  et  les  miroirs  recevant  de  cet  objet  unique  des 
images  totalement  dissemblables)  parce  qne  leur  mode  é& 
recevoir  Timage  ou  leurs  Aimes  pen^pUves  variidi  esse»- 
tiellement.  Ayant ^  de  cette  manière,  fait  voir  que  limage 
n^est  pss  uniquement  produite  par  la  chose  représentée^ 
qu^il  &nl  encore^  pour  sa  production^  le  coneoofs  des 
dispositions  inhérentes  au  raîroir,  il  facilita  singulièrement 
rintelligeuce  des  principes  fondamentaux  de  la  philosophie 
qu'il  avait  entrepris  d^ezpliquér  en  irançab*  Il  fit^  ainsi  ^ 
nettement  concevoir  la  nature  des  formes  inhérentes  à  notre 
organe  coguilif  ^  il  6t  sentir  que  ces  formes  ^  c'est-à-dire  ^ 
Tcspace,  le  tems  (avec  leurs  propriétés  qui  engendrent  1% 
géométrie  et  Tarithmétique  pures) ,  les  notions  d^nnité  ^  dt^ 
totalité  de  substance)  de  cause  et  d  effet ^  d'action  et  réactioi$ 
qui  conslitnent  à  nos  yeilx  le  mécanisme  du  aMcU  TisîUn($ 
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ne  mt^  sarant  k  théorie  ie  Kant^  nonemeiit  le»  lois  «1 

les  formes  des  choses  en  elles-mènies  ^  pas  plus  que  la  taehe 
que  je  porte  dans  la  coniexture  de  mon  œil^  et  qui 
mTappmlt  nécemîreinciit  partout^  n^appartient  aux  chose» 
qui  ne  me  roflrent  que  parce  que  je  la  leur  prête.  En  a^aldant 
de  ces  analogies^  Villers  mit  la  doctrine  du  transcendant 
laliame  à  la  portée  des  esprits  les  moins  habitués  k  suhce 
des  raisonnemens  métaphysiques  :  ils  comprirent  ce  que  les 
disciples  de  cette  philosophie  eiitendaieat  par  formes  à ///7or/^ 
ci  comment^  dans  leur  point  de  vue^  il  était  impossible* 
de  soutenir  que  tout  est  matière^  puisque  la  matière i)  ou 
retendue^  n  est  ^  ainsi  que  les  couleuis  et  les  sons,,  qu^un 
produit  tOttt-à-fâit  idéal  de  notre  mode  de  recevoir  des 
sensations)  un  jeu  de  notre  propre  organisation  intellectuelle  : 
ils  comprirent  à  quel  titre  les  Kantiens  célébrèrent  le  triomphe 
de  leur  maUre  sur  les  doctrines  du  matérialisme  et  de 
Tathéisme^  et  pourquoi ^  selon  eux,  il  ne  pouvait  plus 
désormais  y  avoir  d^argumens  ni  d'^appui  pour  ces  systèmes 
funestes  à  la  dignité  de  Thomme.  11  est  à  regretter  rpie 
Villers  ait,  dans  sa  lumineuse  analyse^  réservé  ua  si  petit 
espace  à  Texposé  de  la  partie  morale  de  la  philosophie 

critique^  et  que,  dans  son  discours  préliminaire^  lise  soit 
abandonné  à  une  verve  ci  indignation  contre  les  principes 
de  Condillac  et  de  ses  adhérens^  qui  nuit  à  Tappréciation 
eafme  et  impartiale  des  points  en  discussion.  Malgré  les 
imperfections  et  les  lacunes  qu'on  peut  reprocher  à  cette 
esquisse  du  Kantisme ,  il  serait  k  désirer  qu^on  réimprimât 
un  ouvrage  qui  en  est  encore  Fexposé  le  plus  clair,  jus* 
quMci  publié  en  français,  qui  a  ramené  plus  d^un  sceptique 
aux  principes  religieux ,  et  qu'on  jugerait  aujourd'hui  avec 
plus  d^impartialité  et  de  faveur,  grlce  aux  changemens  qui 
solit  survenus  dans  les  opinions  en  matière  de  philosophie, 
et  auxquels  cet  ouvrage  même  a  incontesiableiaent  coopéré. 
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On  joindrait  utilement  à  une  nouvelle  éditiou  de  ce  résumé 
de  ]a  philosophie  théorique  de  Kent  ^  quelques-ans  des  triicles 
insérés  par  Villers  dans  les  feuilles  h  la  rédadioii  desquelles 
il  eut  parti,  dans  le  Spectateur  du  Nord  y  le  PubUciste^ 
le  Mo^enblatt)  les  Gazettes  littéraires  de  Gcëttingen,  de 
HaUe  et  de  Jena,  \e  Moniteur  WestphaUen,  etc.^  et 
plusieurs  de  ses  autres  écrits  de  peu  d  étendue  ^  tous  marqués 
«n  coin  d^une  saine  philosophie^  et  du  noble  désir  d^amé^ 
liorer  la  condition  morale  des  hommes.  > 

Villers  ayant  laissé  des  notes j  des  commentaires  et  des 
corrections  pour  servir  à  la  réimpression  de  cet  ouvrage^ 
M.  Stonrm,  son  beaa<-frère^  avait  en  le  projet^  après  sa 
mort,  d'eu  <îonner  une  seconde  (tlliion.  Il  sVtait  même 
entendu  pour  cela  avec  Barba  ^  mais  il  lui  fut  impossible 
d'obtenir  des  héritiers  de  Yillers  les  mannscrits  qui  lui 
étaient  indispensables  ^  et  les  amis  des  lettres  et-  de  la  philoso- 
phie attendent  encore  la  réapparition  d'une  analyse  transceu- 
dentale  devenue  tellement  rare  et  tellement  recherchée  qu'elle 
se  vend  de  18  à  34  ^*         1®  commerce  de' la  librairie* 

Xr.  Lettre  de  Charles  FiHers  à  Georges  Cuuier,  de 
ï Institut  national  de  France  ^  sur  une  nouveiie  théorie  du 
eenwiu  y  par  le  docteur  Gall:  ce  ^viscère  étant  considéré 

comme  Vorf^anc  immédiat  des  facultcs  morales. 

Metz^  chc2  Coiiiguon^  imprimeur- libraire.  An  X  (1803). 

In -8/  84  pages.  2  planches  gravées  ^  représentant  1» 
crâne  vu  par-dessous  ^  en  face  ^  en  profil  et  par-dessos. 

tt  Li^t^aioM  iit  jaocla  loU.oorpoH»  îa 
ttnea  «l  «joaihin  pais ,  i»  qoa  «sttcd  mms 
fnneiioiict  «pccialiàt*  n 

Ddcartcft  Pmi*  uiiai*  i3l« 

Cet  ouvrage,  revue  superficielle  et  pleine  J  esprit  tlu 
système  de  Gali^  est  le  premier  écrit  iirançais  qui  ait  été 
consacré  à  sa  publicité.  Villers  Fadopte  et  le  trouve  eft 
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bannoiise  parfaile  avec  les  opioioDs  psychologîstes  de  Kant 
IS^il  avait  été  ananemiste  et  physiologiste^  il  est  probable 
l|U*il  eût  traité  Kant  avec  plus  de  sévérité  ,  et  (jue  le  docteur 
Gall  lai  eût  semblé  plus  voisin  du  vrai  y  plus  dans  la  voie 
«de  la  saine  critique  et  de  rexpérience  matérielle. 

«  Qii  incl,  ;i  Ja  Qn  (le  vendémiaire  tlornicr.  dit-i!.  je  vous 
'quittai  pour  venir  faire  encore  quelque  séjour  parmi  les 
letiMs  de  la  Germanie^  observer  leurs  procès  ^  étudier  leur 
esprit  et  mVnrichir  de  leurs  travaux ,  je  vous  promis ,  mon 
cher  Cuvier^  de  vous  informer  des  productious  littéraires 
les  plus  récentes  de  ce  pays.  J^arrive  à  peine ,  et  n^ai  pu 
encore  me  mettre  au  courant  de  tout  ce  qui  sVst  passé 
pendant  mon  absence.  Plus  tard^  je  remplirai  de  grand 
cœur  k  tâche  que  je  me  suis  imposée.  Vous  êtes  du  très- 
petit  nombre  de  ceux  qui^  sur  la  rive  gaucbe  du  Rbiui) 
rendent  au  moins  une  demi-justice  aux  gens  de  la  rive 
droite*  Vous  avez  lu  et  saisi  sans  effort  ma  Philosophie  de 
Kaniy  laquelle  m^'a  attiré  tant  d'injures  et  de  pitoyables 
icfuUilions  de  la  tourbe  des  ciiliques  par  isiens.  Votre  opinion, 
et  celle  de  quelques  hommes  éclairés  ^  m'a  consolé  du  petit 
malheur  dVvoir  été  jugé  de  travers  par  ces  messieurs. 

Principibus  j)I(Uiitsse  viris  non  iihima  laus  est.  El  heuicu- 
sement  que  leurs  clameurs  o'arrêterout  pas  le  cours  d'une 
réforme  qui  s^opérera  t6t  on  tard  dans  le  règne  de  la  pensée. 
L^autenr  jette  ici  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  travaux 
scieutiiiques  et  littéraires  les  plus  récens  de  rAUemagne, 
et  ajoute  avec  ironie  :  <  Il  vous  revient  ^  sans  doute  ^  là- 
bas  ^  peu  de  chose  des  progrès  et  des  travaux  de  tous  ces 
gens-ci.  Cela  est  fort-simple:  ils  cherchent  plus  à  faire 
bien  qn^à  se  faire  valoir^  et  ils  ne  sont  pas  sur  la  montagne 
d'où  Ton  prêche  aux  nations.  Mais  ^  je  vous  le  répète  ^  ce 
n'est  pas  d'eux  que  je  veux  vous  entretenir  aujouidliui. 
n  n'^est  question  que  du  docteur  Gall  ^  etc. 
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Apr^  ïïfoir  aiosi  jeté  avec  abandon  qnelqoei  idéea  cri* 
tiqoes  sar  les  prétentions  trop  exagérée»  de  la  France^ 

Vîllers  entre  en  lualière^  fait  voir  le  fond  sur  lequel  repose 
la  doctrine  de  Gall,  passe  en  reme  les  différentes  hypothèses 
relatÎTes  an  siège  de  Vktae  ^  entre  dans  quelques  considén-* 

tîons  prélîuiiiiaircs  sur  le  volume  d\i  cli  veau  chez  les  diOerens 
êtres  ^  et  indique  ensuite  les  organes  que  Gall  croyait  avoir 
découverts* 

€  Voilà  donc^  sVcrie-t-il  en  terminant  ^  cette  théorie  que 
la  cour  de  \  ienne  a  jugé  à  propos  de  frapper  d'anathéme, 
et  de  défendre  dVnseigner^  par  la  raison ,  portait  Tordre 
prohibitif^  quW/e  tend  à  étMir  le  maiérUûisme*  En  cela  ^ 
le  gouveroement  aulricUiea  ^  ombrageux  à  Texcès  et  libéral 
en  censure ,  s^esl  montré  assez  mauvais  métaph jûcien  ^  comm 

le  sont  presque  tons  les  gouvememens  

€  Au  lieu  d  avancer  que  nous  avons  telle  faculté  et  telle 
disffosition  ^  parce  que  nous  avons  tel  organe ,  il  ikut  poser 
en  principe  ^ne  nous  avons  tel  organe ,  parce  que  nous 
avons  telle  faculté  ou  disposition;  en  sorte  que  nos  facnités 
ne  procéderont  pas  de  nos  organes  y  mais  bien  nos  oi|^anes  de 
nos  facultés^  ce  qui  est^  sans  contredit^  le  véritable  point 
de  vue  de  tonte  théorie  psychologique  de  Torganisadon. 
Nous  ne  sommes  poiul  vains  ^  parce  que  nous  avons  Torgane 
de  Torgueil  très-copieux  ;  mais  ^  au  contraire  ^  cet  organe  est 
copieux  ehex  nous  ^  parce  que  nous  entretenons  ce  penchant 
de  notre  âme^  et  que  nous  le  tenons  en  grande  aclivilé.  ISul 
corps  n'est  vivant  parce  qu  il  est  organisé  ^  mais  bien  oi^a- 
nisé  ^  parce  qu^il  est  vivant.  Cest  au  principe  vital  qu^ap- 
particiiL  1;j  priorité^  et  tout  Cl'  (jni  s'ensuit  n'est  que  la  ma- 
nifestation de  son  efficace  présence.  Au  reste  ^  on  sait  trop 
peu  îusqu'^ici  ce  que  cW  que  les  corps  et  la  matière.  Ce  qua 
nous  appelons  corps  et  matière  est  tout  simplement  la  forme 
que  nous  donnons  aux  impressions  reçues  par  nous  des  chosea 
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ne  sont  pas  nous.  Ces  impressions  sont  évidemment  des 
produits  de  forces  actives*)  et  dont  la  nature  nous  est  cachée  : 
ce  qu'il  y  a  seulement  de  bien  certain  ^  c^est  que  ces  forces 
u  ont  rien  qui  ressemble  à  ce  que  nous  appelons  corporel  et 
matériel.  Que  ces  forces  inconnues  soient  de  la  même  nature 
que  tje  que  nous  appelons  esprit  ^  et  que  le  grand  tout  ne 
soit  qu'une  seule  suLslance  ^  ainsi  que  le  pi étendait  Spiuosa  ^ 
c^est  sur  quoi  ^  en  bonne  philosophie  ^  Ton  ne  peut  pronon- 
cer; mais  du  moins ,  ne  serait-ce  pas  encore  là  tomber  dans 
le  matérialisme  ;  ce  serait  bien  plutôt  spirilualiser  la  matière, 
n  n^'j  a  de  -vrais  matérialistes  que  ces  étourneaux  de  la  philo- 
sophie^ qui  prennent  pour  argent  comptant  tout  ce  que  leur 
livrent  leur  sens  ^  et  qui  ^  sans  aller  regarder  derrière  la  toile 
du  tableau  ^  ou  même  sans  ^oup^onncr  que  c'est  une  toile ^ 
prennent  pour  de  vrais  paysages^  pour  des  montagnes^  des 
bois  ^  des  rivières  tout  ce  qui  leur  firappc  la  vue.  La  vraie 
réalité  pour  eux^  c^est  Tapparence^  c^est  ce  qu  ils  palpent 
et  qu^ils  voient;  et  ils  y  croient  fermement ^  parce  qu'ils 
voient  et  palpent.  La  seule  condnsion  naturelle  qn^ila  en  de- 
\raient  tirer  serait  celle-ci  ;  ^  Je  palpe  et  je  vois  ^  tlouc  je 
palpe  et  je  vois.  »  Ces  messieurs ^  au  contraire^  concluent 
bravement  que  )  puisqu'ils  palpent  et  qu%  voient ,  il  y  n 
des  objets  hors  d*eux  ^  lesquels  ^  par  un  singulier  miracle  ^ 
ressemblent  à  leur  sentiment  de  palper  et  de  voir.  Ils  ne 
s^aperçoivent  pas  que  c^est  la  catégorie  de  cauioiité^  domi- 
nante dans  leur  entendement  ^  qui  les  entraîne  h  cette  con- 
clusion* La  matière  devient  donc  pour  eux  une  réalité  ,  et 
la  seule  des  réalités.  Donc  ^  pourauivent-ils  ^  le  principe  de 
leur  vie  est  matériel  ;  donc  celui  de  toutes  choses  est  materieL 
Si  les  matérialistes  étaient  conséqucus  ^  ils  spraicut  tous 
athées;  mais  s''ils  étaient  conséquens^  seraientâl&  matéria- 
listes? 

c  Grâces  encore  une  fois  pour  ma  démangeaison  de  méta- 
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physique.  Croyez  à  mon  sincère  atUcbement  ^  comme  à  ma 
baule  estime  pour  \ous.  Villers. 
c  Lubeck.  ^iivèse  an  X  (  Janvier  t8od)»  » 
Cette  lettre  a  été  tra«laite  en  allemand  ^  a?ec  des  notes  , 

par  mi  cllsriple  dt^  Gall.  l^eipzig ,  i8o3,  in-8." 

XU*  Figures  d Homère,  dessinées  d après  taniiqtte  , 
par  Henri- Guillaume  Tisehebein,  avec  les  explications 
de  Chrétien  Goulch  Ili  ^ui .  mises  en  français  par  Cimrîes 
FiUers,  MpIz^  Colligaon.  i3oaà  1806.  Grand  in-foUo^  p»« 
pier  nom  de  Jésus. 

«  Ou\Tage  assez  bien  exécutée  dit  Bniiiet  ;  il  xien  a  paru 
que  six  livraisons^  qui  coùlciil  ib()  francs.  >  Trois  de  ces 
livraisons  appartiennent  à  FlUiade^  et  trois  à  TOdyssée. 
\rage  original  allemand  avait  para  à  GoëUîngen^  de  iboi 
à  1  ^o/J  ^  en  six  cabior5?. 

Xlil*  Appel  aux  ojfiders  français  de  V armée  de  Han^ 
novre  y  qtn  peuvent  et  veulent  mettre  à  profit  le  loisir  de 
leur  posiiton.  Lnhcck,  îSo3,  in-8.*  Traduit  en  allemand 
par  F.-J.-L.  Meyer.  Hambourg^  i8o3)  in-8.%  et  nne 
seconde  fois  à  Hanovre.,  i8o3., 

XIV.  Essai  sur  f  esprit  et  Pin/luence  de  la  réforniation 
de  Luther. 

Ouvrage  qui  a  remporte  le  prix  sur  cette  ([uestion.,  proposée, 
dans  la  séance  publique  du  i5  germinal  an  X^  par  Vinstitut 
national  de  France;  c  Quelle  a  été  l^ influence  de  la  réjor^ 
c  mation  de  Luther  sur  la  situation  poîliiique  des  différens 
«  èxai.s  de  f  Europe  et  sur  les  progrès  des  himière<.  > 
Par  Charles  Villers.  —  Metz.,  Collignon.  an  XI,  in-8.*  — 
9.*  édition.  Paris,  an  XII.  i8o4-  In-8.%  an  XYl,  4^7  pages* 
—  3.*  édition.  1808.  in-8.'  —  Stéréotypé  in-ia  à  Paris.  — 
Traduit  en  allemand  ,  par  P^.-P.  Stan^pi  ei ,  avec  une  préface 
de  J.-A.  Rosenmûller,  Leipzig,  180S,  in-8.*}  par  K.-F. 
Cramer,  avec  une  préface  et  des  additions 
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par  IL  P.  Kr.  Honke^  théologien  célèbre  de  Helmstadl^ 
Hambourg^  i8o5  ^  iu-S.  fort  en  abrégé^  par  G.  F.  H.  Plielb^ 
Mordhouse,,  i8o5^  en  anglais^  par  Lambert  d*aborcl^ 
puis  par  Jean  Mill  ^  Londres,  i8o5,  iu-S/ij  en  hollaudais , 
parie  docteur  IL  £ivyk^  Haarlcni)  iSoS^  grand  en 
dtDois  )  Copeubague  etc. 

Llnslilat  avait  sagement  écarté  <le  la  duGUtsiofi  tout  ce  qui 
pouvait  être  relatif  auK  dogmes  et  aux  idées  religieuses  des 
difierentes  oommunions  ^  et  Villers  se  tiot  dans  les  limites 
tracées  par  ses  fitges.  L^établîssement  de  la  liberté  des  coites  ^ 
le  progrès  des  ionuèiis^  1  impulsion  donnée  à  Tinstructioa 
publi({ueet  populaire^  Tétude  de  rbîstoire  et  delà  religion ^ 
les  discussions  philosophiques  qui  eurent  lieu  sur  la  politique 
ou  la  morale  dans  toutes  les  localités  un  peu  considérables , 
le  développement  du  commerce  et  de  l'industrie  •  le  système 
d^^ntltbre  européen  introduit  par  le  traité-  de  Westpbalie^ 
les  notions  justes ,  acquises  sur  le  droit  public  ^  la  dassifica- 
tion  de  la  société  par  riullueucede  1  intérêt  religieux  qui  rap- 
proche ou  divise  les  peuples  ^» .  •  tous  ces  résultats  et  d'autres 
encore  forent,  diaprés  Fauteur  couronné ,  Teflet  de  la  révo- 
'  lution  religieuse  opiiée  au  ]G/  siècle.  Il  traita  toutes  ces 
matières  dans  des  chapitres  séparés ,  et  Qi  suivre  sou  mémoire 
d^iine  esquisse  de  Tbistoire  de  FEglise  avant  la  réfoimation  , 
esquisse  riche  en  faits  ^  en  tableaux  rapides  et  brillans ,  et 
en  vue  fort  élevées.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux. 
Tonttt  les  feuilles  publiques  en  parlèrent  avec  élofe.  L'Eu- 
rope se  Farracba  comme  on  présent  commun  à  toutes  les  na- 
tions civilisées. Septansaprès  sa  publication^  en  1 8  lo^ la  com- 
misdoB  des  prix  décennaux  ayaot  k  décider  sur  \e douzième 
gramd  prix  de  première  eiasse^  destiné  à  Fameur  du  fiiet7«- 

ieur  ouvrage  de  littérature  qui  réunirait  au  pïu^  haut  degré 
la  nouveauté  des  idées,  h  talent  de  la  compo  ilion  etVé^' 
légmnce  du  styie,  no  trouva  que  deux  compositions  bisto- 
IT  ^9 
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rft^tMs  vraiment  «lignes  de  cette  récompense  nationale  ^ 
Y  Examen  critique  tles  historiens  (f  jileXandre  ^  par  Saiule* 
Croix  ^  que  la  troisième  classe  de  riostitiit  venail  de  |ienlre| 
et  les  Mémoires  deVillers.  Elle  donna  la  préféretice4roa« 
\rage  de  SaîiUe-Croix ,  tout  en  déclaraui  que  notre  compa* 
triote  avait  jeté  de  nouvelles  lumières  sur  une  des  révolm^ 
tiens  les  plus  mémorahles  et  les  plus  importantes  de  t histoire 
moderne  dont  il  avait  analysé  les  conséquences  avec  beau* 
coup  plus  d'étendue  et  de  sagacité  quon  ne  Payait  Jait 
encore. 'Cependant^  la  commission  lui  reprocha  de  ne  pas 
tenir  toujours  la  haianeebien  égale  entre  les  deux  doctrines 
dont  il  expose  la  lutte, 

€  Ce  serait^  dit  M*  StapfeT)  te  tromper  étrangement  que 
d^atiribner  à  Tesprit  de  parti  ou  de  ^edte  f  accueil  que  l*Eii- 
rbpe  savante  fit  à  ne  dJcniuire.  Des  conjonctnres  «xlraordi- 
naires  et  FacU^ilé  d'une  coterie  influente  peuTent  moment»- 
nëmeiil  mettre  en  vogue  des  produclions  médiocres  :  mabuii 
ou^rage  qui  ne  louche  ni  au  dogme  ni  aux  intérêts  du  jour^ 
qui  uVst  pas  un  livre  de  circonstance  ou  de  controverse  ^  qui 
est  im  livre  de  pur  raisonnement  politico-pfhilosophique^ 
sVdtairtmt  h  chaque  pas  du  flambeau  de  Thistoirei,  ne  peut 
se  soutenir  que  par  sou  propre  mérite^  et  c'est  le  temps  seul 
qui  en  donne  la  mesure.  Le  succès  de  ÏEssaisurflt^iuêncû 
de  fa  Béformation  Si  toujours  été  croissant^  parce  qu^îl  ne 
dépendait  ni  du  mal  qu  on  e^i  a  ciit^  ni  des  élo^^es  qu'on  lui  a 
donnés^  et  ce  succès  est  un  indice  d  autant  phis  certain  du 
mérite  réel  de  IVravrage  ^  que  le  style  n^en  est  oi  correct  ni 
élégant.  Plein  de  MM  ve^  dVsprit  et  de  clinleur,  Villers  ne 
respecte  pas  toujours  les  règles  de  la  langue  et  du  bon  usage| 
A  son  sljle  se  ressent  du  long  séjour  qu'il  fit  en  AMeoMigne* 
Le  mAme  reproche  peut  être  adressé  à  son  Exposé  do  la 
Pliilosophw  de  Kant,  Mais  ici  le  défaut  trouve  une  justo 
excuse  dan^  k  nouveauté  on  Fétrai^elé  des  vues  que  Tanteor 
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avait  à  développer,  et  pour  lesquelles  la  litUratare  française 
iiV>ffraît  pas  à  rioterprète  du  mëtapliysicien  de  Koeoigsbérg 

des  termes  ni  des  formules  coiisaciés  pai  tle  bous  écrivaius.  » 

Viilers  avait  eu  plusieurs  illustres  concurreos,  au  nombre 
desquels  figurait  J.-J.  Lenliette  ^  professeur  de  belles-lettres  , 
inorl  à  Paris  le  a3  décembre  i8u8.  L'ouvrage  de  ce  dernier 
parut  avec  le  titre  suivaot  : 

Discours  qui  a  eu  la  tneniion  honorable  sur  eeUe  ques^ 
tion  proposée  par  tlnstàui  national  ^  Quelle  a  été  Fin- 
fluence  de  la  Réformalion  de  Luther  sur  les  luimère^  et  la  ' 
mtumlàm-pelkiffim  dos  différons  éusts  de  f  Europe?  Paris  , 
1804,  afr.  5oe* 

XV.  Esquisse  de  rilLàtuii-e  de  1  f^^lisc  depuis  son  Jonr- 
dateur  jusquà  la  r^/orination,  lit  supr. ,  i8u4  ^ 

Cette  esquisse  esl  Tappendice  de  Touvrage  précédent*  On 
en  a  tiré  plusieurs  exemplaires  li  part. 
'  XVI.  Combat  de  Lubeck^  avec  une  carte,  1Ô06  , 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  petit  ouvrage  avec  le  suivant: 

XV0.  Lettre  à  Madame  la  ConUesse  Famij  de  ifeou- 
/iar/iais  sur  Luheck.  Iu-8."^  i8u(j. 

XVIII.  Discours  prononcé  à  la  Fctc  anniversaire  du 
couronnement  de  Napoléon^  %  décembre  1806^  parHenke^ 
traduit  par  ViUers. 

XIX.  ÈroUque  comparée j  ou  Essai  sur  la  Manière  es- 
sentielleméni  différente  dont  les  Poètes  français  et  alle^ 
mands  trakentf  Amour,  1807.  Ces!  un  tableau  très- piquant 
de  la  seusualité  et  de  la  spirilualilé  c^ui  douiiucul  daus  les 
poésies  érotiques  des  deux  peuples. 

XX.  Essai  sur  t influence  des  Croisades,  traduit  de  Tal- 
leruâtiJ  de  A.  H.  L.  Hécren^  professeur  de  philosophie  à 
Goëttiogen,  iu-8.*  de  538  pages.  1808. 

Traduction  commencée  en  1807,  et  présentée  k  Tlustitut 
royal  de  France. 
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liHh  Cuup' rrœil  Atir  1rs  Vniversilés  et  le  Mnth 
d* Instruction  publique  de  i'^iiemngne  protestante  Cassel , 
imprimerie  royal?.  Brochure  m-8«*  de  t  lo  pages  ^  défliée  à 
Jérôme^  rûi  de  ^V  t-slplialîe.  Elle  contieiil  un  tableau  sché- 
matique représenlatit  deux  cent  quatre  xoan  pablics  et  par- 
ticuliers d'une  ttnivenilé  allenuinde^  peudaoi  on  lenl  se- 
més ire. 

XXII.  Coup  -  /FœH  sur  TÈtat  actuel  de  la  Littérature 
ancienne  et  de  rHistoire^  en  Allemagne  ;  t^itpport  Jàit  ^ 
la  troisième  classe  de  t  Institut  de  France,  Amslerdam  et 
Paris  ^  i^<^9')  »"-8/  de  i53pnges. 

Cet  écrit  était  destiné  à  faire  apprécier^  par  le  public 
français^  la  fécondité  scientifique  et  littéraire  de  rAlleniagae. 
\illcrs  nous  raoulrc  -ce  peuple^  eu  i8oa^  au  moment  de 
perdre  sa  nationalité ,  menacée  dans  son  esListence  politique 
et  morale  ^  n^'ayant  plus  d^autre  recours  qu^en  la  démence 
fin  \aluqucur,  produire^  ncannioins ,  et  lire  dnns  l'espace 
dune  année plus  de  trois  cenls  ouvrages  sur  des  matières 
tout-à-fatt  étrangères  aux  nécessités  du  moment^  preuve 
irrécusable  que dans  les  provinces  au-delà  du  Rbin^  J'arbre 
iiilellectuel  a  des  raci  les  profoiides  qui  résistent  aux  orageS| 
et  que  Ja  sève  dont  il  est  doué  peut  produire  en  loi  une 
exubérance  de  vitalité  qui  consolera  Faventr  des  obstacles 
que  la  ci% ilis.iliou  a  éprouvés  dans  sa  marche  à  travers  les 
siècles  de  barbarie  ^  de  fanatisme  et  de  conquêtes^  car  ces 
trois  états  sont  liés  Tan  à  Pautre* 

XX m.  Dolcnnccs  fl(s  Peuples  du  continent ^  un  sujet 
de  l interruption  du  comme rve ,  traduit  de  Reimarus.  Cet 
ouvrage  a  été  également  pnblié  avec  le  titre  suivent^  ce  qui 
est  cause  que  plusieurs  bibliographes  en  ont  fait  deux  livres 
disliticls  :  Le  Commerce ,  p{ir  J,  A,  H,  Heimants ^  profes- 
seur de  physique  à  Hambouii;.  Amsterdam  et  Piris,  1808 1 
petit  in-S«* 
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XXIV.  Klmntr  Fblks-Catechtsmus ,  oder  Uhrm  âs$ 

Edien  und  Guten,  Fur  Linder,  In  6  Gespràchen. 

Petit  Catéchisme  préparaioire ,  ou  Doctrine  du  noble  et 
du  bon  ;  pmur  la  jeunesse*  En  six  entretiens  y  avec  oelto 

épigntplie  Urée  d'uue  exliorlatioa  tiu  comte  de  Sloll^er^  à 
sfts  eufauf  I 

uTouic  b  valeur  de  rUomrne  dépend  do 
tt  celle  ailcruaiive  :  •«pire-l-ii  à  s'iiuir  par 
tt  Pamourà  Tainoor  <lt?in «  ou  fe  replie-i  il 
A-lelIrnaenl  iur  %on  moi  y  qne,  «UnKloul  ot 
«qui railirvct  lui  plali,  il mchmlie  que l«t 
«  moyens  droite  jouiiMooe  pmoiiaditf  fjUrn 
%  ou  moins  fiuo  oui^rossi^ns  ?  « 

Un  petit  volume.  Lubeck^^  iSio. 

Le  catéchisme  fie  Vîllers,  écrit  avec  autant  de  grâce  que 
de  clarté  et  d'élégante  précision  ^  avait  pour  but  de  déve^- 
lopper^  en  faveur  de  la  jeoaemi)  les  principes  fondamentaux 
de  la  morale  et  de  la  religion  ^  qui  uesi  autre  chose  qu'une 
morale  nppliquée. 

XXV.  Précis  historique  de  la  Fie  de  Martin  Luther, 
traduit  du  iatin  de  Melanchton,  avec  des  notes*  iBio. 
(Altnanach  des  Protestans.) 

XXVI.  Mémoire  sur  la  question  de  savoir  si  la  femme 
un  failli  est  tenue  de  payer  les  dettes  de  son  mari,  d^a* 

près  le  (Ircu  de  Luhech.  i8i  i. 

XXVII.  Exposition  de  la  nature  de  la  communauté  des 
biens  entre  époux ,  suivant  le  droit  de  Lubeeh*  1811. 

XX  Vf  II.  Introduction  de  F  ouvrage  de  madame  de  Staël 
sur  F  Allemagne. 

XXJX.  jivant'Propos  qui  se  trouve  en  tête  du  Walstein 
de  Schiller,  tragédie  traduite  par  Benjarnin-Constant. 
Tout  ce  qui  ^  (Uns  cette  brochure  ^  concerne  le  théâtre  aiie- 
mand  ^  est  également  de  Villelrs. 

XXX.  Constitutions  des  Pilles  anséatiques  (  Brème , 
Lubeck  et  Hambourg suivies  de  cousidéraliuuâ  |jlcines. 
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d^esprit  et  de  sagacité  sur  le  rang  quelles  occupent  àmm  1m 

civilisation  européenne.  " 

XX XL  Préface  dû  la  Confession  dAu^sbourg, 

XXXII.  Piosieors  Ariicles,  signé»  V-e^  insérée  dans  \m 
Biograpliie  universelle  des  frères  Michaud  :  Achenived 
(  Go(iefroY)y  célèbre  publiciste^  t.  p,  i4o  ^  ^4' î 
Adelwig  {Jean-Christoplw),  littérateor  et  gnnunairiea 
ellemsnd  ^  990  à  saS  ^  Alkmar  (  Hmtri  d*)^  wwax  poète 
allemand  ,  58a  ^  583  ^  Asch  (^Georges-Thomas  ,  baron  d* 
médecin  des  armées  russes,  11^  563, 563^  Beirw  (fiodrfroy^ 
Christophe)  ,  professeur  de  chimie  et  de  médecine  ^  IV,  yo  j 

T  Brandès  (Ernest)^  homme  de  lettres  et  homme  delat, 
494 1  4y^  i  Brunei  (^Claude)  ^  métlerm  et  philosophe 
distingué  du  i8/  siècle,  \I^  ii4i  Caffàrelli-dti-Pàiga 
(  Lauis^Mane--Jùseph^MaTimiîien)  ^  général  de  dWîsîoo  ^ 
parent  de  Yillers  du  côté  maternel,  n  4^^*  article 
Adelung  n^est  pas  de  Viliers  seul ,  son  ami  Staplêr  j  a  co^ 
opéré.  Notre  compatriote  avait  encore  rédigé  d'autres  articlet| 
entre  autres  celui  de  Luther.  Ils  sont  restés  manuscrits. 

Au  mois  de  janvier  1797,  Viliers  devint,  avec  piosieurs 
émigrés  français  ,  diAliagués  par  leur  esprit  et  par  leurs  oon* 
naissances  ^  un  des  principaux  rédacteurs  du  Spectateur  du 
Nord  y  journal  politique,  littéraire  et  philosophique^  dont  la 
publication  mensuelle  dura  ju^Vn  i8oa,  MM.  deRivarol, 
de  Mesmond ,  ChènedoUé ,  dé  Pradt ,  de  Jaubert  de  Thion- 
ville  (V.  son  article.),  et  quelques  autres,  étaient  les  col- 
laborateurs de  Yillers»  Voici  ^  dans  leur  ordre  de  date^  Icf 
articles  de  ce  dernier. 

xxxnr.   Lettre  sur  le  Roman  intitulé  Justine  ou  les 
3Iaîheins  de  la  Fertu.  1797,  décembre,  t.  IV,  p.  407. 

XXXIV.  L  ngue  allemande*  Sur  le  genre  donné  dans 
cette  langue  au  soleil  et  è  la  lune*  1798  ,  t.  V^  p.  1S9. 

XXXV.  Géographie.  Description  de  la  f^oUùnie*  V,  aop. 
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XXX\1.  Philosophie  de  Kant.  V,  335. 
XXXVfl.  V Ombre  du  vieux  Brutu$.  4^Bw>, 
XXXVni.  Fues  de  Kani  sur  la  Manière  dont  demtit 

être  écrite  1  Histoire  uniVciscUt;.  VI,  i. 

XXXTX.  Delà  Pasi^raphie,  VI,  i6y. 

XL*  liiées  sur  la  Destination  des  Gens  de  lettres  émi* 
grés.  VII ,  7. 

XLJ.  Dialogue  entre  Cfomwel  et  Robespierre,  VU  ^  76. 

XLH*  Sur  la  Bibliothèque  d Alexandrie  et  son  prétendu 
hràlement  par  les  Sarrazifis*  VII ,  333. 

XLin.  Observations  sur  le  Commerce  de  l  ltide  par  la 
mer  Rotige.  VU^  Sgi. 

XUV*  FoTfage  de  La  Peyrouse.  VOI,  46. 

XLV.  Titus.  VIÎl,  79. 

XLVI*  Coup" d'oeil  sur  les  derniers  Èyénemens^VUi y 
137. 

XLVII.  f^oyage  de  Tjs  Peyrouse*  VIII ,  ao3. 
XLV III.  Observations  tirées  de  M,  Aiebuhr  sur  VEjs- 
pédition  des  Français  en  Ègypte*  VIII  ^  a3». 

XLIX.  Voyage  de  La  Peyrouse^  VIU^  378.  * 

L.  L  Observateur.  VIII  ^  4 ?. 4 • 

U.  Chronologie*  Quand  commencera  le  JlIJL*  Sièele  ? 
«799- 4. 

LU.  Examen  du  Discours  sur  ta  Littéraiurej  par  M.  de 
Boufflers,  IX  ^  3a. 

LIU.  fTiyagesetDicouvertesdansFintérieurdePji/rigite. 
Extrait.  iX,  19S. 

LIV.  Société  royale  des  Sciences  de  Goëttin^en.  IX  ^  a38. 

LV.  Administration  de  Pologne.  Ordonnance  de  S»  Ai. 
h  roi  de  Prusse.  IX  247" 

LVI.  udnnaîes  astronomiques,  IX,  aSa. 

LVTL  Histoire  de  la  Bétfolution  fie Dannemark ,  traduite 
dé  SpitiUr.  IX ,  M%. 
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LVm.  Éphémérides  géographiques ^  publiées  par  M • 
Zach.  IX  ^  388. 
LIX.  Critique  de  la  Raison  pure,  t. 
LX.  P^oyage  dans  f intérieur  de  t Afrique,  X,  54* 
JLXI.  Nécrologie.  Lichienberg,  X^  93 1. 
LXII.  Relation  abrégée  du  f^ojnge  de  La  Pe^rause» 

X,  257. 

LXIII.  Origine  de  la  Balantine  ou  du  Ridicule,  X^  3»^. 
LXIV.  Ode  d' Anacréon,  tradmU*  X^  343» 
LXV.  Ode  d Horace  y  traduite,  X,  344- 
LXVL  Diogène  et  le  Mendiant,  X ,  345. 
LXVU.  Métaphysicien  accusé  d athéisme*  X  ^  385» 
LXVIU.  Vers  sur  t Arrivée  de  tahbé  Ùelille  en  dnglo^ 
terre,  XI,  gS. 
LXIX.  Lettre  sur  le  Théâtre  franceds  de  Hambourg. 

XI,  964. 

LXX.  Anecdotes  caractéristiques  sur  M,  de  Souworoffl 
XI^Bio. 

LXXI.  Ahbadonna  /  fyisode  du  Messie.  XI  ^  394* 

LXXn.  Académies*  Prix  proposés.  Société  rojrale  da 
Goëttingen.  XI ,  4  '  *  • 

LXXIil.  Considérations  sur  V État  actuel  de  la  lÀtté-* 
rature  allemande ,  par  un  Français^  XII,  .i« 

LXXIY.  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord.  Extrait, 
XU,  90. 

LXXV.  Sur  le  Linge  des  Anciens,  XII  y  174* 

LXXN  I.  Sur  le  liyreiniuult:  f  oja^e  de  Pjthagorc. 

XII T  184. 

LXXVtL  Sur  la  LiUérature  allemande»  XII,  938. 
LXXV  lit.  Imposture  littéraire  très-remarquaèk.  XII, 

370. 

LXXIX.  Sur  flphigénie  en  Tauride  de  if.  Goethe* 
XU,  389. 
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LXXX.  Rétractation  littéraire,  —  Sur  les  Aïanuscrits  ' 
enlevés  par  Us  Français  à  la  Bibltoihèqm  au  Fatican* 

xu,  4.9. 

LXXXI.  Analyse  de  la  Beauté,  XHl,  3. 
LXXXFf.  L  'Amour  et  l* Amitié,  Dialogue,  XJII)34* 
.  lAAXUI*  Anecdote  Jranasis0.  XiU^  4^* 
LXXXIV.  U  Artiste  et  la  raiageoise.  Mitte.  Xnf^8o* 
LXXXV.  Littérature  française.  Nécrologie.  Wll 84. 
LXXXVI.  Sur  la  Nouvelle  Qmstiuaiùn  française.  Xill  ^ 

ii4« 

LXXXVn.  Jiécapitulaiion  des  derniers  Événetnens,  XIII^ 

LXXXVni.  Imitation  de  la  16/  Ode  dAnaeréon» 
Imitation  de  F  Ode  FF",'  du  i.**  livre  d'Horace,  Traduc^ 
lion  rTttnp  Épi  gramme  de  V  Anthologie,  XI1|^  1^0. 

LXXXIX.  Ode  de  M.  Foss.  XIU,  196. 

XC.  Cours  de  Littérature  de  M.  Laharpe.  Extrait. 

xin<,  210. 

XCI.  Tableaux  remarquables. "^Étirmologie  de  Mauquet* 
—  Jlobesfnerre  plaidant  pour  les  sciences,  Explication 

sur  un  article  du  dernier  cahier^  Projet  ancien  sur  l  Égj  fjle, 

XIII  ;  246. 

XCn.  Cours  de  Littérature  par  Laharpe»  %•*  Extraits 
Xin^  36o. 

XCÎU.  Sur  TArt  des  Acteurs  tragiques  français,  par 
M.  de  Humholdt.  XIU^  3do« 

XGIV.  Traduction  de  Mahomet,  par  M*  de  Goëthe; 

XHI  ^  4^9* 

XCV  Sur  les  Langues  française  et  allemande,  XIV^  19* 
XCVI.  Alphabet  raisonné  du  Franeais,  XIV,  5o. 

XCVII.  Réponse  à  une  Critique,  XVI,  35!. 

XCVUl.  Figures  fi  Homère  diaprés  l antique,  XVI)  367* 
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Le  Spectateur  du  Nord  uVsl  pas  le  seul  journal  smqnel 
Villen  ait  pris  part.  Il  a  inséré  des  articles  dans  le  Mor^ 
genblaii,  les  Gasettes  tiitéraires  de  GoëUingen,  de  HaBm 
et  dlèfia^  le  Moniteur  westphalien ,  le  Pubù'cistej  les 
Archives  littéraires,  la  Décade  philosophique,  etCm 

Ses  principaux  ooTraget  restés- inédits  ^  sont  lesanivaiis: 
C.  Plosieiifi  Tragédies,  et ,  entre  ratret^  eeUe  d^j^jax, 
Jiîs  dOéUe, 

O.  Fie  de  Luiher,  inachevée,  Vtllcis  en  atail  fiûl  m 
abrégé  ponr  la  Biographie  oDivenelle. 

Cil-  Histoire  de  la  Littérature  française. 

Cin.  Troité  de  la  fausse  valeur  et  de  la/ausse  ghùre 

militaire. 

CIV.  ConsidéFûtions  sur  les  prisonniers  de  guerre* 
CV.  Mcmoire  sur  le  Retour  dus  Bourbons, 
CVL  Mélanges  de  Philosophie  et  de  Littérature  aile' 
nutnde*  Villers  se  proposait  de  publier  ce  dernier  oamf^ 

de  concert  avec  son  ^  M.  Philippe-Albert  Stapfer^  qui^ 
d'une  chaire  de  philosophie  à  TacadémiedeBerne^  s'est  élevé 
par  son  mérite  aui  fonctions  éminentfs  de  ministre  des  odles 
et  des  sciences  de  la  république  helvétique  ^  etc. 

GVn»  Mémoire  en  réponse  à  cette  question^  proposée  en 
1807  par  Tacadémie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Dîion  : 
La  nation  française  mérite-t^lle  le  reproche  de  légèreté 
que  lui  font  les  nations  étrangères 

«  Dans  cette  lettre  ^  Villen^  distingoant  la  légèreté  de  la 
frivolité  et  de  Tinconstance^  soutient  que  Thomme  agit  avec 
légèreté  lorsqu'il  se  kisse  entraîner  par  ses  passions  ou  ses 
goAts  ?ers  un  bnt^  sans  s'inquiéter  si  les  moyens  qpi  doivent 
Ten  rapprocher  sont  conformes  à  U  raison  ^  k  Véqàtbé  ^  ans 
lois  étemelles  du  devoir^  du  juste  et  de  Tinjuste.  > 

GVm.  Jèecueil  de  Poésies  diverses. 


Diyiiizeo  by  Google 


(  459  ) 

Charles  deVillers  n^estpas  le  seul  membre  de  sa  iàmîlle 
qui  ait  marqué  dans  la  carrière  des  sciences  et  des 
lettres.  U  avait  deux  frires  ^  plus  jeunes  que  lui,  officiers 
d^iniànterie  au  service  de  France^  qui,  ayant  émigré  à 
répoque  de  la  révolution,  comlMittirent  contre  leur  pa- 
trie.  Uun  d^éux  (Maurice)  reçut  la  mort  soos  une  ' 
bannière  où  son  sang  n'aurait  jamais  dd  couler^  Tautre 
(  Frédéric),  plus  heureux ,  suivit  la  destinée  du  corps  9e 
Corule,  et,  après  la  dissolution  de  celte  phalange,  fit 
élection  de  domicile  en  Allemagne  où  il  devint  succes- 
sivement professeur  à  Tuniversité  de  Leipsick  et  insti- 
tuteur en  Russie.  £n  1812 ,  à  Tentrée  des  Français  dans 
Tancienne  capitale  de  cet  empire,  il  leur  donna  des 
renseignemens  utiles,  devint  leur  interprète ,  et  fut  obligé 
de  fuir  avec  eux  lorsque  le  froid ,  indomptable  géant  du 
Nord,  eut  brisé  dans  ses  mains  IVpée  jusqu^alors  in- 
"vincible  de  Napoléon.  M.  Fiédéric  Villers  eut  deux 
enfuis  gelés  pendant  la  retraite  de  Moscovr,  et  ne  par- 
vint quVec  infiniment  de  peine  à  sauver  sa  personne  et 
sa  famille  de  la  mort  ou  de  Texil ,  car  cette  alternative 
seule  lui  restait.  De  retour  en  Allemagne,  il  obtint  la 

chaire  de  langue  française  à  Tecole  des  pages  de  Dresde, 
où  il  demeure  encore  aujourd'hui.  On  lui  accorde  beau- 
coup de  savoir.  Mous  ignorons  s^l  est  auteur  de  quelque 

ouvrage. 

Villers  avait  aussi  quatre  Sttnrs.  L'ainée  (madame  des 

Hauteurs),  femme  distinguée,  qu^il  afiectionnait  par- 
ticulièrement ,  était  appelée  par  la  nature  au  plaisir  de 
le  comprendre  et  de  Tappréder  ;  les  trois  autres  se  sont 
également  mariées.  L'une  d'elles  a  épousé  M.  Slourm , 
ancien  procnreur  général  impérial  à  la  cour  de  Trêves, 
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président  àe  chaiid>re  àe  la  coar  royale  de  Metz^  che^ 

valier  de  la  Légion- d'Honneur,  né  à  Vic^  relire  à  Saint* 
Avoid,  père  du  juriscoosulte  du  même  nom ,  né  à  Meta, 
et  qui  dernièrement  étant  substitut  au  tribunal  de  pre- 
mière iusUace  de  Paris  ^  devint  un  des  signataires  de 
Passociation  nationale ,  et  encoorut  ainsi  la  disgrâce  dir 
pouvoir.  Ce  jeune  magistrat,  rempli  de  talent  et  d'avenir, 
est  avocat  à  Paris.  Aux  dernières  élections  de  Troyes^ 

le  parti  du  inouvemcnt  Ta  opposé  à  l'un  drs  hommes  (jui 
pèsent  davantage  sur  la  France^  au  type  du  juste  milieu^ 
a  M.  Casimir  Périer* 

VoilittliroaiT.  (Villers  le  pére)  ,  ta  Vlff  ,  $4^1         i  (Hiarlet  Yiilm), 
•B  IX,  1378  ; au  XII,  804-,  ia«9,7SS,  7^«975;  1811,  Sg.-^Aflîcbes  det 
Troit-£vlclHiicit«orniM|  i^fi  «  p»  i4it  i4^«  t44>  —  Jminwt  des  Dé-- 
pirlencDsde  ti  liM«il0,d0lt  Mcvriha,  eio. ,  is  oofembr*  taoS^  n.*  10  ^ 
]!•  St-^Joamal  àn  IMptrltment^tt  la  Hofeilt^  5  tt?rier  tSio,  n.*  7^  p.  1». 
n.*  4i  •  [p*  8. Ench*  S«9Bd8iip|iMnMDl  à-h  FraDceKitànir»,  I.  V, 

HioBboiwf /tSoG,  p.^aS^  5*4,  Sa5(lisde«x  artUlitiMil*MiMtf<»aJiisdaW' 
edaUci) ,  méuM  ^olmne,  p.  336,  337, 493- ~  A.  A* Barbier.  Nouv.  Biblioib» 
^iHibmaMde  goût,  1810,  t.  III ,  p.  aaS  ^  V,  ai5«.—  tm  fùéme.  Dîetloiin. 
àe»  oorrtçes  tooDjmeft  ei  p«eudonyfiics ,  n.**  389^  ,  8765,  99^0 ,  ioo83,. 
lo63i«        Madame  de  Siael.  L'ÂHcoiagne.  —  Zeitgmosten  Lti^zig  und 
Altenhurg.  A,  Brockham,  1817.  in  S-»  Écrit  p^rioilique  allemand,  iotilulë: 
les  Contemporains ^  l.V,  p.  53  k  78.  Cet  arlicle  c&i  si^iic  B.  A.  —  iM.  1 1  là^ier, 
llisloire  de  ThioQviUe,  p.  3i6.  Le  mcinc.  Essai  »ur  la  l'y poj^r3[>lHf!  a  MrU^ 
p.  110,  lia,  ai3,  n4«       Biographie  universelle ,  «ucicoue  eiaiod«rDe, 
t.  XLiX ,  p.  69  à  81.  Celarliele  ,  ti^né  S.  B.  «  nm  deiplus  remarquablcada 
Totune ,  est  de  M.  Supfer^  oollabotalaiir  fort  aille  de  ccue  Biographie. 
Noies  de  fiiniiilf.  11  estétonnaiilque  la  BiograpM^  tioovdlc  âa  Contemportios 
ail  oam  CbaiieeVillers.  {àtu  Stourin.) Jouro.  des  IMperi.  de  ia  tfesellr,  de  la 
Meonha^  ote«,  an  V1I«  76;  an  VIII,  55$an XII  (i8oa)^aa»4oianXill, 
aa«54«e8f  70 «  7t.-*  Joarnaldela  Moisllet  1806-', a6^  1807,  Si,  5^ 
^\  i8Pa«  9a {  t8iO|  38*— Indiealcnf  d«rEic. 
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VIVILLE  (De). 

ViviUE  (Claude-Philippe  de),  «x-secrétairegéaéralde 

la  Préfecture  delà  Moselle,  membre  hooorairede  Pacadé-» 
mie  royale  de  McU,  chevalier  de  la  Légioo-d'Hoxmeurf 
est  le  fiU  d'ua  commis-greffier  au  parlement  de  cette 
TÎlle)  et  d^uiie  demoiselle  Lopayen.  11  naquit  dans  nos 
murs  le  i5  janvier  1770,  fit  d'asses  fortes  études  ehet  . 
les  Bénédictins,  et  montra  de  bonne  heure  beaucoup  de 
dispositions  pour  le  théâtre.  Sou  talent  mimique,  dont  il 
sut  depuis  admirablement  profiter,  lui  mérita  Thonneur, 
ttaiil  en  rliélonqiic ,  de  remplir  dans  la  pli; ce  de  Voltaire, 
intitulée:  /a  Mori  de  César ^  le  rôle  de  ce  célèbre  dicta* 
teur.  Son  cours  de  philosophie  terminé,  il  se  jeta  dans 
la  bureaucratie ,  dédia  une  pièce  de  vers  au  baron 
Poutet,  alors  raaiire-échevin  de  Metz,  obtint  son  appui, 
et  se  maria  iiicme  avec  une  de  ses  parentes,  mademoi- 
selle Debrie,  fille  unique ,  qui  avait  de  la  fortune  et  qui 
appartenait  à  une  famille  jouissant  dW  certain  crédit 
dans  le  monde. 

lia  révolution  éclate  ;  M*  Yiville  en  embrasse  la  cause 
avec  ardeur,  couvre  soa  iront  du  bonnet  républicain  ,  et 
rivalise  de  ùle  et  de  dcvoûment  avec  les  plus  fervens 
patriotes  de  Tépoque^  on  le  voit,  en  mtme  temps,  pé- 
rorer dans  les  clubs,  composer  pour  les  journaux  des 
pièces  de  vers  où  brillent,  à  défaut  de  feu  et  d^élan 
poétiques,  les  scntimens  d'un  républicanisme  pur^  ou 
l^entend  pleurer  sur  la  mort  de  Mirabeau,  et  déplorer 
en  lui    héros  de  la  démoçraiie:  il  célèbre  ensuite  le 
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10  août  dans  une  pièce  de  théâtre,  que  le  hasard  a  mise 
entre  nos  mains  ^  va  s^asseoir  à  ce  tribunal  révolutionnaire 
dont  les  membres  faisaient  la  terreur  de  la  province ,  et 
prend  partavec  eux  auxaclcs  illégaux  dont  ils  se  sont  ren- 
dus coupables.  INous  devons  dire,  cependant,  pour  rendre 
à  chacun  la  justice  qui  lui  est  duc,  que  si  M. Vieille  s'est 
laissé  entraîner  au  point  de  sanctionner  par  sa  présence 
et  sa  signature  les  délibérations  souvent  arbitraires  de 
ses  collègues,  il  Ta  plutôt  fait  par  faiblesse  et  par  ir- 
réflexion que  dans  le  but  d'en  retirer  un  avantage  per- 
sonnel. Libre  de  disposer  de  sommes  fort  considérables^ 
ayant  entre  ses  mains  la  fortune  de  beaucoup  de  fa- 
milles, M.  Viville  nen  a  point  abusé.  Il  est  sorti  des 
emplois  publics  aussi  peu  riche  qu'en  y  entrant,  et, 
dans  ces  momens  difficiles  ,  beaucoup  de  personnes 
compromises  lui  ont  été  redevables  de  leur  salut  Se- 
crétaire de  la  société  populaire,  simultanément  avec 
M.  Lepayen,  de  Jouy,  et  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif près  Tadminislralion  municipale,  M.  Viville  ne  vota 
point  la  mort  du  roi,  comme  on  Ta  répété  à  tort,  mais 
seulement  sa  réclusion  jusqu'à  la  paix,  ce  qui  était  alors 
courageux.  Ces  fonctions,  alors  très -importantes,  le 
mettant  fréquemment  en  scène,  il  prononça  plusieurs 
discours  dont  les  journaux  de  la  pro\înce  ont  recueilli 
des  Iragmens.  Voici  que  lques-unes  des  paroles  sorties 
de  sa  bouche  à  la  fête  de  la  fondation  de  la  république^ 
en  Tan  VI  : 

«  La  ligue  des  rois  rompue,  les  ennemis  vaincus  et 
humiliés,  les  uns  recevant  de  nos  mains  généreuses 
l'olivier  de  la  paix,  les  autres  rendus  à  la  liberté,  aux 
droits  de  la  nature;  le  temple  de  la  guerre  prêt  à  se 
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fermer;  les  factions  enchaînées  on  élemtes;  le  patrio- 
tisme ranimé  ;  les  •citoyens  échappés  à  Tora^^e,  se  réu* 
Hissant  k  Fenvi  autoar  de  la  charte  conslitatîomiellef 
tels  sont  les  heureux  auspices  sous  lesquels  nous  célé- 
brons le  renou?eUemeot  de  Tannée^  et  le  retour  de 
cette  époque  méoMrable  où  la  république  fut  soienael^ 
lem^nt  proclamée. 

«  Dans  une  réunion  aussi  simple  que  touchante^ 
montrons-nous  dignes  de  nos  glorieuses  destinées;  ab- 
jurons les  haines  et  les  préventions ,  aux  torches  «an- 
glantes  du  fimatisme^  à  de  funestes  dissentions,  fiusons 
succéder  les  iraterneiles  étreintes  de  la  concorde^  les 
lumières  douces  et  tolérantes  de  la  philosophie.  Mettons 

des  Ûeurs  sur  la  tombe  des  héros  moits  pour  la  patrie^ 
donnons  des  gages  de  notre  reconnaissance  aux  braves 
dont  les  honorables  cicatrices  attestent  le  courage.  » 

A  la  même  iète ,  on  distingua  un  mue  paiiiotique  . 
composé  par  le  même. 

Peu  de  jours  après,  M.  Vîrille  fil  insérer  dans  le 
journal  du  département,  une  pièce  de  vers  sur  la  mort 
de  Hodie:  ils  sont  trop  faibles  pour  être  cités. 

Les  discours  prononcés  par  M.  Vi ville  aux  iétes  de  la 
M^Mmaissaneef  du  18  Frudidor,  de  la  Fondation  de 
la  République^  ont  été  généralement  goûtes,  car  ils 
étaient  en  parfaite  harmonie  avec  les  sentimens  répiH 
blicains  de  la  nation. 

Le  9  germinal  an  VIII,  époque  de  Torganisation  de 
b  préfiMrtore  de  la  Moselle^  M.  Yirille  y  fut  attaché  ili 
qualité  de  membre  du  conseil ,  avec  MM.  Renault  Talné, 
ancien  administrateur,  Leclerc^  ancien  directeur  de  la 
Monnaie  9  et  Bisderei^Broviile ,  cat-magistrat 
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Le  1."  germinal  an  X,  à  Pinstallalion  des  juges  de 
paix  de  Meto,  M.  Vivilie  pronooça  uo  di&cours  doDt  le 
but  ^tdlt  de  leur  tracer  la  li^e  que  devait  suivre  leur 
magistrature.  It  en  prononça  également  un ,  deux  aimées 
plus  tard,  à  rinstallation  du  jury  de  médecine. 

Yai  Van  XI  (i8o3),  il  fut  élu  membre  du  collège 
électoral  du  département^  et  désigné  parmi  les  candidats 
à  nommer  pour  le  renouvellement  de  la  moitié  do  conseil 
municipal  de  Metz. 

Mommé,  le  8  fructidor  de  la  même  année,  secrétaire» 
général  de  la  préfecture ,  en  remplacement  de  M.  Ber- 
icâux,  appelé  au  corps  législatif,  M.  \i\kiic  a  rempli 
t  ces  fonctions,  jusqu'en  1814^  de  manière  à  se  concilier 
les  bonnes  grâces  de  ISapoieon  dont  il  se  nioulra  une 
des  créatures  les  pks  dévouées.  Mais,  à  la  cbule  de 
son  trône  ,  il  sVniprcssa  de  se  ranger  sous  les  ban- 
nières de  la  restaui^ùon,  et  parut  revenir,  en  lëiS,  au 
retour  de  Tile  d^£lbe,  aux  sentiroens  qui  Favaient  animé 
pendant  dix  ans  en  faveur  du  gouvernement  impérial. 
Napoléon  tombe  de  nouveau  \  la  dynastie  proscritereotre 
en  France,  et  M.  Vivillc  reprend  aussitôt  la  livrée  de  la 
légitimité. 

Une  telle  mobilité  d^opinions,  ckec  M.Viville,  Talait 

passer  à  Metz  pour  un  caméléon  politique ,  et  malheu- 
reusement, rien,  selon  nous,  ne  pourrait  infirmer  k 
jugement  de  ses  concitoyens. 

La  restauration  lui  a  valu  des  lettres  de  noblesse,  la 
décoration  de  la  Légion-d^Honneur,  et  le  privilège  de 
placer  favorablement  ses  enfans,  presque  en  bas  âge. 
Depuis  la  révolution  de  juillet,  il  est  demeuré  sans 
fonctions  administratives. 
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loclépeiidainnieiit  de  sa  Comédie  du  i^p^doâij  dont 

nous  avons  parlé  plus  haut,  M.Viville  s'est  fait  connaître 
par  différens  travaux  litléraires.  Lireque  le  comte  Qol^ 
cheii ,  préfet  de  la  INfoselle,  institua  dans  notre  ville  une 
société  d'agriculture,  il  cq  devint  secrétaire  perpétuel, 
et  composa  plusieurs  rapports  remarquables  qui  ont  été 
insérés  dans  les  journaux  de  Tépoquc.  11  a  eu  la  plus 
grande  part  à  la  rédaction  du 

M.  Mémoire  statistique  du  Département  de  la  Moselle  y 
adressé  au  Ministre  de  r Intérieur ^  diaprés  ses  instructions^ 
par  le  C*V^  Coklien^  f^^f?^  ^  département  j  publié  par 
ordre  du  f^ouvemement. 

Parii^ Itiipriiaeiie  delà  République.  Au  XI.  lu-fol.  grand 
atlas  ,  196  pages.  ^ 

On  doit)  en  outre,  à  M.  Viville: 
III*  Annuaire  statistique  du  Département  de  Im  Moselle* 
Mel2^  an  XI,  ÂDtoîac,  imprimear»  In-xa      ^79  pages* 

Sans  nom  d'auteur. 

IV*  Annuaire  statistique  du  Département  de  la  Moselle* 
Metz,  an  XH,  Antoine ,  imprimeur.  In-ia  de  198  pages, 
avec  des  tableaux  et  une  carte  dessinée  parTavernier  père, 
ingéuieuL'  des  pouls  et  chaussées*  (Y.  son  article.) 

Ces  annuaires  renferment  quelques  docnmens  historiques 
et  des  notes  statisticpies  assez  intéressantes  ;  maïs  les  erreurs 
y  sont  tellement  nombreuses  quW  sVHonue  ^  avec  raison  ^ 
quW  administrateur^  placé  parla  nature  de  ses  fonctions  dans 
la  position  la  pins  favorable  pour  démêler  le  vrai  du  faux  ^ 
ait  pu  livrer  à  la  publicité  des  recueils  qui  ne  se  recomman- 
dent ordinairement  que  par  TexacUtude  des  détails  et  la 
fidélité  des  descriptionst 

Y.  Dictionnaire  du  Département  de  la  Moselle ,  conte^ 
nant  une  his Loire  aùré^ée  des  anciens  rois  de  Metz ,  del0 
tv  3o 
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T^ublique  messine  y  des  éuécjues  de  Metz,  des  mcmanens 

cwiî.s  et  religieiLV  Ju  puys  ^  et  un  dictionnaire  des  villes  ^ 
des  bourgs  et  des  tniia^es  gui  composent  le  département 
de  la  MoseUe ,  4wee  des  notes  historiques  et  statistiques  sur 
chacun  efeujc  ;  par  M»  P^iyille^  ancien  secrétaire  général 
de  la  préfecture, 

Metz,  Antoine,  imprimenr  du  coi  et  de  la  préfectnie, 
1817.  Deux  volumes în-8.*  i.*voL  5ii  pages  ^  a.*vol.xxxy 
et  4^2  pages.  La  carte  du  clcpartemenl  ^  placée  eu  tète  du  i.* 
volume ,  a  4té  gravée  par  M.  Michand  père  ,  de  Metz* 

Nous  n^enlreprendrons  pas  la  critique  de  cet  ouvrage.  Elle 
nous  ciîtraîiierait  trop  loin.  Tout  y  est  à  refaire.  Le  pJan 
d'après  lequel  il  a  été  conçu  n^estpas  heureux  :  ce  n'est  point 
une  statistique^  ce  n^est  pas  non  plus  une  histoire.  M«\~iville, 
en  prenant  pour  modèle  Pouvrage  de  Dnrival  ^  devait  slm-* 
poser  robligaliuu  de  faire  mieux  ^  et  il  est  resté  fort  au- 
dessons  de  lui.  Le  Dictionnaire  du  Département  de  la 
Moselle  est  «n  ouvrage  fait  de  pièces  et  de  morceàuz,  sans 
le  moindre  ensemble  ^  SRns  critique  historique.  Une  redresse 
aucune  erreur  de  fait  ^  et  en  accumule  un  grand  nombre  ^  la 
plupart  des  dates  en  sont  inexactes^  et  rérudition  que  quelques 
personnes  ont  bien  voulu  y  rencontrer,  est  une  érudillou 
dVmprunt  dont  les  Bénédictins  ont  fait  presque  tous  les  fi-ais. 
Aussi  a-t-il  fallu  ^  de  la  part  de  certains  membres  de  Ta- 
cadi'mic  do  IMtU^ou  une  profonde  ignorance  de  Fhistoire 
de  cette  ville  ^  ou  un  sentiment  d'adulation  bien  prononcé 
pour  solliciter  en  faveur  du  savant  Auteur  du  Dictionnaire 
de  la  Moselle,  le  titre  de  membre  honoraire.  CPest  tout  an 
plus  re  (|iron  aurait  pu  faire ^  si,  dans  une  seconde  édi- 
tion ^  M.  \  i ville  avait  rectifié  dans  sotf  ouvrage  environ  cinq 
cents  erreurs  que  nous  prendrions  volontiers  rengagement  de 
signaler^  pour  peu  que  Ton  doutât  de  notre  assertion.  ISoUe 
Biographie  ^  d'ailieiurs  ,  en  a  déjà  iiiit  connaitre  beaucoup 


Digitized  by  Cov.'v.i^ 


(46?  ) 

dVssenlielles.  U  est  vrai  de  difâ^  cependant ,  que  Touvrage, 
objet  de  rexamen  que  nous  en  avons  fait  ^  est  bien  écrit  ^  et 
qnW  y  trome  qnelqaes  renseignemeos  qu'on  chercberait 

\aincuRiit  aill<  urs.  Sous  co  r.ippoit^  il  mérite  de  tenir -place 
dans  les  collections  relatives  à  la  province. 

Nous  sommes  &ché  d^avoir  eu  à  nous  expliquer  d^une 
manière  aussi  dcfavoiable  sur  le  compte  dW  de  nos 
compatriotes  envers  lequel  nous  n^avons  aucun  sujet  de 
haine;  maïs  le  public,  presque  toujours  impartial,  nous 
attendait  peut-être  à  cette  épreuve.  Il  jugera  si  nous 
avons  manqué  à  la  vérité  et  aux  convenances  sociales. 

_m_ 

Affiches  des  Evéchc's  et  Lorr. ,  1791,  p.  lit,  na  et  i34.  — Journal  des 
Departcraem  de  la  ÎVl  osi  Uc^  (le  la  Meunlie  ,  etc.  ,  an  VI,  p.  3,3a;  ao  VII  ^ 
D.«  8  ;  an  Vllt  ,  û.»  40  ;  ftn  X ,  n*  $7  -,  an  XI,  u»"'  a6,  27,  aS  ,  ^S;  an 
45,  56^  1807,  6a;  1808,  3i  ,  1810,  46,47*  —  M.T«iasier.  Essai 
philologique  sur  la  Topographie  à  Meli,  p.  igS,  ig6>  —  BfiCQsUdcsTllT* 
dt  A^Aoulénit  royale  de  Mctsi  i8a3-iSa4,  p*  tS,  iS» 


YOIART. 

\OfiAXt  (  Jacques  -Philippe  )  ^  homme  de  lettres , 

membre-fondateur  de  la  société  liiit  cime  de  Paris,  et 
membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier^  à  Longiiry,  où  son  père , 
devenu  depuis  contrôleur  général  des  fermes ,  était  em- 
ployé dans  Tadmiaistration  des  vivres.  M.  Voïart  n^a  fait 
que  de  faibles  études.  AUaclié  à  la  mciiic  admiuistiahua 
que  son  père,  il  passa  une  partie  de  sa  vie  aux  armées, 
fut  long-temps  garde  militaire  dans  les  vivres,  et  eut, 
pendant  la  révolution,  Tentreprise  de  la  fourniture  des 
Invalides.  U  exerçait  cet  emploi,  lorsqu^au  plus  fort  de 
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la  terreur,  lui  et  &on  épouse  fuient  cnfermës  par  les 
chauiFears  dans  une  des  caves  de  cet  hfttel,  et  ne  darent 
leur  salut  qu'au  hasard  le  plus  heureux. 

M.  Voiart  reçut  de  la  nature  le  goût  des  I>f^aux-arts 
et  (le  la  poésie.  Dès  ses  plus  jeunes  années  il  elessinail, 
peignait  la  miniature ^  disait  des  vers,  composait  de 
petits  oumges  en  prose  ;  mais  la  révolution  vint  inter- 
rompre ces  occupations  agréables,  et  il  ne  les  reprit 
qu^en  iSiS^  époque  à  laquelle  la  paix  le  rendit  aux 
Muses.  Devenu,  en  1820,  Tun  des  fondateurs  de  la 
société  linéenne  de  Paris,  il  fut  attaché  au  bureau  de 
cette  m&ne  sodété  en  qualité  de  trésorier,  et  publia 
diiTérens  ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  : 

L  Entrons  sur  la  Théorie  de  la  Peinture.  In- 1  a*  iBao. 

n.  Choisy.  ÉpUre  en  vers  à  mon  And.  Paris ,  ï^^9i 
îtt-8.0 

Ami  du  célèbre  médecin  Alibert,  M.  Voiart  Ta  aidé 

dans  la  rédaction  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  il  a 
même  entièrement  composé  le  texte  de  Tun  d^eux. 

M.  Voiart  avait  épousé,  en  premières  noces,  une 
demoiselle  Boudiotte,  sœur  du  colonel.  Cette  dame  étant 
morte  phtysique,  à  la  fleur  de  l'âge  ^  M.  Voiart  s^unit, 
peu  d'années  plus  tard,  avec  une  denioisclie  de  IS'ancyi 
connue  dans  le  monde  littéraire  sous  le  nom  d^Élisa 
Voiart,  auteur  charmant,  couronné  par  Tlnstitut,  dig^e 
en&n  d^étre  Tépouse  d'un  homme  de  lettres,  et  la  mère 
de  madame  Tastu,  Tun  des  omemens  du  Parnasse 
moderne. 
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WEIL  (C.-M.  De). 
Weil,  Yiel  ou  Veh.  (Charles-Marie  de),  fils  d^ull^ 

juif  de  Mcti,  càt  né  dans  cette  ville  au  commencement 
du  17.*^  siècle.  Il  demeura,,  jusqua  la  mort  de  sou  père, 
fidèle  au  culte  de  ses  ancêtres;  mais  ayant  assisté  aux 
conférences  de  controverses  que  le  célèbre  Bossuel,  alors 
chanoine  de  notre  cathédrale,  &isait  au  public  messin, 
îl  fut  touché  de  IVloquence  entraînante  de  Taigle  de 
Meaux,  se  convertit  à  la  religion  chrétienne,  et  voulut 
même  prendre  lliabit  religieux*  Il  enti*a ,  à  cet  effet  ^  chet 
les  Augustins^  mais,  quelque  tcaips  après^il  en  sortit,  et 
se  présenta  à  Sainte-Geneviève  pour  être  reçu  dans  cette 
congrégation  de  chanoines  réguliers.  Son  admission  y 
éprouva  des  difficultés,  en  raison  dnn  statut  portant 
défense  de  recevoir  des  religieux  qui  avaient  appar- 
tenu à  un  autre  ordre.  Le  crédit  de  Bossuct  applanit 
£icilement  cette  difficulté^  de  Weil  fut  reçu,  et,  im- 
médiatement après  sa  profession^  envoyé  à  Angers,  à 
Fabbaye  de  Toussaint,  pour  y  faire  ses  études  univer^ 
sitaires  en  philosophie  et  en  théologie*  II  soutint  avec 
éclat  la  thèse  dite  de  Tentative ^  préliminaire  au  bacca- 
lauréat; acquit  ensuite  non  moins  de  célébrité  parmi  les 
néophytes  qui  se  préparaient  à  la  licence^  et  fut  inter- 
rogé, en  séance  solennelle,  le  17  avril  16749  sur  la 
thèse  nommée  Majeure,  qu^il  dédia  au  docteur  Antoine 
Amauld.  Moréri  et  la  Biographie  univei*selLe  nous  ont 
conservé  le  titre  de  cette  dédicace,  ainsi  conçue  :  Cla  - 
rissimo  Ecclesiœ  Christi  sacerdoti  ^  D,  Â,  Arnaldo  y 
dociori  Sorbonio,  aposlalicœ  sedis  sincero  ac  reltgiosis^ 
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simo  cultoriy  studiosissimo  Eu  lcsiœ  unitatis  ei  discipUnœ^ 
noi/iiaits  prophana  ac  heretieœ  pravîiatis  debelkUori 
int^iciissùno^  oiihodoxœ  veriiatisj  et  semel  tradiiœ  fiid 
vindici  acerrimo  ac  dcjensori  Jortîssimo.  Heçu^  la  même 
année,  docteur  en  théologie,  de  Weil  professa  pendant 
quelque  temps  cette  science  aux  écoles  publiques  d'An- 
gers} mais,  ayant  été  pourvu  du  prieuré-cure  de  Saint* 
Ambroise^dans  la  ville  de  Melnn,  il  quitta  sa  diaire 
pour  ce  bénéiice.  Telle  était  sa  position  sociale,  iors- 
qu^en  1679,  abandonnant  loi^t  à  coup  les  croyances 

auxquelles  il  a\ail  consacre  plui^n  uii»  amne^  tic  sa  ^ie, 
il  passa  en  Angleterre  où  il  abjura  le  catholicisme  pour 
embrasser  la  communion  anglicane.  Cette  nouvelle  apos^ 
tasie,au  reste,  ne  lui  pas  la  dernière  de  ^Vell,  car,  dès 
Pannée  suivante,  il  se  fii anabaptiste,  et  s'unit,  par  les 
liens  du  mariage ,  à  la  fille  d'un  homme  de  celle  secte. 
La  faculté  de  théologie  d'Angers,  instruite  de  ces  laits, 
raya  Weil  de  la  liste  de  ses  membres,  par  décret  du  9 
janvier  1G80.  La  même  année,  il  mourut  dans  un  état 
voisin  de  Tindigence,  obligé  d'exercer  la  médecine  pour 
subsister-,  et  abandonné  de  presque  tous  ses  anciens  amis. 
On  ne  cite  que  Tillotson  ^i  lui  soit  demeuré  ûdèle* 

Cbarles^Marie  de  Weil  a  composi  les  ouvrages  suw 
\ans: 

L  Commentaire  sur  t Évangile  de  Saint  Matthieu  et  sur 

celui  de  Saint  Marc.  Angers,  1674 ^  iii--4*''  Loadres ,  16^8, 
ia-8.* 

Au  sens  littéral  de  I^Évangile  rauteor  a  ajouté  plusie» 

Quest  ans  de  théologie  et  d histoire^  sur  le  pain  azyme ^ 
ia  dernière  pdque  de  Jésus-Christ ,  le  mélange  de  Veau  et 
du  vin  dans  la  cène^  etc*  Dans  Tédition  de  Londres  ^  il  a 
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supprimé  ce  qui  était  avantageux  à  Tégllâc  romaine.  L'ouvrage 
est  écrit  ca  latîa. 

II.  Commentaire  sur  JeëL  lô^ô,  Paris  ^  Caillou  ^îa-i  a. 

WcO,  dans  ce  livrer,  a  voulu  expliquer  le  prophète  Joël 
eu  s'appujaut  de  rÉcrilure.  Il  a  ajouté  au  texte  littéral  quan-- 
tité  de  remarques  tirées  des  saîats^pères^  des  interprètes  ^ 
des  meeurs  et  du  ku^age  des  Hébreux  dont  il  a?ait  une  con- 
naissance parlai  te. 

m»  Commentaire  kuin  sur  le  Cantique  des  Cantiques. 
n  a  paru  sons  le  litre  suivant  :  Explicatio  Qmtici  Caniieo-' 

rum^  ex  ipsis  scripturœ  Jontihus  ^  Hcbrœuruni  rilibus  et 
idiomatisf  veterum  et  rccentiorum  monumenûs  erecta.  Paris^ 
Praiard^  ^^4^  1676,  în-ia.  Londres^  i^79i  in-B*%.sons 
ce  nouveau  titre  :  CareU-^Manœ  de  Keil  Eedesiœ  j^nglica- 
iWS  Prcsbjteri^  explicatio  litteraîis  Cantici  CatUicoruni  ex 
ipsis  Seripturarvm  fontibus ,  Hebrasorum  ritibus  et  idUxr 
matis  veterum  et  recentiorum  monumentis  erecta* 

IV.  Caroîi-MarÙJB  de  F  cil  Ecoles  iœ  j4n!;hcaiiœ  Prcà- 
bjteri  explicatio  îitieralis  daodecim  Jproplietaiumminorum, 
Londres.  1680  «in-d.* 

V.  u^cta  SS»  Apostolorum  y  ad  litteram  explicata* 
Londres^  i684i  in-8.*  L'auteur  en  doona  lui-même  une 
traduction  en  anglais. 

Weil  ^t  un  des  premiers  the'ologîeus  qui  se  soient 
é\tvé&  contre  Y  Histoire  critique  du  Fieux  Tesiameni  de 
Ricliai  d  Simon.  A  peiûe  eut-il  la  cet  ouvrage  (ju  il  écri- 
vit  au  célèbre  Koberi  Boyle,  de  la  société  royale  de 
Londres,  une  lettre  où  il  s^attachait  i  démontrer,  con- 
trairenient  à  1  Opinion  de  Richard  Simon,  que  rËcriture 
seule  devait  être  la  régulatrice  de  ta  foi.  Simon  j  ré- 
pondit, le  16  aoiU  1678,  sons  le  pscudoïivmc  àe  IL  dfi 
lÀole ^prêtre  de  PJuglise  Gallicane»  Ces  deux. lettres  sooJ; 
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iasërées  à  la  suite  de  V Histoire  critique  du  Vieux  Testa'* 
merUy  édition  de  Rotterdam,  i6S5« 

On  remarque  dans  tous  les  ouvrages  de  Weit  uoe 
profonde  érudition.  Les  savans  de  l'épocj^ue  leur  oui 
donné  d^honorables suffrages*  Malheureusement,  la  tct- 
satilité  d  opinions  de  Tauteur  donnait  peu  de  crédit  à  ce 
qui  sortait  de  sa  plume. 


WEIL  (L.  G.  De> 

Wedû,  Viel  ou  V£U.  (Louis-G>mpiâgQe  de),  irére 
du  précédent,  comme  lui  né  à  Mets,  et  converti  i  la 

religion  chrtlienne  par  Bossuet,  a  suivi  Teiemple  de 
double  apostasie  de  son  frère  ainé,  en  embrassant  le 
protestantisme  après  s^être  rangé  bous  les  bannières  du 
catholicisme.  Cet  homme  érudit,  devenu  interprète  du 
roi  pour  les  langues  orientales,  a  composé  les  ouvrages 
6ury  ans  : 

!•  Caiecbismus  Judœorum  m  dùpuiaiiane  et  dialogo 

magistri  et  (Uscipuli.  16^9.  Fraacker^  16^,  111-8."  Ce 
catéchisme  est  écrit  eu  hébreu  et  en  latia. 

IL  Traduction  latine  de  quelques  livres  de  MacmamiBj 
dont  Tun  concerne  les  Cérémonies  ^  Paris  ^  '^^7')  i^i  i--, 
et  Tautre  le  Culte  divin    ibîd.,  L'auteur  a 

enrichi  sa  traduction  de  savantes  remarques. 

ni.  Commentaire  sur  îe  Lèvitique,  traduit  d^Abatliand  ea 
ialin.  Ijondres,  i683,  in-4«* 

La  date  dHmpres«on  de  ce  dernier  ouvrage  indique 
que  L.  C.  de  Weil  a  survécu  à  son  frère*  Les  biographes 
ne  font  pas  mention  de  Tépoque  de  sa  mort,  et  il  a  été 
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même  tout  à  fait  oublié  par  D.  Calinel  ei  les  auteurs  de 
mistoire  de  Metz. 

W£IL  (F.  R.  De). 

Weil  ou  Weile  (Frédéric  Ragslat  de),  rabbin 
allemand  dont  parle  Bayle ,  pounait  fort  bien  être  de 
la  même  famille  que  les  préccJeiis.  L'analogie  Je  son 
nom  et  de  sa  croyance  religieuse  no^  autohse  à  ibrmer 
cette  supposition.  Il  ëtait^  au  surplus,  leur  contempo-  - 
raîn.  Frédéric  de  Weil  se  converlit  de  bonne  heure  au 
christianisme,  il  reçut  le  baptême  à  Gèves^  dans  Téglise 
des  réformés,  fut  appelé  Frédéric,  parce  que  Télecteur 
de  Brandebourg  se  nommait  ainsi,  et  devint  ensuite 
minisire  i  Spûk,  pris  de  Gorcum ,  en  Hollande,  où  il 
baptisa^  le  lo  février  1686,  un  juif  portugais  que  la 
lecture  de  ses  ouvrages  avai|  converti  a  la  rel^on  lu- 
thérienne. Frédéric  Weil  était  né  vers  l'année  1648.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort  Voici  ceuiL  de  ses  écrits 
dont  Bayle  &ii  mention  3  nous  n^en  connaissons  point 
d'autres  ; 

1«  Tkeatrum  hwidum  exhibens  verum  Messiam  domi^ 
num  nosirtan  Jesum-Chrùium ,  ejusque  honorem  dqfendens 
contrà  accusationes  Judœorum^  seii  Rahbuiornm ^  in  ge^ 
nerCf  speciatim  il,  lÀpman  ^itzacJion*  ^mstelod*  16^  i« 
Iii*ia  de  i5o  pages. 

€  On  trouve  dans  cet  ouvrage  ^  dit  Bayle ,  des  parlîculari- 
€  tezfort  siagulicres  touchant  Jes  impostures  du  faux  Messie 
€  Sabbathi  Tzebhi  qui  avait  fait  beaucoup  de  bruit  en  Tiir* 
€  <pii6  depuis  peu  de  temps.  M.  Lendt  les  a  rapportées  ^  et 
.  4L  a  douûc  des  éloges  à  notre  de  Weile.  > 
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n  Ouvrage  ccrit  enflâmand^  destiné  a  prouver  que  J.-C, 
est  le  Messie ,  et  à  réfuter  Abarbancl ,  Isaac  hen  Abraham 
et  LipiDAii  Nitzachon.  i.**  ëdiL  ,  iiirS.%  i681.  2/  édit*  Ia 
Haye  ^  1684    709  pages.  Noos  n'en  «Tons  pas  le  titre  exact. 

ni.  Sermon  siw  /c  6  *  verset  du  Pseaume  ,  écrit  en 
ftomand  et  prononcé  le  10  février  i68d)  jour  du  baptême 
dtt  juif  mentionné  précédemment  La  Ha  je  ^  1686^  in-^.* 

V. To  sLeDdt^dt  Pseudo-Mcssîi.s,  p.  63.  Theatrum  îucidum  Episu  dedic. 
-«-D*  Catmet.  Biblioili.  lorr«,  p.  looo,  looi.  —  BayU.  ûictioon.  hisU  «t 
orit. ,  Uk-UA. ,  1740,  t«  ly,  p*  49^*  —  Grande  Histoire  da  Meu ,  t.  IIÎ, 
I»»  971,  371.  Cettflicle  n^est  qu^ua  «sireit  de  la  Bibliothèque  forraioe.  — 
Biographie  uoititndte  des  frères  Miduod,  t*  XLVUI,  p.  4^4  ^  4^*  -* 
Art*  de  BL  iAtfoj*  —  Le  Teosple  det  MeMiw  a  «nbû  les  ttém  Yféik  ^  et 
M*  Viville  ii*aperUdo  premier  ipie  pour  aoueim  «aa  emor  m  deiavçaat 
da  dik  waaàm  wk  r^oeplaonan  dootacat.. 

WIGERIC. 

C  4pêm  9irtuitm  timùdâ  smif  JktmÊê  Cfronl 

Piâi*rhaf  !  Prtiftenf  ,  rifiJi  Str^^OT  hortetti  f 
Mil'u  et  affala  bonm ,  «mui  dïf  iuu  imtr*  .  .  . 
dur  ttMmm  ««Hi»  pmttrmm  mtmUlèmB  argêt» 
Sort  biftutm?  Ltut  rrhturi'  c-r'-''u  '  Hrl>«m  ; 
Xnrrif  mtUulsntej  mmltsana  Canicula  emmpoti 
Mmgmm  Aa*f  m /tror  Jkrr»  pcpuWmr  «f  ig^ 

Wmnt  i^pm  

Tcœpl.  1E«C.  »»cr. 
ji.  Qo«  de  vtrltts  l'oa  rojait  bnllor  ta  lui,  mnVp^ 

di*c«nMn>cBt ,  qu^ll»  prudrurc  porr  propoTl'iMtter 
]«  Douiritur*  *pirilacUe  à  la  force  ou  à  U  (o*ïà*sf 
d«      ptrupkit  CoMn»  9  alUott  «tk  la  plw  «*tMS 
4^agfVaBat4b  IM  <1<  >      ,  l>  pliu  gnod*  douMor  et 
la pltt)  ra^^nlc  •S'uLtlttc  I  II  fi«>il  bim  digu»  â"Ar« 
chéri  d«  tua»  oa«  citajcni..*.  Puurqnoi  dooc  U 
tm*  niinl»  II«ff»4«ll«  »a  camrd*  «•  Aréhl  ■■■ftli 
de  »!  vifi  a^iiioU?  L««  Hoagro*»  aottral  ce  pijj  à 
fto  «I  À  MBS*        cunfHi:*'*  *^  «iaMlra  par  vm 
■léhwwii  «straotijaib*,  «  k        vm'  eto»  vil» 
drâert*.  WigTÎc  rcMcalh  vivtanit  ce*  niux  ;  mis  U 
cbagrln  ,  plu»  >  uitaol  «ocorv  pour  lui,  fut  d»  Tok  1« 
,  pAlri»  aatcrvle  a^us.  priaocs  ail— and».  • 

WlGEBIC,  44*^  évèque  de  Metz^  issu  d^une  maison 
seigneuriale  du  Pays  Messin,  est  aé  vers  le  milieu 


Digitized  by  Gopgle 


c  475  ) 

du  9/  siècle.  H  yëcul  d'abord  à  .Gonr  dans  rezerdce 
des  vertus  religieuses ^  devint  prieur,  puis  abbé  de  ce 
monastère  )  et  conserva  ce  titre ,  mcme  après  sa  pro- 
motion à  TépisGopat,  arrivée  en  917.  L'affiure  de  Sois* 
sons,  dans  laquelle  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  que  les 
seigneurs  français  avaient  proclamé  roi,  venait  de  battre 
Henri-rOiseleur,  ayant  obligé  la  Lorraine  à  subir  les 
lois  du  vainqueur,  Wigeric  proiita  di^  séjour  de  Raoul 
à  Mousson  pour  se  ranger  au  nombre  de  ses  vassam,  à 
la  seule  condiLum  que  ce  prince  reprendrait  sur  le 
parti  de  Temperear  le  château  de  Saveme,  et  qu'il  le 
rendrait  k  l'évéché  de  Met*.  Raoul,  fidèle  à  ses  en^ 
gagemeus ,  assiégea  cette  forteresse  pendant  tout  Tau* 
tonme ,  s^en  rendit  maître,  et  la  remit  entre  les  mains 
de  Wigeric  qui  la  fit  raser,  dans  la  crainte  que  les 
Allemands  ne  vinssent  à  Poccuper  de  nouveau.  Mais 
ces  précautions  furent  inutiles.  Quelque  temps  après, 
Henri -TOiseleur  passa  le  Rhin,  mit  le  siège  devant 
Mets ,  avec  Tarcbevêque  de  Trêves  et  le  duc  Gislebert, 
s''empara  de  cette  ville,  malgré  la  ténacité  courageuse 
et  le  dévoûment  patriotique  de  Wigeric,  et  força  ce 
dernier  à  le  reconnaître  pour  souverain* 

Wigeric  ue  survécut  pas  loog-tems  à  cette  catastrophe* 
H  mourut  le  19  février' 927,  après  dix  ans  et  un  mois 
d'épîscopat,  laissant  son  diocèse  en  proie  à  la  peste ,  à 
la  £unine,  aux  misères  inséparables  d'un  long  si^e  et 
d'un  état  dJhostilité  presque  perpétuel  entre  des  princes 
puissans  qui  choisissaient  nos  provinces  pour  vider  leurs 
querelles. 

Frodosrd.  Ouon.  ad  m.  998  et  seq.  —  C3iioB.£|n«c  M«t.  spiciL,  t.  VT, 
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WêIU  àti  Zwmçnt  A»  MeU|  p.  sgS.  et  Mit*  Cet  asiear  t'^eit  troapé  nr 
Torigitie  de  noire  évéque*  — ~  D.  Calmet.  Billiîoth*  lorr. ,  p.  lo^i*!!  r^tcfe 
Terretir  de  McurU&e,  mais  en  commet  dVnlrfs  auxquelles  les  auteurs  ac 
rHLsioire  de  Metz ,  t.  II  ^  [i.  8  ^  9,  10  ,  ne  se  »oul  pis  lai»sé  eulraîaer»  — 
TempU  (les  Mesûas ,  p.  60  a  65. 

WILD. 

* 

WiLD  (Mathieu),  licutcuaat-géDéral ,  commandani; 
snpérieur  de  la  garde  nationale  da  district  de  Sarregue^ 
mines,  a  été  élu ,  en  1 790,  par  le  même  district,  membre 
du  département.  Ce  sont  les  seuls  faits  que  nous  ajions- 
mus  procurer  sur  ce  général.. 

WILLAUME. 

W I Li. A u  ME  (  Ambroise  -  MalKis-  Louis  )  ,  anciea 
chirurgien  principal  des  armées  françaises  en  Espagne, 
ex-chîrurgieu  en  chef  de  i 'botel  succursale  des  Invalides 
de  Louvatn,  docteur  en  médecine  de  la  ËM:alté  de  Paris,, 
chirurgien  en  chef,  premier  ptfiofessear  de  rHôpîtal  ini> 
litaire  d^instruction  de  Metz,  associé  correspondant  de 
Tacadémie  royale  de  médecine  de  Paris,  associé  étranger 
de  Tacadémie  Joséphine  Impénale  de  Vienne,  de  Taca- 
démie  royale  de  médecine  de  Madrid ,  membre  de  k 
sodélé  des  sdences  de  Mâcon,  de  celle  des  sdences 
médicales  du  département  de  la  Moselle,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  chevalier  de  Tordre  royal  du  Mérite* 
Gvil  de  Wurtemberg,  etc.,  est  né  à  Metz  le  18  juillet 
1772. 

Issa  d^ane  fimiille  pauvre,  puisque  sou  père  claii 
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porlîer  de  la  Préfecture  de  la  Moselle,  M.  Wîllaume  dut 
i  sou  goût  pour  l'étude  et  j^ux  jgéaéreuses  libéralités 
dHin  parent,  M.  Pichon,  ancien  curé  de  Briey,  Fayan- 
tage  de  pouvoir  sortir  de  bonne  heure  de  Pétat  précaire 
où  le  plaçait  son  manque  de  fortune.  Après  avoir  suivi  ^ 
pendant  quelques  années,  le  collège  des  Bénédiclins  de 
Metz  )  et  y  avoir  iait  d  assex  fortes  classes ,  M.  Willaume^ 
soutenu  par  M.  Pichon  qui  lui  avança  i5oo  francs, 
partit  pour  la  Russie.  Mais  il  n  j  demeura  que  peu  de 
temps.  La  révolution  Payant  rappelé  en  France,  il  entra 
dans  le  service  de  santé  militaire  et  fut  LIcntùt  distingué 
par  rillustre  Percy  qui  se  l'attacha  d'une  manière  toute 
particulière»  11  le  prit  pour  secrétaire,  pour  confident  de 
ses  pensées,  lui  fit  parcourir  avec  rapidité  les  premiers 
grades,  le  combla  de  ses  faveurs,  et  Tadmit  plusieurs 
fois  à  la  coopération  de  ses  travaux.  Ce  fut  sous  la  di*- 
rectîon  d^un  tel  roaitre  que  M.  Willaume  acquit  Téru- 
dition  et  Thabileté  chirurgicales  qui  Tout  mis  au  rang 
des  sujets  les  plus  distingués  de  la  chirurgie  militaire. 
En  181 4)  époque  de  1^  fondation  des  hôpitaux  d^ins* 
tructîon^  le  gouvernement  le  plaça  à  la  tète  de  celui  de 
Metz*  ii  le  quitta,  en  i8i5,  pour  la  campagne  de  Wa- 
terloo, et  reprit  ensuite  ses  fonctions  qull  n^a  point 
abandonnées  depuis.  M,  Willaume  partage  son  temps 
entre  Tétude  de  son  art  et  les  soins  qu^exige  de  lui  une 
nombreuse  clientelle.  Il  est  Vnn  des  membres  fondateurs 
de  la  société  des  sciences  médicales  du  département  de 
la  Moselle,  établie  en  1819;  société  qu'il  a  déjà  prési-* 
déc  différentes  fois,  et  à  laquelle  il  a  lu  quelques  obscr* 
vations  chiruigicales. 
Outre  plusieurs  Mémoires  insérés  dans  les  recudls 
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des  soclétcs  savantes  dout  M.  Willamne  £dt  partie ,  et 
que  nous  n^avons  pu  nous  procurer^  on  connaU  de 
lui: 

I.  Notice  phj-sique  ,  médicale  et  historique  sur  le  climat , 
le  sol  et  les  prinlueîions  de  i Espagne,  considérées  parties 
likrement  som  le  rapport  de  leur  in/hienee  sur  les  isrmées 
étrangères  qui  j-  font  ou  qui  jr  ont  fait  la  guerre ^  par 
A.  Willaume,  etc.  A  Paris  ^  chez  Gabon  ^  Brochiire 
m-8/  de  laB  pages ,  ayant  pour  épigraphe  : 

IVom  qid  hmc  omtUmprohè ,  ^iMiifl« 
Jieripotest ,  co^notwrll,  miU  kortum  plvi- 
iiur,  eum  tnmêaterepMwit  çtttmimmràem 
etiam  ignoCam  sibi  pervenerit^neque  mor^ 
hiregioni  pcculiarc^  et  patrii^  necjuf  com- 
munU  regionu  nattua^  qmxcumqii^  um- 
demeafuerit^  ut  non  possii  m  cngnoscenâU 
morbis  dubiu$  hœrere  ,  aui  errare  McuAi 
ad  morborum  medi cmtioncm  adhtheatur, 
fiipp.  clsacr.  aq*  «tloc.  $.  I,  V«iidtrlin4* 

Cet  ouyrage  )  écrit  avec  pureté  ^  est  un  petit  monument 
d^émdîlion  historique  et  médicale.  On  y  trouve  ^  &  la  vérité  ^ 

quelques  larcins  faits  à  M.  Alexandre  de  Laborde^  mais  ils 
Tout  été  avec  une  telle  adresse  ijOLom  ne  saurait  £iire  de  cet 
objet  une  critique  sériense. 

n.  mémoire  sur  T ancienneté  des  Hôpitaux ,  couronne 
par  la  société  des  sciences  de  Mdcon^  par  MM.  Percy  ^ 
WiHaume. 

m.  Notice  sur  j4nuce  FoëSy  lue  à  la  société  des  sciences 
médicales  de  la  Moselle ,  dans  sa  séance  du  %%  novembre 
tSaa  ;  4  pages  in*8.* 

IV.  Éloge  historique  de  M*  Coste,  lu  à  la  même  société) 
en  iSin. 

V«  Plusieurs  Observations  insérées  dans  les  Mémoires  de 
médecine  ^  de  chirurgie  et  de  pharmacie  mûitaires  ^  publiés 

par  le  Conseil  de  santé  des  armées» 
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V.  OmpHtMmâM  ém  TrifMx  de  !■  SoeMttfdctSeieiioai  m^igtlti  dm 

DcpartMBMil  d«  h  Moielle,  i8ai,  p«  ^  i8aa  ^  p.  i  ,  3,  4  t  »  ^i, 
39;  i83o  ;  So  ^  1 14-'-~'  Recueil  de  Mémoires  de  médecine ,  de  chirurgie  et 
de  pharm;icie  miliiairc,  t.  XXI ,  servaui  Je  uble  géaéralc  aux  XXJ  pre- 
miers Toiumes.  i8a8,  u  XX  V|  p.  vn* 

WITTEKSHEIM. 

WttTiRSHEiBff  (Prosper)^  imprimeur  de  Metz  ^ 
membre  correspondant  de  la  société  des  sciences^  de 
ragricolture  et  des  arts  de  Strasbourg,  secrétaire  de  la 
société  il  cuco maternent  des  arts  et  métiers  parmi  les 
Israélites  de  Metk,  etc.,  doit  à  son  goût  inné  pour  les 
travaux  littéraires  ^  Hionneur  d^étre  mis  au  rang  des 
hommes  qui  s'occupent  avec  succès  d'ouvrages  à  la 
portée  de  la  jeunesse*  Destiné  au  commerce  par  ses 
parens  ,  peut-être  M.  Wittersheim  n'aurait-il  jamais 
rien  publié,  sans  une  circonstance  particulière  qui  de- 
Tint  le  principe  déterminant  de  sa  vocation.  En  1824 , 
la  société  académique  de  Strasbourg  proposa,  pour  sujets 
de  prix,  plusieurs  questions  relatives  à  la  civilisation  des 
israélltes  (le  TAlsace.  M.  Wittersheim,  en  sa  qualité  de 
coreligionnaire,  ayant  cru  devoir  se  placer  au  nombre 
des  concurrens^  la  société  académique,  satb&ite  de  son 
travail,  lui  écrivit  eu  ces  termes: 

«  Vous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer  que  la 
société^  dans  sa  séance  générale  du  24  mai  1825,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission  chaînée 
d^examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  ouvert 
sui  la  (question  relative  aux  Israélites  dWlsarc,  a  dé- 
cerné au  Mémoire  n«"  a«  dont  vous  êtes  Tauteur*  une 
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mealioa  hoaorabie.  La  sodété  r^reite  de  n^avoir  eu 
qtt^une  palme  a  décerner,  etc*.«*.  La  société,  pour  ài&^ 
tinguer  et  honorer  le  travail  que  vou^  lui  avez  adressé, 
après  lui  avoir  décerné  la  menliûD  honorable,  vous  a 

inscrit  parmi  les  membres  correspondans,  dont  vous 
trouverez  le  diplôme  ci-joiat,  et,  en  vous  nommant  Tun 
de  ses  membres,  elle  a.  cm  vous  donner  on  témoignage 
de  plus  de  son  estime,  etc....  t> 

La  même  année,  M«  Wittersheim,' devenu  Tassocté 
de  M.  Hadamard^  imprimeur,  profita  de  la  faculté  que 
lui  donnait  son  genre  de  commerce,  pour  mettre  au 
jour  Touvrage  précité.  Il  parut  avec  le  titre- suivant  : 

I.  Mémoire  sur  les  Mojem  de  Jidter  la  régénération  des 
Jsraëhies  de  tAlsmce;  ouvrage  présenU  au  Qfnvsours  ou- 
vert par  la  Soeiéli  des  Sciences ,  jigmcukure  et  Arts  de 
Strasbourg,  Imprimé  àMuLz,  chez  Uadamard.  i8a5.  Bro- 
chure iu-8.* 

Depuis  lors ,  d^autres  ouvrages  de  M*  Wittersheim 
sont  sortis  des  mêmes  presses  ; 

II*  La  Mythologie  en^  Hèdature.  Impr.  d'fU  Hadamard. 
1827.  1  voL 

m.  Aurélia  et  Valérius ,  épisode  de  la  dictature  dr. 
Sjlla,  an  de  Morne  669  jusqu'à  6']Z.  %  vol.  ia-ia.  1827. 
Hadamard. 

Ce  roman ,  composé  pour  répondre  aux  désin  d^on  ami  ^ 

est  écrit  daos  le  geure  du  JS  uma  de  Fiorian. 

XV.  Esquisses  morales,  ou  Préceptes  mis  en  action j 
ou%frage  destiné  à  i^elopper  les  eeniimens  naksans  des 

do  les  cens  des  deux  sexesm  2  vol.  in- 13.  Gravures.  1839. 
Hadamard. 

£n  publiant  cet  ouvrage  ^  Tautetir  avait  principalement  en 

vue  de  faire  conoallre  ^eli^Utô  Tables  exlraiteÂ  d  uo.  recueil 
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volumineux  auquel  il  a  delà  consacré  de  uombreuses  veilles^ 

el  que  Tétat  de  soufirance  de  la  librairie  ne  lui  a  pas  encore 
permis  de  mettre  au  jour.  Les  Apologues  ^  faisant  partie  de» 
J£s4fuisses  morales  ^  sont  fort  bien  adaptés  au  sujet  ^  le  s(yle 
en  est  simple  ^  correct  ^  la  versiâcation  aisce  \  mais  peut-être 
M.  Willf  rsheini  ne  so  lîent-il  pas  assez  en  garde  contre  sa 
facilité.  Plusieurs  de  ses  fables  sont  trop  longues  :  elles  ga- 
gneraient presque  toutes  à  être  resserrées  dans  un  cadre  (ilufl 
étroit.  Quoîqu^l  en  soit  de  ce  défaut  ^  les  Esquisses  morales 
sont  ^  en  qut  Iquc  sorle^  devenues  classiques  dans  les  librairies 
d^éducatiou  de  Paris  •  notamment  chez  M«  Hachette» 


WOlSAllD  AliNi» 

^YoISARD  (Jean-Louis),  malhémallclen  dîstln^ié, 
répétiteur  des  sciences  appliquées  à  Técole  royale  d  ar- 
tillerie de  Metz,  etc.,  fils  de  Jacques  Woisard,  tailleur 
d'habils,  et  de  Mailelaîue  Lalancc ,  est  né  à  Metz  le 
1 1  germinal  an  5.  11  lit  ses  études  au  lycée  de  cette 
ville,  mollira  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
ks  scicaccs  exactes ,  fut  admis  à  Técolc  pol)  techniqutt  ^ 
n'ayant  encore  que  dix-septans,  et  y  accrut  la  réputation 
des  élèves  de  M.  Lesage,  par  ses  progrès  rapides  dans 
les  mathématiques  transcendantes.  «  Mais  bientôt,  dit 
M.  Bergery,  auteur  de  son  éloge ,  vint  le  licenciement 
de  i8i6  qui  le  força  de  rentrer  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille, avant  d^avoir  profité,  autant  qu^il  Teiit  désiré, 
dès  savantes  leçons  des  mk cesseurs  de  Plonge,  de  I>a- 
grange  et  de  Fourcroy.  Cette  mesure  politique  fut  un 
coup  funeste  pour  la  plupart  des  élèves  quelle  atteignit* 

IV  3» 
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Arrêtant  brusquement  le  cours  de  leurs  études^  elle  Ie5 
jeta  dans  le  monfle  avec  une  instruction  incomplète ,  et 
changea  tout  à  fait  leur  avenir.  Mais  \^  oisard  t  îaiL  de 
ces  hommes  qu'il  n  est  point  aisé  de  détourner  du  but 
qu'ails  se  sont  marqué.  Il  aspirait  k  devenir  un  géomètre 
distingue,  il  le  devint  malgré  tous  les  obstacles  et  même 
avant  le  temps*  »  Obligé  d'embrasser^  contre  ses  goûts  ^ 
les  affaires  de  banque  et  de  commerce,  notre  com- 
patriote sut  tirer  de  ce  cahos  nouveau  pour  lui ,  les 
moyens  d'entreprendre,  sur  les  spéculations  industriel- 
les, un  ouvrai^c  absolument  iicui .  dont  II  n  a  laisse  que 
les  cinq  premiers  cbapitres»  Livré  à  renseiguement  des 
mathématiques, 'nommé  professeur,  dMlève  qu^il  était, 
M,  Woisard  franchit  avec  habileté  ce  passage  épineux  , 
et  donna  .bientât  un  nouvel  exemple  du  privilège  qu'^a 
rhomme  instruit  d'énoncer  clairement  les  idées  quïl 
a  conçues.  Une  foule  d'élèves  sortis  de  ses  mains  ont 
illustré  nos  écoles  nationales,  et  perpétuent  dans  les 
sciences  qu  ils  cuîtîveut  la  nu  moire  du  maitre  éclairé 
auquel  ils  sont  redevables  de  leurs  succès* 

Encore  que  Woisard  se  vouât  avec  amour  a  ceux  qui 
le  prenaient  pour  Mentor  et  pour  guide,  il  était  loin 
de  se  borner  à  donner  des  leçons  orales  à  toutes  les 
heures  du  jour.  11  interrogeait,  dans  le  silence  du  cabi- 
net, les  problèmes  difficiles  de  la  géométrie  appliquée, 
et  se  livrait  &  des  considérations  savantes  qui  ont  fait 
beaucoup  d  boaueur  à  Tacadémie  royale  de  Metz,  à  la- 
quelle il  appartenait  depuis  1821.  Les  membres  de  cette 
société  n'ont  oublié  ni  ses  lumineux  rapports,  ni  son 
ingénieux  mémoire  sur  la  cohésion,  ni  le  nouveau  mo^ 
teur  qu^il  a  trouvé  dans  les  variations  de  température. 
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de  Tatmosphère^  m  ses  belles  recherches  sur  quelques 
propriétés  des  solutions  particulières  des  équations  dif- 
féreatielles  du  premier  ordre,  etc.  Il  est  fâcheux,  pour 
la  postérité  et  la  ^'loire  de  notre  couipatriole ,  que  la 
vie  lui  ait  échappé  à  cette  époque  si  inléressaate  de 
Pexistence  où  le  génie  développé  commence  à  pro- 
duire. 

Ce  profond  mathématicien  était,  depuis  quelques 

aimées,  répétiteur  à  Técole  ré^^'inx  nUire  d  artillerie. 
La  rédaction  du  cours  de  construction  des  voitures 
el  des  machines  de  guerre,  confiée  par  le  ministre  ' 
à  rétaLllssement  dirigé  par  Woisard,  fut  peut-être  la 
cause  de  sa  perte.  «  Habitué  à  vaincre  heuredsement 
les  difficultés  scientifiques,  il  ne  put  se  résoudre  h  cé- 
der quaud  il  en  rencontra  d  insurmontables  j  pendant 
plusieurs  semaines,  il  fit,  jour  et  nuit,  de  pénibles, 
efforts  pour  parvenir  à  représenter^  par  ilvs  loumiles  . 
qui  fussent  applicables,  les  effets  du  tir  sur  les  affûts j 
et  la  tension  continuelle  où  il  tint  son  cerveau  sur 
une  quesliou  qu  on  peut  dire  insoluble,  y  produisit 
une  inflammation  qui  ne  tarda  pas  à  enlever  aux 
sciences  et  à  ramilié  un  homme  dont  elles  déploreront 
long-temps  la  fin  prématurée.  Mais  il  avait  assez  vécu 
pour  mériter  Testime  publique,  pour  inspirer  la  plus 
haute  considération  à  tous  ceux  qui  pouvaient  Tappré* 
cier  et  lui  rendre  justice*  Le  nombre  en  était  grand,  car 
Woisard  possédait  le  rare  talent  de  se  mettre  à  la  portée 
de  tous  :  il  avait  un  de  ces  heureux  cai*actères  qui  dé- 
sarment Tenvie  :  à  la  simplicité  de  ses  manières,  à  la 
naÏNClé  de  ses  paroles,  on  eût  dit  quïl  ne  connaissait 

point  rinmiense  étendue  de  son  savoir,  qu'il  ignorait  la 
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force  élonuaiilc  de  ron  esprit*  et  combien  D'inspiré  pas 
d'intérêt,  de  bienTeitlance,  d'ailectionmêmeet  d^estime, 
rhomme  modeste  qui  semble  ne  point  se  douter  d'un 
mérite  que  tout  le  monde  se  plait  à  reconnaître  et  i 
proclamer! 

<t  S'il  est  un  moment,  ajoute  M,  Bcrgery,  où  l'on 
puisse  bien  juger  du  prix  que  les  hommes  attachaient  à 
la  vie  d\m  de  leurs  semblables ,  c'est  celui  où  ils  s  en 
séparent  à  jamais.  Alors  éclatent  ^  dans  toute  leur  force 
et  leur  vérité,  les  sentimens  qu'inspirait  rhôte  de  ces 
dupouiilcs  qu'on  rend  à  la  ttn  c.  S  il  a  rempli  tous  ses 
devoirs  d'homme  et  de  citoyen,  si  son  passage  dans  ce 
monde  a  été  utile  à  ceux  qui  achèvent  le  voyage^  si  ses 
bienfaits  lui  survivent,  un  concert  de  louanges  et  de  bé- 
nédictions monte  avec  lui  jusqu^aux  cieux.  Qui  n^en  apas 
'entendu  aux  obsèques  de  notre  jeune  ami  T  Elles  pou- 
vaient seules  rompre  le  silence  religieux  que  raffliction 
des  coeurs  fil  régner  long-temps  dans  cette  foule  em- 
pressée de  rendi  e  les  derniers  devoirs  aux  restes  d^un 
savant  qui  avait  honoré  sa  ville  natale.  Tous  les  rangs 
étaient  confondus,  comme  il  arrive  toujours  daiis  un 
grand  malheur  public  :  on  voyait  se  suivre  ou  marcher 
côte  à  côte  des  ouvriers  et  des  ofTiders  d^artillerie, 
les  professeurs  du  collège  el  des  sous-officiers,  des  chefs 
d'atelier  et  les  membres  de  Tacadémie  universitaire,  des 
niauuracturiei'S  et  des  oil.4  Icrs  du     nie^  au  iuilit  u  des 
négocians  se  trouvaient  même  quelques  ofliciers  d''ia- 
fanterie,  auditeurs  assidus  des  cours  industriels;  des 
élèves  du  collège  séparaient  les  membres  de  la  société 
académique  ;  des  ecclésiastiques  payaient  aussi  leur  tribut 
de  douleui',  et  la  présence  du  représentant  de  M.  le  Maire 
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^ichevait  de  prouver  que  la  ville  entière  était  en  deuil. 

Mais  les  élèves  de  l  excellent  W  oisard  témoignèrent 
bien  plus  vivemeut  eucore  leurs  regrets  et  leur  rccou- 
naissance:  ouvriers^  sous-oflîciers  d'^artillerie,  externes 
du  collège,  tous  vinrent  à  1  emi  oiliir  leurs  bras  pour 
porter  sa  dépouille  mortelle  à  la  dernière  demeure;  cha- 
cun d'eux  faisait  valoir  avec  chaleur  les  droits  qu^il  avait 
à  remplir  ce  lrii>te  devoir,  et  l'on  en  vil  beaucoup 
rentrer  dans  le  cortège  funèbre,  peinés  d^ètre  obligés  de 
renoncer  à  un  acte  que  le  cœur  Icurprescrivail.  Combien 
devait  être  imposante  cette  longue  suite  de  personnes  de 
toutes  les  classes,  qui  suivaient^  silencieuses  et  mornes, 
les  restes  d'un  simple  professeur!  A  quelles  graves  ré- 
fleiions  ne  dutelle  pas  porler  les  Messins  qui  la  con- 
templaicnl!  Heureuse  notre  cité  !  se  diiiiil-iLs  t»ans  doute, 
on  y  sait  apprécier  le  mériie,  on  y  sait  honorer  la  mé* 
moire  des  hommes  qui  furent  utiles:  elle  est  donc  sûre 
d  atteindre  à  la  plus  haute  prospérité.  » 

Telles  ont  été  les  paroles  solennelles  proférées  en 
pleine  académie  par  un  iiiaiUc  digne  d^apprécier  son 
infortuné  collègue^  nous  avons  voulu  les  conserver,  parce 
qu'indépendamment  du  cachet  de  vérité  dont  elles 
sont  empreintes,  elles  ont  le  mérite  d'être,  dans  la 
bouche  du  secrétaire  de  la  société  académique  de  Mctz^ 
Texpression  de  la  peine  que  ressentit  ce  corps  lllléralre 
à  la  mort  de  Woisard,  arrivée  le  28  février  i828« 
Voici  les  ouvrages  dus  à  ce  jeune  savant  : 

L  Machine  propre  à  utiliser j  comme  force  motrice  ^  les 
variations  de  température  (foi  arrivent  à  la  surface  de  la 
terre» 

€  Cette  machine  se  compose  Je  deux  vases  communiquant 
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•{lar  on  tube  vertical.  Le  yase  inférieur  est  plongé  dans  Teaii. 
Le  vase  sopérieur^  exposé  à  Taction  des  rayons  solaires .  ren- 
ferme lai  ]),i!lon  à  parois  flexibles,  dans  lequel  on  a  iiilruiluit 
de  Tair  et  une  petite  quantité  d'un  liquide  très-dilatable^  tel 
que  réther«  On  conçoit  qoe  si  la  température  atmosphérique 
\ient  à  baisser^  le  ballon  diminuera  de  volume  ;  l'air  qui 
renviroune  deviendra  plus  rare  et  Teau  s^introduira  dans  le 
vase  inférieur  par  une  soupape.  Si  la  température  augmente^ 
la  pression  qui  sVxercera  dans  Tintérieur  de  la  machine  par 
raugmcntation  de  volume  du  ballon  ^  fera  écouler  Texccdaut 
de  Teau.  Diaprés  les  calculs  de  Woisard  ^  si  Ton  emploie  de 
Féther  sulfurique  ^  et  qne  Ton  proportionne  convenablement 
toutes  les  parties  de  la  machine  .  el'e  élèvera  à  un  niMre  de 
hauteur  autant  de  fois  cinq  cents  litres  qu  il  y  aura  de  mètres 

'  cubes  dans  la  capacité  du  vase  supérieur^  toutes  les  fois  que 
la  température  variera  de  i5  à  35  degrés  du  thermomètre 
centigrade.  » 

U.  Considérations  sur  les  Sournois  pjETtcuuiMgs  des 
Équations  différentielles  du  premier  ordre^  Mémoire  Ju^  au 

mois  d\ivril  18^3,  à  la  société  académique  de  Metz  i,  et  publié 
dans  le  Recueil  de  cette  société^  1828-1829^  pag^  3ii  à 
3so. 

<  L'auteur^  étudiant  la  propriété  des  lignes  em'elop- 
pes f  en  a  déduit  la  démonstration  de  l  exislcnce  des  solu- 
tions particulières  dans  les  équations  diflérentielles  à  deux 
variables  ^  et  la  règle  à  suivre  pour  les  obtenir  sans  ré* 
soudre  les  equatious  dont  elles  dérivent.  Des  considérai iu us 
géométriques  le  conduisent  à  la  découverte  d'une  méthode 
simple  et  facile  pour  reconnaître  et  isoler  les  solutions  par^ 
licuîièrcs  ^  fonctions  d'une  seule  variable  ,  et  toutes  celles 
dans  lesquelles  les  variables  ne  passent  pas  le  premier  degré. 
Ce  mémoire  a  été  inséré  postérieurement  dans  les  Amuûes 
do  Maihématùjuos  ,  tome  XID.* 


Digitized  by  Google 


(  487  ) 

in.  Recherches  sur  ta  Détermmation  des  JbncHons  de- 

deiuc  variables  dont  les  coefficiens  différentiels  du  premier 
ordre  sont  donnés  implicitement.  Mémoire  la  ^  le  6  février 
1825  ^  à  la  société  acfidémiqne  de  Metz^  et  inséré  parmi  les 
ouvrages  <le  celle  société ^  i82j-i8'>8^  p.  iGj  à  184. 

rV.  Rapport  fdit  f  le  1/'  avril  182^,  sur  la  nouvelle 
Scierie  établie  à  Metz  ,  par  M.  de  Nicé%^ille.  Ce  judicieux 
tapport  est  inséré  dans  le  Recueil  des  Travaux  de  TAcadémie 
royale  de  Metz^  1826-183^^  p.  16^  à  184. 

.y.  Arithmétique  appliquée  aux  spéculations  commer- 
ciales et  industrielles ,  par  Mâf»  Woisard  frères*  et  2/ 
parties,  deux  tomes  formant  un  volume  ia-B."^  1826-1828. 
Metz^  Latnort.  Prix  :  2 f.  Soc. 

Ce  livre )  remanpiable  par  son  utilité^  par  rintérét  des 
applications  qn^on  y  trouve  ^  par  la  marche  neuve  et  lumi- 
neuse que  Fauteur  y  a  suivie  ^  est  le  texte  des  leçons  orales 
4{ne  Woisard  donnait  aux  ouvriers  depuis  i8a6«  Ses  noi&- 
breuses  occupations  Fayant  empêché  de  les  diriger,  M.  Berton^ 
ré|»étîteur  d**  tii.it li(  in;ih(jues  an  col K  i^e  royal  ,  sVtait  chargé 
de  ce  soin  jiour  la  première  partie.  Woisard  ^  aidé  de  son 
frère ^  négociant  instruit,  que  Tacadémie  s^est  adjoint  eu 
1827^  en  qualité  d^associé  libre,  avait' composé  les  cinq 
premiers  chapitres  de  la  seconde  partie,  lorsque  la  mort  est 
venue  U  surprendre*  L'ouvrage  a  été  achevé  d'une  manière 
heureuse  par  MM.  Woisard  jeune  et  Berton. 

Woisard  aîné.  KcciiPil  des  Travaux  <lr  IHcadcmie  royale  île  Met* ,  î8ii- 
1831 1  p*  99  1  4^  5o  ;   i8ai-i8-a3  ,  tiS  ,  3i  ;  i8a3-i8î4  ,       ^  4^1 

I8a4-i8î5,  16  36,  38;  i8a5-i8  6,  aa,  a3,  3i,  43;  73,  90;  i8aG- 

1837,  S5,  61,  61^  7',  h  77,  8oà8î,  ^^^n^  ifî^  à   18^,   189;  1807-1828, 

10^  14,  >5  ,  t  t s  .  I  a3 ,  i4a,  i45  ,  iGf»  à  i8'|  ;  i8j8-i8a9  ,  t  l'ï ,  3i  1  à 
3ao;  i8'»9-i83o,  Vi.  ~  Woistrd  j«ane.  (D.-M.)  iSit-iSsA^  ^^^t 
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WOLT£R  D£  ISEURBOURG» 

WOLTER  B£  Neurboukg  (Benotl-KicoUs)^  seigneur 

de  CatUiioin  cl  autres  lit  ux,  nianchal  de  camp  d'in- 
fanterie, chevalier  de  Saini-Louis,  député  de  la  noblesse 
à  rassemblée  des  Trois-Evéehës  et  du  Glermontois, 
membre  de  rassemblée  constituante ,  clc.  ^  est  né  à  Cal- 
tenom  le  16  juillet  1726*  11  était  fils  de  Jean-Françdîs 
deWolter,  conseiller  au  parlement  de  Melzj  et  de  Marie- 
iiraaçoisc  Desandrouins. 

Appelé  fort  jeune  au  service  militaire,  Nicolas  Wolter 
;)l>aiidunna  sans  peine  ses  préteiiUoiib  à  ia  toge  et  à 
rhermine  pour  ,  suivre  la  carrière  des  armes,  il  figuA 
avec  honneur  dans  la  guerre  de  sept  ans,  et  se  trouvait 
déjà,  en  1761,  lieutenant  de  la  compagnie  <les  cent- 
suisses»  Il  j  reçut  le  brevet  de  colonel  en  1766,  et  fit 
nommé  brigadier  d'infanterie  le  1  .^'^  iiiars  1780.  Na- 
rcchal  de  camp  de  la  promolion  du  i/*^  janvier  i''84> 
il  cessa,  à  cette  époque,  de  iàire  partie  des  cent-susses^ 
et  se  relira  nièiue,  peu  de  temps  après,  dans  ses icrres. 
II  y  vivait  tranquille,  loin  des  orages  qui  annoicèrent 
la  révolution,  lorsqu'en  1787,  les  vœux  Je  ses  conci- 
toyens le  dcsiguèrcat  connue  député  de  la  roblesâc  à 
rassemblée  provinciale  des  Trois-Évéchës  et  du  Cler- 
niontois.  Le  roi  confirma  ce  choix  eu  le  portait  à  la  prési-« 
dence  de  l'assemblée  du  district  de  Thionâlle.  Au  mois 
de  juillet  1789,  le  général  Wolter  fut  ^'u  député  aux 
états -généraux.  Obligé  de  se  tenir  caché  pendant  la 
terreur,  il  rentra  dans  ses  foyers  après  les  troubles  de 
la  1  évolution,  et  mourul  à  Calleuom  Jèaj  ievner  i8o4« 
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liVieute  nuàternelle  du  général  en  chef  Custine ,  im^ 

mole  à  Paris,  était  une  Woitcr. 

Voréridti759,  I.  III,  333»-»  Afficlict  TroU-ÊylcIiës  ei  Lomine^ 
178;,  a;^  ^  17^9 ,  i3i*—  HUboîra  de  ThiouîiUe «  p.  3»i  f  3a3  , 33o* 

W0IIM5. 

WOBMS  (Aaron),  talmudiste,  né  en  lyi^ii  à  Geîs- 
lauteni^  \illa{^e  \oi^îa  de  Sarrelouis  et  cécU*  à  l.i  Prub&e 
«n  i8i5,  a  fait  de  Tétude  de  la  loi  de  Mo&e  lappUcatioii 
de  loule  sa  vie.  Livré.,  dès  son  enfaiu c .  à  la  théoloïïrie 
rabbinique,  il  y  fit  de  &i  grande  progrès,  quà  l'âge  de 
quinze  ans,  il  soutint  des  thèses  en  présence  des  docteurs 
de  la  loi  de  la  synagogue,  qui  reconnurent  chez  le  jeuue 
Wonns  une  profonde  érudition  dans  ce  genre. 

«  Werms,  à  vingi-lrois  ans,  fut  nommé  rabbin  de 
Tarrondissement  de  Crébange,  sous  les  auspices  du 
grand-rabbin  Lion-Asser.  En  1786,  il  fut  rappelé  à 
Metz  comme  rabbin  du  séuiiuau  e  ialmudiquc^  la  convo- 
cation du  grand  sanhédrin  le  fit  connaître  avantageuse* 
ment  parmi  les  partisans  delà  régénération  des  Israélites. 
Élu  eu  161 5  grand -rabbin,  par  inlcrirny  de  la  cir- 
conscription de  Metz,  il  seconda  avec  zèle  le  consistoire 
dans  la  fondation  des  écoles  et  dans  Texéculioii  (ks 
généreux  projets  qui  ont  déjà  tant  d'influence  sur  la 
jeunesse  de  Metz.  En  1820,  il  fut  remplacé  dans  les 
fonctions  de  graud-rabbin  par  Tapplication  de  Tarticle 
20  du  décret  du  17  mars  1808 ,  portant  que  nul  rabbin 
ne  pourra  en  obtenir  le  lili  c,  à  daler  de  1820,  sll  ne  sait 
la  langue  irançaise.  » 
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'  Un  paniphlet  récent',  doDt  le  spirituel  auteur' esC 

M.  Terqucm,  de  Metz  (V.  son  article),  porte,  en  par- 
iaut  de  M.  \V orms ,  «  qu  ayant  coo&umé  sa  vie  daià&  des 
«  études  bborieusement  futiles  7  il  y  a  acquis  une  éru>> 
«  diliou  prodigieuse,  et  a  composé  des  ouvrages  si  vo* 
«  lumineux,  que  la  moitié. de  tant  de  travaui  appliqués 
«  à  des  objets  connus ,  aurait  suffi  pour  lui  procurer 
«  Fealrée  de  toutes  les  académies  d  luscriptions  de  IXu- 
«  rope.  »  M*  Terquem  a  dit  mi.  Il  est  en  cela  d^accord 
avec  M,  Carnioly  Beer,  autre  Israélite  distingué,  dont 
nous  avons  déjà  eu  l^occasion  de  parler,  et  qui,  nous  en- 
tretenant un  {our  d^AaronWonns,  regrettait  que  ses  (à- 
culti  s  (  lissent  été  absorbées  par  des  niaiseries  religieuses 
et  des  futilités  talmudiques,  véritable  chaos  méthapby- 
sique  où  la  i  aisuu  et  la  philosophie  ne  trou\eal  pi  cs(^ue 
rien  à  puiser* 

L^ouvrage  de  M.  Aaron  Worms  est  intitulé  : 

Le  Flambeau  de  la  LoL 

Il  a  dix  ou  douie  volumes  in- 4*^  Abraham  Spire, 

imprimeur  à  Metz,  au  commencement  de  la  révolution  , 
a  mis  au  jour  les  trois  premières  parties  de  cet  immense 
recueil.  M.  Ephraïm  Hadamard  a  publié  les  5/  et 
6.*^  volumes.  Chacune  des  parties  qui  le  composent  est 
terminée  par  un  ou  plusieurs  morceaux  de  poésie  hé- 
braïque ,  qui  sont  de  nature  à  faire  regretter  que  le  géme 
de  cet  écrivain  n'ait  pas  été  poli  par  des  études  plus 
fortes  et  mieux  suivies. 

■  SUiéme  tiPHre  Isri^iie  fran^tf  à  tes  oo-rdigiomuirct ,  tor  Vé^ 
Ub1i»)«ineiit  d^uttv  Eeole  d«  tbéolo^e  à  Piril«  «I  wt  la  rappranon  àm 
tfooles  liilaïudiqiiet  provioer  ;  mH? M  dNine  bonae  aouTclle.  Vkrit,  Bcm«d« 
Ja-B.*  43  pages.  Sans  tndicittoa  d^ann^  el  luit  nom  d^tuieor* 
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'  M.  Aaron  Worms ,  dit  M.  Teissîer,  a  souvent  con- 

tribuc  à  penecLioimer  les  publications  de  M.  Hadainard, 
en  corrigeant  les  épreuves,  ei  en  ajoutant  au  iextehébreu 
des  variatitoscl  des  notes  grammaticales  ou  phîlologî(|ues. 

M*  Tcissier^  sous-préfet  à  Saint- Eliemie ,  a  été  jusqu  à 
présent  le  seul  biographe  de  M.  Aaron  W orms.  Y.  son 
£ssai  sur  la  Topographie  à  Metz,  p.  i52à  i34,  228. 

UnautreWORiMs^de  Metz,  membre  correspondant  de 

racadoiuio  royale  de  cette  ville,  professe ,  à  Car Isruhc,  la 
langue  françabe,  et  rédige  le  journal  français  qui  y  est 
publié  sous  le  titre  de  Gazette  ou  Journal  uniçerseL 

WURTZ. 

WuRTZ  (  Jean-Wendel  ),  naquit  à  Walschbronn , 
vers  1766.  Vicaire  de  la  paroisse  de  ki^aiat-JNizier,  à 
Lyon,  Tabbé  de  Wûriz  n^était  guère  connu,  malgré 
la  publication  de  qm  lijiics  brociiures,  productions  d^une 
imagination  malade  ou  du  moins  excessivement  exaltée, 
lorsqu^un  incident  inopiné  lui  procura  un  instant  de 
célébrité.  M.Dupin  aiaé,  plaidaut  devant  la  cour  royale 
de  Paris,  assemblée  pour  juger  le  procès  de  tendance 
au  m(*[)ris  de  la  religion  de  TEtat,  intenté  au  jouriial 
le  Constitutionnel j  en  18^5,  récrimina  en  dénonçant  un  , 
écrit  de  Tabbé  Wûrtz  adressé  à  M.  Pabbé  de  La  Mennais , 
coiuiue  conteuaal  une  attaque  formelle  aux  libertés  de 
Téglise  gallicane,  reconnues  par  la  déclaration  du  clergé 
de  1682,  érigée  en  loi  de  TEtat  par  Louis  XIV,  et  en- 
registrée au  parlement.  Par  suite  de  cette  denouciation, 
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des  poursuites  furent  dirigées  contre  l'abbé  Wuriz,  et 
un  jugement  par  dé&ut,  devenu  définitif^  &t  rendu  par 
le  tribunal  correctionnel  de  hyou^  le  18  janvier  1826. 
En  Toici  le  dispositif  : 

«  Le  tribunal  consîdâ*anl  qo^it  ne  résulte  pas  de  Técrit 
incriniiné..»,  que  ledit  M.  Wiirlz  ait  attaqué  la  religion 
.  de  rÉtat)  ni  la  plénitade  de  la  souveraineté  temporelle 
du  roi  dans  son  royaume,  non  plus  qa  aucune  des  pré- 
rogatives attachées  à  sa  couronne;  qu'il  pe  résulte  égale- 
ment pas  de  Tensemble  de  IVerît,  que  M.  Wurts  ait 
provoqué  à  la  désobéissance  de  ia  dcciaiatiou  du  cierge 
de  1682,  mais  seulement  qu'il  aurait  maniièsté  son 
opinion  sur  certaine  poinU  de  théologie,  controversés 
entre  les  docteurs,  et  qui  peuvent,  suivant  lui,  naître 
des  conséquences  tirées  des  articles  de  cette  déclaration; 
.  €  G)nsideraut  que  si  cet  écrit  renfcmie  plusieurs 
phrases  peu  mesurées,  qui  annoncent  de  Texagération 
dans  les  idées,  et  lie  exagération  ne  peut  être  attribuée 
qu'à  Tétat  maladif  dans  lequel  il  est  notoire  que  M,Wwiz 
languit  depuis  long-temps ,  et  où  il  se  trouvait  encore 
lorsqu'il  a  rédigé  son  écrit,  comme  il  Ta  déclaré  dans 
son  interrogatoire  devant  M*  le  jugedlnstmction ,  et  noa 
a  aucune  mauvaise  intention  de  sa  part^ 

«  Par  ces  motiis,  le  tribunal  prononce •  ••••  que 
J.-W.  WiirlE  est  renvoyé  de  la  plainte  portée  contre  lui;- 
<^  Et,  annulant  la  saisie  qui  a  été  laite  de  douze 
exemplaires  de  son  écrit,  ordonne  qu'ails  lui  seront 
restitués. 

«  Fait  et  jugé,  etc.  » 

Kabbé  Wûrtz  est  décédé  à  Colonges ,  aux  enviroas 

de  Ly  ou,  le  i.^*^  octobre  1826.  A  part  ses  idées  biz.arres 
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tl  ses  scntimens  outrés  en  matière  de  religion^  ç^était  un 
homme  Uès-pieux  cl  trcs-sincèrc* 

I.  L'jéppoUjon  de  T Apocalypse  ^  ou  la  Révolution  fran^ 
çaise  présentée  pitrseùni-Jean  tÊuangéliste.  Lyon  ^  Rusand^ 
i8i(J^  in-8.";  quatre  éditions.  La  cinquième  ^  publiée  la 
même  «ni lire  ^  revue  et  cotistdvrahlement  augmentée ,  a  pour 
titre  :  Les  Précurseurs  de  T  Antéchrist,  histoire  prophétique 
des  plus  fameux  impies  qui  ont  paru  depuis  rétablissement 
de  PEglise  jusqu'à  Tau  1816,  etc.^  suivie  d'une  Dissertation 
sur  r  arrivée  et  le  règne  futur  de  t  Antéchrist^  lu-S."  de 
3s8  pages  ^  plus  la  table.  Anonyme. 

Cet  ouvrn£;c  nïotiva  les  premièris  plaiulei,  de  Tautorilé 
civile  coolre  Tauteur^  qui  obtint^  des  grands-vicaires  deLyoD^ 
la  suspension  des  pouvoirs  ecclésiastiques  de  Fabbé  Wûrtz. 
Après  quelque  temps  d*aî)sence,  à  mesure  que  le  parll  ultra- 
moutain  g^gna  de  Tinlluencc  dans  TÉglise  et  dans  TÉtat^  ou 
\tt  l'abbé  Wûrtz  successivement  attaché  à  la  paroisse  de  la 
Gnilloti^^  faubourg  de  Lyon^  ensuite  à  une  communauté 
de  religieuses  de  celte  ville,  en  qualité  de  directeur^  cnGn^ 
en  18^4  )  réinstallé  dans  la  même  église  de  Saint-Nider) 
dont  la  manifestation  inconsidérée  de  ses  principes  Tayait 
fait  éloij^tier. 

U.  Superstition  et  Prestiges  des  PJiilosophes ,  ou  Z)e- 
monaldtrie  du  siècle  des  lumières.  Lyon^Rusand^  1817, 
In  8."  de  viii  ,  23o  pages.  Anonyme. 

Ce  livre  tend  à  prouver  que  le  démon  est  Tauteur  des 
phénomènes  du  magnétisme  :  il  rapporte  à  la  même  cause*  les 
miracles  du  diacre  Paris  ^  les  visions  de  CagHostro ,  les  ven- 
triloques les  fraucs-mnt.nns  mais  il  range  parmi  les  rêveries 
ou  même  parmi  les  fourberies les  révélations  de  Martin^ 
paysan  delaBeaace^  dontU  fat  question  en  1816  et  1817. 
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IQ.  A  M.  de  La  Mennais.  Ljou^  Buursy^  i8a3. 
de  36  pages. 

GWcet  écrit  qui  a  donné  lieu  au  jugement  rapporté  pins 

liant  ;  tissu  de  tlrclaniatinn  et  (i'incoltrrpiirrs  ^  il  est  ^  comme 

tous  ceux  du  même  auteur^  au-dessous  de  la  critique. 

CeUe  noUce  est extnice  ivxiwAUnuMàt^AnnaUtbio^raphiquea.  Piiii| 
Ponthwtt  tl compaguie,  iSa;,  u  I,  i."£iaiue,  p.  a5;  4  ^39. 

ZAY, 

Zay,  de  Metz,  hébraUsant  distingué,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : 

I.  Prières  pour  tontes  1rs  Jetés  de  Vannée»  Traduites  de 
rhébreu  eo  allemand  par  M.  Zaj^  commentées  et  annotées 
par  Moyse  Biding* 

Celte  volurniueuse  collection  ,  imprimée  en  î8i^^  a  Metz^ 
par  £.  Hadamard^  forme  deux  éditions  différentes  ,  Tune  en 
V  volumes  in-«8.%  Tautn'  en  IX ,  du  même  format.  Elles  ont 
été  tirées  à  3ooo  exemplaires. 

n.  Nouveau  Dictionnaire  de  poche  français-allemand 
et  aUemand-Jrimam ,  rédigé  ^  pour  V allemand ,  d après 
Campe  y  Vabhé  Mozin  et  Martin^  et  pour  le  français , 
diaprés  V académie  française ,  Laveuux  et  Boiste.  Par 
M.  Zay.  Paris  ^  Thiériot.  Prix  :  5  fr. 

m.  Poésies  héhrmques  dont  quelques  pièces  traduites  ont 
étc  iiiàértied  dau^  dillcieu^  jouiuaux. 
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ADDITIOI^S  £1  COaRECTIO^S. 


T.L*'Prélacc.Pagexiv.  André  du  Saussay,  évêque  de 

Toul ,  est  né  à  Paris. 

Jifem.  Page  x\ui.  MadameEUsa  Voiart  est  née  à  Nancy. 
Idem*  Pages  xx  ^  xxT.  Langcron  n^appartient  pas  au 

départemeat.  ii  est  né  aux  environs  de  Paiis.  iNous 
ne  lui  avons  point  consacré  de  notice ,  non  plus  qu^à 

Aiidié  du  6au55ay  cl  a  madame  Elisa  Voïart. 

A. 

Anthoink  (Fr.-P.-Nic),  conventionneL  Pages  49  et 

suis.  Il  a  présidé  la  société  des  jacobins  de  Paris*  On 
trouve  dans  la  Correspondance  imprimée  Je  Louis- 
PhiUppe^oseph  ^Orléans,  avec  Louis  XVI  ^  la  Heine, 
etc*f  publiée parL.C.R.  (Paris,  in-8.^,  p.  202  et  suiv.), 
ks  preuves  qu'Anthoine  avait  été  chargé  d'user  de  son 
influence  dans  le  département  de  la  Moselle,  pour  obtenir 
des  voles  en  faveur  de  Philippe  légalité  y  candidat  à  la 
convention  nationale. 

ArrOS  (le  comte  d  ).  Pages  5;^  .)8.  Destitué  par  le 
ministère  Polignac,  en  i83o,  élu  député  au  mois  de 
juin  de  la  même  année,  il  reprit,  après  la  révolution 
de  juillet ,  ses  ionctioas  de  préfet  de  la  Meuse. 
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13. 

Bazaike  père  (N.),  né  dans  le  département  de  la 
Moselle,  décédé  depuis  quelques  années,  est  auteur  des 

ou\rdgcs  suivaos  : 

I.  Métrologie  française,  ou  Traité  du  Système  métrique^ 
d  (tprcs  hi  Ji.ratioti  flêfinitiye  de  Vunitè  linéaire Jondamen- 
taie.  Paris^  BacheliiT^  1802.  la-8.%  fig.  6  lir* 

II«  Cours  de  Stéréométrie  appliquée  au  jaugeage  assujéti 
au  système  métrique,  Paris  ^  F»  Didot,  1806.  lu- 8.%  fi^. 
4  fr.  5o  c. 

m.  Transformateur  {NouvJ)  des  Poids  et  Mesures*  Pans^ 
18061 

ÏV.  Cours  de  Géométrie  pratique  appUquvc  a  la  mesure 
des  objets  de  commerce ^assujétis  au  calcul  métrique»  Parb^ 
F.  Didot)  1807.  Iii-8.%  a?ec  fig.  6fir« 

Bazaine  (P.*D.)  )  fils  du  précédent,  né  au  village  de 
Scy^  près  de  Metz,  général-major  des  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  au  service  de  Russie,  meiuLre  de 
Tacadémie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  etc.,  a  été 
un  des  élèves  de  Técole  polyteclinique  que  rempercur 
Alexandre  attira  dans  sa  capitale.  Décoré,  en  y  arrivant, 
du  titre  de  colonel,  il  était  sur  le  chemin  des  honneurs 
et  de  la  fortune,  lorsque  l'Europe  se  rua  6ur  la  France, 
en  i8i5«  Désigné  pour  taire  partie  de  Tarmée  envahis- 
sante, il  refusa  de  marcher  contre  son  pays  et  fut  exilé 
en  Sibérie.  Mais  sa  disgrâce  dura  peu.  11  revint  à  Saint- 
Pétersbourg  avec  une  çonscience  tranquille,  estimé  de 
ceiix-nR'uics  qui  Pavaient  puni,  et  puLlia  ou\rages 
suivans  :  .  ^ 


» 
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L  Traité  éUmentmre  du  Ctdcul différentiel ,  à  V usage' 
de  F  Institut  des  voies  de  communications  ^des  ponts  et 

chaussées).  Salul-Péle i-sbourg    i8i^.  iu-8.* 

II.  Mémoire  sur  la  l^héorie  du  âJouwtmeni  des  barques 
à  vapeur,  et  sur  leur  application  à  la  navigation  des  canaux, 
deji/leuvfes  et  des  rivières.  Saîiil-Pclcrsboiirg,  i8i8, 

in.  Mémoire  sur  Vjdpplication  à  la  Géométrie  plane  de 
plusieurs  propriétés  de  rifrperboloide  de  révolution  et  du 
cône ,  et  Ilésolution  de  quelques  pruhJcmes  rehtli/s  aux 
courbes  du  second  degré»  Dissciialion  de  3o  paires ,  irisérc-e 
dans  le  Recueil  des  Douveaax  Mëmoîires  de  i^Acadéinie  des  • 
Sciences  de  Samt-Pétersbourg  ^  t.  VII  ^  1820. 

M.  QucrarJ  ,  dans  sa  Fiance  iiiuirair«,  i.  I/%  p.  a3i|a32,  conlbiid 
MM.  fimiue  pér«  cl  fiU> 

Bexom  d'Ormeschwiller,  né  à  Volinunsler,  chef- 
Ceu  de  canton;  de  la  même  famille  que  Tabbé  Bexon, 
de  Rcmireiuonl,  Tim  des  collaborateurs  de  Bufl'ou ,  et 
du  juriscoosulle  S(  i|)io!i  iiexon,  qui  a  été  vice-président 
du  tribunal  civil  de  la  Seine. 

Le  père  de  M.  Bexon  tl  Ormeschwillcr  ^tait  prévôt 
royal  de  Sarralbe.  Le  surnom  d'Ormeschwiller  venait 
d'un  village  voîsîn  de  Volmunster,  et  où  cette  famille 
avait  un  domaine. 

M.  d^Ormescbwiller^  colonel  avant  la  révolution, 
émigra  elre\ial  en  France  en  i8oi,  Bonaparle  le  traita 
favorablement  et  lui  reconnut  le  grade  de  général  de 
brigade,  lilre  que  M.  d'Ormeschwiller  unît  depuis  aux 
foaction&  civiles  qui  lui  Turent  confiées. 

Enfermé  sous  le  régime  de  la  terreur  avec  le  vicomte 
Alexandre  de  Beauharaais,  il  (il  aJoi-s  la  connai.s.sance 
de  Joséphine  qui  ne  Toublia  pas,  et  qui  servit  avec  itèle 
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M.  d'OnnescL veiller  et  son  frère  TabLé  Bexon,  Ce  fût 
elle  qui  le  fît  oommer  préfet  du  départemeut  de  la  Sarre 
parle  premier  eoosal,  lors  de  rorganisalion  définitiTe 
des  quatre  départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Honnête  homme  et  ne  manquant  pas  d^esprit,  ce  fut 
néanmoins  un  admiuislralL'ur  peu  habile,  c'est-à-dire, 
comme  on  en  Voit  tant;  son  caractère  était  prétentieux 
et  bixarre;  il  n^avait  aucune  espérience,  et  ses  rapports 
avec  le  public  elaicnt  désagréables j  avec  des  inteollons 
pures  et  un  cceur  droit,  il  ne  parvenait  pas  a  se  &ire 
aimer.  Une  mission  du  conseiller  dVtat  Real  à  Trêves, 
nuisit  au  préfet^  celui-ci  voulut  prendre  avec  l'honuue 
de  confiance  de  Bonaparte,  les  manières  et  le  langage 
qa^il  sViait  faits  et  qui  paraissaient  par  fois  si  étranges 
aux  fonctionnaires  trévirois*  Réal  s^en  ofiensa  et  prit 
d  oxacics  iuformations.  Peu  après,  le  ^3  avril  i8o3,  la 
préfecture  de  la  Sarre  fui  donnée  à  M*  Maximilien 
KeppK    ancien  maire  de  Strasbourg. 

M.  d'Ormeschwiilcr  reulra  dans  robscurilé:  il  a  habité 
Metz,  Sarralbe,  Mayence,  Spire,  Worms,  el  est  mort 
ignoré  dans  une  petite  ville  des  bords  du  Rbin. 

Sou  fils  unique ,  le  baron  d  Ormcchville  (  c'est  ainsi 
que  signait  le  père),  d'abord  sous -préfet  à  Dickirch 
(Forêts),  a  été  conseiller  de  prcfeclure  de  la  Meurthe, 
puis  sous-préfet  à  Sarrebourg  :  il  est  aujourd'hui  sans 
fonctions. 

Une  place  publique  avait  reçu  à  Trêves  Je  nom  de 
Place  Ormesch^ille;  mais  cette  flatterie  municipale  est 

oubliée  depuis  ioag-lcmps. 

BnoN  (Oaude-Léopold),  frère  du  précédent,  néi 
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Sarralbc  le  i4  juin  1736^  curé  dans  la  Lorraine^-Alle* 
mande  avant  la  révoiation;  immigré,  puis,  au  rétablis^ 
sèment  du  culte,  nommé  par  Bonaparte,  en  1802, 
évrque  de  iSamur,  fut  sacré  ea  celle  quaiilc  le  3o  mai 
de  la  même  année. 

Eli  i8o4,  il  perdit  son  tvOché^  et  fut  remplacé  par 
M.  Pizani  de  la  Gande*  L^abbé  Bexon  s'était  attiré  cette 
disgrâce  par  divers  actes  de  violence  qui  excitèrent  les 
plaintes  des  autorités  civiles  et  des  principaux  kabitans. 
Dans  un  [)nys  nouvellement  réuni  et  dont  il  importait 
au  gouvernement  français  de  captiver  la  confiance  et  de 
gagner  Tamour,  un  prélat  emporté  était  un  cootre-sens: 
il  eût  fallu  là  le  caractère  évangétique ,  la  voix  concilia* 
tricc  que  .Melz  et  iNancy  ont  apprécié  dans  MM*  Jauliret 
et  d'Osmont  M.  Bexon  était  loin  de  pareils  modèles* 
Forcé  de  donner  sa  di  iiiission,  il  reçut  en  indemnité 
une  pension  de  dix  mille  francs ,  et  vint  se  fixer  au  Ban- 
Saint-Martin ,  près  de  Metz;  il  y  mourut  quelques  années 
après. 

Cétait  un  homme  bienfaisant^  et  qui  déplorait  lui- 
même  ses  accès  de  vivacité  :  il  aimait  Tétude  et  se  con- 
naissait en  agronomie  :  dans  ses  dernières  années,  elle 
faisait  le  sujet  habituel  de  sa  conversation. 

Lorsqu  il  parlait  du  temps  de  son  émigration,  il  se  louait 
beaucoup  de  Taccueil  constant  et  fraternel  qu'il  avait 
reçu  des  pasteurs  des  éfçliscs  réformées,  et  avoaail  avoir 
eu  au  contraire  de  ibrtes  discussions  avec  les  prêtres 
catholiques,  compagnons  de  son  exil*  Cet  exil  lui  avait 
inspiré  de  véritables  sciUimens  de  tolérance^  mais  fim- 
pétuosité  de  son  caractère  gâtait  trop  les  précieuses 
qualités  qu'on  admirait  en  lui  dans  Tintimité* 
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Blouet  (J.-F.-N.).  Pages  (j6  et  suiv.  Nous  n'avons 
désigné  qu'un  seul  ouvrage  sorti  de  la  plume  de  BloueU 
On  lui  CQ  doit  plusieurs  autres. 

J*^  1774?  lacadcmie  rojale  de  Metz  ayant  mis  au 
concours  la  question  de  savoir  çfsel  serait  le  meilleur 
système  réglemenUilre  concernant  la  police  champêtre^ 
MM,  Blouet  et  Yaullria,  tous  deux  avocats  à  Metz, 
partagèrent  la  couronne. 

ladépeudammeut  de  ce  Mémoire,  nous  devons  encore 

à  Blouet: 

II.  Observations  sur  famninge  qui  résulternii  pour  le 
Pays  Messin^  de  la  liberté  de  Jabrkaiion  et  de  conmtrrcc 
des  eaux-de^ie  de  grainst  et  dejruiu.  Mémoire  àu  à  k'a- 
cadt  mîe  royale  de  Melz^  le  16  novembre  1778. 

lU.  Mémoire  sur  une  nom^Ue  Manière  de  faire  les  f  iiu 
dans  quelques  cantons  du  Pays  Totdois.  Lu  &  la  séance  pu- 
blique Je  la  métne  société^  du  mob  de  novembre  1779. 

IV.  Discours  sw  le  Commerce  considéré  relativemeni  au 
rang  qui!  occvpe  dans  la  politique ,  et  à  son  in/LéCnce  sur 
le  sort  (les  nations.  Lu  à  la  scaucc  publique  ùe  la  mêuic 
société^  le  a5  août  178t. 

Après  avoir  présenté  un  tableau  rapide  des  r^olutions  do 
comuierce,  clans  raniic^iillé ,  l'auteur  dcmonlre  qn'îl  n'est 
entré  que  depuis  les  temps  modernes .  comme  partie  essen- 
tielle dans  Forgamsatlon  des  corps  politiques  doot  il  est ,  en 
quelque  sorte  ^  (1e\(  iiu  Tâme,  et  parmi  lesquels  il  entretient 
une  sorte  de  rivalité. 

V.  Considérations  sur  la  question  proposée  par  f  acadé- 
mie,  concernant  f  utilité  de  la  jonction  de  la  Moselle  à 
fjiisne,  et  de  la  Meuse  à  la  Moselle*  Mémoire  lu  le  17  oo- 
Teioi>fe  1783 ,  k  la  mèmesodété. 
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VL  Nouvelles  Considénuions  siir  le  même  objet.  Lues  k 
cette  société  le  i5  novembre  1784* 

VTI.  Mémoire  sur  les  mo/iificaLiom  qui!  contiendrait  fie 
donimr  à  la  loi  du  partitive  des  communes.  Loi  le  a6  aiar:i 
1 787^  k  la  m^me  «cadémîe. 

VfU.  Discours  sur  FamêKoration  de  phmeurs  branches 
{Tagricuî'ure^  et  /a  décadence  de  quelques  autres  dans  le 
Pays  Messin.  Lu  ^  le  i4  avril  1788^  à  la  société  académique 
de  Metz. 

Ea  1780,  Blouct,  ancien  cooseilicr-cclievlu,  fut  uq 
des  dépotés  des  paroisses  de  Metz  à  rassemblée  des  Trois* 
Ordres.  En  1787,  il  fit  partie  de  la  même  assemblée  et 
de  la  commission  iatermcdiaire  du  district. 

V.  Affiebei  <l«t Évéchét  et  Lorntae ,  i77^ip-6i  177^1  i86,9o$,a<i6, 
»779»36i-,  1780,  85,  1^4,  i-Si,  agî,  ay^agi  i  1783  ,  38o  ,  178  i.  33  j  j 
38i;  i;8;,  106,  3o6i  i;88,  ia9. 

BoNAVEMTURE  (k  baron  Ntc).  Pa^.  to8  et  soir.  Moii 

dans  les  premiers  mois  de  i83i,  à  sa  campagne  près 
de  Braxelies.  U  a  laissé  une  fortane  de  plus  de  trois 

millions. 

BoucREPôHii  (  Bertrand  de).  Pâge  128.  il  y  a  erreur 

dans  ce  que  nous  a\oiis  dit  sur  la  iamille  de  ce  magis- 
trat U  faut  y  substituer  la  aote  suivante: 

L^ainë  des  enfkns  Boucbepom ,  René^  né  en  1 770, 
émigia,  et  fut  nommé,  à  son  retour  en  France,  pr<  iet 
du  palais  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande.  Marié, 
en  i8o3,  avec  mademoiselle  Tinot,  lille  d'un  ancien 
avocat  de  Metz,  son  épouse  devint  gouvernante  des  en* 
£ms  du  roi  et  de  la  reine  Hortense  de  Beaubamais  qui 
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fut)  à  son  tour,  k  marraine  de  la  première  de 
René  Boucbepora. 

Louis  Bonaparte  ayant  abdiqué  ^  M.  de  Boucheponi 
rentra  eu  France,  comblé  des  faveurs  île  rex-mouarque» 
Décoré  depuis  des  ordres  de  la  Légion-d'Honneur  et 
de  Saint-Louis,  revèlu  ân  tilre  de  baron,  il  fut  nommé 
receveur  général  des  finances  à  Chaumont,  département 
de  la  Haute-Marne. 

Le  firère  puiné,  revenu  avec  son  aîné  de  Hambourg 
où  ils  avaient  yécu  pendant  le  régime  de  la  terreur^  fiit 

nommé,  peu  de  temps  après,  préfet  du  pnlu'is  Je  Jérôme 
Bonaparte  ;  roi  de  VVe&tpbalie^  avec  le  tilre  de  baron , 
et  ensuite  contrôleur  général  de  la  liste  civile,  ayant 
cédé  ses  fonctions  de  préfet  du  palais  au  plus  jeune  de 
ses  firères,  qui  ne  les  remplit  que  jusqu'^en  i8ia ,  époque 
a  laquelle  il  revint  à  Metz.  Redevenu  préfet  du  palais, 
le  baron  de  Bouchcporu  rentra  en  France  en  i8i4t 
exerça^  pendant  plusieurs  années ,  la  place  de  directeur 
de  la  poste  aux  lettres  à  Metz ,  et  y  mourut  à  un  âge 
peu  avancé,  laissant  uae  épouse  qui  le  suivit  Tannée 
diaprés  ^  et  trois  enfans ,  sans  autre  fortune  qu^on  majo- 
rât en  Allemagne  qui  leur  fut  long-temps  disputé,  mais 
dont  ils  furent  indemnisés  par  jugement  de  la  courrojale* 
Ce  baron  de  Boucbeporn  était  décoré  des  ordres  de 
Westphalie  et  de  ceux  de  Saint-Louis  et  de  la  L^ion- 
d^Honneur.  11  avait  épousé  mademoiselle  Desportes, 
fille  de  Tex-préfeldeColmar,  condamné  au  bannissement 
par  ordonnance  royale  du  24  i^Ul^^  18 15,  et  amnistié 
depuis. 

Le  troisième  fils,  placé  un  moment  en  Wes^ihalie, 
comme  nous  Tavons  marqué  plus  haut  ^  occupe  aujonr» 
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d^huî^  à  Metz,  la  place  de  sous-inspecteur  de  la  loterie. 
II  est  chevalier  de  Saiût-Louis.  Son  épouse  est  uae  fille 
du  baron  de  Poutet  (V.  son  article.) 

BoucHOTTE  (  J.-B.-N.).  Pages  129  et  suiv.  Il  y  a 
en^eur  à  la  page  i38,  ligne  i6«  Ce  n'est  pas  lui^  mais 
bien  son  finère  ainé^  Simon  Bouchotte  ^  qui  fut  nommé 
officier  municipal,  puis  adjuiat  de  la  commuac  à  Metz^ 
fonctions  gu^iln^a  quittées  qu^à  la  restauration.. 

BoucnoiTE  (E.-J.-D.).  Pag.  1 42 , 1 43.  Devenu  homme 
politique  lors  des  événemens  de  juillet,  il  a  saisi  avec 
courage^  et  lorsque  tant  d'^autres  se  cachaient ,  les  rênes 
de  radmmistratioa  muuicipak.  Soq  zèle,  digne  de  beau- 
coup d^éloges,  a  été  diversement  apprccfé  par  les  hommes 
de  parti.  Le  juste-milieu  Ta  enveloppé  dans  sa  haine 
contre  les  patriotes  ;  il  lui  a  reproché  avec  violence  da- 
Toir  été  Fun  des  premiers  membres  de  Tassociation  na^ 
tionale,  et  le  ministère,  en  le  frappant  de  deslitution, 
a  donné  un  démenti  formel  aux  principes  sur  lesquels 
reposent  les  institutions  de  juillet  Deux  fois  les  amis  de 
M.  Bouchotte  Tout  mis  au  rang  des  candidats  à  la  dé- 
putalion  dans  le  département  de  la  Moselle*  Son  nom 
eût  sorti  Liiomphant  de  rurue  électorale,  si  Ton  avait 
pesé  les  droits  des  candidats  dans  la  balance  de  la  justice^ 
au  lieu  de  s^abandonner  à  ces  passions  politiques  que 
réprouvent  la  sagesse  et  la  liberté.  M*  Bouchotte  a  été 
élu,  par  ses  concitoyens,  membre  du  conseil  municipal. 
Tciuoignage  honorable  en  faveur  de  sa  trop  courte 
administration. 

Bouchotte  (J.-^B.'^).  Page  143.  Homme  de  bien 
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et  de  sens*  Élu  député  de  Metz  au  mois  de  \mn  i83o^  - 

il  se  raiiL;ea  immédiatement  sous  It  b  baiinuTcs  de  Pop- 
posilioa  ci  fut  ua  de  nos  représentans  qui  comprircot 
le  mieux  le  nouTeau  système  politique  où  devait  notis 
conduire  la  chule  de  Tancicn  gouNomi  inenU  II  s  est 
montré  rarement  à  la  tribune.  Quand  il  la  hit^  il  y  a 
traité  des  objets  relatifs  à  son  département  II  faisait  pa^ 
tic  de  la  réunion  Lointier.  M.  Boiieholle  avait 

été  nommé  membre  du  conseil  communal  de  Metz  et 
membre  du  conseil  départemeiilal.  Il  signa  i'actc  d^as- 
sociation  nationale, se  démit  de  ces  deux  charges  hono- 
rifiques^ et,  à  la  fin  de  la  session,  rentra  dans  ses  foyers 
avec  la  saiisfacLioa  bien  douce  de  n  avoir  été  ni  parjure 
à  sa  conscience,  ni  au-dessous  des  obligations  que  lui 
imposait  son  mandat  législatif.  En  i83i,  il  fut  proposé 
de  nouveau  pour  la  députa tion,  mais  le  nom  de  Bou- 
cbotte,  devenu  hostile  au  parti  de  la  résistance,  lui 
devint  fatal. 

BouBNON  (Madame de).  Pag.  i4g  et  soiv.  A  la  suite 

des  ouMages  de  celle  dame  que  nous  avuus  iudiqucs,  il 
faut  ajouter  ceux-ci  : 

XXXI.  La  FamUh  de  Thilhury,  ou  la  Caverne  i» 

JF'ohei.  Vdtïs^  1816.  3  vol.  îti~i  'ik. 

XXX  U.  Ofympùi  H£tAûiw0lf^  Pana.  3  vol.  în-ia. 

XXXIII.  La  Sourde  et  êiuotle,  ou  la  Famille  dOr- 

tember^.  Paris,  1820.  S  vol  in-ia. 

XXXIV.  Le  Brigand  démasqué,  ou  le  Pouvoir  des 
Sermens.  Paris,  1834*  ^  v^l  tn-iti,  fîg. 

XXXV.  Les  Uni  n  Ci  J  un  vieux  Chdtenit  de  lo  Ffaitte- 
SaxCfOn  Gcn'osct  Ferdinaiîdde  Mondencdo,  Paris,  1825. 
4  vol.  ill*t9,  fig* 
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XXXVI.  Lts  demx  Propriétmrés  dun  n/ieuac  Château 
dan9  îes  Hautes-Alpes^ou  les  Jntrigans punis*  Paris,  i8a5* 
4  vol.  io-i  2  ,  fig. 

XXXV  il.  Roman  nummcrii.  composé  par  M."'  de  Bournon 
avant  les  mallirars  de  sa  famille^  et  auquel  elle  a  donné  tons 
ses  soins.  Il  y  a  des  mad^riaux  pour  eu  former  trois  volumes^ 
ce  qai  portera  les  œuvres  de  1  auteur  de  àliralda  à  117 
volumes. 

BuBTH£  (le  baron  André).  Page&2i7  et  $uîv.  Décédé 
à  Parb,  le  3  avril  i83o. 

C 

Cahen  (J.--S.),  hébraisaut.  Pages  22G,  227.  Il  publie 
en  ce  moment  une 

V.  Nouvelle  Traduction  de  la  Bible,  avec  te  texte  en 
hébreu  en  regard ,  accompagné  des  points  voyelles  et  des 
accens  toniques^  par  J.  Gaben^  rabbin  gradué  és-letlres  à 
Facadéoua  de  Paris  ^  et  une  réunion  de  savans.  LWvrago 

aura  aS  vol.  îa-S.* 

Les  iouroaux  ont  fait  reloge  de  celte  traduclion. 

Ciiedi:alx  (P.-J.).  Pages  248  et  siiiv.  Soiti  de  la 
poussière  des  comptoirs  où  il  aurait  dû  rester,  pour 
devenir  a  ia  fois  maire  de  Metz  y  député  et  chevalier  de 
la  LcgioQ-d'Houiieur,  iVl.  Cliedcaux  est  un  homme  que 
les  meilleures  intentions  dirigent,  mais  qui  se  laisse 
trop  facilement  aller  aux  exigcjiccs  de  soii  atnbilion  pcr- 
soDDcUc.  Celte  ambition  l^a  fait  sortir  d'une  sfxbère  où 
il  avait  acquis  quelque  lustre  ^  pour  le  transformer  en 
homme  politique  et  en  adminislraleur.  L'avenir  dira 
mieux  que  nous  ce  que  le  pays  y  aura  gagné. 
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Depuis  U  publication  de  notre  premier  volume,  ce 

commerçant  a  mis  au  jour  deux  uouveUes  brochures 
dont  nous  n'avons  pas  les  Ulres. 

CirfRîSEY  (le  marquis  L.-J.-F.  de).  Pagres  sGr  ctsuiv. 
Ce  général  a  eu  trois  enians^  comme  nous  1  avons  mar- 
qué page  263.  L^ainé,  baron  T^uîs  de  Chërisey,  portait, 
à  sa  mort)  le  titre  de  marquis,  et  vivait  au  château  de 
Chérisej,  retiré,  comme  son  père,  avec  le  grade  de 
général ,  le  cordon  rouge  et  une  pension  de  ^000  fr. 
Ce  château,  vendu  par  le  gouvernement,  avait  été  ra- 
cheté par  le  comte  de  Vidampierre,  gendre  du  marquis 
L-J.-F.  de  Chérisey. 

Mademoiselle  Plaicar-Gabrielle-VicloiTe  de  Chérisey, 
épouse  du  bai  onde  Hunolstein,en  eut  deux  Clles^  Vamée, 
xnahée  au  comte  de  Brias^  mort  député  de  T Artois^  la 
seconde,  mariée  au  comte  Félix  d^Hunolstein ,  aiqour- 
d'hui  pair  de  France* 

Clbbmont  (De),  général  de  division,  néi  Sarrelouis, 

mort  gouverneur  de  la  Martinique,  dans  le  18/  siècle. 
C'est  le  seul  renseignement  que  nous  ayions  pu  nous 
procurer  sur  lui. 

CocHOis  (A.-C.),  gênerai.  Pag.  277  etsuiv.  Décédé 
à  Nancy  en  1829. 

CoEXLOSQUKT  (C.  Du).  Page  284.  U  nesfc  pas  de 
Metz. 

COHEM  (Uri-Phœbus),  issu  d'une  famille  juive  de 
Pologne  établie  â  Mets,  fils  et  petit-iils  de  rabbin ,  reçut, 
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de  bonne  heure  |  une  éducation  scieatiiiquc,  et  obtînt  | 
par  suite  des  progrès  remarquables  qu'il  fit  dans  le 
domaine  de  la  métaphjhique  hébraïque,  une  place  de 
daifin  dans  leBethdin^  sous  Âria  Lion,  grand-rabbin ^ 
auquel  il  sut  céder  en  1 785.  Il  remplit  ces  fonctions  avec 
liooneur  jusqu'à  l'époque  où  la  révolution  frau^aise  lui 
enleva  son  emploi,  et  il  mourut  peu  de  temps  après«  Ce 
rabbin  avait  publié,  en  1793,  ua  ouvrage  intitulé: 

I.  Malaclia  Bérurra,  KecueU  de  disserutioos  sur  plu- 
steun  traités  do  Talmud. 

On  a  aussi  de  lui  une 

II.  Décision  insérée  dans  Pouvrage  de  R.  Issacher  Baer 
Garmoly^  intitulé  /ont  Issacher,  que  M.  Teissier  a  mal  à 
propos  attribué  k  un  eertain  R.  bsacher^  de  Mets.  (  Essai 

philologique  ^  etc.  ^  p.  a3o.  ) 

Le  fils  de  Uri-Phoebus  Cohen,  David  Cohen  ^  est  en 
ce  moment  rabbin  à  Verdun. 

CoiCBEN  (le  eomte  J^V.).  Pag.  286  et  suiv.  Décédé 

à  Paris,  en  i83o,  sans  postérité. 

CooaTOis  (Fabbé  ).  Pag.  3t3.  Membre  de  la  société 

philomatique  de  Verdun,  dccedc  à  Louguion  en  i83o. 

D. 

Desbates  (  )j  chanoine  régulier,  professeur  de 

physique  au  colle ge  de  Metz,  est  né  dans  cette  ville. 
£n  1 787 ,  il  fut  couronné  par  l'académie  royale  de  Nancy^ 
pour  une  machine  de  son  invention,  propre  i  décrire 
toutes  sortes  de  courbes  par  un  mouvement  continu. 
Il  a  aussi  écrit  sur  les  sciences  physiques  et  niathémar*. 
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tiques,  mais  nous  ignorons  le  titre  de  ses  mémoires* 
A  Tépoque  de  la  révolution,  il  ëpousa  une  religiease 
qui  a  survécu  à  sou  mari,  uiorl  ilepuis  une  >iiigtaine 
d^années,  el  qui  a  eu  le  mérite  rare  de  diriger  elie- 
mème  réducalion  de  ses  deux  fi!s,  dont  l'un  est  capi- 
taine d'élat-major  attaché  au  quarlier-gcnéral  de  Metz, 
et  Tautre,  médecin ,  professeur  d'histoire  naturelle  i 
Paris,  auteur  d'ouvrages  estimes  i»ui  la  Gcologie. 

DiDHB*  On  Ut  dans  le  n.^  29  des  Affiches  de  Mefs, 

de  1775,  page  117,  rarticle  suivant,  qui  m^ite  de 
trouver  place  dans  notre  Biographie  : 

€  Le  sîcur  Diilici,  iialii  de  MeU,  machiniste  et  fon- 
deur, résidant  à  Strasbourg,  vient  de  fiuîr  et  de  poser 
les  omemens  qui  décorent  le  piédestal  de  la  statue 
désire  de  &         le  Duc  Cbarles  de  Lorraine  et  de  Bar, 
érigée  à  Bruxelles  par  les'États  du  Duché  de  Brahant^ 
c'est  lui  qui  a  coulé  cette  pièce  de  hronze ,  el  dirigé 
toutes  les  opérations  de  la  fonte  :  il  a  suivi  une  route 
nouvelle  et  sans  exemple,  la  plus  sûre  et  la  {ilusavan-» 
tageusc,  tant  pour  le  recuit  que  pour  empêcher  les 
bules  occasionnées  par  la  compression  de  1  air  :  il  a  tel* 
lemcnt  réussi  à  éviter  tous  les  acridcns  dont  la  fonte  est 
susceptible,  que  cette  statue  est  sans  aucune  gcr&e.  11  a 
aussi  comf)osé  la  machine  la  plus  simple  pour  la  sortir 
de  la  fosse  où  elle  a  été  coulée,  à'oii  elle  a  été  eulevce 
et  transportée  à  quinze  pieds  de  coté,  dans  Tespace 
d^une  demi-heure  de  temps ^  avec  le  seul  secours  de  seÎM 
hommes,  dont  huit  ne  servaient  même  qu'à  charrier 
les  leviers.  S»  A.  R.  a  bien  voulu  honorer  cet  artiste 
d'une  marque  de  Ji&liiieLioa  flatteuse,  par  un  présent  de 
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grand  prix.  Les  Étais  de  Brabant  ont  aussi  témoigné 
leur  conleui^tumik  en  gratifiant  cet  arti&te.  » 

Nous  regrettons  de  n^avoir  pas  d^aotres  détails  à  don- 
ner sur  Didier.  11  serait,  sans  aucun  douic,  un  des 
oraemens  de  notre  Galerie  messine^  mais  Thistoire  n^a. 
recueilli  ni  son  nom  ni  la  liste  de  ses  ouvrages. 

DoBS  (  le  P.)-  Page  383.  Cet  estimable  jésuite  n^a 

point  vu  le  jour  à  Longwy  (Moselle) j  mais  bicu  à 
Longwez  (Ardennes). 

DoRTHE,  On  lit  dans  le  Discours  sur  la  Vie  de  feu 
M.  Ancillon ,  pag.  64)  65 ,  le  passage  suivant  :  €  L'illustre 
M.  Dorthe^  qui  est  né  à  Metz^  mais  qui  s^est  retiré  en 
Brandebourg,  aus&itùt  après  la  reuocation  de  FEdict  de 
NanteS)  et  qui  y  est  reuétu  d^employs  militaires  consi* 
diTablcs  au  dessus  desquels  il  est  pouilàt  par  son  mé- 
rite et  par  sa  naissance*  il  est  allié  de  M.  de  Pomponne^ 
ministre  d^Etat  de  Sa  Majesté  très-chrétienne^  et  de 
tonte  la  maison  de  Feuquiere.  Il  a  surtout,  riionneur 
.d'estre  vn  des  descendants  de  ce  glorieux  Cla.  A.  de 
V.  Baron  de  Cleruant  j  etc.  7>  V.  1  aiiiclc  Je  ce  dernier. 

«  Drouin  (Gilles) ,  abbé  régulier  de  Saint-Pierremont, 
près  Bricy,  uiorl  en  iGjS,  a  laissé  des  nu'moires  détail- 
lés sur  la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  lorraine, 
et  parliculièrcmont  de  son  a])l)nyo  depuis  1623  jusqu'à 
sa  morL  Cet  ouvrage  contient,  en  outre,  des  particula- 
rités intéressantes  sur  Thistoire  du  pays  qu^l  habitait 

«  Une  manie  ancienne  et  toujours  subsistante,  c'est 
de  dépouiller  ou  plutôt  de  voler  les  divers  cantons  de  la 
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France,  pour  enrichir  Paris*  On  se  rappelle  en  Lomlne 
les  tentatives  faîtes  soas  Louis  XIV  pour  enlever  le  sé- 
pulcre de  Saint-Mihiel ,  chef-d'œuvre  de  Richîer,  Le 
ndacleur  de  cet  article^  qui,  au  milieu  des  tourmeutes 
révolutionnaires,  déploya  tant  d'efforts  pour  opposer 
dans  toute  la  France  Tesprît  conservateur  des  monumens 
des  arts  aux  fureurs  du  vatidalisme,  s'opposoit  avec  le 
même  zèle  à  cet  esprit  d'envahissement  qui  vouloit  les 
concentrer  tous  dans  la  capitale,  et,  à  la  tribune  natio- 
nale, il  le  reprocha  amèi^ement  aui  Parisiens,  qui,  s^ils 
le  pouvoient,  disoit*il,  feroient  venir  â  Paris  les  Arènes 
de  iSimes  et  le  Pont  du  Gard. 

€  Au  commencement  de  ce  siècle,  le  manuscrit  de 
Droulu,  formant  ua  ^mnd  volume  in-folio,  fut,  par 
ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  envoyé  à  Paris,  et  déposé 
i  la  Bibliothèque  de  TArsenal  dont  Ancillon  était  ad» 
mioistraleur.  Certes,  ou  ne  fera  point  à  ce  savant  ver- 
tueux l'injure  d'inculper  sa  mémoire.  On  ignore  d'ailleurs 
si  c  est  de  son  temps  ou  ii\n\  6  Sà  lUoi  L  que  le  maaiiscrit 
a  disparu  de  ce  dépôt  Cette  perte  est  irréparable,  à 
moins  qu'un  heureui  hasard  nVn  fasse  découvrir  une 
copie  dans  quelque  bibliothèque  des  ci-devant  Lorraine 
et  Pays  Messin.  »  (  Autographe  de  Grégoire) 

ÎSous  déplorions  la  perle  de  cet  ouvrage,  avec  Tillustre 
prélat  qui  nous  a  envoyé  la  note  qu'on  vient  de  lire, 
lorsque  les  sieurs  Geoffroy,  d'^Avril,  qui  possédaient  une 
copie  ti'ès-soignée  du  manuscrit  en  question ,  eurent  as- 
sez de  complaisance  pour  nous  la  confier.  Cette  copie ^ 
volume  ia-loiio de XII,  700  pages,  a  pour  titre: 

Copie 

des  mémoires  de  Labbé  DroUin  Iniitulés  Libvre 
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manmeripi  qui  coniieni  i*^  Les  Recueils  de  ious  les 
Papes ,       de  ious  les  R^esçues  de  PEglise  de  Metz, 

3.°  cfc  gttrJques  SS.  et  aif^nalvs  personnages  Je  chaque 
siècle  y  4*^  des  abbéz  de  SJ  Pierremont  y  5*^  Ce  qui  esi 
arrivé  en  Pabbaye  de  Saint  Pierrernoni  depuis  Pan  i6ai 
fusques  a  tan  iG54  et  outre*  Un  Recueil  de  plusieurs 
privilèges  accordés  a  Vabbofe  de  SJ  Pierrernoni  par  h 
S/ Siège  et  par  les  Ducs  de  Lorraine  et  de  Bar. 

ExJiliris  J.  f .  Xiny.  1^8,  -~  £i  fkmoMàtliiai* 

DUHAMEï..  liages  injg,  4^0.  M.  Chappcs,  ancieu 
capitaioe  aide-major  d'infanterie  à  MeU^  ayant  adressé 
ii  Buflbn  un  exemplaire  de  VÉloge  de  Bécœury  par 
Duhamel^  éloge  public  au  mois  de  novembre  1778^  ce 
grand  homme  écrivit  à  M«  Chappes  la  lettre  suivante: 

«  J'ai  reçu  et  lu  avec  plaisir,  Monsieur^  Télogc  his- 
torique de  M*  XkicœuF)  et  je  vous  prie  d'agrcei'  tous  mes 
remercimens  de  cette  marque  de  votre  obligeante  atten- 
tion. J'ai  trouve  que  M.  Duhamel ^  iudépeudamment  de 
la  iacilité  du  style,  a  pris  le  ton  simple  qui  convenait  au 
caractère  simple  de  celui  dontU  lait  Télogc;  et  la  con- 
venance du  ton  e^i ,  selon  moi ,  Pun  des  plus  grands 
mérites  de  Técrivain.  Je  ne  puis  donc  que  lui  en  iàire 
mou  complimeiU  qui  sera  mieux  reçu,  eu  passant  par 
TOUS,  Monsieur,  et  auquel  je  n^ai  rien  i  ajouter  que  les 
seutiroens  de  la  respectueuse  estime  et  de  la  recon- 
naissance avec  lesquels  j  ai  Thonneur  detre,  Monsieur, 
TOire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé  y  le  comte  de  Buffon. 

«Paris,  au  Jardin  du  Roi,  ce  10  décembre  1778.» 
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DuHOXJkBD  (Boulier).  Pages  4oo  et  suiv.  Sorti  de 

robscunl(  ajirès  la  révolution  de  juillet, il  a  été  fait  préfet 
de  Lyoa  et  coiiseîiler  d'i:.lat.  On  Paccusait  de  cooserver, 
dans  les  hautes  fonctions  dont  ilétait  revêtu,  cette  obédience 
aveugle  des  préfets  de  Tempire,  nécessaire  à  un  gouver- 
nement despotique,  mais  nubible  à  toute  administration 
dont  les  actes  publics  doivent  passer  sous  le  contrôle  de 
la  presse  et  de  iopiuiou^  luai^il  a  montré  uu  beau  carac* 
tère  lors  des  derniers  événemens  de  Lyon* 

DUQUESISOY^  chanoine  régulier,  oncle  d'Adrien^ 
Cyprien  Duquesnoy,  (jui  a  trouvé  place  dans  notre 
Biographie,  tome  I.*^*",  page  4^1,  meule,  par  ses  ver- 
tus, ses  bienfaits  et  ses  connaissances  en  agriculture, 
â^ctre  compris  dans  cette  Galerie  messine.  Kous  le 
croyons  né  à  Bricy,  au  commencement  du  18/  siècle» 
Cet  homme  vénérable,  après  avoir  été  quelque  temps 
profcsscui  au  collège  royal  ùc  ^ainl-Louis  de  Metz,  fut 
nommé  à  la  cure  de  Vouxey,  en  Lorraine,  prés  de 
Neufchâteau.  Il  y  institua  des  prix  qui  ont  fait  bénir  sa 
mémoire*  On  lit  dans  un  journal  du  temps  (3o  octobre 

1778): 

c  Quatre  v  illages  dépendent  de  la  turc  de  M.  Diiques- 
noy^  tous  ont  eu  part  à  sa  générosité  par  des  prix 
quHI  a  fait  distribuer  le  26  septembre  dernier^  en  pré^ 
sencc  des  seigneurs  et  gens  de  justice  de  Vouxey.  Il  y 
a  eu  trois  prix  pour  les  filles  qui  ont  le  mieux  cultivé 
le  lin^  c'est  la  première  fois  qu'on  y  en  a  cultivé.  Un 
pour  le  chanvre^  cinq  pour  les  vignes^  six  pour  la 
boniie  conduite  et  pour  la  sagesse,  tous  a  la  ploralilé 
des  \oi)^  des  liUtâjLuit  autres  pour  les  garçons  labou* 
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rcurs  qui  se  sont  disUagués  en  agriculiure,  k  la  plu- 
ralité des  yoix  des  garçons;  un  à  Jean  Touvenin^ 
|>our  avoir  bien  callivé  la  >igiie  et  montré  un  respec- 
tueux attachement  à  son  père  qui  est  aveugle.  Ces  prix 
coosistoient  en  une  médaille  d'argent,  avec  un  bouquet 
de  fleurs  d'Italie ,  et  des  rubans  de  deux  aunes  chacun* 
Ils  furent  distribués  à  Tissue  des  vêpres,  en  présence 
de  toute  la  paroisse  et  annexes ,  et  d  autres  habitaiis  des 
villages  Toisins,  au  son  d'une  bonne  symphonie  et 
d^un  bal  champêtre  terminé  par  un  repas  auquel  plus 
de  quatre  cents  personnes  ont  eu  part.  D'un  côté  des 
médailles  est  représentée  une  charrue  tenue  par  un 
homme ^  au-dessus,  à  droite,  le  soleil^  àp:auehe,  la  pluie ^ 
et  entre,  cette  inscription  :  De  benediciionibus  meieL 
Sur  ie  revers,  prix  d'agriculture,  à  Vouxey,  le  26  sep- 
tembre 1773.  Les  ûUes  oui  ciianté  une  cbausou  composte 
à  ce  su^et  t 

Un  proi^rammc  de  prix  ayant  ete  publii'  pour  Tanuce 
suivante,  la  disiributiou  eut  lieu  comme  en  1773.  Voici, 
à  ce  sujet,  une  lettre  insérée  dans  le  journal  dont  nous 
avons  extrait  ce  qui  précède.  £lle  iera  mieux  connaître 
encore  Tinstitution  philantropique  de  notre  compatriote  : 

«  J'arrive  de  Voiixey,  et  j'ai  été  témoin  de  la  distri- 
bution des  prix  de  mœurs  et  d'agriculture  que  le  respec- 
table pasteur  de  cette  paroisse  a  établis*  L'empressement 
des  habltans  à  l'aire  le  Lien,  est  égal  au/  zèle  du  bien- 
faiteur de  rhumanité  qui  les  récompense:  hommes, 
femmes,  cn&n.*,  vieillards,  tous  m^ont  paru  dignes  du 
curé  (|ui  les  fait  ce  qu'il  est. 

«  Le  2  octobre,  la  cérémonie  conmiença  par  un  acte 
solennel  de  religion,  après  lequel  toute  rassemblée  se 
iT  33 
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forma  sur  une  raste  plate-forme  devant  la  maison  du 

subdrli'j^ic.  Cinq  cœurs  d^or,  surmont»  â^une  croix, 
ctuieut  ile^tiues  pour  les  filles,  et  cinq  médailles  dVgeut 
pour  les  garçons.  Cinqnante^trois  bouquets  de  fleurs  ai^ 
liiicif      paroissoienl  rangés  dans  tic  longi,  paniers  pour 
les  seconds  prix.  La  symphonie  se  iaisoit  entendre  pen- 
dant que  Ton  prenoit  place.  Après  de  petits  discours 
dictés  par  le  scuUmcut,  les  iilits  ont  été  décorées  des 
cœurs  dW  par  de  jeunes  caTaliers,  et  les  garçons  des 
médailles  par  le  curé.  Les  bouquets,  ornés  de  rubans, 
ont  singulièrement  été  accordés  aux  plus  babiles  culti- 
vateurs. De  vieilles  femmes  et  de  jeunes  en&ns  ont  ob- 
tenu les  uiciuc5  rccompensts  que  les  plus  iufaligables 
ti'availleurs.  Mais  ce  qui  a  £aiit  Téloge  des  habiians,  c'est 
que  les  premiers  prix  ont  été  donnés  à  la  vertu  indu&* 
trieuse  ^  privée  de  secours  et  sans  appui.  La  plus  pau\Te 
fille  de  la  paroisse  a  réuni  toutes  les  voix.  De  jeunes 
orphelins,  recueillis  par  un  oncle,  se  sont  montres  dignes 
des  soins  qu'il  a  pris,  et  jusqu^à  des  petits  garçons  de 
laboureurs  ont  (îguré  dans  cette  fete  patriarchale.  Je  ne 
puis  me  dispenser  de  vous  citer  un  trait  qu'Homère  eût 
consacré.  Un  tisserand  fait  une  pièce  de  toile  pour  un 
labourciu,  celui-ci  cultive  le  champ  du  tisserand.  Le 
moment  de  compter  arrive^  chacun  prétend  redevoir: 
grande  contestation.  «  Je  seroisbien  heureux,  dit  enfin 
le  tisserand ,  si  j'ctois  quille  envers  vous.  —  D  accord, 
répond  le  laboureur*  »  Quelques  jours  après,  le  tisserand 
trouve  son  champ  cultivé  pour  la  dernière  façon  et  par- 
faitement fumé.  Voilà  une  des  actions  que  le  curé  de 
Vouxey  a  récompensées  cette  année.  La  fête  étoit  com- 
plète: un  repa^  irugal,  uubai  clia^ipètre  terminoieut  cette 
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j(mmëe  destinée  à  honorer  laTertu.Tottt  s'y  esl  passé  avec 

celte  dt^cence  et  celte  joie  naïve  qui  sont  ks  coin[)agnes 
desiiouoe:»  mœurs.  On  a  cclébré,  quelque  temps  après^ 
une  messe  solennelle  d^actions  de  grâces,  pour  remercier 
la  providence  d  aNoir  bt-ui  le  travail  des  habitans^  ac- 
cordé d'abondantes  récoltes,  et  donné  aux  parens  la 
prudence,  et  aux  enfans  la  docilité.  Publiez^  mon  cher 
ami ,  la  relaliou  de  ce  que  j^ai  vu ,  et  contribuez  à  ho- 
norer un  pasteur  que  les  premiers  dirétiens  auroient 
estimé.  » 

£a  1 762 ,  Tacadémiede  Metz  s'est  associé  Duquesnoy^ 
en  qualité  de  membre  correspondant  ;  etTschudy  (V.  son 
article)  a  chanté  ses  vertus  dans  une  ode  publiée  en 
1774*  11  était,  en  1787,  prieur  de  Tabbaye  de  Ghamou- 

sa) .  6a lis  doute  il  est  mort  en  émigraliou,  et  ruiacie  du 
poète  s'est  accompli  : 

Duquesuoy  n^aura  point  un  pompeux  mausolée, 

Mais  rbomme  reitueux  répandra  sur  ia  tombe 
Dca  larmes  el  des  fleurs. 

Affichss  des  Efleiiéi  ai  Lomioe,  1773,  p.  179,  180^  ^774  1       44 « 

DuuBACii  (J.-L.).  Page  462.  Mort  à  Bayonne  ca 
1829  ou  i83o. 

K 

Tome  II. 

ÊuÉUkR  DE  Metz,  ainsi  appelé  du  Heu  de  sa  naissance, 
savant  rabbin  français^  florissaità  Mayence  où  il  rootuiit 
en  1238,  daus  un  âge  avancé.  Disciple  du  célèbre  Jacob 
Tham^  £liézar  avait  une  grande  réputation  que  sa  con* 

naL^saucc  approfondie  du  Talmud  ue  ht  qu'augmenter. 
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Beaucoup  d'hommes  illuslres  sont  sortis  de  son  école. 
Jamais  ses  leçons  publiques  n'ont  élé  rédigées.  Le  seul 
ouvrage  qu'on  ait  de  lui  est  intitulé  : 

Sepher  léréimj  travail  remarquable  di\iséen464  sec- 
tions dans  lesquelles  il  traite  tous  les  préceptes  sacrés 
cl  les  rites  de  la  loi.  L'édition  qu'un  en  a  donnée  à  Venise 
en  1 566)  et  à  Crakausse  en  161 2^  n'est  qu'un  pâle  abrégé 
du  grand  ouvrage  d^Éliëxar,  fait  par  H.  Benjamin  ben 
Féehiel,  et  commenté  ensuite  par  Samuel  Algaû,  de 
Candie.  Le  manuscrit  autographe  d'£Uésar  est  déposé  à 
la  Bibliothèque  ro^dle  de  Paris. 

Emmlei  (le  comte  J.-L,-C.).  Pag.  i4elsuiv.  Un  fait 
important  que  nous  aTons  oublié  de  publier  à  Tarticle 

Eiiiiui  iy,  c  csl  (ju  cn  1777  ^'  contribua  puissau.uient, 
avec  Eoedcrer  père,  au  retour  du  parlement  à  Metz.»  A  la 
liste  de  ses  ouvrages,  p.  53,  54,  il  faut  ajouter: 

IV.  IfJémoire  sur  les  Commcnccmcns  de  l Histoire  de 
Metz  f  fusquà  T époque  de  T extinction  des  comtes  et  de  fa 
formation  de  la  république*  Lu  à  Tacadéinie  de  )fetZ)  dans 
sa  séance  pul;lique  du  -vj  aoûl  1777. 

n.  Mvnioire  historique  sur  Hichard  de  la  Poîe^  duc  de 
Suffolck ,  r^ugié  à  Metz  efs  i5i4*  Lu  à  la  séance  publique 
de  Tacadéinie  royale  de  Metz  ^  le  S  ayril  1786. 

Le  comte  Emmcry  a  eu  deux  fils.  L'alué  fut  tué. 
L'autre  a  succédé  à  son  père  i  la  pairie. 

Ethis.  Le  nom  dXlhis  est  d'origine  messine.  Cette 

famille  avait  la  seigneurie  de  Coruj.  La  mcre  du  baron 
Dupin,  ancien  préfet,  était  une  £ihis,  comme  nous 
Pavons  marqué  à  rartitle  Dupin,  t.  L",  p.  4o4'  < 

ÉxHis  BE  GoAKT,  ancten  commissaire  ordonnaleur 
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des  guerres,  avocat  et  procureur  du  roî  et  de  la  ville 
de  Paris,  membre  de  Tacadémie  royale  de  M^tz  et  dé 
celle  de  Besançon ,  a  vu  probablement  le  jour  dans  nos 
murs»  Le  17  juillet  1789,  lorsque  Bailly  présenta  au  roi 
la  cocarde  tricolore,  Éthis  de  Gomy,  en  sa  qualité  de 
procureur  du  roi  et  de  la  ville,  prit  la  parole  au  .sc  ia 
de  rassemblée,  et  demanda  que,  pour  consacrer  rë- 
poque  de  ce  grand  jour,  \\  fût  élevé  un  monument 
«  à  Louis  XVI ,  régénéra  leur  de  la  liberté  publique,  rcs- 
€  taurateur  de  la  prospérité  nationale  ^  le  père  du  peuple 
«  frauçais.  » 

Éthis  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Éloge  de  Bossuet,  couronné  par  V  Académie  de  Dijon* 
Besancon^  Dacîiii.  lu-ia, 

IL  Éloge  du  Maréchal  de  Duras.  Besançon,  Daclio, 
i77i.Itt-8« 

Un  Ethis  de  Novcaut  ^  commissaire  provincial  des  guerrrs, 
premier  secrétaire  de  riatcndaace  de  Franclie-Corotc^  a  été 
couronné  le  94  août  1767  pir  Facadémie  de  Besançon  pour 
an  Mémoire  sur  tes  Amntages  des  Clôtures  en  Agricul- 
ture, L''idenlilé  des  noms  et  des  fondions  de  MM.  Éthis  de 
,  Comj  et  Éthîs  de  Novéant  nous  porte  à  croire  qu  ils  sont  la 
même  personoe. 

Éthîs  de  Coruy  a  été  reçu,  cq  1772)  correspondant 
de  Tacadémie  de  Metz» 

Gaiellc  du  Commerce  ,  do  l'Agriculiurc  cl  <If*  FuiancM ,  etc.  Année  J'^7« 

—  AlBclif»  tics  Kvéclié»  et  Lorraiue  ,  »7S<),  p.  aSy.  —  BtblioLli.  liiHioiiquc 
de  In  Fiancn.  de  L«  long;  «^t  F<»vrpide  FfiiittUf,  ÏV,  suppt.  ,  cy^iS  el3i6i6. 

—  !Mc-niutre<t  de  la  Sociéle  d^Àgrtcullure  du  Ueparleiutfui  de  la6«ioc*,  u  iX^ 
Paris  ,  180Û,  i^i  a  i 48* 

£tI£I«ne  (Louis),  avocat,  né  à  Lon^illc*lès-Mets, 

le  11  janvier  1799.  Destiné  par  ses  parens  à  Tctat  ec- 
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désiastiquc ,  les  études  de  M.  Étienne  furent  â^abord 
eutièremeot  dirigées  vers  ce  but^  et  il  passa  plusieurs 
années  au  séminaire  de  Metz;  mais  ayant  quitté  la  soih 
tane,  il  suivit  la  canrière  de  renseignement,  et  professa, 
dès  l'âge  de  seize  ans  et  demi,  les  langues  grecque  et 
latine  au  collège  de  Pont-à-Mousson.  Plus  tard ,  il  se 
chargea  de  Téducation  des  iiis  du  comte  d'Heim&tadtt, 
et  employa  ses  loisirs  à  composer  quelques  ouvrages 
pour  la  jeunesse.  Nous  citerons,  entre  autres,  une 
Uisloire  de  Frmce  rimée,  à  peu  près  dans  le  goût  des 
racines  grecques.  La  postérité  ne  revendiquera  point  ces 
iras  aux  pour  établir  la  gloire  lillcrairc  de  INL  Llieune.  Ce 
jeune  homme  ayant  trouvé,  grâce  à  sa  nouvelle  position, 
les  moyens  d^aller  &  Paris  et  d^y  (aire  son  droit,  se  U^ra 
spéciaiement  à  réludi  liistorique  de  la  jurisprudence 
romaine.  Guidé  par  M.  Du  Gaurroy,  devenu  Tami  du 
cdèbre  docteur  en  droit,  feu  Jourdan^Tun  «les  créateui's 
de  la  Thémis  dont  la  réputation  était  alors  européenne, 
M.  Etienne  entreprit  une  traduction  de  Texcellente 
Introduction  à  PEifidi*  du  Droit  romain  ^  publiée  en 
AUema^e  par  M.  Mackeldey.  Cet  ouvrage,  imprimé  à 
Paris  en  i825,  in-i8,  fut  recommandé  à  ses  élèves  par 
M.  Du  Caurroy,  critique  fort  sévère  de  ces  sortes  de  li  \Tes , 
et  tous  les  journaux  scientifiques  en  proclamèrent  Putilîté. 
Encourage  par  ce  premier  succès,  M,  Etienne  s  occupa 
avec  ardeur  de  transporter  dans  notre  langue  ï Histoire 
romaine  de  Niclmhry  ainsi  que  Y  Histoire  du  Droit  romain 
dans  le  moyen  dge^  par  M.  deSavigny*  Le  manuscrit 
de  ce  dernier  ouvrage  était  à  la  veille  d^ètre  livré  à  Tim* 
pression,  lorsque  la  fin  prématui*ée  de  Jourdan  fitajoumcr 
à  M.  Étienne  Teiécution  de  ce  projet  Depuis  lors,  il 
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çûtia  Paris,  abandonna  la  théorie  potir  la  pratique^  se 

fil  recevoir  avocat  au  barreau  de  Metz,  et  y  débuta 
aiec  succès  le  21  février  1828.  Mais  son  peu  de  for- 
tune ne  lui  permettant  pas  d'attendre  une  clientelle 
souvent  douteuse,  il  alla  plaider  à  Saiat-Dié  où  il  de- 
metra  deox  ans.  H.  Etienne  est  de  retour  à  Mets  depuis 
la  rivolulioa  de  juillet.  Cet  avocat  u  occupe  pas  un  rang 
ass(&  élevé  pour  que  nous  Texaminions  sous  le  rapport 
politique,  ses  opinions  ayant  peu  de  crédit  dans  la  cité 
qu'il  occupe.  Il  a  été  le  président  fondateur  de  la  Société 
petrioUque  el  populaire  deMeiZj  créée  en  i83o.  ISous 
igiorons  sous  quelles  coulcuis  marche  aujgurdiiui 
M.  Etienne. 

F. 

ÎA.VART  (De),  licutenanl-gcQcral  des  armées,  gou- 
verieur  de  Metz,  puis  de  Lille,  mort  en  1792,  a  vu 
le  îoir&Sarrelouis.  Nous  avons  fait  dUnutiles  recherches 
pour  lui  composer  un  article  biographique* 

FiamR  deDigoobt,  fameux  partisan,  né  dans  le 

dépareraciil  àv  la  Moselle.  Ce  nom  attend  aussi  un 
biographe.  Le  commandant  en  second  de  la  garde  na- 
tionalede  Metz,  en  1 790,  s'appelait  Fischer  dè  Dîcourt' 

G. 

Garieue-Lebrun  père,  t.  II,  p.  218  et  suiv.  Il  a 
décrit,  h  i5  novembre  1781,  en  présence  de  la  société 
académiqie  de  Mets: 

VI.  Mcchinc  de  sou  invention  propre  à  délivrer  et  pré- 
server fhâpiud  mUitaire  de  cette  ville,  des  mauvaises 
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exhalaisons  qui  s'^èlèvent  des  latrines^  et  infectent  les  saîks 
des  malades* 

Le  17  noTembre  1 783,  il  lut  à  la  société  im 

V.  Mémoire  concernant  les  trawmx  qui  ont  été  Jiits 

pour  le  port  de  F  Intendance, 

Cet  ingénieur  étant  mort  en  1786^  Bruno  Lepa^en^ 

sccrclaiic  pcrpc'tiicl ,  prononça  son  tîlogc  dans  la  saiicc 
du  3  avril.  Voici  en  queU  terjue&  il  s^est  exprimé  : 

«  M*  Gardeur-Lebrun,  né  avec  un  esprit  actif  et 
péoétrant,  avait  montré,  dès  la  plus  tendre  jeunesc, 
une  justesse  de  raisonnement  qui  l'a  toujours  dirigé  dins 
la  longue  carrière  qu  i!  a  parcourue  avec  honneur  et 
distinction.  Sans  doute^  Tétude  coostauie  des  sciciccs 
mathématiques  avait  contribué  à  perfectionner  «Ue 
qualité^  mais  si  la  nature  ne  lavait  pas  doue  en  nème 
temps  d^une  conception  vive  et  d^ude  imaginattoi  ca- 
pable d'embrasser  rcnsemble  des  faits  et  les  ûvcrs 
rapports  des  objets  soumis  a  ses  examens,  li  n'aurit  pas 
acquis  cette  supériorité  de  lumières  qui  lui  fàisat  dé* 
couvrir  la  vérité  dans  les  sciences,  et  lui  donnaill  licu- 
reuse  facilité  de  s'énoncer  avec  clarté  sur  tous  le  sujets 
les  plus  profonds. 

«  M.  Lebrun  a  senti  ses  forces  à  rentrée  de  sa  crriére: 
il  les  a  appliquées  constamment  â  Tétude  des  siences, 
qui,  en  salisiaisant  son  goût^  pouvaient  oblige  la  for- 
tune à  réparer  ses  torts  envers  lui.  Bientôt  il  s'et  trouvé 
en  état^  non-seulement  de  se  livrer  à  Tensei^ement, 
mais  encore  de  juger  ses  maîtres  en  simplifiait  les  mé- 
thodes ^  et  en  applanissant  pour  ses  élèves  les  difficultés 
qui  ne  se  renconlreul  que  trop  communemeil  ciaus  les 
premières  routes  qu'on  est  forcé  de  parcourirpour  faire 
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des  progrès  dans  lV*ludc  îles  sciences  inallu'niati(|ucs  et 
physiques.  Ce  mtiile,  juslemeut  apprécié,  lui  aiàuUté 
Faccès  à  la  place  de  professeur  de  IVcole  royale  d^arrilierie. 

«  Il  s'est  dès-lors  livré  priniipalcmeut  aux  iiislruc- 
lions  nécessaires  pour  approfondir  cette  partie  essentielle 
de  Pari  inllllalrc.  Cliorchanl  à  réunir  lou  les  les  connais- 
sances qui  y  sont  analogues^  il  consultait  les  hommes 
distingués  par  leur  sayoir^  soit  dans  Tartillerie,  soit  dans 
le  génie.  Ses  propres  lumières  deviarenl,  dans  peu  de 
temps  )  assez  étendues  pour  être  consulté  k  son  tour;  et 
c^'est  ainsi  qu'on  a  vu  des  hommes  supérieurs  dans  ces 
différentes  parties ,  former  avec  lui  des  conférences  ou 
Tesprit  patriotique,  aidé  de  Texpérience  et  du  savoir, 
cherchait  à  assurer  la  prospérité  puhliquc^  en  mcdilaut 
sur  les  moyens  de  perfectionner  Tart  de  faire  la  guerre 
avec  le  moins  de  perte  possible  pour  Thumanité. 

«  M.  Lebrun  qui,  dés  sa  jeunesse ,  avait  toujours  été 
gnidt'  ])nr  an  esprit  observateur,  avait  en  Pavantage  de 
joindre  en  quelque  sorte  la  pratique  à  la  ihcorie,  en 
travaillant  sous  des  généraux  habiles,  dans  les  guerres 
d^Italie  et  de  Flandres  :  il  avait  vu  des  sièges  et  des 
batailles  ,  et  il  avait  médite  sur  les  fautes  comme  sm*  les 
actions  brillantes  des  acteurs  principaux. 

€  C'est  par  suile  de  I  applicaliou  constante  qu  il  ilon- 
nait  aux  objets  qui  l'occupaient  essentiellement,  qu^il 
avait  remarqué  que  ^  dans  le  nombre  des  connaissances 
que  le  g4  nie  qui  a  dirigé  i  établissement  de  la  nouvelle 
artillerie^  exigeait  des  membres  de  ce  corps ^  il  y  avait 
quelques  parties  qui,  n'ayant  pas  encore  été  traiU rs 
dans  le»  même  esprit,  pouvaient  retarder  les  progrès  de 
rinstruction  sur  tout  ce  qui  ttenti  à  l*i»isemb}e  de  cette 
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brandie  de  k  tactique.  Ainsi  M.  Lebrun ,  convaSaca 

qu'un  oidcicr  d'aiiillcne  qui  ae  connaît  pas  parfailement 
les  parties  fortes  et  les  parties  faibles  des  fortificatioiis 
qu^il  Teot  renverser,  est  souvent  eiposë  a  voir  les  bou« 
cbes  à  feu  qu^il  dirige  produire  peu  d  eilet^  convaincu 
encore,  que  si  l^ofBcierqui  gouverne  les  feux  de  U  défense, 
ignore  la  propriété  et  Pusage  des  diflérentcs  pièces  de 
forti&calioQ  qu'il  doit  déieudie,  ii  ue  peut  jamais  diriger 
Faction  de  ses  coups  de  la  manière  la  plus  avantageuse . 
s^est  occupe  pendant  quinze  années  de  suite  à  développer 
devant  MM,  les  ofliciers  du  coips  rojai  de  Tartiilerie, 
les  principes  les  plus  sains  de  la  science  des  ingénieurs. 

«  Tue  longue  expérience  et  les  réileûons  les  plus 
profondes  lui  ayant  lait  sentir  encore  que  les  offiôers 
d'arlillerie  et  ceux  da  génie  ne  devaient  pas  C0ii^»idercr 
la  fortification  sous  le  même  aspect,  il  a  consacré  les 
courts  loisir»  que  lui  laissaient  ses  occupations  multi- 
pliées, à  la  composition  d  un  ouvrage  sur  cette  science| 
uniquement  destiné  à  MM.  les  officiers  du  corps  royal 
de  rarlillcric.  Cet  ouvrage,  que  M.  Lebrun  a  intitulé 
£ssaé  sur  PEsprii  des  Fort^caUons  ei  des  Mines  j  est 

divisé  en  cinq  livres  •  

c  On  s'étonnera  peut-être  qu'uue  production  capaiiie 
d^illustrer  un  homme  qui  y  aurait  employé  tout  son 
temps ,  n'ait  rien  dérangé  de  ses  immenses  occupations 
habituelles.  Mais  1  histoire  des  lettres  nous  montre  de 
temps  en  temps  des  exemples  de  ces  hommes  rares, 
pour  qui  le  travail  semble  nécessaire  à  leur  exisieucef 
lorsque  surtout  il  présente  des  variétés,  c'est  une  source 
de  jouissances  sans  cesse  renaissantes  pour  le  philosophe 
qui,  ioia  du  moudc  et  de  ses  cercles  irivoles«  trouve  dans 
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ton  cabinet  et  avec  ses  livres ,  des  sujets  de  méditation , 

qui  ^  en  augmenlant  jouraellement  les  forces  de  râme  et 
de  Tesprit)  le  disposent  à  reprendre  le  cours  de  ses  oc- 
cupations avec  plus  d'énergie. 

«  C'est  ainsi  que  M,  Lebrun ,  malgré  l'assiduité 
continue  qu^exigeaient  les  cours  que  son  devoir  To- 
bllgeait  de  faire,  en  qualité  de  proiesseur  de  Tccole 
royale  d^artiUerie,  remplissait  encore  avec  exactitude 
les  fonctions  multipliées  de  sa  place  d'ingénieur  de  la 
ville  de  MtUj  et  celles  attachées  à  la  place  de  directeur 
des  travaux  des  communications  ^  car  il  joignait  à  ses 
nombreuses  connaissances  celles  de  Tarchi lecture.  Nous 
devons  même  ajouter  à  son  éloge^  qu'il  a,  en  quelque 
sorte,  marqué  dans  cette  ville  Tépoque  où  la  construc- 
tion des  édifices  publics  et  particuliers  a  commencé  à 
être  dirigée  suivant  les  principes  du  goût 

«  La  réputation  qu  il  avait  acquise  par  Tétenduc  de 
ses  connaissances  en  tous  genres,  n'a  pas  toujours  été 
bornée  dans  Tenceinte  de  sa  patrie  :  il  a  été  souvent 
consulté  par  des  étrangers,  justes  appréciateurs  du  mérite 
que  les  petites  jalousies  des  compatriotes  ne  savent  ou 
ne  veulent  pas  reconnaître  dans  ci^lui  qui  paraît  sV'lever 
au-dessus  d  eux.  Savant  en  astronomie,  physicien  éclairé, 
M.  Lebrun  n^était  étranger  à  aucune  des  sciences  natu- 
relles, et  toujours  ou  rapportait  de  ses  conversations 
des  sujets  d'instruction  utiles  et  agréables» 

«Ijasociété  royale  asurloutélc  àporlcedc  connaître  à 
cet  égard  combien  un  esprit  juste,  qui  unit  la  sagacité  à 
la  profondeur  des  connaissances,  sait  se  plier  à  tous  les 
objets  d'utilité  publique  et  particulière. 

€  Animé  du  zèle  patriotique,  il  désirait  ardemment 
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àt  Toir  prospérer  mi  établissement  qui  a  pour  bot  d^ex« 
citer  Pémulatioa  cl  dVocourager  à  la  culture  des  sdeoces 
et  des  lettres  i  il  se  ftisait  un  plabir  de  fréquenter  assi* 

dûment  nos  séances^  et  de  remplir  ce  qui!  regardait 
comme  un  devoir  attaché  à  sa  qualité  de  membre  de 
cette  société;  aussi  était-il  un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  f  par  les  nombreux  mémoires  qu^îl  y  lisait  sur  les 
diverses  parties  des  sciences ,  tant  physiques  el  mathé- 
matiques que  d'économie  politique.  Indépendaniiiitiit 
du  mérite  propre  à  ses  productions ,  par  les  idées  neuves 
et  une  logique  claire  et  démonstrative,  onjreconnalf  par- 
tout Pamed^un  citoyen  qui  s'occupait  du  bien  de  son  pays. 

€  Dans  le  nombre  de  ses  ouvrages^  nous  en  Avons 
beaucoup  qui  sont  relatifs  au  commerce  et  à  ragncullure 
de  la  province^  ainsi  qu^à  des  projets  d'établîssemens 
propres  à  animer  Tindustrie  dans  la  ville  de  Metz  ^  en 
même  temps  qu  a  lui  procurer  des  embellisscmcns.  Le 
public  a  vu  avec  applaudissement  le  travail  qu^il  a  fait 
en  1772  avec  M.  de  Calonnc,  sous  l'autorité  du  gouver- 
nement ,  pour  reconnaître  les  obstacles  physiques  qu^é- 
prouvait  la  navigation  de  la  haute  et  basse  Mosdle, 
ainsi  que  de  la  Meurthe  jusqu'à  INancy.  Ce  travail,  pu- 
blié dans  le  recueil  que  la  société  royale  a  fait  imprimer 
alors,  et  qui  rcnfcnne  les  ouvrages  faits  à  celle  occasion, 
moutre  partout  te  physicien  éclairé  ^  le  géomètre  exact^ 
enfin  Thomme  public  qui  embrasse  toute  Pétendne  de 
son  sujet,  et  le  présente  avec  cette  force  persuasive 
propre  à  convaincre  Tadministration  de  futilité  et  même 
de  la  nécessité  de  s^orcuper  cHicacement  d^jn  objet 
aussi  imporKint  pour  les  peuples  de  cette  province* 
11  a  eu  la  satîslaction  de  voir  Texécution  d^une  grande 
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fÊxûe  de  ses  vues,  et  d^étre  a^uré  qu^oo  ne  néglige  pas 
'les  moyens  de  les  suivre  jusqu'à  leur  perfection. 
'  «Tels  sont  liUes  qui  fondent  la  réputalion  de 
M.Ld)ron.nousdevonsà  samémoire  de  lesrappelerà  ses 
concitoyens ,  et  ilc  j>rci>culcr  à  la  posttrilé  Timagc  d  ua 
homme  qui,  avec  de  grands  talens  employés  avec  succès 
dans  toutes  les  circonstances  où  le  bien  public  Tappelait, 
a  eu  Tâme  assez  élevée  pour  négliger  la  fortune ,  et  ne 
laisser  à  ses  enfàns  qu'un  très*modique  héritage^  maïs 
il  leur  a  domic  rciemple  des  \crtus  et  de  rameur  de 
rbumanité,  ainsi  qu'à  ses  amis,  dont  les  regrets  sincères 
achèvent  son  éloge*  » 

Gabi)EUB*Lebhui«  (Claude-C.).  Pag.  222*  On  connut 

encore  de  cet  iogéuieur  les  ouNia^es  buivans  ; 

IL  Mémoire  sur  la  Construction  des  Bains  publics  de 
Metz,  publié  dans  les  Petites-Affiches^  mois  de  juillet  et 
d'août  1^85. 

m.  Mémoire  sur  les  Moulins  ffe  Metz  situés  sur  la 
MoseUe.  Lu  à  la  séance  publique  de  l'académie  royale,  le 

aS  aoûl  17  89. 

IV.  Description  d'un  Scyphon  de  son  invention,  qui^ 
exécuté  en  grand,  fournit  un  moyen  aussi  expétUti/  qu*é^ 

conomitiiic  d'opérer  des  épuisemens  dans  quelques  circons- 
tances* Séaoce  publique  de  la  même  société  ,25  aoûl  1 790. 

Nous  possédons  une  excellente  copie  de  la  Carte  de 

Metz  et  lie  ses  enviions,  dressée  par  M.  Lebrun  et  par 
.lui  donnée,  en  juillet  1785,  à  Dom  Tabouillot,  liolrc 
grand-oncle  maternel ,  alors  prieur  du  collège  des  Bé- 
iK'dictlns  de  ia  même  \illc,  pour  servir  à  riiilelligence 
du  siège  de  Charles-Quint,  en  i552. 

V.  pour  rartkit  Lebma  pére ,  Affi«lMt  te  EyMéi  et  tomioe,  1791, 
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4o5,  4oC;  1789,74,75;  i;83,  38o;  178^,  Ma;  1786,114,  ii5,  n«- 
Poor  le  £U  :  1789, 1 1, 388,  396, 397,  )o3  ^  178%  1 16  ;  1 78^ ,  '»97,aa8, 136» 
937,94s,  34ti  1787,106»  I7«9i  »«9»        3o5  à3o7,3i5{  «79^,987. 

GoDFROY  (C)'prlen).  Pag.  234  s^^'^  *  Indt-pendam- 
ment  des  deux  ouvrages  que  nous  avons  indiqués ,  oa 
lui  doit  : 

IQ.  VOhigraphie  méthodique  y  ou  Système  régulier  da 
Caradères  àbhréviaUurs*  Metz  et  Pans^  iSoa. 

I  fr.  »5  c. 

IV.  Instruction  fie  f  Enfance.  i8oîi.  In-8.*  4©  c. 

V.  Nouvel  Abrégé  de  Grammaire  française ,  rédigé 
diaprés  les  meilleurs  principes  des  plus  célèbres  Gramnu»' 
riens  modernes^  par  C,  Godfroy,  professeur  à  VécoHe  cen^ 
traie  du  département  de  la  Moselle.  Brochure  in-ia  de  laS 
pages.  30  8,  A  Metz  ^  chez  l'Auteur^  à  FÉcole  centrale. 

L'Abeille  des  Gatetlet  et  Jonrnaux  de  le  Brpobliqne,  ttt  VI ,  an  VIT, 
n.'«  96,  100,  î^6,  '^67,  o<)5-,  anX,  n.**4o,p.  7,55,  p.  7.—  £i»cli, 
France  liileraire,  l.  V,  p.  aS(>. 

GovGEON  (Jean),  maréchal  decamp.  Pag. 236 et  suit. 

Mis  eu  Irailemeul  de  dhpouibiiilc  ^  depuis  la  révolution 
de  juillet 

Goi^HCY  ( l'abbé  de).  Pages  24 1  et  suiv.  Lomxa^ 
désigné  au  n.""  111,  Quel  jui  PÉialy  eU,^  coûtait  2  liv. 

II  fut  traduit  en  allemand  par  G.  H.  Oeslcrley.  Gotlinguc, 
1789,  Uomrage  indiqué  au  11."  Ml,  forme  r  vol. 
in-8.''Prix: gfr.  V.£rsch.FranceUtt.,tll,i23;IV,225. 

GOURNAI  (Famille  des).  Pages  244  suiv. 
Ho^esde  Gol'RNAi  était,  en  1074^  général  en  chef 

de  i  armée  navale  de  Guillauiue-le-Conquéraut.  Il  passait 
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pour  un  grand  capitaine.  11  est  à  regretter^  pour  Thistoire 

du  moyen  âge,  que  cette  iiotahllito  messine  ne  nous  soit 
connue  que  par  son  nom  ei  par  les  principaux  résultats 
de  ses  iaits  d^armes» 

Yuldus  de  GouE^iAl,  général  en  chef.^  a  également 
Bern  sous  "Guillaume,  vers  le  milieu  du  11/  siècle.  Ce 
fut  pour  récompenser  sa  valeur  et  sa  fidélité,  que  ce 
prince  lui  donna  la  ville  ijui  porte  encore,  en  Monnan- 

die,  le  nom  de  Guarnai. 

On  avait,  à  Metz,  une  telle  idée  de  la  noblesse  et  de 
Tancienneté  de  la  maison  de  Gonmai ,  qu^on  voit  dans 
la  légende  de  saint  Livicr,  au  3.*^  siècle,  des  Gournai 
former  la  généalogie  de  ce  saint,  el  commander  les 
troupes  du  pays. 

En  i356.  lorsque  Charles  lY  vint  à  Metz  pour  publier 
la  bulle  d^or,  il  fut  reçu  sons  un  dais  magnifique ,  porté 
par  plusieurs  chevaliers  messins,  parmi  lesquels  figu- 
raient Poince  et  Philippe  de  Gournai. 

En  i384,  sous  le  règne  de  Charles  VI,  beaucoup  de 
Messins  étant  partis  pour  la  Flandre,  afin  de  combaltre 
ila  tète  de  l^rmée  de  ce  monarque,  il  voulut  leur  lais^ 
ser  un  témoignage  de  sa  saiisracilon  en  donnant  à  six 
d^entre  eux  le  titre  de  chevalier.  De  ce  nombre  sont 
Lattreni  et  ^Irf  de  Gournai.  La  même  année,  on  trouve 
lia  Jean  de  Gournai  dans  la  députalion  envoyée  par  les 
Messins  àVenccsIas,  roi  de  Bohême  et  des  Romains, 
qui  était  venu  à  Luxembourg. 

En  1473,  lorsque  Tempereur  Frédéric  lil  vint  à  Metz, 
on  le  reçut  hors  de  la  ville,  sous  un  dais  Irès-riche, 
porté  par  quatre  chevaliers  messins,  parmi  lesquels  se  pré« 
sente  un  Miçhelde  Gournai.  Ce  lut  le  même  qui ,  en  1 4  7  9, 
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prit  les  armes  avec  Philippe  de  Raigecourt,  et  marcha 
suivi  de  deai  cenis  cheTaux,  de  deux  mille  bomnies  d*îii- 

fantcric  et  quiuze  charioU  d'atûlierie)  contre  GraLiaii 
de  Gueldres,  geDlilhomme  de  DamviUers,  qui  venait 
de  di'clarer  la  guerre  à  la  république  messiue.  La  paix  se 
iit^  grâce  à  i'iuterccssiou  du  roi  de  1:  rancc  qui  protcgeait 
Gratiaa^  mais  ce  seigneur  commença  les  hostilités  quatre 
a  us  après. 

Ëa  i479i  ^can  de  Goumaij  firère  de  Michel^  se  fil 
cordelier  de  la  Cbapelle-aui-Bois*  Il  mourut  dans  ce 
monastère^  en  14B2.  Ce  Jean  de  Gournai  possédait 
beaucoup  de  fiefe  en  Lorraine. 

Ea  iS'-iSj  Joseph  de  Gournai  uLail  abbé  de  Sauit- 
Arnould. 

Le  1 8  décembre  1 533 ,  Michel  de  Goumaij  chcralier, 

seigaeur  de  Bcui^  seuiit  au  service  du  duc  de  LorrauiCi 
moyennant  une  pension  annuelle  de  3oo  livres  barrob, 
ce  (jui  t  UiU  alors  une  somme  considérable. 

En  i543)  Nicolas  de  Gournai ^  commandant  onze  ceais 
hommes*  mit  le  siège  devant- Cbâtel-Saint-Blaise,  au* 
jourd'liUL  iiameau  de  la  paroisse  d'Augay.  Celle  forte- 
resse, défendue  par  seize  Marengeois  ou  paysans  y  sous 
uu  capitaine  nommé  Volsest,  ne  fut  prise  (juc  par  capi- 
tulation, et  les  assiégés  sortirent  du  château,  vies^  biens 
et  bagues  swifs. 

En  1643,  lorsque  Louis  XIV  niouta  sur  le  Irùne, 
ce  fut  un  Gournai  y  alors  maitre*^écbevin  de  Met£,  qui 
eut  Phonneur  d^offrîr  au  jeune  prince  les  homraa|;cs  de 
cette  ville.  11  se  rea<lit  à  Paris,  accompagné  deKoyer, 
grand  archidiacre  de  la  grande  église,  de  Jacques 
Buchelhi^  avocat  prolcstaut,  et  hai'angua  le  roi  de- 
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bout,  privilège  réservé  aux  maiUes-échevins  de  Met2« 
Graad«  HUioive  à»  MaU ,  u  li ,  p.  i  389 , 493 , 549, 5So ,  564;  ^'  • 
19,  94,95 ^3i,  39,  599^593,  $94,  614,663,671,676,  677— -  AiBohet 
dnEvécUét,  1779$  Qtt  9<*  *^  Brxon.  Huiotreâe  LorniiM)  p.  i55.<— 
—  £eflr«  miBUscriteile  ilf*  éê  Gourtud  à  M*  GolBn.  On  Ktcu  tite  de  celte 
piccecnritfUM ,  ee»  moU  éen»  àt  It  naim  de  Paol  Ferry  :  JtelolÎM  di  e« 
^«4  eW  ^Mw^  h  99  eeio^iv  i643 1  eit  f  «adience  dS^*  députii  dê  Met» 
dmwtt  IrrcM  t  la  reine ,  lej  princn  ef  eei^eewrt  «Fe  eome/l,  UsqoMti  dé» 
ptêiés  éioient  M»  de  Gournay  ^  MaUte-iehevin  qui  porta  la  parole ,  Le 
sieur  Foyer ^  g''ond  Archidiacre  et  Chanoine  de  Li  f^rande  Ef^Use  ^  et  U 
sieur  Jatgueâ  Bachallez^  A^^cat  {^de  La  Heli^ion)» 

Ccst  (kl  sein  de  ccUc  illustre  famille  qu'est  sortie 
Marie  le  Jars  de  Gournaij  femme  d'un  grand  esprit^ 
fille  adoptîve  de  Montaigne,  et  à  laquelle  Moréri ,  Bayle 
et  \\  ciss  dit  consacre  des  articles  iutcressaus.  (Voir  la 
Biographie  univ.)  L XVI II ,  p.20i  etsulv.)  Kous citerons 
encore  parmi  les  membres  de  la  même  famille  : 

GouBTiAl  (Jacques-Claude-Marie-Vincentde),  inten- 
dant du  commerce ,  né  à  Saint-Malo,  an  mob  de  mai 
1712,  mort  le  27  juin  lySg,  â^c  Je  47  ans.  il  a  traduit, 
avec  Butel  Dumont  : 

I*  Traité  sur  h  Commerce  et  sur  les  jis^ntages  de  la 
réduction  de  f intérêt  de  F  argent  ^  parJosias  Chihi  avec 
un  petit  Traité  contre  F  Usure  {par  Thomas  Cuipeper): 
traduit  de  TangUdspar  Fincent  de  Gournay,  Paris^  Guéna  ^ 
1754  -)  la-i-A 

il  a  aussi  dirigé  Clicquot*Biervaciie  dans  la  compo* 
silion  de  Touvrage  intitulé: 

II.  Considérations  sur  le  Commerce  y  et  en  particulier 
sur  les  comptantes,  sociétés  et  maîtrises.  Amsterdam^  1758* 

GouENAi)  avocat^  auteur  des  ouvrages  qui  suivent  : 
I.  Lettre  à  M»  tabbé  Haussier  sur  une  nouvelle  Règle 
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de  r Octave  que  propose  AI.  Vahhé  de  Calant,  i  ^85,  In-8.* 
n.  Btbliothèifue  anglaùe ,  ou  Recueil  d'histoires,  contes 
moraux,  romans,  at^entures,  anecdotes  ei  carùxttures 
tirés  des  meiîlrnrs  auteurs  anglais,  ti^ad,  en Jraiwais,  i^Bj. 
IT  vol.  in  II,  Prix  :  6  liv.  lo  s. 

IIL  Tableau  général  du  Commerce  des  Marchands, 
Négoctansy  Armateurs  ,  tic, ,  de'  la  France  y  de  F  Europe 
et  des  autres  parties  du  monde ,  Almanach  général  du 
Commerce,  etc.  1788.  Grand in-B.*'  6iiT»  ios«— 178^ 
1790.  Grand  în-S/  8]l?. 

GouEJSAi  (B*-C)^  homme  de  lettres,  le  même  peut- 
être  que  le  précédent ,  mort  depuis  peu  d*amiées,  a 

publié  : 

I.  Etat  général  de  Varmèe  de  terre*  i***  année  ^  *39i* 
In-8.*  Prix  :  6  \vr.  la  s. 

U.  Journal  militaire,  1791  et  années  suivantes.  i5  Uy. 
par  an* 

ni.  Hcglement  concernant  f  exercice  et  les  manœuvres 

de  Tinfnnterie  (^f^r\'it).  179**.  9.  vol.  în-8.* 

IY«  Supplément  à  la  collection  du  Journal  miliuure, 
contenant  tout  ce  qui  peut  awnr  été  omis  dans  cet  ouvrage, 
depuis  et  y  compris  le  i.**  juillet  1789  jusqu'à  la  fin  de 
Tan  Fît ,  nus  en  ordre.  In-8.%  1. 1.",  1800,  5  ir.^  t.  II, 
1801 ,  6  fr. 


Gu£RB£E  (Jean),  propriétaire,  né  ii  Puttelange^ 
arrondissement  de  Sarre^^uemines ,  âécédé  depuis  (|uel- 
qucs  aimées,  u*a  d'autres  litres  que  Fouvrage  suivant 
pour  figurer  dans  notre  galerie  historique  : 

Moyens  dencourai^ement  pour  les  plantations  artijî- 
crîles,  propres  à  obtenir  de. i  Jour  rages  en  alfondunce  ,  et 
à  t augmentation  et  amélioration  des  éUtfes  pour  la  près*' 
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périté  de  Tagriculture  et  du  commerce,  démontrée  pm 
Tinflu9nce  des  causes  qui  les  dégradant*  Par  J.  Guerber, 
Metz,  an  VIII.  In  .{.* 

Cet  écrit  est  cite  dons  le  fomelll)  p.  54)  àe%  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine* 

Guillaume  de  Vaudoncourt.  Pages  296  et  suiv. 
Ce  général^  ancien  compagooo  d'armes  de  Bernadette} 
roi  de  Suède,  vient  de  recevoir,  des  maïAs  de  ce  sou- 
verain^ \ Ordre  dv  PÉpée,  Nous  avons  omis  d  indiquer 
au  nombre  de  ses  ouvrages,  une 

VIII.  Carte  fténéraîe  de  ta  Turquie  d^Europe^  dressée 
d'après  les  meiîlaucs  observations  astroftomù^ues ^  iiiné" 
raireSf  cartes  particulières  et  reconnaissances  existantes 
jusquàcejour.  £a  4  Ailles  lithograpbiées. 

H. 

Hennequîn  C^O?  célèbre  comédien ,  né  à  Metz  vers 
1760.  Après  d^excellentes  études  au  collège  de  Metz ,  où 
il  eut  Cyprien  Godfroy  (V.  son  article,  t.  H 5  p.  234*) 
pour  condisciple  et  ami,  il  partit  pour  TAmérique,  y 
séjourna  quelques  années  et  revint  en  France.  Ayant 
débuté  à  Bordeaux,  il  se  montra  tellement  supérieur 
aux  autres  artistes  de  la  troupe ,  qu^ils  Tattendircnt  dans 
un  guct  -à-pens,  et  l'assassincTent.  Sa  vie  aventureuse 
s^est  écbappéc  aux  détails  de  la  Biographie. 

Hennin-Liétard  (d'),  bailli  d'Alsace,  grand'-croix 
de  Tordre  de  Malte,  etc. ,  est  né  à  Metz.  Nous  le  citons 
pour  un  seul  fait,  ignorant  si,  sous  d'autres  rapports, 
il  mérite  de  trouver  place  dans  un  dictionnaire  histo* 

rique.  Ce  fut  lui  qui,  ayant  reconnu  chez  l  îançois 
de  Neufchâteau  des  talens  précoces  remarquables,  le 
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prit  chez  lui  ^  se  plut  a  soigner  son  éducation ,  à  cultiver 

ses  heureuses  facultés,  et  à  lui  oiiviu  la  carrière  des 
lettres*  Dans  une  ode  à  François  de  ISeufchâteau  (i  780), 
M.  Tschud)  (V.soa  article.)  adresse  à  HeoDiu-Liclard 
la  strophe  suivante  : 

Toi       ,  du  chantre  d''Âu5onie 
IV  ous  retraces  le  bleafaiteur^ 
Qui  veux  d'une  plante  chérw 
Etre  rheureux  culUvaleur^ 
DUcnmn- Lie  lard  ^  cher  Mécène , 
Que  ne  devra  pas  la  Lorraine 
A  ton  héroïque  bonté? 
De  ton  élevé  les  merveilles 
Seront  le  fruit  el  de  ses  veilles 
£t  de  ta  générosité. 

HenriOiS  (M.-R.-A.).  Pages  3i4  et  suiv.  Un  ariidc 
de  ce  jeune  écriv.ain^  inséré  dans  le  Drapeau  blanc  du 
samedi  16  mars  i83o,sous  le  titre  de  Dissolution  de  la 
Chambre^  a  provoqué  contre  lui  des  poursuites  judi- 
ciaires,  comme  prévenu  d'avoir  commis  le  délit  d'at- 
taque contre  Tautorité  constitutionnelle  de  la  chambre 
des  dopulés.  Il  fut  acquitte  de  cette  prévention,  et  défen- 
dit M.  Madrolie  qui  avait  également  attaqué  la  chambre. 
M.  Henrion  t  talt  à  la  V4  liie  tie  passer  maître  des  re- 
quêtes lorsque  la  révolution  de  juillet  Ta  arrêté  dans  sa 
carrière.  Il  a  publié  depuis  Touvrage  suivant,  divisé  en 
trois  parties: 

L  Histoire  des  Ordres  religieux,  depuis  leur  origine 
jusq^à  r ètahlissemeni  des  ordres  mendiam»  Par  M,  Hen- 
rion, Paris,  à  la  Soeiété  des  bous  livres^  rue  Sainl^Xiiomas- 
d'£n£er,n.''  5. 1 83  i»  la- 1  a  de  11,  376  pagai. 
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II.  Histoire  des  Ordres  religieux ,  depuis  f  établissement 
des  ordres  mendiant  jn^quau  schisme  de  Luther,  Publiée 
par  la  même  soclélé.  i83i.  de  ii^  i88  pag(»s. 

m.  Histoire  des  Ordres  religieux ,  depuis  lesclusmede 
Ziuther  jusq^au  temps  présent.  Idem*  Ia->xa  de  vtii)  ao8 
pages. 

M.  Heorion  doit  publier,  Tannée  prochaine,  un  IV/ 
volume  où  il  tracera  le  tableau  des  associations  reli- 
gieuses, liées  par  des  vœux  simples ,  et  répandues  en 
France. 

Il  est  à  icijieltcr  que  cet  autour  à  qui  Ton  ne  saurait 
refuser  des  talens,  de  la  logique  et  du  style^  introduise 
sipeude  philosophie  dans  ses  écrits  sur  Thistoire.  Il  faut 
que  sa  prcoccupalioa  religieuse  soit  bien  grande  pour  que 
sa  plume  glisse  avec  tant  de  facilité  sur  les  crimes  et  les 
désordres  causés  par  certaines  congrégations  religieuses^ 
et  pour  quil  couçoino  ruiilité  de  leur  maintien.  Quand 
encore  des  souvenirs  tout  nouveaux,  tristes  et  vivantes 
leçons,  ne  viendraient  pns  réfuter  ses  doclrincs,  l'Es- 
pagne et  rilalie  ne  lui  présentent-elles  point  l'image 
d^une  société  tourmentée  par  le  fanatisme  et  dévorée, 
jusqu'au  ioud  de  ses  entrailles,  par  celte  oiauipoleuce 
sacerdotale  qui  s^attacfae  comme  une  lèpre  aux  derniers 
lambeaux  de  la  proie  qu  elle  déchire  ? 

HerMaisn,  évéque  de  Sherbume  au  ii.*  siècle.  Ce 

prélat  était  originaire  de  la  Lorraine  allemande.  Ou  lit 
dans  VEcciesiasiicai  hisiory  of  ihe  BrUions  and  Saxons^ 

hy  ihc  Rc^,  Daniel ^  etc.  y  S.""  LonJon  .  181 5,  p.  262, 

que,  sous  saint  Ëdouard  le  confesseur,  au  1 siècle ,  il 
j  eut  quelques  troubles  en  Angleterre ,  surtout  de  la 
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pari  dtt  comte  Godwin,  parce  que  le  roi  a^aît  ëlevë 

en  dignité  des  étrangers.  De  ce  nombre  ëiait  Hermann 
a  Lor  rainer. 

Hebpin  (J»*G.).  p.  33 1  etsuiy*  Voici  quelques  notes  qui 

nous  ont  été  transmises  par  cet  écrivain,  depuis  lapubli* 
cation  de  son  article.  I^ous  les  donnons  sans  réflexions  : 
«  Né  le  7  a^Til  et  non  le  8. 

«  Il  a  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médecine  en  pas- 
sant cinq  années  sur  les  bancs  de  la  fiicultë  de  Paris  ^ 
subissant  les  cinq  examens  et  sa  liitbCj  et  après  avoir 
payé  ses  seize  inscriptions. 

€  V.  Instruction  sur  la  manière  ^  etc.  Ce  mémoire  a  été 

mprimc  huila  dix  Ibis  ^  tant  dans  les  nnnalt's  île  l  a^tu  ullure 
française  ^  avec  les  noies  de  M.  Bosc  ^  de  rinstitai^  que  dans 

es  recueils  agricoles  de  Bruxelles  y  Turin  ,  etc. 

€  Relativement  à  ses  études  médicales  ^  il  remporta  ^  en 
1820^  le  premier  prix  à  Tacadémie  des  sciences  de  Ljon  ^ 
sur  cette  question  :  Quelle  est  la  nature  des  émanatiom 
insalubres  des  marais^  le  mode  de  leur  Jormationy  la  ma^ 
nière  dont  elles  altèrent  et  infectent  l'air  axmosplièrique  ^ 
leur  action  sur  V économie  animale,  etc. 

€  XVilL  Bécréations  chimiquesm  L'édition  a  été  épuisée 
en  deux  ans. 

«  Professeur.  Un  arrêté  de  la  commission  d^instruclîoa 
publique  a  autorii^é  ses  cours  dès  le  mois  d^octobre  1819.  Us 
ont  lieu  annuellement  h  Paris  ^  me  Taranne  i»  n/  12.  » 

XX.  Sur  les  Canaux  et  les  Chemins  de  Jer;  par  J.-Ch« 
Uerpiu  ^  docteur  en  médecine  ^  professeur  des  sciences  pby- 
siqnes^  membre  des  sociétés  d'encouragement^  d^économia 
doracslique  et  industrielle^  etc.  Paris^  Sivlillot^  i83o.  Iii-8.* 
d^une  feuille  1,  extrait  de  la  Revue  enc/clopédigue*  Février 
i8do.  Prix  :  60  cent. 
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XXI*  Divers  Rapports  iaits  au  cooseil  de  la  société  pour 
riustruclion  élémenUiro* 

Hed  (les  De).  Pag.  336  et  sai¥# 

Nicolas  De  Heu  y  armé  chevalier  par  Charles  VU, 
dans  la  guerre  de  Flandres,  en  i384. 

Jean  De  Ueu^  chanoine  de  la  cathédrale  de  Metz, 
qui  était  ailé  en  pélèrinage  à-  Rome,  en  1464  ^  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour  poiiliiicaie.  Ce  fut  par  son 
entremise  que  les  Messins  obtinrent,  à  cette  époque, 
Fabsolution  des  censures  et  la  levée  de  Tinlerdit  que  le 
pape  avait  prononcés  contre  eux. 
QmOm Hiiloii«ae  Hms,  I.  It,  p.  545 ,  59! ,  614 , 660 ,  G61. 

Hongre  (tes  Le).  La  fiimille  des  Le  Hongre ,  ainsi 

Bonunée  parce  qu  un  de  ses  ancêtres  avait  servi  eu  lion^ 
grie,  était  une  des  plus  anciennes,  des  plus  nobles  et  des 
|jIus  recommandablt  s  du  l^ajs  Messin.  Plusieurs  de  ses 
membres  ont  exercé  les  fonctions  de  maitre-échevin , 
ou  rempli  de  hauts  emplois  dans  la  carrière  des  annes 
et  dans  la  carrière  civile.  KUe  a  coiitracLe  de  nombreuses 
alliances  avec  les  Raigecourt^  les  Goumai,  les  Baudoche, 
les  Vy,  les  Daix,  les  Duuaniy,  It  ^  iSoiron,  les  PcrKH ,  etc. 
A  la  fia  du  dernier  siècle,  elle  subsistait  encore  en 
Lorraine^  dans  la  famille  de  Marimont 

Ce  fut  Bertrand  Le  liongrcy  bommc  d  une  piété 
fminenle  et  d'une  charité  non  moins  grande^  qui  fonda 
à  Melz,  en  iJyo,  le  couvent  des  G'iestins.  Ou  peut  liie 
dans  rhistoire  de  Metz,  t  II,  p.  564  suiv*,  la  cir* 
constance  qui  donna  lieu  à  cet  établissement 
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M  Brar«  HaabeH,  «I  T'-m  gtoerfUT  i  !Îim,  qtû 
•4tciau<ii»<iBBcr  da  latmen  dani  Im  cltaoip  «le  kiUla 
•«  4»  GMtallMr,  rappeUm  «ut  Aaslii»  ««•  WioMphw 

é9êm  aMÎaUairdaa*  lorMipa^Mi  J'aOnuo  et  lar  !«• 
koribd»laT«aii*«.Q«iltrpaibi«  kperfiJ*  Aagluii, 
rt  (|aff  la  aolic*  »«r  It  (iMrrkr^ai  «taMa  l'IrWIa  at 

fut  frîTroi  Aei  »-tl'lnt<  (!>•  Oeoi'|{«-s  ,  lai  mpji'ît»  mrcir* 
*  «M  fou  qu«  n«B  n'est  iaipo»ib(r  aa^Françai*  ,  tt<pm 

■«sont  pa»  ioatiardablM.  »  (  G  ilcTir-  m'Iiurrv.) 

HUMBEET  (Jean-Robert-Marie),  général  de  division, 

né,  selon  les  uns,  à  Reniln mont  (Vosges),  et,  silou 
d'autres,  dansun  village  du  départemeaide  la  Moselle,  le  25 
novembre  i  ySS ,  est  UQ  des  chefs  républicains  dont  l'^âme 
indépendante  reiusa  de  se  plier  sous  le  niveau  iniperiai. 
Fils  de  cultivateur,  il  quitta  le  toit  paternel  â  l'âge  de 
17  ans,  s^enrôla,  en  1771,  dans  le  régiment  de  Bel— 
zunce  (dragons),  et  y  servit  jusqu'^en  i77&«  Le  i.*^ 
septembre  17B9 ,  époque  de  Porganisation  de  la  garde 
nationale  parisienne,  Hiunbert  fut  nommé  capitaine 
aide-major  au  2.'  bataillon  de  la  garde  soldée,  devenu 
depuis  le  i  02.*' régiiiieuL  d  iuranleric  de  ligiie.  11  fit  la 
campagne  de  1 792  ^  se  signala  en  plusieurs  circonstances^ 
et  reçut,  le  20  germinal  an  II,  le  tttre  de  général  de  bri- 
gade. Envoyé,  peu  de  temps  api  t\s^  daus  le  Morbihan,  Il 
travailla  avec  un  zélé  couragenz  à  la  pacification  d^une 

piosince  liMi  C  alors  à  loutes  les  calaiulUs  de  la  guene 
civile,  seconda  Hoche  de  tous  ses  moyens,  et  prouva, 
par  sa  conduite,  que  la  patrie  lui  était  chère  et  que  ses 
intentions  étaient  pures.  On  se  plaît  à  rappeler  le  trait 
suivant  :  «  Le  chef  des  insurgés  du  Morbihan  veut  dé« 
poser  les  armes,  et  (k^lrc  conférer  avec  le  guerrier  qui 
commande  aux  soldats  républicains^  le  lieu  du  rendez- 
vous  est  assigné,  et  le  chef  vendéen  se  place  dans  Té- 
paisscurdcs  bois,  avec  une  escorte  de  cinquante  hommes^ 
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Humbert  arrive  seul  au  rendez-vous.  Le  gênerai  ennemi, 
cioaaé  de  celle  marque  de  coaiiaoce,  congédie  aussitùt 
son  escorte,  suit  Humbert  à  Laval,  et  le  lendemain,  ils 
vont  à  riantes  signer  le  traité  de  paix.» 

En  Tan  VI,  le  directoire  voulant  opérer  une  diversion 
utile,  met  sur  pied  une  nouvelle  armée.  LVxpédition 
dlrlaude  est  résolue,  et  Uumbert  obiieut  le  comman- 
dement destroiipesembarquéessur  lesteé^ïe&laClorinde 
cl  /a  I  raja^  aiusi  que  sur  le  \  aisseau  le  Watignyy  aux 
ordres  du  capitaine  Savary*  On  lève  Tancre}  les  voiles 
se  déploient  malgré  le  vent  et  Torage  conjurés,  et,  le 
4  frucUdor  an  V! ,  1  œil  satisfait  des  soldats  aperçoit  les 
attérages  de  Bradhaven;  mais  la  mer  est  si  houleuse 
qu  oii  uc  peut  prendre  terre  ^  les  (régates  sont  ublijjées 
de  longer  la  côte.  Enfin,  le  lendemain,  la  flotte,  après 
avoir  lutté  contre  les  courans  et  la  tempête,  mouille 
dans  la  baie  de  Kiiaumen,  tandis  que  le  tocsin  sonne 
dans  toutes  les  paroisses  de  Tlrlande  et  que  les  insulaires 
elTrayés  rassemblent  leurs  balailions  épars.  Humbert 
montre  le  rivage  à  ses  grenadiers^  soudain  ils  sV-tancent, 
se  forment  en  pelotons,  et,  conduits  par  Tadjudani- 
général  Sarrasin',  ils  mai  client,  baïonnette  en  avant, 
sur  Kiiala«  La  garnison  de  cette  forteresse,  composée 
de  deux  cents  braves,  ose  se  défendre^  mais  elle  est 
taillée  en  pièces  :  vingt  hommes  se  dérobent  seuls  au 
fer  des  assaillans.  A  dix  heures  du  soir  la  descente  est 
effectuée  totalement  et  1  armée  a  déjà  cueilli  des  lauriers. 

'  C'c  général  csl  le  mcmc  qui  déserta  le  camp  dr  Boulogne  j>our 
passer  m  Angleterre*  Après  avoir  reodo  de  grands  services  àsoo  pays, 
fl  l'est  déshonoré  par  des  trahisoos  et  d'anircf  mm»  qo^tt  expie  an- 
Jonrd'Jitii  dam  nnlNigne, 
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Les  6,  7  et  8  thermidor,  disent  les  Fastes  de  la  Gloire, 
les  corps  enaemis  se  rassemblent:  les  plus  audacieux 
s^avancent,  et  bientôt  ils  appreoDent  à  redcMiter  ces 
grenadiers  que  TEurope  admire.  L'Anglais  est  battu  k 
Balayaa.  Notre  infanterie  et  notre  cavalerie  font  des 
prodiges^  Tennemi  se  retire  en  désordre^  des  Irlandais» 
Unis  accourent  dans  les  rangs  français.  Humbert  se 
porte  sur  Rapp,  campe  à  Balayna,  et^  après  quinze 
heures  démarche,  le  lo,  à  six  heures  du  matin,  il  est 
iur  les  hauteurs  de  Castelbar.  Humbert  sait  que  le  succès 
peut  seul  justifier  son  audace.  Dans  un  pa}  s  qui  lui  est 
inconnu^  environné  de  troupes,  et  n ayant  avec  lui 
qu^une  poignée  de  soldats,  il  ne  doit  songer  qu'à  frapper 
de  terreur  un  ennemi  nombreux ,  avant  que  cet  ennemi 
puisse  se  convaincre  de  rinfériorité  des  forces  qui  \ien* 
nent  le  combattre.  Il  dispose  tout  pour  Tattaque ,  et , 
malgré  Tavaniage  des  positions  occupées  par  les  Anglais, 
le  général  Sarrasin  engage  Faction;  leurs  tirailleurs  sont 
repoussés  :  le  chef  de  bataillon  Dufour  les  a  chassés 
}usqu^au  pied  des  retranchemens.  On  bat  la  charge  ^  les 
grenadiers  marchent  sur  la  ligne  de  bataille;  le  reste  de 
liutanterie  les  suit;  nos  colunues  se  déploient  sous  la 
mitraille  de  douze  pièces  de  canon.  Sarrasin  &it  alors 
avancer^  contre  la  gauche  de  Fennemi,  un  bataillon  de 
ligne,  que  le  iéu  de  deux  mille  hommes  oblige  à  se  re- 
plier; mais  Sarrasin  est  partout:  à  la  téte  des  grenadiers^ 
il  vole  au  secours  de  ce  baiaillou^  aiïroute,  pendant  une 
demi-heure,  la  mousqueterie  la  plus  meurtrière,  se  préci* 
pite  dans  un  choc  des  plus  lerriblesel  renverse  tout  devant 
lui.  Ce  mouvement,  cette  impéluobilé  imposent  aux  gé- 
néraux anglab;  ib  délibèrent.  Mab  Humbert  ne  laisse 
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pas  ralentir  Tardenr  de  ses  troupes;  il  frappe  un  dernier 

coup^  et  l'eonemi  est  culbuté  sur  tous  ie&  points.  Sar- 
rasin, avec  ses  grenadiers ,  Vempare  de  trois  pièces  de 
canon^  et  Dufour  poursuit  au  loin  les  fuyards  qui  essaient 
en  vain  de  se  rallier.  Le  comt>at  recommence  aux  portes 
de  Castelbar  :  Tartillerie  ennemie  &it  un  iêu  terrible*  Le 
3/  régiincal  Je  ciiasseurs  fournit  alors  une  charge  dans 
la  grandç  rue  de  la  ville ,  et  repousse  au-delà  du  pont 
les  Anglais,  qui,  chasses  de  positions  eu  positions,  aban- 
donnent sur  le  champ  de  bataille  plus  de  huit  cents  des 
leurs  morts  ou  blessés  :  douze  cents  prisonniers,  des  ca- 
nons, cinq  drapeaux,  douze  cents  fusils  et  presque  tous 
les^quipages  de  Tannée  anglaise  restèrent  au  poniroir  des 
Tainqueurs* 

L'histoire  n'a  point  oublié  les  noms  des  braves  qui  se 
distinguèrent  dans  cette  lutte  inégale;  Humbert  décerna, 
à  plusieurs  d  entr'eux,  les  grades  qu  ils  avaieui  mcritéS| 
mais  le  directoire  eut  Tinjustice  de  ne  les  pas  ratiGer, 
qnoiqu^il  eût  donné  à  notre  compatriote  le  pouvoir  de 
décerner  des  récompenses* 

«  Les  Français  avaient  vaincu  une  partie  de  Tannée 
du  général  anglais  Lake^  six  mille  de  ses  soldats  ballaieut 
en  retraite^  mais  de  nouveaux  renforts  s^avançaient  par 
Galloway. D^un  autre  côté,  le  lord  Gornwallis,  à  la  tète 
de  quinze  mille  hommes  des  milices  du  pays,  a  réuni  ses 
forces  près  Saini-Johnstown,  et  dispose  tout  pour  com» 
battre  cette  poignée  de  braves  qui  semblent  se  multiplier, 
dont  Taudace  est  inconcevable,  le  courage  à  toute 
épreuve^  que  Tlrlande  voit  avec  étonnement,  et  que 
Tarmée  anglaise  ne  peut  s'empêcher  de  redouter. 

€  Le  22  thermidor,  Humbert  sVancej  mais  à 
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Dnnninkiiira ,  à  Ba)  le ,  à  Kerick ,  à  Tnberkums  les 

Anglais  se  sont  retranches.  Il  faut  que  les  Frânrais  for- 
ceDt  ces  passages,  passent  le  Schanoa  à  Baleutra  et 
coupent  le  pent^  le  général  Lake  suit  de  près  nos  braTCS^ 
qui  de  tous  cotes  opposent  la  plus  belle  résUtauçe.  Tous 
les  corps  de  Tarmce  de  Gornwalis  sont  en  marche  :  il 
cerne  la  pcllle  troupe  Ju  giiu  ral  liLmibcii*  mais  il  n  ose 
Tattaquer.  Il  fatigue  les  Français ,  se  retire  devant  eux,  et 
oppose  des  troupes  toujours  nouvelles  à  des  soldats  ac- 
cablés par  une  longue  marche,  et  qui  ne  peuvent  se  pro- 
curer des  rafraichissemens  et  des  vivres.  Les  routes  sont 
dégradées  et  obstruées  par  de  gros  arbres*  les  pièces  de 
canon  traiiiées  par  les  artilleurs  français  sont  aban- 
données^ Tarrière-garde  française  est  suivie  par  le  lieu- 
tenant Crawiord  qui  la  somme  de  se  rendre.  Un  Français 
ne  se  rend  jamais  qu^après  le  combat  Humbert  a  réu|i| 
sa  petite  troupe  à  Connaugen  et  se  défend  avec  vigueur  : 
les  Français ,  pendant  une  demi-heure ,  font  un  feu 
terrible  et  continuel  ^  un  des  généraux  ennemis  iqit  blessé 
et  fait  prisoiuiier.  Mais  toute  Tannée  anglaise  est  en  pré- 
sence; toutes  ses  colonnes  se  sont  développées  :  le  cou- 
rage devient  inutile;  toute  résistance  est  regardée  comnie 
impossible,  et  Humbert  et  sa  troupe  se  rendent  à  discré- 
tion. Quel  fut  Tétonnement  des  Anglais  lorsque  l'état 
des  prisonniers  leur  lut  connu.  La  petite  armée  du  gé- 
néral Humbert  n  était  plus  composée  que  de  96  oiiicicrs 
et  sous-olliciers :  grenadiers,  78^  soldats^  44^^  carabi- 
niers, 085  chasseurs,  60^  canonniers,  l^i.  Tulal  844-  * 
Le  2  vendémiaire,  Humbert,  plus  fier  de  cet  insuccis 
que  d'une  vieloirc  achetée  par  des  masses,  écrivit  it 
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HatGeld  au  directoire  exécutif:  «  Citoyens  directeurs  ^ 

«  après  avoir  obtenu  les  plus  graails  succès  et  fait  triom- 
«  pher  les  armes  de  la  république  française  pendant 
«  mon  séjour  en  Irlande,  j'ai  enriri  succombé  sous  une 
«  torce  majeure  de  trente  mille  hommes  commandés  par 
«  lord  Comwalis.  Je  suis  prisonnier  de  guerre  sur  ma 
<^  parole  d'honneur.  » 

Les  Anglais,  admirateurs  du  beau,  même  chez  leurs 
ennemis,  prodiguèrent  au  général  français  ainsi  qu'aux 
soldats  intrépides  qui  marchaient  sous  ses  ordres,  les 
soins  les  plus  empressés*  En  Irlande,  en  Angleterre,  toute 
la  population  se  porta  sur  leur  passage  et  les  comblèrent 
de  témoignages  d'intérêt  et  d'éloges.  Un  prompt  échange 
rendit  ces  prisonniers  à  leur  patrie*  Humbert  et  son  aide- 
de-camp  Sullivan  furent  les  premiers  à  revoir  le  sol  natal* 
Le  directoire  ne  se  montra  point  ingrat  envers  eux. 

Knipii»^:,  tu  1  an  VU,  à  1  aiuioe  du  Danube  sous  les 
ordres  de  Masséna,  Humbert  lut  atteint  d'une  balle  dans 
iVn  des  combats  livrés  devant  Zurich*  Au  commence- 
ment de  i  an  Vili,  le  gouvernement  consulaire  le  chargea 
d^accompagner  à  Calais  le  général  anglais,  Knoz,  et  de 
s'y  établir,  afin  de  presser,  en  vertu  de  la  capitulation 
d^Alkmaër,  la  remise  de  huit  mille  prisonniers. 

En  Tan  IX,  il  lit  partie  de  Peipédition  de  Sainte* 
Domiugue,  et  monta  le  vaisseau  la  Révolution  y  com- 
mandé par  le  vice*4tmiral  Yillaret  Ce  fut  lui  qui  chassa 
les  noirs  du  Port-au-Prince,  et  q'ii,  à  la  tète  de  douze 
cents  hommes,  emporta  le  ibrt  Belair.  Les  noirs,  habi-« 
tués  à  céder  au  génie  victorieux  du  général  Humbert, 
évacuèrent  encore  plusieurs  autres  petits  ibrls*  Il  revint 
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en  France  dans  le  cours  de  Tan  XI;  mais  Bonaparte^ 

qui  craignait  sou  rcpubllcanisme  j  n'utilisa  poiut  Mis 
qualités  guerrières. 

En  18147  Humbert,  fiitigué  de  sa  longue  inaction,  et 
pressé  de  respirer,  avant  de  mourir,  Tair  de  la  liberté, 
passa  aux  États-Unis  d'Amérique  où  il  rendit  dVminens 
services  aux  indt pcndans  <lu  Mexique  qui  lui  durent 
leurs  premiers  succès.  Ouasiure  que,  depuis  celle  époque, 
il  a  été  victime  de  Tingratitude  des  £spagnols ,  et  da 
seotimenl  de  basse  jalousie  qui  animait  leur^  clid^  contre 
un  homme  dont  ils  ne  pouvaient  contester  le  mérite» 

Hooilenr.  Table.  —  Galerie  militaire  de  MM.  Babie  el  Beaumoul ,  l.  IV, 
p.  aSSà  i63. —  Viciojrcs,  Conqui'les,  etc.,  des  Français,  l  XXV.  Table* 
—  Les  Fasles  delà  Gloire,  ou  le^  Braves  rtfCoaunaaUe»  a  U  pobUcxiUB  ^  UÏL^ 
p.  So^  lU,  4>t       i74(^»oiv.i  V,  3a8. 

HuMBEET  (Françoia  Lonis),  maréchal  de  camp  de 
cavalerie,  né  i  Pnttelange  le  21  octobre  17^5,  est  entré 
au  service^  en  1 744?  comme  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie étrangère  de  Nassau:  &it  lieutenant  en  1745, 

aide-major  en  i74^>-  obtint,  à  la  suile  J  lioiioubles 
services,  une  commission  de  capitaine  le  21  juillet  17^4 9 
et  fut  nommé  major  au  même  régiment  en  1 760.  Après 
avoir  exerce  les  fonctions  de  ce  dernier  grade  ^  pendant 
les  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  dans 
la  brigade  allemande,  il  fut  réfornii'  a\ec  tout  le  rrg^i- 
ment,  le  i3  avril  1763.  Le  27  mai  sunaul,  iiumbert 
quitta  les  hussards  de  Royal-Massau  ;  il  f)nssa,  le  8  juin 
1764}  avec  ses  épaulettes  de  major,  au  régiment  de 
Berchenyoàil  eut  rang  de  lieutenant-colonel, a  dater  du 
août  1767,  sous  les  ordres  de  M.  de  Vandale,  fils  de 
l'ancien  gouverneur  de  Kodemack.  Brigadier  le  preuiier 
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mars  i78o,  Humbert  fut  fait  maréchal  de  camp  le  pre«» 
mier  janvier  1784*  H  t^vsii  reçu,  depuis  son  entrée  au 

service,  deux  cou[)s  de  Icu  sur  les  champs  de  bataille,  et 
avait  obtenu^  à  la  bataille  de  Sandershausen,  le  26  août 
1754,  une  des  deux  croix  de  Saint-Louis  accordées  par 
le  roi. 

Rentré  dans  ses  foyers ,  après  quarante-quatre  ans  de 

service,  le  général  Humbert  les  quitta  le  9  mars  1792 
pour  prendre  le  commandement  en  chef  de  la  légion  de 
Nancy ^  et,  au  mob  de  juillet  suivant,  lorsqu'un  décret 
delà  conventioQ  eût  orduiiiit  la  iurmatiun  des  bataillons 
de  volontaires,  Humbert)  âgé  alors  de  67  ans,  s^enrôla 
de  suite  comme  simple  soldat,  désireux  de  prêter  à  ses 
jeunes  concitoyens  Tappui  de  sa  vieille  expérience  et  de 
verser  les  dernières  gouttes  de  son  sang  sur  Tautel  de  la 
patrie.  Aussi,  le  conseil  ^encrai  de  la  commune  de  Nancy 
crut  devoir  lui  rendre  Thommage  que  méritait  son  dé* 
voûment;  on  lit  dans  son  procès-verbal  «  que  cet  homme 
€  de  bien,  cet  excellent  militaire,  ce  bon  et  respectable 
«  ciioyeû,  désespéré  de  ne  pouvoir  obtenir  de  Temploi 
*€  dans  Tarmée,  a  accepté  la  place  île  chef  de  la  légion 
€  de  Nancy;  qull  a  quitté  sa  maison,  sa  femme,  ses 
«  travaux ,  pour  s^établir  dans  cette  ville,  qu^il  y  a  sacrifié 
«  sa  iortune,  son  temps,  ses  talens^  qu^il  a  deux  fils  vo* 
«  lontaires;  et  que  les  ministres  ont  refusé  de  remployer 
(juoiqu-il  leur  ait  demandé  du  service  à  tous  successi- 
€  vement.  » 

Noos  ignorons  ce  que  le  général  Humbert  est  devenu 
après  cet  acte  de  patriotisme. 

Le  5  thermidor  an  II,  le  tribunal  criminel  révolu^ 
tionnaire  condamnaà  lapeine de  mort  F*«Ii*-E. Huod)ert, 
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âgé  de  38  ans^  né  à  Sarreguemines^  colonel  do  19.* 

réi^Mment  de  chasseurs  à  pied,  ex  noble.  Etail-il  de  la 
même  iamiile  que  le  gcuéral  t 

HuNOistEiN  (P.-A.-y.  de).  Pag,  356  et  suit.  Décédé 

à  Marville  (  Meuse)  eu  i8jo. 

J. 

Jaubebt  (le  comte  de).  Pag.  363  et  suiv.  Il  a  publié  : 

If.  j4ppercu  êtun  Plan  itéelucmiùm  ,àt  mage  d  un  jeune 
seigneur,  Viemie,  i79^>«  Iii-B.* 
Endft.  France  liu.,  u  V,  p.  536* 

Jaunkz  (J.-P.).  Pag.  366  et suiv.  Ce  n^estpas  lui.,  mais 

sou  irèrCj  qui  a  couslruil  le  Maiclic-Cuu\ciU 

Jeannet  (François),  maréchal  de  camp,  né  à  Sarre- 
louis.  Chef  Je  batailiou  en  juillet  1793,  il  se  distingua 
aux  combats  de  San  Bemardo,  de  Vîosena  et  du  Col  de 
Terme  (Piémont).  Devenu  colonel  dVlai-major,  îl  était, 
en  juin  ibii,  gouverueur  de  Ronda  (Espagne),  lors 
du  blocus  de  cette  place.  Il  est  aujourd'hui  en  retraite» 

Yictoiret,  Gonqoétflt  dct Fnii^,  t.  IV,  XX, XXVI.  Vw  UTaUe. 

JOBA.  (  ),  général.  Page  368.  ISé  à  Comy,  près 

de  Metz. 

JoBAL  (le  comte  de).  Pag.  368et  suiv.  Mort  en  i83o. 

JoLY  (Pierre).  Pag.  370  et  suiv.  Les  biographes  n'ont 
point  parlé  de  Touvrage  suivant,  dont  un  exemplaire  est 
à  la  Bibliothèque  de  TArseuai  4  Paris  : 
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Maison  des  Anciens  en  la  consécrationde certains  arbres, 
herhes  y  fleurs  a  aucun  de  leurs  Dieux  et  comment  ilsen^ 

•  tendoient  en  honorer  ceux  qui  avaient  bien  mérité  de  la 
république^  Des  leçons  du  jeune  P*  Joïy,  messin.  hk-\%  de 
6i  pages*  Metz  y  iSSè  ,  par  Abraham  Faber. 

LVuvrage  est  dédié  à  l'épouse  du  lieutenant-général  pour 
le  roi  au  gouvernement  de  Metz  et  du  Pays  Messiu.  Il  est 
signé  le  jeune  P,  Joly»  A  la  suite  de  la  dédicace  se  trouva 
une  pièce  de  vers  latins  que  J*  J.  Boissard  adresse  ad  Petrum 
Lepidum ,  Pierre  Joly. 

Ce  petit  écrit  a  peu  d  importance.  Il  se  termine  par  une 
odelette  de  quatre  stauces  à  nudame  de  Moncassîn. 

R. 

Kauffer  (M.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
né  à  Metz,  mort  à  Péra,  faisait  partie  de  celte  colonie 
d'hommes  de  mérite  que  M.  le  comte  de  Gioi&euil-* 
Gouflier  avait  emmenés  avec  lui  lors  de  son  ambassade 
à  G)nstantiuople.  Après  le  départ  de  M.  de  ChoiseuiI| 
Kauffer  entra  au  service  de  la  Porte.  On  lui  doit  un 

I.  Plan  de  Constaniinople ,  qu^il  ne  serait  plus  possibb 
de  refaire  aujourd'hui  ;  et  une 

Q.  Carte  du  Bosphore,  Celte  carte  est  très  imparfaite* 
Elle  ne  renferme  que  le  littoral ,  encore  s^  trou%e-t*il  des 
omissions ,  et  la  topographie  du  terrain  n'y  est  point  expri- 
mée :  les  seuls  endroits  hien  traités  sont  U  s  environs  de  Péra* 

Yoya^  à  Tcmbouchure  de  !■  mer  Noire,  par  M*  le  comta  Aiidrêotqr* 
Ia-S.*  Pim ,  iSiS,  p.  aiS.  Tabk  des  nattéras. 

KNGEnrLKR  (N.),  originaire  de  la  Lorraine  allemandei 
curé  de  Roth ,  petit  village  entre  Sarreguembes  et  Sar- 
ralbCf  dans  un  canton  vulgairement  appelé  le  \V  estreich) 
départemeni  de  U  Moselle,  diocèse  de  Mets,  avait  im 
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cœur  boO)  maïs  une  iinaginalioii  bouillante  qui  ne  lui 
laissait  pas  le  temps  de  mûrir  ses  idées.  £a  1775,  il 
imprima,  sous  le  voile  de  Tanonymej  uue  pitojaLle 
brochure  intitulée  : 

Trtpfe  hommage  que  rend  à  la  souçerameiéy  à  ta  foi 
et  à  la  théologie j  un  Curé  dn  W estreich.  Édition  fuiiîve. 

A  travers  les  idées  confuses  de  Tauteur,  on  entrevoit 
seulement  qu'il  veut  élargir  le  chemindHciel  en  faveur  des 
hommes  qui  ne  sont  pas  dans  le  sein  de  Téglise  caiholique* 
L^ouvrage  fit  quelque  sensation  ^  à  cause  des  sentimens 
hétérodoxes  qu'il  contenait,  et  fut  déféré  à  raulorité 
diocésaine»  L^évéque  Montmorency  en  rendit  compte 
au  Saint-^iége,  pms  il  demanda  contre  le  cnré  une 
lettre  de  cachet  dont  il  n^aurait  pas  été  irappé,  s  ii  eût 
voulu  échanger  sa  cure  pour  nû  canonicat  Sur  son  re&is^ 
on  l  enferma  à  Saint-Lazare.  Après  quinze  mob  de  ré- 
clusion ^  il  fut  élargi,  sous  la  condition  expresse  qu^il 
resterait  exilé  de  sa  cure,  il  était  dans  cette  position 
quand  la  révolutiuu  arriva.  Il  fut  déporté  3  mais  étant 
rentré  pour  donner  des  secours  à  sa  sœur,  tombée  en 
démence,  il  fut  arrêté,  conduit  à  Mets  et  condamné  à 
mort.  Il  marcha  à  Téchalaud  avec  un  courage  iuébraiH 
lable,  en  récitant  son  bréviaire. 

L'opinion  publique  a  prétendu  que  Knœpfler  avait  eu 
pour  coopérateurs  deux  de  ses  amis,  le  père  May,  pré- 
montré de  Wadgas ,  curé  de  Guenviller,  près  St*Avold, 
et  Oster,  prêtre  du  même  diocèse  de  Metz,  principal 
du  collège  de  Bouquenom ,  puis  Tictire  apostolique  en 
Suède.  Celui-ci  déclara  n*avoîr  eu  aucune  part  à  la 
composition  de  la  brochure,  et  avoir  même  £ût  ses 
efforts  pour  en  empêcher  la  publication;  et  ktsqulk 
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son  insu  et  pendant  son  absence  elle  fut  publiée,  il 
s^empressa  d^en  faire  la  critique,  en  priant  Fauteur  de 
rétracter  ses  erreurs  par  la  voie  de  1  iiiij)res5ion.  O&ter 
déclare,  eu  même  temps,  que  le  P.  May  n'eut  aucune  part 
i  cet  opuscule*  Ce  qui  a  pu  le  faire  soupçonner  de  com- 
plicité^ c'est  que  vers  la  luoiuc  époque  il  avait  prècbé  un 
sermon  synodal  dont  les  idées  hardies  prêtaient  à  la  cri  tique- 

«  Labriciny  (le  Bienheureux),  fondateur  de  Tef^lisc 
de  Saiut-Pierremont,  près  de  Bricy,  dans  Je  duché  de 
Bar* y  étoit  chancelier  de  Téglise  de  Metz,  et  tiroit  son 
origine  des  meilleures  fauiiiles  de  MeU^  il  souffrit  beau- 
coup pour  la  défense  du  Saint-SI^  contre  Henri  IV» 
Enfin,  il  se  retira  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
dans  un  lieu  écarté  du  monde,  où  il  bâtit  un  monastère 
de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin  que 
Ton  appelé  du  Mont  de  B,  Pierre  ou  deB.  Picrreniont,  » 

Signé  Gaude  Robert  de  Wassebourg,  archives  de 
Fabbaye. 

V .  Vknnét  ratoto  de  U  Wat^on  «le  Lomine,  par  François  Vioot  de  Fc«?iU«. 
Manuscrit.  Le  ly**  jour  de  février* 

LACRETLLEaîné.  Pag.  4o7elsuiv,  En  1 782 ,  Tacadémie 
firançaise,  dans  sa  séance  du  7  mars^  lui  adjugea  le  legs 
annuel  de  1200  liv»,  fondé  par  le  comte  de  Valbelle,  en 
iisiveur  de  Thouime  de  lettres  que  ce  corps  litU'raire  ju- 
gerait à  propos  de  désigner.  11  en  fut  de  même  Tannée  . 
suivante^  preuve  certaine  des  espérances  heureuses  que 
donnait  déjà  notre  jeune  compatriote. 

»  SaiiU-PierrPmonl  ui  Briey  n'ont  jamais  fait  parliedndBoMdfBtT.  Cbtii 
erreur  pcoTMiil  du  miantcrii  de  l'Année  smnu» 
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Le  10  mai  1785  (Lacrelclle  avait  trente-quatre 
dam  une  assemblée  générale  des  maire,  aldmuan  el 
citoyens,  tenue  à  rhdtel-de-viUe  de  Net^Àçen  dans  la 
Nouvelle  Yorck,  en  Amérique ,  on  proposa  d'admettre 
au  rang  de  citoyens  plusieurs  personnes  de  France, 
distinguées  parleurs  lumières,  leur  philantropie ,  leur 
naissance  ou  leur  sèle  pour  la  liberté.  Lacretelle  fut  an  ' 
nombre  des  onze  personnes  qui  reçurent  celle  lionorable 
distinction. 

L^oumge  de  Lacretelle  ^  désigné  page  4^3 ,  n."  I  ^  a  été 
eouronoé  en  1 774<t  parPacadémie  de  Naocy.  Ce$t  un  fn-^.*  de 

86  pages  ^  imprimé  par  Antoine  y  Nancjf^  porUut  pour  épi- 
graphe :  Causa  latet ,  vis  est  notissima. 
Avant  la  rétolution  ^  Lacretelle  a  inséré  beaucoup  d'articles 

remarquables  dans  le  Recueil  de  Jurisprudence, 

On  peut  lire  diiu  le»  Aificbei  d«  tfeU  le  jagement  ipa  Ifli  cospitriottl 
dê  cel  ëcrivam  portaient  sur  Mt  UtTItt  liueraircs  :  i;;;^,  p.  loa,  iSg  ; 
>779«  5>tS3,  54i  Ml  178),  too,  i3i;  ijSS,  50|  t4i«  i4*i 
J7S4 1  191  \  198S ,  101 ,  loa  1 997 1 1786 1 975  «  97c» 

Lacretelle  jeune.  Pag.  433  et  suiv. 
A  la  liste  de  ses  ouvrages  il  &ut  ajouter  : 
Xin.  Discours  sur  T influence  de  la  gloire  ^  relativement 
à  V éducation  des  princes.  Présenté^  eu  1782^  à  Tacademio 
royale  de  Nancy  ^  ce  discours  en  a  obtenu  une  mention  hono- 
rable* On  y  a  trouvé  de  la  vivacité  de  style  ^  de  TiiBngînatioia  ^ 
quelques  traits  Je  la  touche  màle  ^  fière  et  ua  peu  emphatique 
qui  caractérisait  alors  Jes  écrits  de  sou  alaé  ^  mais  en  même 
temps  cette  incorrection  el  ces  inégalités  qui  décèlont  wm 

écrivain  naissant. 

XI Y.  Dialogue  en  vers  entre  César  et  Caton%  Couronne 
•  en  1 787  par  Tacadémie  de  Nancy* 
êMKhmàmÈfêd^  ijH^  13111767,  171* 
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Ladomgbah^^  maréchal  dç  camp  d^arlilkrie^  né  à 

Metz  au  commencement  du  biècli^  dernier^  militaire 
non  moins  distingué  par  ses  talens  que  par  sa  bravoure. 
INous  regrettons  de  n Voir  point  d^autres  détails  à  don- 
ner sur  lui*  ^ 

Iabougbttk  (le  baron  de),  né  à  Nancy  et  non  à 
Metz.  Cétait  son  aïeul  Ladoucelte  (Jacques-Auguste) 
<pii  était  chirurgienHnajor  aux  armées,  et  ce  fut  de  son 
bisiueul  qu'il  bérita  son  immense  fortune. 

Le  père  de  M.  Ladoucetlc,  François  Ladoucettc,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  est  mort  des  suites  d^une  aliéna** 
tlon  mentale. 

L&IUBIAND  (les  frères).  Pag.  4^9  ^^i'^-  L'ainé,  de 
retour  en  France  depuis  la  révolution  de  juillet,  a  pris 
du  service.  Il  commande,  en  ce  moment,  la  5.*  division 
militaire  dont  le  cbef-lieu  est  Strasbourg. 

LALLEMA.ND  (C.-F.)  Page  479»  Devenu  doyen  de  la 
'  faculté  de  Montpellier,  depuis  la  révolution  de  juillet,ila 
été  Tun  des  premiers  signataires  de  Tassociation  natio^ 
nale,  a  éprouvé  mille  tracasseries  en  laisoii  de  son  pa- 
triotisme et  a  renoncé  au  décanat  11  avait  été  mis  sur  les 
rangs  pour  la  députaUon  par  les  patriotes  de  THérault) 
mais  sa  candidature  a  échoué. 

Laixtoant  (J-^O?  iit^bre  de  Tandenne  académie 

rovale  de  Metz,  à  laquelle  il  fut  agrégé  en  1784,  a 
publié,  dans  les  Ailiches  de  la  province,  une  longue 
série  d^Observations  météorologiques  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d'intérêt.  (Années  1784,  »7Ôt>,  ^787,  1788, 
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1789.)  Il  est)  en  outre,  auteur  de  roumge  suivant  : 

Lfs  quatre  Jeux  des  Dames ^  polonais  y  égyptien ,  échea 
et  à  trois  personnes  j  etc,  1B02.  3  vol.  io-ia.  y  fr.  Soc. 

Lallemant  sVeupait  beaucoup  de  sdeaces  physiques 

et  d'histoire.  Il  avait  un  superbe  médailler  et  de  nom- 
breux manuscrits,  li  pérît  malheureusement  ^  dans  l^in- 
cendie  qui  consuma  Thèlel  delà  préfecture  de  la  Moselle 
où  il  était  employé.  Lallemant,  à  ce  quil  parait,  sVtait 
endormi  en  travaillant^  le  feu  de  sa  chandelle  prit  aux 
papiers  qni  Tenfouraient ,  se  communiqua  de  proche  en 
proche,  et,  le  lendemain,  on  le  trouva  lui-même  presque 
entièrement  réduit  en  cendres  au  milieu  des  débris  de 
rintendance. 

Affiche*  de»  Eyèché«  ei  Lom,  1784  >  ^9,  85i  90,  98,99^  117, 
111,  ii5,  140,  14  li  i  -SG,  ',3,  44  .  66,  67,08,  69,  84,  85,91, 9Î,  i55, 
iGi,  i63  ;  1787,  10  à  14  ;  1-88,  i-o,  i-i,  179,  aoa«  aoS)  »7*9»      •  ^• 
aS,  aS,  99»— *£nGh.  Fnjiot  Iki. v    Vf  p. Sog. 

LAtLSMKNT  (Gaillaume),  homme  de  lettres,  në  i 
Metz  le  25  décembre  1783 ,  vint  jeune  à  Paris  où  il  iut 
d^ahord  prote  etcorrecteur  dans  une  imprimerie ,  emploi 
qui  lui  procura  la  connaissance  de  plusieurs  gens  de 
lettres  connus,  et  dont  il  devint  le  collaborateur  secret 
Il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  quelques  pièces 
de  poésie,  la  plupart  en  faveur  de  Napoléon.  £n  1816, 
ses  opinions  Tayaut  placé  pam^  les  réfugiés  français 
en  Belgique ,  il  publia  à  Gand  le  journal  de  la  Flandre 
orientale  et  occidentale  y  feuille  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  Contraint  par  le  ministère  de  quitter  ce  pays,  il 
resta  quelques  mois  à  Aix-la-Chapelle.  La  régence  prus- 
sienne lui  ayant  intimé  Tordre  de  se  rendre  à Koenigsbeiyi 
il  parvint  à  tromperses  surveilbns  et  rentra  en  Belgique. 
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Il  dirigea  alors  la  gazelle  de  Liège  y  puis  inséra  des  arti- 
cles dans  le  y rai  Libéral  de  Bruielles.  Eofin ,  après 
âem  ans,  il  fiit  arrêté  et  ramené  en  France  par  deux 
gendarmes.  On  a  de  cet  écrivain  courageux  : 

L  Le  secrétaire  royal  ffarisien,  ou  tableau  indicatif  de 
tout  ce  qui,  dam  Paris  ,  peut  intéresser,  etc.  Paris ,  1 8 1 4  , 
in- 12. 

roman  d^une  grande  histoire,  ou  mgi  ans 
d^une  plume ,  facétie.  Paris ,  1 8 1 4  ,  îii-8,* 

III.  De  la  véritable  légitimité  des  souverains  ,  de  Véîéva-,  . 
tion  et  de  la  chute  des  dynasties  en  France.  i8i4  ^  ia-8.* 

Dans  cette  brochure ,  Fauteur  remoutait  k  Torigine  de  la 
monarchie  française ,  examinait  comment  la  légitimité  des 
princes  sVHait  acquise  et  perdue ,  et  baissait  eu  établissant 
celle  de  Napoléon* 

IV.  Choix  dès  Bapports,  Opinions,  Discours  prononcés 
à  la  tribune  nationale  depuis  1789^  recueillis  dans  un 
ordre  historique.  Paris,  i8i8«t8ïi3.  XXII  vol.  in^.* 

OttTrage  trè»-tmportant,  précieux  ponr  les  pièces  qn^il 
renferme,  offrant  de  iieiles  pages  liiàLoric^ues,  et  rédigé  dans 
Un  esprit  républicain. 

V.  Histoire  de  la  Colombie.  Paris.  i8Ad.  In-8.* 

Cet  onvrage  est  remarquable  soœi  le  rapport  du  style  et 
de  Texactitude.  Cest  d^ailleurs  le  premier  qui  ait  paru  sur 
cette  vaste  république» 

M.  Lallement  a  encore  rédigé  la  Tahle  de  tHistmre  de. 
l'abbé  Montgaillard.  Il  a  coopéré  a  la  rédaction  de  f  Aris- 
tarqne y  en  t8i5^  du  Feuillet  littéraire,  en  18^4^  du 
Diable  boiteux  et  du  Frondeur,  foumaux  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

Lallemëîhx  (Félix),  fils  ainé  du  précédent,  né  à 
Paris  le  3o  mars  i8o5 ,  a  travaillé  à  plusieurs  îouraauz 
scientifiques  et  littéraires.  11  est  auteur,  conjuiulement 

« 
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a^ec  Maltebran,  flu  Didiannaire  géograpJùque  porUà^^ 

Paris )  Gosseliii)  i8aj.  U  vol.  iii-i6. 

GctU  ttoliMtil  «tirait»  ^  pinqn»  misfUmneiii ,  de  la  fiiogrmpkm  iMt> 
ptruViÊ  Mt  pwUUùf  dêê  ConitmÊporMÙu»  In-S.*  Parô,  1837.  ^*  partit. 
S."  lt?nÎMO ,  p.  104  •!  io5.  Lm  tncm  bio|ptplikt  emi  mak  MM.  UlleoKOf 
pértcifilt. 

Lançon  (Durand  de),  homme  de  lettres,  në  à  Metz, 
membre  fondaieur  de  la  sociéié  des  Bibliophiles  françaîSy 
crêt  e  en  1 820.  Cette  société  a  pour  but ,  comme  le  club 
de  Koxburghe  de  I^odres ,  de  nourrir,  de  relever  et  même 
de  faire  naître  la  euriosiié  bibliomaniçue.  Elle  publie 
annuellement  le  résultat  de  ses  recherches.  Les  tondateurs 
de  la  société  furent  MM.  de  Chateaugiron,  de  PUérécourt  ^ 
de  Walckenaër^  de  Malartîc ,  Durand  de  Lançon^  Bérard, 
£douard  de  Chabrol  et  de  Morel  Yindé,  tous  tenant  on 
vang:  distingué  dans  le  monde  ou  dans  les  lettres,  ou 
réunissant  cette  double  supériorité. 

M.  Durand  de  Lançon  est  Téditeur  on  Tamiotatear  de 
plusieurs  anriens  ouvrages  dont  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  les  titres. 

Laubeussel  (D.-B.-F.-J.  de).  Pa^e  522.  Il  était  fils  de 
messire  J.-B.-Domi nique-Hyacinthe  de  Laub ru ssel ,  che- 
valier, etc.,  et  de  dame  Mane-Marguerite-Françotse- 

Martin  de  Julvécourt. 

Leistenschi«E!DE&  (Mathias),  colonel  de  Tez^-garde, 

ayant  le  rang  de  g^énéral  de  brigade,  décoré  de  la  croix 
de  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  plusieurs 
autres  ordres,  né  1  Sarreloois,  mort  à  Mayence  en  1 81 3* 
C'était  un  brave  militaire,  mais  dont  les  ej^ploits  se 
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confondent  avee  Uni  d'autres  que  Tbistoire  n'a  point 

recueillis. 

LcEVENBEUCK  (Tabbé).  Cet  ecclésiastique^  né  dans 
le  département  de  la  Moselle,  a  &it  ses  études  classiques 
au  petit  sc'minaire  de  MeU  où  il  a  ensuite  professi  ,  pen- 
dant quelque  temps,  la  troisième  et  la  seconde*  A  cette 
époque  déjà  il  avait  attiré  Tattenlion  de  ses  supérieurs 
et  de  ses  coudisciples  par  ses  austérités  et  Texagéralion 
de  ses  principes  relî^eux.  Il  entra  peu  après  dans  le 
corps  des  missionnaires  français,  et  se  fit  remarquer^  en 
1823, 1824, 1825,  1826  et  1827, par  ;les  sermons  quil 
prononça  en  une  infinité  de  communes.  Nous  ignorons 
qu'il  est  devenu. 

LoYNES  (Mademoiselle  de),  fille  i*un  président  à 
morûer  du  parlement  de  Metz,  vécut  dans  le  17  /  siècle* 
Elle  s'est  fait  connaître  par  des  poésies  fugitives  qui 

annonçaient  son  goût  et  son  esprit. 

Dictiooaatre  hist  ,etc.,  p«rForinaé  Friqoeu  la  8.*  Parif,  l8o4iP«  Si4* 
Im  tmm  BiofnplÛM  m  uimbi  mt  c«tta  taoM  oéldbrt . 

M, 

Tome  m.  ' 

Mague  (M.),  né  à  Metz  au  commencement  du 
siècle.  Ce  jeune  artiste,  élevé  aux  frais  de  la  ville,  sous 

la  direction  de  M.  Oupuy,  et  que  ses  heureuses  dispo- 
sitioné  ont  fait  juger  digne  d^aller  étudier  sous  les  grands 

maîtres  de  la  capitale  o\x  il  se  trouve  maintenant,  a  ex- 
posé, en  1823,  deux  gravures  de  portraits  cl  deux  li- 
thographies, qui  répondent  parfaitement  à  Texcellente 
opinion  que  ses  premiers  travaux  ont  fait  concevoir  de 
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ses  talens.  Il  a  élément  exposé,  en  1826,  une  gravure 

doat  les  hachures  sont  d'une  hardiesse  et  d'une  pureté 
remarquables.  Les  trainiiz  qu^il  a  exécutés  depuis,  at- 
testent de  |)liis  en  plus  ses  progrès. 

Travaux  de  T  Académie  coj^  al  «  de  Ucta  ,  i8aa-iSa3|  p.  lyt,  ija^  i8»5' 

MangiN)  ex-préfetde police.  Pag*  t2etsuiv«  Son  article 
étaitimprimé  plusieurs  mois  avant  la  révolution  de  îuillet. 

Ou  coniiait  les  cilets  de  sa  servile  obéissance  aux  ordres 
de  Charles  X  et  de  son  ministère.  Il  est  inutile  de  les 
reproduire.  Le  peuple  de  Paris,  que  M.  Man^in  avait 
profondément  irrité  par  des  mesures  de  police  vexatoires^ 
lui  eût  (ait mauvais  parti,  si,  dans  les  trois  iours ,  il  n*eùt 
pris  la  fuite  hors  de  la  capitale,  il  se  retira  aux  environs 
de  Longwf,  et  partit  ensuite  pour  la  Suisse  oit  il  réside 
mainteuant  Nous  devons  à  M.  Mangin  la  justice  de  dire 
que  sa  gestion  a  toujours  été  signalée  par  une  intégrité 
parfaite  et  qu^il  est  sorti  pauvre  d^un  emploi  où  il  In! 
eût  été  facile  de  s^enrichir,  surtout  dans  la  crise  où  la 
France  s^est  trouvée.  Son  neveu^  M.  Lamarle,  ayant 
perdu  sa  place  de  sous-dlrectcur  de  radministration  des 
théâtres^  rédigea  quelques  articles  daos  différens  jour- 
naux ^  fit  ensuite 'partie  de  la  légion  que  M.  de  Ponté- 
coulant  orgauisâ  pour  aller  au  secours  de  la  Belgique, 
et  en  devint  même  lieutenant-colonel  à  la  suite  d'une 
action  d^éclat  On  nous  a  assuré  qu^il  s^étaît  trouvé  com- 
promis depuis  dans  une  coaspiratioa  oraugiste,  et  qu^il 
était  rentré  en  France.  Nous  signalons  ce  dernier  &it 
avec  rexpression  da  iloule. 

MARruAiwT  (le  baron  N.-D.)  Pag.  i4â  etsuiT.I>inft 
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les  premiers  jours  qui  suivirent  la  réToiution  de  juillet , 
3  remplit  par  intérim  les  fooctioiis  de  préfet  de  U  Moselle. 

£a  i83o)  il  obUai  la  sou^-préfecture  de  Briey. 

Maréchal  (N.),  peintre  d'histoire,  né  à  Metz  au 
commencement  de  ce  siècle,  s^est  6zé,  depuis  quelques 
années,  dans  sa  ville  natale  où  il  a  élevé  un  pensionnat 
pour  Téducation  de  k  jeunesse.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivans  : 

I.  Job»  Tableau  d'histoire  de  grande  dimension,  présenté 
à  l'exposition  de  la  Moselle  en 

Ce  tableau  est  Tud  des  premiers  fruits  d'un  taleot  remar- 
quable. La  commission  d'*examen ,  tout  en  reconnaissant  qne 
la  draperie  qui  couvre  Job  ne  fait  point  assez  «eatir  le  çu^ 
et  qn*on  pourrait  dcnrer  qoe  la  tète  de  ce  TÎeillard  fût  un 
peu  plus  modelée  ^  a  donné  de  justes  éloges  4  la  mttDière 
•vigoureuse  dont  queUjues  parties  sont  traitées,  au  sentiment 
de  résignation  qu'exprime  la  ûgure  priucîpale,  à  la  hardiesse 
avec  laquelle  Tautre  est  dessinée  ^  enfin  ^  à  la  oalveté  et  à  la 
simplicité  de  rexécutioo  générale,  qualités  qui  semblent 
distinguer  le  pinceau  de  M.  Maréchal.  La  société  académique 
de  Metz^  désirant  encourager  la  culture  des  beaux-arts  dans 
notre  cité,  a  décerné  à  cet  artîsto  une  médaille  dargeni 
de  première  classe. 

lî.  La  Prière»  Tableau  de  genre  ^  présenté  à  Louis* 
Philippe  lors,  de  son  passage  h  Metx^  en  i83i,  et  envoyé 
ensuite  à  Texposition  de  Paris  où  il  a  obtenu  une  mention 
honorable.  Il  parait ,  au  dire  des  personnes  qui  ont  vu  cette 
composition^  quMle  place  notre  compatriote  au  rang  des 
jeunes  artistes  sur  lesquels  Pécole  françatte  doit  fonder  le 

plus  d'espér  minces. 

ni.  Beaucoup  de  portraits  à  Ihuile,  précieux  par  leur 
xeiflemblance)  mais  d^nne  teinte  sombre.  Ce  défaut  tient 
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sans  doute  à  Thabitade  qaV  M.  Maréchal  im  diri^*  tes 

ombres  à  angle  droit. 
TrtTtnx  «U  VAmàimm  tojralt  àê  Heu,  t8»S-i8a6,  p»  i6i ,  16». 

MERVitLE  (S.-M.-F.-V.  de).  Page  271.  Il  est  le  fils 
de  M.  François  Vallet  de  Mer  ville,  écuyer,  conseiller  du 
ro!^  lieutenant  des  marédiausst^  de  France,  et  de  de- 
moiselle Marguerite  Alexandre.  Deveou  préfet  de  la 
Meurthe,  après  la  révolution  de  juillet,  ce  magistrat  ne 
parut  ni  à  la  hauteur  (les  circonstances,  ni  à  la  hauteur 
de  ses  fonctions.  £n  voulant  ménager  tous  les  partis  iJ 
les  mécontenta  tous,  et  fut  destitué  pour  avoir  signé  Tacte 
d'association  nationale,  témoignage  de  civisme  dont  les 
patriotes  eux-mêmes  ne  lui  ont  pas  su  gré.  M.  de  MervîUe 
a  obtenu  depuis  une  place  de  président  de  chambre  à  la 
cour  royale  de  P^cy.  , 

MfiTENSiS  ou  Mathis  (Corneille  ou  Cornet),  dessi- 
nateur et  graveur  au  burin,  vivait  dans  le  16/  siècle. 
Quelques  biographes  prétendent  qu'il  est  né  dans  les 
Pays-Bas^  mais  le  mot  meiensis  doit  nous  fixer  sur  son 
origîae.  Nul  doute  que  Maihys  ne  soit  son  vrai  nom ,  et 
que  Melemis  soit  un  surnom  indicatif  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, comme  il  arrivait  souvent  aux  t4«*,  i5/  et  16*^ 
siècles.  Le  professeur  Christ  avoue  que  tout  est  obscunté 
sur  ce  graveur.  Tantôt  il  le  nomme  Cor.  Met. .  tantôt 
Cornélius  Meiensis^  puis  il  attribue  son  chiffre  i  Gaspar 
MeJebach  qui  vivait  à  Cologne  vers  i534* 

Meiensis  parait  avoir  été  contemporain  de  Lucas^de- 
Leyde.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  a  beaucoup  traviâlé 
en  iuiic^  ses  figures  sont  belles,  élégantes,  bien  propor- 
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lionnées;  seulement,  il  serait  à  désirer  qu'il  eût  mis  plus 

d'expression  dans  ses  airs  de  tête. 

M.  HubeTf  dans  sou  Manuel  des  CurimiX,  prétend 
que  Cornet  et  Cornélius  Metensis  ne  sont  qu'un  seul 
graveiu*.  Si  cela  est,  on  pourrait  admettre  que  Cormet 
ou  Cornet  mnnent  de  Cornélius^  nom  de  baptême  du 
graveur  messin.  11  est  possible  que  les  monogrammistes, 
trompéspar  la  différence  des  chiffres,  aient  £iit  plusieurs 
graveurs  d'un  seul  homme. 

Ou  connaît  de  ce  maitre  : 

I.  l/ne  charité  avec  trois  en/ans, 

n.  Une  Cîéofidtre  fjiiilïie  pièce  en  travers  ^  datée  de  1 55o. 

III.  Une  Judith,  petite  pièce  en  travers,  datée  de  i53 

IV.  Emesij  comte  de  Mansfeld,  petite  pièce  en  hauteur. 

V.  Utie  bataille  d'après  George  Pe/Uz,  pelile  pièce  ea 
travers. 

VI.  Une  sainte  Jamûle,  moyenne  pièce  en  hauteur, 
d'après  Raphaël.  La  vierge  assise ,  tient  Tenfant  Jésus  de- 
bout^ sur  un  berceau^  caressant  le  petit  Saint- Jean ^  mené 
par  Saiate-£liaabeth.  Cette  pièce  a  été  aussi  gravée  par 
François  de  PoUfy* 

YII.  La  pêche  miraculeuset ^  moyenne  pièce  en  travers^ 
diaprés  un  dessin  de  Raphaël  ^  composée  pour  les  tapisseries 
du  Vatican.  Cette  pièce  est  signée  CorneL  Met,  se, 

VIII.  Za;je\/c'^  moyenne  pièce  en  travers,  d'après  Raphaël, 

IX*  Jésus- Chrisi  nus  au  tombeau,  petite  pièce  en  travers^ 
gravée  d'après  un  eau  forte  de  Parmesan. 

X.  Plusieuis  tabagies, 

Metensis  a  composé  beaucoup  d'autres  pièces  ^  mais  elles 
ne  nous  sont  pas  connues* 

V.  NoiiflM  nr  Im  gnwatt.  BflMOçoa.  Tavln.Dciiirier ,  imprimrar,  i8o8. 
a  Tol*       1 1»  21 1 6o  1 6i  I  Sa*  I41  Biogiaphit  onUerMlU  t  omû  ce  grarour. 
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MoNDïtANGES  (les).  Ancienne  et  illustre  famille  du 
pays  messia  qui  occupa  les  premiers  emplois  de  la  répu- 
blique^ depuis  le  12/  jusqu'au  16/  siècle*  Un  Mathiea 
de  Moiiili^laii^'es,  maitie  échevin,a  été  Tun  des  législa- 
teur» de  cette  cité  guerrière.  Sa  science  et  sa  probité  lui 
ont  acquis  un  grand  crédit  Son  portrait  figure  an  nombre 
des  médaillons  eu  marbre  doat  Louis ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  Tancienne  académie  de  dnniigie^dota  sairilitt 
natale. 

Payen  (JeauLe).  Pag.  444 >  44^*  fils,  JVL  Le 
Payen  de  Flacourt,  né  probablement  à  Meto,  est  auteur 
d'un  poème  (P Irène ^  imprimé  à  Paris,  ln-8.**,  ^8^9  ou 
1 83o ,  et  dont  le  plan  et  la  vefsificatioii  bussent  beaucoup 

à  désirer. 

PONCELET  (Jean- Victor ).  Pag.  49^  et suiv.  Des  erreurs 
typographiques  se  sont  glissées  dans  cet  article  : 

Page  49'^ 7  ligcie  4,  en  remontant,  au  lieu  de  Rome^ 
kem  dans  Tile  de  WoUhem^  lises  Ramekens  dans  TUe 
de  fVnhheren. 

Page  49*^^  premier  alinéa,  au  lieu  de  Suraiof^  lisex 
Paraioff. 

Page  49^}  ligne  seiuème^  au  lieu  de  poleiles^  lisez 
palettes. 

Tome  IV. 

Redelee  (Jacques),  anuen  colonel  d  artillerie  de  la 
marine,  baron  de  Tempire,  retraité  avec  le  grade  de 

maréchal  de  camp ,  était  un  des  braves  militaires  de  Tan- 
cieoue  armée,  ii  naquit  à  Sarrelouis. 
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IUgmisr  (Louis),  anclea  inspecteur  aui  revues 

(intendant  militaire  de  première  classe,  ayant  le  rang 
de  géoérai  de  brigade) ,  à  Sarrelouis,  vit  aujourd'hui 
eu  retraite  i  Toulon.  Nous  ne  possédons  pas  d^autres 
détails  sur  sa  vie  adniiaiâtraLive.  11  n'est  ici  que  pour 
mémoire. 

RoDEMACik  (Gérard  de),  célèbre  aventurier  qui,  vers 
la  fin  du  iS.*'  siècle,  déclara  la  guerre  aux  Messins,  et 
dévasta  les  terres  de  la  république.  Voir  la  notice  sur 
les  Sires  de  Varsberg,  p.  3S2  et  suiv. 

S. 

ScHOBERT  (le  baron  Louis),  maréchal  de  camp,  né 
à  SarreiouiS|  en  retraite  depuis  quelques  années. 

Simon  (M.),  musicien  distingué,  qui  a  vu  le  jour  à 

Metz,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier^  s\st  lait  connaître 
par  plusieurs  compositions  musicales  dont  les  dUetlanli 
messins  de  Pépoque  ont  apprécié  le  mérite.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans  les  Aiiicbesdela  province,  2G  août  1788» 
«  La  messe  en  musique  de  Tacadémie,  célébrée  hier 
aux  Petits-Cannes ,  est  de  la  composition  de  M.  Simony 
musicien  de  la  cathédrale.  Dans  le  nombre  des  morceaux 
qui  ont  réuni  le  plus  de  suifirages,  on  a  distingué  le 
moment  de  Tenlrée  de  MM.  les  Académiciens  à  IVglise. 
LWchestre  a  joué  une  marche  composée  de  différens 
instrumens,  qui  a  été  trouvée  d^une  belle  harmonie  et 
convenable  au  sujet.  A  la  place  du  graduel  de  la  messe, 
il  a  été  chanté  un  CafUaie  Domino  eaniicum  no^um, 
motet  eu  duo^  eu  sym^Lonie^  d  un  genre  léger  et 


Digitized  by  Google 


I 


(56o) 

igréable,  mêlé  de  tnûU  brillans  de  symphonie;  feo- 
semble  de  ce  morcetua  été  très-bien  rendu.  A  roffertaire, 

on  a  exécuté  un  grand  motet,  dont  te  titre  est  Caniemus 
Domino  gloriosèy  composé  de  quatre  morccaui  de  dif- 

férens  genres.  Les  paroles  (le  ce  morceau  tétaient  sus- 
ceptibles de  grandes  images  et  d  eiiets  musicals;  Tauteor 
en  a  parfaitement  saisi  el  rendu  le  sens  par  la  variété 
des  chants  et  les  traita  d'harmonie  qu'il  y  a  répandus. 
On  a  ensuite  exécuté  un  Domine  sahum,  qui  était  d'un 
chant  léger  et  agréable.  A  la  fin  de  la  messe,  Tor- 
chestre  a  joue  une  petite  pièce  de  symphonie  d'un  genre 
vif  et  gai,  pour  la  sortie  de  MM*  de  l'Académie. 

«  Toute  celle  musique  a  été  chaiiUc  par  MM,  Bour- 
goin,  Milet  (Y.  son  article.),  et  par  Tauteur,  qui  n'ont 
rien  laissé  à  déûrer,  tant  pour  le  goût,  Vexpression  que 
Tcxacte  exécution,  ainsi  que  1  orchestre ,  lequel  a  pariai- 
tement  rendu  les  accompagnemens. 

«  M.  Simon ,  qui  a  composé  el  conduit  lui-même  toulc 
cette  musique ,  est  1  auteur  de  deux  motets  à  grands 
chœurs,  dont  le  titre  du  premier  est  Quare  /remuenmt 
génies,  et  le  second  Regina  cœli.  Ces  motets,  qui  ont  été 
exécutés,  il  y  a  prés  de  trois  ans,  aux  concerts  donnés  à 
rhôtel-de-ville,  ont  réuni  les  sui&ages  du  public.  » 

T. 

TuaiM  (N.)î  maréchal  de  camp,  né  à  Bitche,  mort 
depuis  quelques  années*  II  est  id  pour  mémoire.  Les 
iâits  nous  manquent  pour  lui  composer  une  notice  Uo- 
graphique. 

f»  m  MRion  BV  coiaicttoai* 
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P£S  ARTICLES  COiSTETOIS  DAKS  L£S  QUATRE  YOLCMëS 

M  Là 

filUGRAFHIË  D£  LA  MOS£UJB, 

CLASSÉS  DANS  OftDAB  HÉTIIOOIQOK. 


Le cbtffreronuitu  indiqua  le  voiuuie,  le  ciulire  arabe  la  pa^^e,  e%  iccbiffin 
•«përi«or    Bombr«  U«  foît  rtfpëuî  «las»  cciU  ubl«. 


FAMDULBS  CT01VEURIAI£S»  OTTPATRIGIERNES  OU  LETTRÉES 

DU  PAYS  MESSIN. 

Aacaioii  (les),  t.  I,  p.  SS-Si.  — Etvtfeelie  (les),  I,  71.  — 

Bilche  (les  Sirs  de),  1 ,  94^95.  —  Boulay  (les  Sirs  de)  ,  I,  144.  — 
Chcrisey  ( ks ) ,  I,  255^256;  IV.  596.  —  Esch  (les),  U,  60.— 

Fabert  (les U ,  «2 ,  141-i4S  Fauitrier  (les)  »  U »  144*151.  — 

Gota«t de  Hoodibert  (les)»  IV,  167  Gonmigr  (les) ,  H,  144-347 ; 

IV,  596-550.  —  llaraoc<>iirt  (lesd"),  If ,  509-568.  ~  Heu  ( les), 
II,  Ô5fj-  359  ;  IV,  535. —  Hongre  (les),  IV,  555 Uunoistein  (les d'), 
H,  355-360.  —  Louves  (  les)  ,  U,  576.  —  »litry  (les),  III,  281.  — 
]loiftdelaiigci(kft),  IV,  55d.  —  Poald  (  ks),  10,  506.  ^  Praillon 
(les),  m,  531-599.  —  Raigecoort  (les),  IV,  1-4.  —  Rugy  (les 
Goulet  de),  IV.  167.160.— Talangcs  (les buonsSirs de) ,  IV,  262- 
265.  — .  T*chud>  (les),  IV,  540-568.  —  Va&ber^^  (les  Sirs  de),  IV, 
58^365. 

SOUV£RAir«iS. 

UeroM ,  loi d^AUwgoe,  U,  S99-330.  —  Nesliol (F«-£.  bmu 
âc}«  soaTcndn delà  Gone,  III,.567-574. 
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HOMMES  D  ÉTAT, 
mmnusy  AMiiMADEin»,  cbamCs  D*ArrAiui. 

Adalard»  I,  2-6.  ^  AdTenèç,  I,  8-17.  —  AnciKon  (C), 
I,  36-&1*  — .  Bombdlcs  .(M.  II.  dè),  I,  104-108.  fiouchottc 
( J«-B.-N.),  1 ,  129-141.  »  Dorand  (F.-M.  ) ,  438-440.  ^  ÉUé 

(J.-B.  comte),  II,  1-15  F«ciolft(M.),  II,  142-143. —  Grenier 

(îe comte  P.),  U,  252-296.  ~  Ilaraucoun  ( comte  d'),  II.  304- 
508.  —  llelilioger  (J.) ,  Il ,  310.  —  Marboû  (F.  marquis  àr  Rarbé-)  , 
m,  35-144.  —  MoBUOiret  (J.-P.-B.  oomle  de),  Dl,  321-333.  — 
Périn  ^Aagay  (  G.-F.  baron  ) ,  m ,  447-449.  Roederer  (  le  conte 
P.-t. }  ,  lYi  57-151.  —  Sierck  ( J.  de),  aidicr. ,  lY,  245-249W 

DÉPUIÉS  AUX  ÉTATS-GÉBŒRAUX  ET  ALACOlfSTrnTAlfES* 

Anthobe  (F.-P.-N.) ,  1 , 49-56.  —  Bronttc'  (M.-P.) ,  1 . 176-177. 

^Couturier  (J.-P.),  I,  515-320.  —  Duqucsnoy  (A.-C),  1,  421- 
438.  —  Emmery  (le  comlc)  ,  II ,  14-55.  —  LacreteUe  aîné ,  II ,  407— 
433;  IV,  547-548.  —  Lciay-Manicsia  (C.-A.-L.  marquis  de).  H, 
559-550.  Roederer  Oeomnte  P.-L.)  %  IV,  57-151.  —  Thiëbaoh 
(N.) ,  ly,  380-285 —  Woller  de  Ncmlwiirg  (B.-N.),  17, 488^9. 

jmVTÉS  A  LA  GONVEimON  NATIONALE. 

AnOioîiie  ^.-P.*K.)  «,  I,  49-56;  IV,  495  Bccker(J.).  I,  75- 

77.  —  Couturier  (1.-P.)  ,  1 ,  515-326.  — Custioe  (A.-P.  eomte  de), 

I,  320-372. —  Hentz  (C),  H,  319-527.—  Merlin  de  IhiuuviUc 
(A.-C.),  m,227-2tï7.— .Thirion(D.),  lY,  287-510. 

DÉPUTES  AU  CONSEIL  DES  AîXGIENS. 

Beckcr  (J.)  1 ,  75-76.  —  Marbois  (F.  marquis  deBarhe'-)  >,  ITI, 
55_i44.  —  Pécheur  (J.-P.) ,  111 ,  U5-U7.  — .  Thicbaull  (P.),  lY, 
283-287.  •-*Tro^anne(J.-F.),  lY,  359-340. 

SÉNATEURS  £X  PAIRS  D£  FRANCE. 

Golchen  (J.-V.  comte),  I,  286-291;  IV,  507.  —  EmnwfT  (b 
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Ularmanii  (F.-E.),  II ,  SSS^OO.  ^  La11«iiMind  (F.-A.  baron  de), 

H,  469-476.  —  Legrand  (le  comlc  C.  J.-A.  } ,  II ,  525-532. 
Marbois  (  F.  marquis  de  Barbé  )  »  10,  55-144.  —  M»>lilor  (G.-J.-J. 
comte)  ,  III ,  281-521 .  —  Montafivct  (  J.-P.-B.  couile  df)  •  ffl,  321-  ' 
335.     Nty  (M.),  lU,  375-423  OrdcQer(M.coiBlr),  m, 

491.  ^Rcederer  (le  eomieP.-L.))  IV,  57-151. 

DÉPUTÉS 

AU  CONSSUfr'  DES  CINQ-CENTS  ,  AU  COUPS  LtCfST.ATir,  Kl  ▲  Là  rnAïKy^ 

ozgvis  iSi5  iDMîo\QjoDJu>''Hgi« 

Arros  (J.-P.-C.  comte d').  I,  57-58  ;  IV,  495.—  Berlcaux(N.-F.), 

I,  8i  86.  —  BonaTcnturc  (N.),  I,  10S->112;1V,  501. -^0000110116 
(E.4.'D.),  IV,  503.  ^  Cbedeaux(P.J.),  IV,  505- —  Golchcii 
(J.-y.)  ^  1 ,  2S6-291  i  IV,  507.  —  Durand  (F-B-C-P.)  ,  1 ,  440- 
441.  —  Durbach  (C.-F.),  I,  441-446.  —  Emmcry  (le  romie)  ,11, 
14-55.— Emmcrv  (C-N.)  \  II,  55-56.  —  Giral  (P.-A.),  U,  228- 
230,  —  Grenier  (  le  comte  P,) ,  II ,  252-296.  —  Maud'huy  (P.-C.-T. 
de),  m,  202-205.  —  Paixhans  (H..J.),  m,  433-436.  —  RoUand 
(J.-B..D.),  ÏV,  155-163.  — Saget(J.-L.),  IV,  181-184.— Sebonea 
(A.  baron  dè),  IV,  190-218.  —  Semelle  (J.-B.-P.  baron) ,  IV,  218- 
228.  —  Simmtr  (E.-M.-Y.  baroo),  lY,  251-256.  —  TcH  (C.-M. 
baron  Du),  ly»  277-278. 

HOMMES  D£  GGERRfi. 

MAAftCfiàUX* 

Fabert  (A.) ,  H,  71-159.  —  MoUlor (6.-J.*4.),  m,  m-^iU 

Tiey  (M.)  \  lU,  575-425. 

coMiuMnANa  ta  cnr  n'*Aaiiit« 

AdaUîcrt ,  comte  de  Metz,  1 ,  6-7.  —  Caodale  (L.-C.-G.  de  N.  de 
F.  duc  de) ,  1 ,  228-229.  —  CosUne  (A.>P.  comte  de) ,  1 ,  320-372. 
^  Graûer  (le  comte  P.),  Q ,  259.  996.  —  Goomal  (H. de) ,  IV. 
S36-597.  —  Gonmaî  (  y .) ,  IV,  597.  —  Honchard  (J.-N.), 

5A0-554.  —  Lasalle  (le  comte  A.-C.-L.),  U,  498-522.  —  Legrand 
cor-**»  ^  '  -A.)'  il,  523-532. 


Digitized  by  Google 


(  564  ) 

QtLHtMAVX  GRlKDS-MàmiES  D^AKTOIJMI. 

Éblé  (J.-B.  comte)»  U.  i-i5.  Hmocouri  (C.  d) ,  II,  505. 

CtN^AliX  DE  DIVISIOX  «T  Gum  tQVTrUM. 

Binbcl  (N.  de),  h  70.  —  Oiëriiejr  (L.  comte  de) ,  1 ,  256-261. 
Chériscy  (L.  comte dO ,  I .  «65-864.  —  QcniioM  (de).  IV,  50«.— 

Conroux  de  Pcpinvillc ,  IH ,  541  Faoltiicr  (P.-C<J.).  H,  144- 

146*  —  Favari  (de)  ,  IV,  519.  —  GouroM  (le  comte  l.-C  de),  H. 
246-147.  —  Goumai  (M.),  IV,  527-528.  —  Goumai  (2^.)' 
5S8.  —  GuiUamne  de  Vaudoocourl  (F.),  11 ,  296-501  ;  IV,  531. 
Bombert  (J-R.*) ,  IV,  556-543.  —  Hmioliteiii  (P.-A.-y.  de) ,  H , 
556-359  ;  IV,  544.  —  lebal  (le  comte  de).  H,  568-56»  j 

ÏV,  544.  —  KcUennann  (F.  E.)»  ,  ïï,  585-400-— laDènaiid (P.-A. 
baron)  %  11,  469-476;  IV;549.— Lallemand  ( D.  baron),  ÏI,  476- 
470  i  IV,  540. —  Law»"  (  le  comte  J.  B.) ,  II ,  525.  —  Merlin  (C.-A. 
baroo)*,  m,  269-272.—  llorlol(A.  baron),  m,  537-341.— 
Malkr(F.),  lU,  5i7-55S.  —  Mewinger  (J.-V.) ,  m,  425-424.— 
Ordcner  (M.  comt  )  '  ,  IH  ,  424-451  .—Pcrrîn  des  Aimons  (J.).  HI, 
450-453.  —  Poulet  (P.-M.-E.  baron  de),  iil ,  518-521.  —  Pay- 
maigre  (G.-F.'D.  de).  lU,  526.  —  Reneauld  (M.),  IV.  30.  — 
Rjcbepanse ,  IV,  50-56.  —  Roget  de  BeHoquct  (M.-D.) ,  IV,  151- 
i54.— Schoeidep  (V.-A.),  IV,  i86-100.-^emeUé  (J.-B..P.  boroo) 
IV,  218-228.  —  Simmcr  (E.-M.-V.  baron)  \  IV,  251-256.  —  Tdl 
(baron  J.  Du)  %  IV,  274-278.  —  Villalte  (le  comte  D.-E.-C.),  IV, 
401-408. 

otirtaAvz  us  laioADS  r  oiam  t^onruxiis. 
BalUu  (B.-L.-M.-V.),  1  ,  68-69.  — Bjmbclles  (M--M.  de)  %  I, 

104-108  Burtbe  (A.) ,  l,  217-220  ;  IV,  505.  —  Cbcrisev  (L.^.- 

F.  marquis  de) ,  I,  261-265.  ^  Gocbob  (A.4;.),  I,  277-284;  IV, 
506.  —  Faberi  (  F.) ,  11 ,  150-140.  —  Fàultrler  (  S.  de  ),  H ,  146- 
i50.  — Gougcmi  (J.),  11.  256-240i  IV,  526. —Grenier (le baron). 
H,  296.  —  Uuniberl  (F.-L.)  ,  IV,  542-544.  —  Huaobiciû  (L-  b.v 
nmde),U,  559-560.  —  Isroert  ( P.  d') .  II,  360-363.—  Jcannet 
(F.) ,  IV,  541.  —  Joba (N.) ,  Il ,  568  J IV,  544.  Kiiter  (G.  banm), 
n .  404-407.  —  Ladoochamps  ,  IV,  549.  —  Lang  (J.-J.),  H,  497. 
—  Lciâleoscbneider  (M.),  IV,  552-555.  —  Lojrautê  (A.-P.  de).  H, 
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576-5aa*— Biitii(J.*F.  deSdm),  IB,  196^9».  —  linlb(A..F.)» 
m,  96a.  —  MerliA  (J.Mr^hmû),  m»  m  —  MomUbert  (G.- 
M.-G.  de) ,  lY,  169.  —  Fcrrb  ëe  Saint-Marcel  (P.  A.-V.) ,  DI ,  454- 

456. —  Pouilly  (le  baron  de),  11!  .  500.  — Raigccouii (C.-J.  mariiuis 
de)  ,  iV,  5-4.  —  Rcdcler  (J.) ,  IV,  558.  —  Régnier  (L.) ,  IV,  559. 
—  Rjigy  (  J..M.-G.  dt) ,  IV,  170-179.  —  Schobcrt  (L.  baroo  de)  » 
IV,  559.  —  Teîl  (Du),  IV,  977.  —  Tluiiii»(J.)p  IV,  517*594.— 
Totp  ( J.-P.-G.  delà  ) ,  IV,  lS-179.  —  Toussaint  (J.-F.  Yicomte), 

IV,  335-337.— Turin  (  ),  IV,  560.  —  Turmei  (C.-J.  de), 

lY,  368-371.  —  Vagnnlr  (F.^.-H.-P.^.)»  571-573.— -Villaiie 
(i.^-A.),  IV,  408-499.  —  Wilfrid  (IL),  IV,  476.  —  Wolicr  d« 
Ifciirboiirg  (B.  N.)»  IV,  468-4«9. 

OAPITAIirV  M  TAHSBàV. 

Cbérisey  (C.-P.-B.  eomte  de),  I,  964.  —  QuérUoz  ( H.-A.-L.-P; 

baron  de)  »  UI ,  535. 

cm  BS  PAAT»4irs,  omtiiat  imirmsf. 

Dubalay  (P.-N.  L.),  I  ,  58j-5S7.  —  Fi^^ciitx  de  Dicourl,  IV,  519. 
Méric  (Ji  de),  m,  923^297. 

Bazaine  (  P.-D.  ) ,  IV,  490-497.  —  Dorlhe  ,  IV,  509.  —  Merc^ 
(F.  baron  de).  III ,  212-216.  —  Mercy  (G.  de).  ID.  216.  —  Mercy 
(C.-F.  conte  de),  ID,  916-291.  —  Mercy  (baroa  G.  de),  111,  991- 
299 — Satni-Jure  (plusieurs),  IV,  185-186.— Vîard (le comte P.*J.), 

rV,  398-399. 

MAGISTRATS,  JTJRISCOÎN'SULTES. 

Aboeourt  (J.  d^) ,  1 ,  2.  —  AnciDon  (J.)  ,  1 .  41-45.  —  AvMon 
(J.),  ï,  59-60.  —  Bouchepuin  (C.  F.  B.  dr),  1 ,  118-128.  —  Chan- 
sonnette (C).  J,  231-237.  —  Chai€Ucs(L.-M.  de),  I,  245-248. 
--«DUange  (N.),  I,  S79-380.  —  Emmeiy  (lecoiiilc)^  ,  U,  54-55. 
Fabert  (A.) ,  n,  64^70.  —  Fayole  (F.  de) ,  II,  151.  —  Félix  (G.), 
n,  151-159.  ^Gd!Mie!(G.L.).n,  915-915.— Gonasaiid  (les),  U, 
247-248.  —  Iltririon  (M.-K.'A.),  II,  314-318.  —  Joly(P.),lI, 
370-375  i  IV,  544-545.  —  Jaxaii  de  la  Tour,  U  ,  582.  —  LacrelcUa 
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■inë  * ,  n,  M7-tt$ }  ly,  547-848.  Lançoo  (If^-F.),  H»  489- 
496. —  Mangin  (J.-II.-C.),  m,  i9.-54.  —  PacqDÎii  de  Rapigny 

(J.-B.-N.),m,  431-435.— Pcnud  Aui,ay  (C.-F.  baron)'  ,  Hl,  447- 
—  Rœdcrrr  (P.-L.),  IV,  49-56.  —  Schonca  (A.  baroo  de)  % 
IV,  190-218.  —  Tachudy  (J.^.-L.-T.  baron  de)»  IV,  544^1.  ^ 
YauUrin  (J.)»  HT»  985-388. 

ADBfDOSTBATEUBS. 

Arros  (J.-P.-C.  comte  d'),  I,  57-58;  IV,  495.  —  Blair(de), 
I,  95.  —  Buucheporn  (C.-F.-B.  de)',  I,  H8-I28;  IV,  501-505. 
—  Boucholle  (J.-B.-S.),  I,  I4I7I42;  rV,  503.  —  BouchoUe 
(J^.-C:.)>  IV,  503-504.  —  Gtmiis  (C-N.),  I,  »  Golehen 
(  J.-V.  1 ,  386-291;  IV,  507.  —  GoUio  (F.),  I,  398.  — 
Courtois  (A.-N.), 1, 399-515.  —  Damolard  (B.),  1,406-404;  IV, 
512.  — Dupin  (C.-F.-E.  baron),  I,  404-419.  —  Eucimc  d'Augny, 
H,  61.  —  Fabcrl  (A.)' ,  U.  64-70.  — Fabo-l  (F.)' ,  H.  139-i*lO, 
»  Gouniul  d'AotUIy,  D,  348-350.  Honolitciii  (P.-A.-V.  )  S 
n ,  S5&-359. — Ladoucene  ( J.-CF.  huon  ) ,  U ,  45i-^9 ,  IV,  fM. 

^  Lasalle  (  ),  H,  498.  —  Maguin  (U.),  ffl,  5-8.  —  Haagîn 

(J.-Il.-C.)Mn,  12-54;  IV,  554.  —  MarcLaot  (N.-D.  baron),  01, 
145-191  ;  IV,  554^555.  —  Maujean  (P.),  ffl,  205-211.  — MenîJle 
(S.>M.-F..V.de),  m,  271  ;  IV,  556.^lloiiddaii8Ci  (Bf.de},  IV» 
858.  —  Paofiaia  de  Rupigny  (J.-B.-U.),  m,  431-453.  — Pontet 
(H.-J.  baron  de) ,  m ,  501-518.  —  PraiUon  (  J.  ) ,  ffl ,  522-535.  — 
Puymaigre(J.-F.-A.  baron  de),  ffl,  526-528.  —  VI viUc(C.-P. de), 
IV,  461-467.  —  BcxoA  d  Olmescbwiller,  IV,  497-498. 

PUBL1CISTE5. 

©oquesiioy  (  A.-C.  y  ,  I,  421-438.  —  Diirbacb(G.^.)* ,  1, 441- 
461.  —  LacKleUe  afné  S  U ,  407-433  ;  IV,  547-548.  ^lacKtelle 
jeune ,  n,  453-451  ;  IV,  548-549.  —  Marbois  (F.  mafqiiis  de 

Barbe)'»,  ffl,  55-144.  — Uœdirtr(  le  comlc  P.-L.)-i,  57-151. — 
ViUcrs  (C-F.-D.de),  lY,  410-460. 

MÉDEGINB. 

Aubin  (Saint  ),  I.  S8-j9.  —  BucW  ( J.-P.) ,  I,  177-213.  — 
Chaimias  (J.-B.-F.-0.),  I,  243-245.  —  Dados  (S.),  I,  996-397. 
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Foës  (A.).n.  — Fo€8(F.),îL  205.— Cama(J.-P.), 

n ,  ll^=2ï&.  —  Herpin  (J.-C.)  .  ÏV.  ^  —  Kîcnens (N.) ,  H»  Z&l. 

—  Lallemand  (  C.-F.  ) ,  H ,  A79-A80  ;  IV,  Mâ.  —  Louis  (  A.) , 

»>?)i~!?76.  —  Louis  (  ) ,  frère  du  précédent,  H ,  576.  — Mangin , 

m .  iijL  —  Marchant  (  N.-D.  baron)  %  III ,  145-191.  —  Michel  du 
Tennelar,  fll .  37>-280.  —  Morlannc  (P.-E.),  Uï,  535-3.^7. 
Ravclly  (  J.),  IV,  5.  —  Rolland  (M.),  IV,  IM.  —  Simon  (L.), 
IV,  24â.  — Thybourel  (  F.) ,  IV,  524-5îj5.  —  WiUaumc  (  A.^M.-L.), 
IV,  476-479. 

MATHÉMATICIENS ,  PIIYSIOENS ,  ASTRONOMES. 

fia^iinc  (  ),  IV,  4mL  —  Bazaine  (P.-D.  ),  IV,  496-497.  — 

Dcsha>  es(  ),  IV,  M2=Mfi.  — CoUas  (  Le  P.  J.-P.-L.  ) ,  L  296- 

29S.  —  Didion  ( L),  L  578-379.  —  Durbach  (  J.-L.  ) ,  L  462 ;  IV, 
Sl^  —  Famuel  (M.),  H,  1A5.  —  François  (Maître) ,  n  ,  211-212. 

—  Haraucourt  ( C.-F.  de  C.)  ,  D ,  302-303.  —  MuUer  (  J.) ,  HT , 

—  Naudé  (P.) ,  m,  ôG^-.lfi?.  —  Pilàtre  de  Rozier  (J.-F.) ,  lU,  464- 
472.  ^  Poncelet  (J.-V.) ,  UI ,  492-499  ;  IV,  —  RobilIard(N.), 
IV,  4&.  —  Terquem  (  O.),  IV,  278-2S0.  —  Tbybourcl  (F.)> ,  IV, 
524=52â.  —  Woisard  (J.-L.) ,  IV,  481-487. 

INGÉNIEURS-GÉOGRAPHES^ 

Bcurelot  (J.-B.),  l_,  86-87.  —  Bu^rnon  (  D.  ) ,  1 ,  215-216:  — 

Dincourt  (  J.-B.  ) ,  1^  580-381.  —  Gardeur-Lcbrun  (  les) ,  D ,  218- 

223j  IV,  390-519-526.  —  Gaugué  (D.-C.),  H,  22i  —  Goulon 

(  Le  ) ,      241.  —  Kau/Tcr  (  M.  ) ,  IV,  542L  —  Lemoyne  (  N.-R.  D.), 

IL  533=555,  — Liédot(F.-J.-D.),  H,  5M..m.  —  Raueh  (....) , 

IV,  4=:L  —  Sagct(J.-L.  )' ,  IV,  iiiKdM.  —  Tavcrmer(  J.-B.-B.), 
IV,  273-274. 

VOYAGEURS. 

Collas  (LeP.-J.-P.-L.),  L  296-298.  —  Simon  de  Sarrcbruck , 
IV,  2j6-258.  —  Vaillant  (F.) ,  IV,  573-382. 

NATURALISTES  ET  CIIDUSTES. 

Bccœur  (J.-B.) ,  1 ,  77-78.  —  Bournon  (J.-L.  comte  de) ,  1 ,  146- 
IM.  —  Buc^hoz  ( J.-P.  )' ,  1 ,  177-213.  —  Cadet  (J.-M.) , 1 ,  220- 
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351-336;  FV,  --Iitfot««îcr(C),H.5M.  — 

Tcimelar',  111.  272-280.  —  PiroUe  (....),  HI.  3^8-854  Rancb 

(....)  MV.  4-3.—  Sido(P.-F.).  IV,  ^39-241.— Tschodj  (J- 
B.*t.*X.  Jiamde}  \  IV,  544-361.— Vaillant  (t  .)  %  AV.  37«83- 

AGRONOMES. 

BoucboUc  (E.-J.-D.;»,  I,  14S-143.  — Boucholte(J.-B.-C.)», 
1,  145-144.— Gtterber(JOi  IV,  550-531.—  Janncz  (J.-P.),  H, 

S66-S67  llarl>ois(F.  marquis  de  Barbë)  S  IH»  550-144-— Han- 

d'huy  (  P.-C.-T.  )  ' .  m ,  —  Paycn  (C.-B,  le  ) ,  IB ,  440- 

444.  —  Pajen(J.  le),  HI,  4U-445  ;  IV,  558.—  Krril»»,  m, 
528-554.— T8chudy(J.-B.-L.-T.  baron)    IV,  344-361.  —Tscfeudy 

(  J.^*4>R,  Immd),  iV,  961-566  Vaietoy  (F.  et  Ch.).  lY,  40»- 

416. 

ARTISTES- V£X£aii)<Al&£S. 

GoUaine  (L.rV*  ) ,  1 ,  291-396.  —  Triboul  ( C. )  »  IV,  557-339. 

PHILOSOPHES  ET  MORAUSHES. 

Lacrctclle  ainë4,  H,  407-453  ;  n^  547-548.  — Lapicd(D.-A.), 

n,  497-496  mAok  (F.  naifoU d«  hêM)^,  m»  55-144.  — 

ViUen(&-T.^.4lt>%  IV,  416-46». 

I|]ST0!BIBNS*BIOGIl4PflES. 

àdtàud\  I,  9-6.—  ijwaioii(C.)s  1,  36-41.  —  AndoicMe 
(J.),  I,  66-65.— BMdt-Bcffcastd  (A.-B.),  I»  76^.— Dtpio 

(CF.-E.  baron)' ,  1 ,  404^19.— Gmlkiiinc( F.)» ,  996*991; 

IV,  531.—  Hcnrion  (M.-R.-A.),       314-518;  IV,  532-556  

LacrelcUc  jeunes  11,  433-431;  IV,  548-549.  —  Hîarbois  (F. 
marquis  de  Barbé):  ,10 ,  55.1U.  —  Robert  de  Heascln  (  M.  ) ,  W, 
47-48.—  Rœderer(k€omteP.-L.)S  IV,  57-151,— Skard(F.), 
IV,  229-239.  —  Ville»  (C.-F.-D.)  ' ,  IV,  410-460. 

ÉGRIVAINS-TACTnCIENS  ET  SITUTEGISTES. 
G<Miloii(Le},  11,  941.  —  GniUavme  (F.)S  U,  996-501;  W, 
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in,435-45« — Scluicidar(y.-A.)'  ,  IV,  18IM9§.^Tca(i.Du)3  , 

ÏV,  274-278. 

aerrantfC.-A.  de  V.  baron  de)  ,  I,  275-277.--  Drvilly  (L.-J.-B.), 
1,  S75-377.»Da|Ma  (G..F.-£.  baroo)^  »  I,  404^19.  —  Ënnerjr 
(M.  (T),  0,  56^60.  —  Ladouceile  (I.-G.-F.  baron)  %  n»  451-469. 
Lejenne  (X.-N.)*  H,  559.  —  Maogeart  (P.-T. ),  in, 

aiarcliaol(N.-D.  lidxun)  \  iil,  145-191. 

•  LITIÉUATEURS. 

Aiispdi  (J.),  I.  21-25.  —  ÀudfDcUe  (J.)»  ,  I,  60-1)0.  — 
Fcrraixl  (J.-J.),  I,  82-84.  —  Riog (l.-B.) *  ,  I,  90-94.  —  Blouet 

ii.-¥M.).  l,  96-97 1 IV,  500-501  Hodk  (  J.-]y.-F.  baraa  de), . 

U  97'199  Biwraoïi  (maduie  de)»  1, 149^155;  IV, .504-595.-* 

Met  (J  M.),  I,  —  Gaenoiercr  (F.) ,  I,  m-i^ft.» 

Cahca  (S.)  '  .  I  ,  226-227  ,  I\  ,  50 j.  —  Cotllosqucl  (  C.  baron  du  ), 
S4-286;  IV,  506.  —  Courlois  (  A.-N.)'  ',  I,  299-515.  —  Dcvilly 
(U-J.-aO  %  I,  576-577.  —  DttdM  (P.^.),  U  598.  —  Duhamel 
(:.4^.)»  SdS;IV,  545.  — Ila1iuiid(D.-N.-H.-L.*a),  1,  599- 
4»0;  IV,  5ii«5l3.~-*  Dapleit  (J.-L.),  l,  419-490.  *— Daqacinoj 
(A-C),  I,  421-458.  —  Eihis  deComr,  IV,  516-517.  —  Fonlaines 
(fladaioe  de),  U,  204-210.  —  Gournai  ( demoiselle  M.  IcJarsde), 
rv  529.     Goimai  (  J.-C.-àL-V.  de) ,  iV,  529.  —  Gournai  f . . .  ) , 

1\  599-550.  — Goimai  (a-G.),  IV,  550  Hdmeqnm (P.) ,  U, 

II1.S14.  —  Henoiii-Liélard  (d  ) ,  TV,  551-559.  ^  Jaubcrt  (  le 
^mte  de),  U,  365-3()6  ;  iV,  o44. —  Ladoucettc  (J.-C.-F.  baron  de)  \ 

451-469;  rv,  549.  —  LaUemaiil  (J.-G.),  IV,  549-550. 
lllMMnt(G.),  IV,  550-551.  —  LaUencm  (P.),  IV,  551-552.  — 
Infoa  (D.  de),  IV,  559.  —  ianbresid  (J.B.-F.  J.) ,  D,  599;  IV« 
59. — Lëvy  (G.),  H,  558-559.  Leiay-Bfaniéria  fC.^A.>L.  maniuis 
ky  ,  11,  JÔD-J50.  —  MaydaltuL' (  J.),  Ul,  i-5.  Maucoinbïc  (J.- 
1-D.),  Hl ,  200-202.  —  Merlin  (P.-C.-E.).  lU .  iit)8.  —  Michel  du 
'kuMtUn  \  UL,  272-980.  II017  (D.),  Itt,  34â-549 —  Mouby 
I 
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(G.  deP.chefaUtrde),  ai,  349*356.  —  P«ltée  (J.),  ID^  436-4^« 
^  PiocemaOle ,  m,  479.  ^  Rebel  (J.-N.) ,  IV,  5-6.  _  lUedcnr 
(îe  comte  P.-L.)<  ,  IV,  57-151.  —  ^ufj  (J.-B.-A.-T.  a.  do)  ,  IV, 

479-180.-^  Ta^lu  (madame  A.),  IV,  265-272.— T..chudr(  le  hnron 
dt)IV,  341-344.— Tschudy(J.  B.-L.-T.  baron  de)  4,  IV  344-5t)l. 
—  Villm  (  C.  F..D.  de)  4,  IV,  410-460.  —  Voïart  (^J.-P.),  IVt 
467-468.  —WUleishcim (P.).  ÏV,  479-481. 

PfflLOLOGUES. 
âiiciUoQ  (C)^  ,  I,  56-41.  —  Duchat  (J.  le),  I,  387-596.. 

POÈTES. 

Bcmull^ercastd  (A.-H.)* ,  I,  78-8S.  ^  Broaàer  (A).  ï,  165:- 
474—  Broodex  (A  ),  1 ,  174-i75.  —  Cacmmercr  (F.)^  .  I,  2Î4-. 

—  Changeur  (J.  le).  I.  230-251.  —  Ckrgiuel  (M.),  1,  273. 
~  Courtois  (A.  N.)'  ,  I,  299-315.  —  Fcny(P.),B,  152-173.  ~ 
6oiire7(de),  H,  243^344.-- Jaubert  (le  eomle  de)>  ,  U,  56^-36& 
^  Lenj-Hamésû  (G.-A.-L.  narqnU  de)^  ,  n ,  559-550.  ^ 
narie (N.) ,  m ,  54.— Loyncs  (mademoiselle  de),  IV,  553.  —  Mantl 
(D)  ,  m,  196.  —  Rrbc!  (J.-N.)  »  ,  ^V^  5-6.      Kégioald  (M.),  IV. 
6-7.  — Tastu  (mndaiiie  A.)'  ,  IV,  265-272.  —  Tschody  (J.-B.-L.-T. 
Iiaroo  de)  6,  ly,  344-361.  —  Vîile»  (ÇL-FAh  de)  ^  IV,  4iO-4»- 

GRAA|ftlAIRI£M& 

Chcrricr  (S.)  ,  1 ,  266-267.  —  GodlVoy  (C.)  ,  H  ,  234-236  ;  M, 
526  Marner  (F.) ,  m ,  358-359  Ta),  IV,  494. 

Kag  (C.) ,  1 ,  94.     Boulet  (J.-B.-E.)  ,  1 ,  144^145.  —  Broqost 

(J.),I,  173-176. —Cahen  (S.),  I,  22b-21i7.  —  ÉtienDr(L.),  I, 
61  ;  IV,  517-519.  —  Focs  (A.)  ^  ,  U,  175-201.  —  Jaubcrl  f  e 
comte  de)  S  n,  365-366.  —  KerckboreD  (  J.*V.  de) ,  U ,  401-4IL 

H15X0IU0GaAPIi£S ,  CURONIQUEUBS ,  ARCHIVISTES. 

Armeine  (D.-G.  d'),  I,  5G-57.  —  Aubrion  (J.)«  ,  I,  59-69.- 
BaJiuà  (J.) ,  I,  67-68.  —  Baucltcz  (J.),  J,  70.  —  BouMiard (JX.)  , 
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I,  iS4-l88.  ^  Broeq  (D.T.),  I.  16W65.—  OiateUîa  (J.),  I, 
J4Î-243.  —  Cbcnu(L  ),  I,  253-234.  —  Drouîn  (G.),  IV,  509- 
511.  —  Buclos  (S.) ,  1 ,  596-397 .  —  Eramery  (  le  comlc)  ^  ,  11 ,  1 4- 
55;  IV,  516.^Fen7  (P.)*,  U,  15â-i73.—  Gaudel  (leR.  P.)» 
n,  9» —  Gisié  (J..B.) ,  n ,  —  Harancourt  (E.) ,  H ,  SO^ 

504  Hus  (N.  de) ,  n,  560  Unçon  (N.-F.)  ,  D ,  469-496.  — 

Lavcrgne  (D.-V.)  .  H  ,  u23-524.  —  Lemairc  (N.),  H  ,  '>33.  —  Lut- 
lange  (  iN.  tic; ,  U  ,  580.  —  Mussey  (J.),  Ul,  559-362  ^  Oimoot, 
m ,  43 1 .  —  Praillon  (P.) ,  525.  —  PraiUoa  (J.)  »  lU  *  525.  —  PraiP 
Ion  (M.)»  m,  525.  —  Stercfc  (A.  de),  IV,  250-951.  —  Stener 
(N.F.-X.).  IV,  261.--  Vigoeullcs  (F.  de),  IV,  599-401.  — 
ViviUc  (C  F.  de)  %  IV,  461-467. 

■ 

POLYGRAPIIES. 

Gîs8ë(J,-«.)',n,  250-252. --Godfroy(C.) H ,  254-256  ;  IV, 

5%.  —  Gourcv  (Tabbc  de),  II,  2W-i43;  IV,  :>26.  —  Herpin 
(J.-C,)S  U,  331-336.  —  Malhi» (  ),  UI,  196-198. 

TUÉOLOGIEMS  CATHOUQUES ,  UTURGISTES ,  GONTROV£R- 
SISTES,  RÉFORMATEUBS ,  ETC. 

Aiiia]aiM(S.),  I,  17-21. —Baltitt( le?.),  I,  65-67.--Ghe- 
ndoot  (  le  P.) ,  1 ,  252-253.  —  Doi^  (  le  P.) ,  1 ,  585-585  ;  IV,  509. 

—  Gcorgr(D.),  Il  ,  22*  220.  =  Gravisscl,  II,  231-252.  —  llatau- 
court(G.  d')  \  II,  504-308.  •—lU>er(J.-?».-ll.),  n,  308-310.— 
Hem  (  A.  de) ,  U,  310-31 1 .  —  Hitgacs ,  U ,  335.  Kncepfler  ( N.), 
IV,  545-547.  —  Hicbel  (P.),  m,  272.  —  Pîchoii (D.-J.),  m, 
465-464.  — Sainc-Jure(J.  B.),  IV,  184-185.—  ThiéiNiat  (N.), 
IV,  280-283.  — Tiiomai(J.-B.),  IV,  510-517. —Weil  (C.-M. de), 
IV,  469-472. 

Mli\15TR£S  EX  TUÉOLOGIEINS  PROTESTATES. 

AnciUon  (D.),  1 ,  24-55.  —  Ferrj  (P.)' ,  Il ,  152-173.  —  Kcrck- 
•  hovrn  (J.  V.  I).)s  n,  401-404.— Naude  (P.)  '  3^5-307. 

—  Weil  (  C.-M.  de  ) ,  IV,  469-472.  —  Weil  (  L..C.  de  )  ,  IV,  472- 
475.  —  Wefl  (  F.-R.  de) ,  IV,  475-474. 
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fieMre8ud(i.-N.) *  I»  7S*75.  —  Bcnudrd  (P. ),  1 , 83  Dm&. 

nici  (B.),  I,  382-383.  —  Dorraux  aine,  I,  585.  —  Foës  (G. 
ou  J.).  n>  201-202.  —  Fremin  de  Morus  (J.-C.),  n,  212-213. 

Guyon  (X.-^.  ) ,  II,  301-302.  — Juzan  de  la  Tour  (N.-L.),  U, 
581^-982.  —  Uireiibnick (.b...)*  ^> 

Bidiog  ( M.  ) ,  I,  87-89.  —  Cohen  (TJ..P.),  IV,  506-507.  — 
Blienr  (  ).  lY,  512^516.  ^  Gcnoa  bcn  Mas  «  H,  ââ7-2M, 

—  Lambert  (  L.4i. } ,  D ,  496-497.  —  Wcfl  (C-H .  de  )  MV«  469^ 
472.  —  Wdl  (L.-C.  de)  %  IV,  47S-473.  —  Wcil(r,-R.  de)  %  MV, 

473-474.  — \Vorms( A.),  iV,  489-491. 

ÉCRIVAINS  MYSTIQL£S ,  FAiNATlQUES. 

Anthoine  TiN.).  I,  44-49.  —  Poirel  (P. ) ,  ni,479-49î.— 
Wum  (J.-W.),  IV,  491-494. 

PfiRSOiNNAGES  UEMAROt^ABLES  PAR  LEUR  OU  LEUR 

filEiNFAISANCB. 

Adelphe  (Saint),  1,7.—  Cnicîalc  (  Madame  de  ) ,  I,  229-250. 

—  Dnqiufiioy  (  ) ,  IV»  512-515.  —  Glosnode  (sainte )«  23â- 

S34.^Graffe(B.),  U,  250-251.  —  Labridoy  (  ),  lY,  547. 

^  LÎTÎer  (saint)  ,  U,  551-552.  —  Marquis  (J.  B.)  *  I92-195« 

—  Paycn  (N.  1(  ) ,  Dl ,  439.  —  Scrcne  (  saiol  ) ,  IV,  228-223.  — 
TaiUeur  (demoiKllc) ,  IV,  262. 

PRÉLATS. 

Adelphe  arch. ,  1,7.  —  Adrence  %  cv.  ,  I,  8-17.  —  Bexon 
(C.-L.),  ér.,  IV,  498-499.^ BombcUes(M.Ja.  de)  4,  ér. ,  I,  104- 
108.  —  Bopptft  (C«.  de)  %  ër. .  113-118.  —  BooHurd  (H.), 
ër. ,  I,  154-158.  —  Bousse  (T.  de) ,  ëv. ,  1 ,  159-169.  —  IFVamûft 

(N.),  év.  constir.  ,  II,  210-2H.  —  Haraueourl  (G.  d')  \  cr.  ,  U, 
304-308.  —  HermaoD ,  cr. ,  IV,  535-534.  —  Heu  (J.  de),  ér.. 
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H ,  557-536.  —  Lorry  (Cooet  d«  Y.  de) ,  ër. ,  D,  559-853*  — 

Paycn  (  C.  It  ) ,  év. ,  111 ,  439.  —  Rîcher,  ër. ,  IV,  37-40.  —  Robci  t 
Losioga,  év.,  IV,  41-43.—  Rierck  (J.  de),  cv.,  IV,  244-243.— 
Sîerck  (  J.  de)  \  arch. ,  IV,  245-249.  —  Varsbcrg  (B.  de),  arch. , 
IV,  583.  —  Wi^ric,  ér* ,  IV,  474^76. 

S£CTÂ1R£S. 

Clervani  (C.-A.  de  V.  baron  d.  ) ,  1 ,  273-277,  —  lieu  (G.  de), 
n,  339.  —  Stator  (P.),  IV>  239-261. 

DfDUSïRlËL 

Càcdeaux  (P.-J.)    1,  248-252.  — IV,  505-506. 

ARCHITECTES. 

Dcnnd(F.)»  I,  574-575.  —  Dinconrt  (J.  B.)  %  I,  58(^581.  — 
Hcré  (E.) ,  U ,  537-5d9.  —  Pemt  (P.) ,  01 ,  449-450.  —  Renooii- 

nauU  (H.),  IV,  29. 

» 

PEINTRES  ET  DESSINATEUBS. 

LepriDce  (J.) ,  U  ,  535-558  Miiëchal  (....),  IV,  555-556. 

—  Mcllin  (J.)>  in,  211  211!.— Mcnusicr  (J.-P.),  IH  .  1^12.— Naucrct , 
111,  362-363.  —  RegnauU  (J,-B.  ou  C, baron),  lY,  273-274. 

SCULPTEURS. 

Chasse!  (R.-F.),  I,  237-242.  —  Pioche  (C-A.),  iU,  473-479. 

—  Renaud  (J.-M.),  IV,  17-29. 

GRAVEURb  EX  LITHOGRAPHES. 

Qerc  (S,  le),  I,  267-275.  —  Dcoibour  (J.) ,  I,  327-373.  — 
Mague(N.),  IV, 333-334.— MeleoflU  ou  Maihjrs(G.),  IV,  336-338. 

MUSICIENS. 

Milct(  ),  m,  280.  —Uamand  (....),  ill ,  280.  —  Pcrsuis 

(L..L..L.  de),  in,  458-463.  —  Simon  (...-)>  ^V,  339-360.  — 
Thoouf  (  )»  iy>  515.  —  DuMBaf  (A.) ,  IV«  815. 
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SUPPLEMENT 

MX 

ADDITIOHS  £T  CORRECTIONS. 


Grenier  (  le  comte  P.),  t.  Il,  p.  2^2  et  suiv. 

Voici  la  copie  d  une  pièce  qui  vient  de  nous  être 
transmise  du  ministère  de  la  gaerre  ^  et  qui  rectifiera  ce 
que  Tarticle  de  ce  général  présente  d^inexact  sur  les 
commencemens  de  sa  carrière  militaire* 

«  Paul  Grenier,  capitaine né  le  29  janvier  1768,  à 
Sarrelouis,  <iistnct  dudît  département  de  la  Moselle , 
demeurant  à  Sarrelouis.  Sortant  du  collège  il  entra^ 

comme  soldai,  au  réj^iment  (()G.*^  d'infanlcrie  ,  (  i- devant 
r^iassau)  le  21  décembre  iut  lait  caporal,  le  i4 

octobre  1 788^  sergent^  le  22  mars  1 78g  ^  sergent-major, 
le  1.^*^  août  1791  ^  adjudant,  le  12  . mars  1792^  lieutenant, 
le  26  juillet  1792^  adjudant-major,  le  i."  septembre 
1792  ^  capitaine,  le  i.*'  décembre  1792. 

«  A  fait  la  campagne  de  1792^  s^est  trouvé  à  la 
bataille  de  Valmy  le  20  septembre  1 792. 

<  JSoia.  Aide-de-camp  du  général  Schaumbourg.  » 

Ladoucette  (J^C.-F.),t.  II,  p.  4^1  et  suiv. 
.  M.  Jean-Charles-François  Liadoucette ,  d'une  £miille 
IT  3? 
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'originaire  de  Metz,  est  né  à  Naocy  le  4  octobre  1772. 
Son  aïeul  était  c)iinirgien*4iiajor  des  ville  et  citadelle  de 
Metz,  et  son  père  avocat  au  parlement  de  Paris.  C  est 
par  erreur  que  nous  avons  annoncé  qu'il  débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  un  éloge  du  marquis  de  Bouille, 
au  sujet  de  la  déplorable  aiïaire  de  P^iancy  ;  il  faisait  son 
droit  dans  cette  ville  lors  de  la  catastrophe  ^  au  milieu 
du  ieu,  il  porta  des  rafraichissemens  à  la  garde  nationale 
de  Melz,  sous  runifbrme  de  laquelle  il  n'avait  cessé  de 
se  montrer^  et  il  prononça,  le  lendemain,  Toraisou 
funèbre  de  M.  de  Vigneulle^  lieutenant-coione/  de  celte 
garde  :  ses  principes  politiques  élaîent  tout  k  ùii  difië- 
rcus  de  ceux  de  M.  de  Bouille. 

On  s'est  trompé,  en  disant  qu'il  obtint  la  préfecture 
des  Hautes-Alpes^  sur  la  présentation  du  conseil-général 
du  départemenl  de  la  Seine.  M.  Frocbot,  alors  préiet  à 
Paris,  le  proposa  pour  une  place  vacante  dans  ce  corps , 
oii  M.  de  Lafajette  fut  nommé  ^  sur  le  reii)^  du  gcncral, 
et  sur  une  nouvelle  présentation  de  H.  Ladoucette^ 
appuyée  individuellement  par  chaque  membre  du  con-> 
scil,  le  premier  cous ul  prit  de  longues  informaiions,  a 
la  suite  desquelles  il  lui  confia  la  préfecture  des  Hautes- 
AlpeSj  le  même  jour  qu  il  revêtit  de  fonctions  semblables 
Monnier  père  et  Alexandre  Lameth* 

Aui  détails  que  nous  avons  donnés  sur  Tactive  el 
paternelle  administration  de  M.  Ladoucette,  nous  allons 
joindre  le  fragment  d'une  lettre  qui  parut  dans  le 
Moniteur,  le  i.*^"^  nivose  an  XIV  (22  décembre  i8o3). 
M.  Sauvo,  qui  est  toujours  rédacteur  en  chef  du  journal 
officiels,  ne  crut  pas  pouvoir  Vy  pubUet  sans  autorisa* 
tion,  parce  que,  en  parlant  de  l'ouverture  du  Mont- 
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GenèvTe,  on  comparaît  le  préfet  à  Cottius  ^  roi  de  cette 
partie  des  Alpes,  et  reçu  dans  Pamiii&^Augtisie*  La 
kttre  lut  envoyée  au  duc  de  Bassaiio,  alors  près  de 
Peiopereiir  en  Autriche;  le  ministre  la  communiqua  à 
Napoléon,  qui  en  ordonna *rinserlion  au  Moniteur. 
Xi^auteur  de  cette  lettre  vraiment  curieuse,  après  avoir 
réclamé  pour  le  passage  du  Mont-Genèvre  une  partie 
de  Tadmiration  accordée  aux  routes  du  Simplon  et  du 
Mont-Cenîs;  et,  après  avoir  indiqué  les  diverses  eipé- 
ditions  dont  ces  lieux  ont  été  témoins,  ajoute:  «  C'est 
«  ce  même  passage  que  perfectionna  Cottius,  dont  le 

«  nom  est  resté  à  cette  partie  des  Alpes  Il  se  trouve 

«  à  ce.  sujet  un  rapprocheiucnt  assez  frappant  entre  les 
«  circonstances  de  ce  temps  et  celles  de  nos  jours*. 
«  Cottius,  admis  dans  les  bonnes  grâces  d^Augusle ,  crut 
«  devoir  donner  a  ce  prince  un  témoignage  de  rccon- 
€  naissance  digne  de  lui,  en  abrégeant  et  facilitant  Tan- 
€  cien  passage  de  cette  partie  des  Alpes  par  des  travaux. 
«  considérables.  Le  préfet  actuel  des  Hautes-Alpes  a 
«  Toulu  répondre  à  la  confiance  bienveillante  de  son 
«  souverain  et  lui  prouver  son  zèle,  en  concourant  de 
«  tous  ses  moyens  à  l'ouverture  et  Tachèvement  de  ce 
«  passage.  Marcellln  a  dit  Je  CoUius:  In  amiciiiam  re* 
«  cepius  principUy  mo/ibus  magnis  extenxii^  ad  vkem 
«  memorabiUs  muneris  eompendiarius  mantihus  oppor* 
€  tunas  mediaSy  inter  alias  Alpes  velustas.  De  nos  jours, 
€  sous  la  préfecture  de  M.  Ladoucette,  le  gouvernement 
«  a  aussi  fait  exécuter  entre  Brlançon  et  la  limite  du 
«Pô,  des  ouvrages  immenses ,  avec  tant  d'art,  que  Ton 
€  aperçoit  à  peine  le  travail  ;  les  difficultés  ont  été  évi- 
«  técs  ou  vaincues,  sans,  pour  ainsi  dire,  laisser  de 
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«  traces;  et  c^est  en  cela  que  ces  ouvrages  sont  d!g;nes 

«  d'autant  d^admiratloii  et  en  inspirent  cependant  moins 
«  que  ceux  dont  vous  avez  parlé.  Les  rampes  du  Mont* 
€  Genèvre  ne  sont,  Tune  dans  Tautre,  que  de  ^  dW 
«  censîon  (un  peu  moins  de  4  pouces  par  toise).  Il  est 
€  arrivé  à  plus  d^un  voyageur  surpris  de  parvenir*  au 

<  sommet  et  de  slnformcr  s^îl  en  ëlall  encore  éloigné. 
«  La  largeur  de  ces  rampes ,  dans  les  parties  terminées^ 

<  est  de  9  mètres;  elle  est  légèrement  inclinée  vers  la 
€  montagne,  et  y  porte  naturellement  le  voyageur,  qui 
€  ne  s^aperçoit  pas  alors  de  la  profondeur  sur  laquelle 
€  il  domine,  et  qui^  sans  eflbrts  comme  sans  crainte, 
€  s'élève  à  2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
€  en  parcourant  une  longue  et  douce  promenade,  an 
*  milieu  d'une  superbe  forêt.  Mais,  comme  je  1  ai  déjà 
€  observé,  le  travail  a  disparu j  on  jouit  sans  étonne* 
«  ment,  sans  émotion,  et  conséquemment  en  silence. 

«  Sur  le  plateau  de  la  montagne ,  reutiiousiasme  et 
c  Tamour  des  habltans  des  Hautes^Alpes  ont  consacré  ^ 
«  au  héros  qui  les  inspire  ,  un  obélisque  qui  semble 
«  s'élever  vers  le  ciel  pour  y  porter  le  nom  de  l  Em- 
«  pereur  et  les  vœux  de  ses  peuples.  La  Durance  et  la 
«  Uoire  se  réunissent  au  pied  de  ce  monument,  et  ou— 
^  «  blient  leurs  anciennes  inimitiés  en  &veur  de  celui  qm. 
«  les  a  toutes  appaisées^  là,  enfin,  comme  dans  toutes 
«  les  pensées  qui  se  rapportent  au  chef  de  i  empire,  Tu- 
€  tiiité  s^unit  à  la  grandeur. 

<!i  J  ai  déjà  fait  remarquer  que  cette  roule  était  ia  plus 
«  ancienne  et  la  plus  importante  de  Tltatie  dans  les 
«  Gaules.  Je  dois  faire  observer  encore  qu'elle  est  la 
«  plus  courte  et  la  plus  praticable  pour  communiquer^ 
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€  par  terre^  d'Espagne  en  Italie.  Aussi,  elle  est  comprise 

«  sous  celle  (iLiiominalion ,  dans  rilinérairc  de  rompire 
«  fraaçais^  elle  offre  les  mêmes  avantages  à  toute  la  partie 
«  comprise  dans  le  parallèle  entre  Bordeaux  et  les  Pyré- 
«  nées^  elle  en  présente  d  iuconle&tables  sous  le  rapport 
«  des  communications  mîUtaires,  politiques  et  commer- 
«  ciales^  sous  celui  de  la  prospcritc  future  des  déparie* 
«  mens  de  la  Drome^  des  Hautes  et  Basses*Aipes,  de 
€  risère  et  du  Pô;  sous  celui  enfin  des  grands  travaux 
«  ou  y  a  faits  et  de  ceux  (|ui  restent  à  iairc.  Je  la 
«  regarde  donc  comme  une  de  celles  qui  méritent  le  plus 
€  de  fixer  Tattention  de  la  France  et  la  reconnaissance 
4  pour  le  gouvernement,  qui  prouvent  le  mieux  la  sa- 
«  gesse,  la  i^^randeur  et  la  bienfaisance  de  ses  vues  j  enfin, 
«  je  la  crois  bien  digne  de  partager  sous  tous  les  rap- 


1 

m 

1 

m 

«  du  Simplon  »•  Si^é  J.-J.-F.  MlCHEi^ 

Dans  notre  article  sur  le  baron  Marchant  (tome  IXI, 
page  169),  nous  avons  à  rectifier  quelques  erreurs  et 
omissions,  et  ses  corrections  trouveront  ici  naturellement 
leur  placer  M,  Marchant  était  démissionnaire;  dès  lors^ 
pouvait-il^  de  lui-même,  reprendre  ses  fonctions,  le  24 
juillet  181 5  f  Dans  le  doute^  ne  devait-il  pas  s'abstenir 
d^iin  acte,  bien  propre  k  porter  le  trouble  dans  la  cité, 
près  de  laquelle  campaient  soixante  mille  lliisses,  tandis 
que  quarante  mille  Prussiens  se  tenaient  du  côté  de  Briey, 
et  qu^uo  parti  voulait  à  tout  prix  faire  entrer  les  étrangers 
dans  une  place  qui  eut  bientôt  cessé  d'appartenir  à  la 
France?  U  avait  &ilu  de  grandes  précautions  et  un  long 
tems  [jour  disposer  les  esprits  à  reconnailre  1  aulonle  de 
Louis  XVIU.  Qn^l  )Qur  avait  choisi  M.  Marchant?  Celui 
JV  3ji* 
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même  o&  Ton  arborait  Pëtendard  des  lys^  la  compagnie 

de  pompiers,  qo^l  avait  convoquée,  se  dissip.i.  lorsqu'elle 
sut  qu^il  s^agissait  d'installer  M.  MardianU  Celui-ci  cook 
mit  une  ilU  galilé,  en  iaisani  aflTicher  une  proclamation 
sans  Tassentiment  du  gouverneur,  qui',  dans  une  ville  en 
état  de  aiege,  réunit  tous  les  pouvoirs.  Ce  ne  Bit  pas 
M.  Chedeaux  qui  dénonça  la  conduiie  de  M.  Marchant 
à  M.  Ladoucette,  alors  préfet  de  la  Moselle;  M.  Ledere, 
doyen  du  conseil  de  préfecture,  apporta,  dès  quatre  heures 
du  matin^à  ce  magistrat,  la  lettre  où  M.  Marchant  décla- 
rait le  regarder  lui*mèaie  comnie  chargé  de  rintérim  de 
la  préfecture^  M.  Leclerc  protestait  se  refuser  entière- 
ment à  de  pareilles  relations,  lorsque  M.  le  génénl  MîoUis 
arriva,  montra  la  lettre  qu'il  avait  reçue  de  M.  Marchant, 
en  annonçant  qu^il  allait  prendre  des  mesures  de  sévé- 
rité. Le  préfet  le  pria  de  signifier  seulement  à  M.  Mar- 
chant de  se  retirer  à  la  campagne  et  de  s'y  tenir  tran- 
quille^  ce  qui  eut  lieu*  On  nous  a  donc  £rit  commettre 
une  inexactitude^  en  représentant  M.  Chedeaux  <  comme 
«  dénonçant  Tacte  de  M.  Marchant  au  préfet,  qui  courut 
€  chee  le  général  Miollis  réclamer  son  assistance  contre 
€  M.  Marchant  ».  UéchaufTourée  se  termina  paisible- 
ment, etlesétrangers  perdirent  Tespérancequ^  javaient 
fondée.  Le  gouverneur  ne  promit  jamai.s,  à  cette  occasion, 
qpe  M.  Chedeaux  ne  resterait  point  eu  place  ^  au  con* 
traire,  et  lui,  et  le  comte  BèlÛard,  général  en  chef , 
écrivirent,  le  24  juillet  i8i5,  au  préfet,  que  tous  les 
fonctionnaires  devaient  rester  en  place  {usqu^à  Tarrivée 
de  son  successeur.  La  même  imilaliun  fut  adressée  a 
M.  Ladoucette,  le  2  août  suivant,  par  le  ministre  de 
l'intérieur,  dont  la  lettre  existe  dans  les  archives  de  la 
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préfecture.  Cest  à  la  piuiieuee  et  à  la  fermeté  des 
mesures  prises  dans  la  Moselle,  depuis  la  bataille  de 
Waterloo,  que  ce  département  a  Tobligalion  d^ètre  resté 
iirauçais. 

'  Nous  ne  finirions  pas  cet  article  supplémentaire,  con- 
cernant M.  Ladoucette,  sans  retracer  ici  la  lettre  par 
laquelle  il  appelait,  en  1819,  les  récompenses  da  goa- 
Teroement  sur  les  courageux  défenseurs  de  Lonçwy  »  : 
on  y  trouvera  consignés  des  traits  qui  honorent  le  dé- 
partement. 

Mb,  s  ocvcoibn  1829. 
Au  Minisire  de  la  guerre* 

«  Monseigneur, 

«  Lorsqu^en  181 5,  à  mon  retour  de  Metz,  j'eus  Thon- 
€  neur  de  i^ous  entretenir  au  sujet  de  Longwy,  vous 
«  prîtes  un  ^if  intérêt  au  sort  de  cette  place,  qui  souflrit 
«  deux  sièges  des  Prussiens ,  le  premier  de  douze  jours 
€  en  juillet,  et  le  second  de  trente-six  en  août  et  sep- 
«  tembrc  de  cette  même  année*  Ces  sièges  ont  honoré 
«  k  valeur  firançaise,  et  je  sais  que  Votre  £icellence  en 
«  a  MCueilU  les  détails.'  Me  trouveraitp-elle  indiscret,  si 
«  j'appelais,  comme  ancien  préfet  de  la  Moselle,  son 
«  attention  sur  quelques  traits  qui  réclament  plus  par^ 
4L  ticulièremenl  des  récompenses  de  la  part  d'un  ministre, 
«  juste  rénumérateur  du  mérite  f 

€  1.®  Les  ennemis  s'étaient  emparés  du  poste  de  la 
Colombe  doit  ils  inquiétaient  beaucoup  la  place.  Le 
4  6  juillet  181 5,  le  sieur  Deshayes,  canonnier  de  la 

>  Voyes  YEittÊi  iur  rHiêtoire  de  Lonf^wr»  A  Mets,  c1iC»YcitOlllMis  , 

imprimeur-libraire- ediuuc.  1839.  Ia-8.°  Prix  :  4 
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«  garde  nalionale  de  Longwy,  disait  au  gouverneur  : 

«  Je  les  forcerais  bien  à  évacuer^  mais  ils  sont  établis 
«  dans  la  J^rme  qui  appartient  à  mon  père^  et  je  Vitk^ 
«  cendierais.  Puis  tout  à  coup  il  s^écrie  :  Qu^esi-^e  quê 
c  mon  père  auprès  de  ma  pairie  l  11  pu  iule  lui-même  un 
«  obusier  sur  la  ferme  de  la  Colombe,  y  met  le  fini, 
^  mais  cliasse  les  ennemis. 

«  Monseigneur,  Tctoile  de  la  Légion-d  Honneur  ne 
«  brillerait-elle  pas  bieo  sur  la  poitrine  de  DeshayesP 

«12."  Le  garde-forestier  Coqterre,  du  haut  de  la  tour 
«  du  clocher  de  Longwy,  observa  constamment,  pendant 
«  les  deux  sièges,  avec  une  lunette ,  les  mouvemens  des 
«  Prussiens^  il  signalait  les  points  où  il  fallait  tirer,  sans 
«  s^inquiéter  ni  du  feu  le  plus  vif  auquel  il  était  eiposé, 
«  lii  du  danger  de  voir  sVcrouler  sous  ses  pieds  la  loui 
«  dont  ce  &u  avait  presque  détruit  la  sommité. 

«  Monseigneur,  un  aussi  brave  bomme  ne  mérilerûl* 
«  il  pas  une  gratification  et  de  1  avancemeatf 

«3  •  "  Ne  devrait-on  pas  récompenser  le  sieur  Lemoine, 
«c  demeurant  à  Haucourt  près  de  Longwy,  lequel,  du- 
«  rant  les  deux  sièges,  a  lait  sans  cesse  admirer  son 
€  adresse  à  pointer,  et  qui,  entr^autres,  le  la  sepleaabre 
«  i8i5,  a  fait  sauterie  magasin  à  poudre  de  Teanemi, 
«  démonté  plusieurs  pièces  et  détruit  nombre  d'embnn 
«  sures  P 

€  4*''  Le  bataillon  de  garde  nationale  étant  licencié, 
«  la  garnison  de  Longwy  était  tellement  réduite,  que 

«vingt-six  oiijciers  commandés  par  l'intrépide  Sicco, 
«  défendaient  seuls ,  comme  soldats  et  eanomiiers,  la 

^  luactte  n.**  44)  U*^*^  Tennemi  s'opiuiâtiait  à  prendre, 
«  Le  i4  septembre,  cédant  à  des  forces  considérable^i 
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«  ils  se  retirent  au  Blockhauss ,  et  tuent  deux  cents 
<  hommes  aux  Prussiens.  Ceux-ci ,  désespérant  de  les 
«  forcer,  les  eaUjureul  tle  fascines  goudronne  es  ,  qu'ils 
€  livrent  aux  flammes,  et  nos  braves  ne  se  rendent  que 
«  lorsqu'ils  étouffent  de  (iimée^  et  que  la  partie  dublock« 
«hauss,  opposée  à  la  ville,  est  détruite.  Ces  officiers 
«  voyaient  presque  tous  le  feu  pour  la  première  fois. 
<k  Quel  corps  ne  sliouort  rail  de  les  posséderT  «le  vais 
€  placer  leurs  noms  sous  les  yeux  de  Votre  Excellence) 
€  en  regrettant  de  ne  pas  connaitre  ceinc  de  trois  d'entre 
€  eux. 

«  Sicoo,  chef  de  bataillon ,  commandant  le  9.*  de  la 

«  Moselle. 

«  Laprun,  capitaine  adjudant-major,  idem» 
€  Lambert,  id.  (tué.) 
<i  Drumcl,  capitaine  en  retraite  du  9.* 
.  «  Dura^ort,  id. 
«Mouchamps,  /J.,  du  10.^ 
<k  Pinard,  du  9.^,  id. 
€  Pierrone,  id» 
<>k  Néglier,  id. 

«  Dnlarque,  iV2.,  du  bataillon  des  Vosges. 

€  Brocard ,  iV/. 

«  Baquet,  m^,  des  retraités  des  Vosges. 

«  Drapier,  id,^  en  retraite,  de  Tex  6.^  de  dragons. 

«  Guilleminot ,  du  9.^  de  la  Moselle. 

<  Berner,  id. 

«  Maurolin,  sous-lieutenant  du  10.®  ^ 

«  Alombert,  id.^  du  9.^ 

«  Denis,  id.^  du  bataillon  des  Vosges. 

«  Gérard,  id.^  du  10.°  de  la  Moselle. 
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€  Flossc,  sous-lieutenaûl du  g/  delà  Moselle. 

€  Dniel,       retrailé^  id. 

«  Ridiel^  cliirargien-ai4e-inajor)  lidL 

«  J€  pourrais  égalemeat  vous  citer,  sans  parler  même 
«  du  géoéral  Duroc^oommaiidanl  supérieur  de  Longwy  :■ 

«  Le  sous-préfet  de  Briey  en  iSiS,  M.  Gérard, 
«  que  j  'avais  placé  à  Longwy  pour  y  accélérer  1  effet  des 
c  réquisitions  qui  ont  seules  pu  mettre  cette  place  en 
«.  aussi  prompt  état  de  defease  ^  il  a  été  blessé  dans  une 
c  sortie }  il  est  mort  Tannée  dernière,  ayant  encore  sus* 
«  pendus  son  traitement  et  une  partie  de  ses  frais  de 
c  bureaux^  il  paraîtrait  convenable  d  en  remettre  le  mou- 
€  tant  à  sa  Tenve. 

«  2.^  M.  Négro  de  Grosses^  colonel  commandant 
c  dWmes  à  Longwy,  connu  par  une  grande  intrépidité , 
€  et  maintenant  en  retraite. 

«  i.'^  M,  Gérardin,  chef  de  bataillon  du  génie  à  Mete, 
c  qui  commandait  Tarme  à  Longwy,  et  qui  y  a  déployé 
<k  un  talent  et  une  aclivilé  remarquables  pour  le  système 
«  défensif  de  cette  place  qui,  i  son  arrivée,  était  en 
«  très-mauvaîs  état» 

«  ^^^^      bataillon  Lacroix,  commandant  les 

€  retraités  des  Vosges;  le  capitaine  Courtois,  commandant 
«àLouguyon^  le  sous-inspecleur  des  douanes,  Gorsa, 
«  qui^  quoique  blessés,  n^ont  pas  discontinué  leurs  corn- 
€  mandemens  ni  leurs  traits  de  bravoure*  Bien  d^autres 
«seraient  à  désigner^  mais  leurs  noms  auront  été  ho- 
«  norablement  consignés  dans  les  rapports  faits  à  Votre 
«  Excellence ,  aux  ordres  de  laquelle  je  serais  d  aillcur:>^ 
«.si  elle  désirait  d'autres  rcnseignemens. 

«  Je  suis  avec  respect ,  etc.  t 
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SiCARD  (F.),  t.  IV^  229  etsuiY.,  membre  de  l'académie 
<le  l'industrie  agricole,  manu&cturière  et  commerciale. 

Cet  officier  s'occupe ,  en  ce  moincnt,  d'un  livre  déjà 
très-ATancé,  ayant  pour  titre:  Essai  historique  sur  Part 
de  la  Castramétaiion  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 
Il  est  divisé  eu  trois  grandes  périodes:  Temps  anciens  y 
c^est-à-dire,  depuis  la  décadence  de  TEgypte  jusqu'à  Té^ 
poque  de  rétablissement  des  Francs  dans  les  Gaules j 
Moyen  âge  y  et  Tems  modernes*  A  la  fin  de  la  première 
période^  Pauteur  donne  une  description  ^  accompagnée 
de  plans,  de  tous  les  camps  roinaitis^  établie  dans  la  partie 
âes  Gaules  qui  forme  aujourd'hui  le  territoire  français, 
l  lie  grande  carte  fera  connaître  remplacement  des  camps 
romains  et  ceux  du  moyen  âge  ^  eaiin,  les  camps  mo- 
dernes, depuis  l'époque  où  Tart  de  la  guerre  a  commencé 
à  faire  quelques  progrès  en  France,  jusqu'à  nos  jours. 
Un  tel  ouvrage ,  iruit  de  recherches  consciencieuses,  ne 
peut  qu^accroitre  la  réputation  déjà  si  bien  méritée  de 
M.  Sicard. 
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